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ARTICLE  I. 

Difputes  fur  la  Grâce  G la  Prcdcflina - 
non.  Attaques  livrées  à i’Auguftin  <fe 
Janfenius.  Bulle  d'Urbain  VIII  con- 
tre cet  Ouvrage.  Vie  de  Janfenius  , G 
celle  de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran. 

I. 


OU  S avons  vu  ce  qui  empêcha 


U-+— ££â~EîTI  prédeftination  , & qui  étoit  lep  >Me«con* 
fruit  des  célébrés  Congrégations  de  Anxi‘.tis.  gre ;?rons 


GePape  croioitqueces  Peres  ourenonceroient  1 Ulx,liis , 

Tome  XI,  A Jaulenius. 
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entreprend  leurs  dangereufes  nouveautés  , ou  du  moins 

d auaquer  garderoient  le  filence  fur  ces  matières,  mais 
tireurs  • • % • . « . _ 

•on  vit  arriver  ce  quavoient  prédit  Lemos 

& Lanuza.  Ces  illuftres  Théologiens  , dont 
nous  avons  rapporté  ailleurs  les  témoi- 
gnages , avoient  compris  que  , puifqu’on 
ne  répriinoit  pas  les  Jéfuites  , bientôt  tou- 
te la  7’héologie  changeroit  de  face.  ,,  Que 
,,  Votre  Majefté  , diloit  Lanuza  dans  fa 
„ Requête  au  Roi  d’Efpagne  Philippe  II, 
,,  ne  penfe  pas  qu’ils  marchent  avec  len- 
,,  teur  : quoiqu’ils  faflent  femblant  de  gar- 
„ der  le  filence  , ils  répandent  par  - tout 
,,  leurs  erreurs  , & emploient  toute  forte 
,,  de  moiens  pour  la  faire  autorifer.  ,,  Pen- 
dant les  trente  premières  années  du  dix- 
feptiéme  fiécle  , l’erreur  fit  de  fi  grands 
progrès  , & fe  rendit  fi  redoutable  , qu’à 
peine  ofoit-on  l’attaquer  ouvertement.  Le 
filence  impofé  par  Paul  V , que  les  Jéfui- 
tes  exigeoient  des  autres , & ne  gardoient 
point  eux -mêmes  , arrêtoit  la  jufte  récla- 
mation des  Evêques  & des  Théologiens  , 
inftruits  de  l’ancienne  & perpétuelle  doc- 
trine de  l’Eg’ife  , mais  trop  fournis  à tous 
les  ordres  venus  de  Rome.  Les  opinions 
ultramontaines  fort  accréditées  en  Efpagne 
& dans  les  Païs  - Bas  les  empêchoient  de 
s’élever  au-deflus  des  Décrets  injuftes  des 
Papes.  Enfin  Janfenius  touché  de  la  gran- 
deur du  mal  que  le  Molinifme  caufoit  dans 
l’Eglife  , réfolut  d’oppofer  aux  nouveaux 
Théologiens  qui  fe  répendoient  par  - tout. 
Je  grand  Saint  Auguftin  , qui  avoit  terrafie 
les  anciens  ennemis  de  la  Grâce  , & de  qui 
l’Eglife  a tant  de  fois  déclaré  qu’on  devoit 
apprendre  ce  qu’on  doit  croire  touchant  ce 
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Myftére.  Avant  que  de  parler  des  Ouvra- 
ges de  Janfenius  fur  la  Grâce  , il  eft  à pro- 
pos de  faire  connoître  en  peu  de  mots  fa 
perfonne. 

Cornélius  Janfenius  nâquit  en  1 585  , en  xr. 
Hollande  au  village  d’Acquoi  près  de  Léer-  Cctn  nence- 
dam  & de  Roterdam.  Son  pere  s’appelloit  ™eus 
Jean  Otto  : fa  famille  avoit  perfévéré  dans  ^a°„/e 
la  Religion  Catholique.  Il  fit  fes  études  à ies  iiaiion* 
Louvain  > & ce  fut  à cette  occafion  qu’il  avec  M.  I’a- 
prit  le  nom  de  Janfenius  , c’eft-à-dire  , fils  bc  de  s. 
de  Jean.  Les  Hollandois  qui  alloient  étu-  cyfan* 
dier  à Louvain  , étoient  alors  obligés  de  ^‘Vn,  ' 
changer  de  nom  , parce  que  les  Proteftans  .J)*’  <*w  I7* 
qui  dominoient  en  Hollande  , ne  vouloient-^  e‘  tem‘ 
point  permettre  que  les  jeunes  Catholiques  1* 
allaffent  s’inftruire  dans  cette  célébré  Uni. 
verfité.  Janfenius  y puifa  les  fentimens  de 
Saint  Auguftin  fur  la  Grâce  , qui  s’étoient 
confervés  dans  toute  leur  pureté  dans  la 
Faculté  de  Théologie  , £<  qu’elle  avoit  dé- 
fendus avec  tant  de  zélé  contre  les  nou- 
veautés des  Jéfuites.  Il  eut  d’abord  pour  maî- 
tre en  Théologie  , Jacques  Janfonius.  Ce 
fut-là  qu’il  commença  à connoîre  l’Abbé  de 
Saint  Cyran  , qui  y étoit  venu  étudier  la 
Théologie  par  le  confeil  de  fon  Evêque 
Bertrand  d’Efchaux  , Evêque  de  Bayonne. 

Ils  profitèrent  enfemble  des  leçons  de  Jnfte 
Lipfe  fur  les  Belles  - Lettres , & s’appliquè- 
rent à la  Théologie  fous  la  difeipline  du 
célébré  Fromond  , qui  leur  infpira  de  l’a- 
verfion  pour  la  doétriue  de  Molina.  Les 
études  continuelles  de  Janfenius  l’aiant 
épuifé  , les  Médecins  lui  confeillerent  de 
quitter  la  ville  de  Louvain  , dont  l’air  lui 
étoit  contraire.  Il  prit  la  réfolution  de  ve- 
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nir  en  France  , & fe  rendit  à Paris  pour  lé 
perfectionner  dans  les  fciences.  Il  s’y  char- 
gea de  l’éducation  de  quelques  enfans  de 
qualité  , & s’y  lit  connoître  très  - avanta- 
geufement.  Mais  après  avoir  demeuré  quel- 
que tems  dans  cette  grande  Ville,  il  fe  retira 
à Bayonne  , auprès  de  fon  ami  l’Abbé  de  S. 
Cyran.  L’Evêque  le  fit  Principal  du  Collège 
qu’il  venoit  de  fonder  à Bayonne.  Janfenius  y 
pafla  cinq  ou  fix  années  dans  une  application 
continuelle  à l’étude  de  S.  Auguftin  & des  au- 
tres Peres.  L’Evêque  de  Bayonne  aiant  été 
. transféré  à l’Archevêché  de  Tours  en  16x7, 

Janfenius  retourna  à Louvain  , où  il  fut 
nommé  Principal  du  Collège  de  Sainte 
Pulcherie  nouvellement  établi.  Il  refufa 
une  Chaire  de  Philofophie  qui  lui  fut  of- 
ferte , pour  ne  pas  interrompre  l’étude  de 
l’Ecriture  & des  Peres  ,'quifaifoit  fes  délices, 
f 111.  Il  fut  reçu  DoCteur  en  Théologie  en 
U eft  reçu  1619  , & fut  peu  de  tems  après  aggrégé 
DoCteur  <!eaux  Profeffeurs  ordinaires  de  Louvain.  L’U- 
Louvain , & niverfité  l’envoia  deux  fois  en  Efpagne  t 
célèbre  °parPour  défendre  fes  intérêts  ; la  première  fois 
les  ouvrage-en  1614,  & la  fécondé  en  i6î6.  Il  y obtint 
& les  fervi  la  révocation  de  la  permillion  que  les  Jé- 
ces  qu’il  fuites  avoient  obtenue  de  l’Archiduc , d’en- 
r<lile  * 1>E*fexgner  la  Philofophie  & les  Humanités  à 
® 1 e*  Louvain.  C’eft  un  péché  que  la  Société  ne 
lui  a jamais  pardonné.  Le  Roi  d’Efpagne 
aiant  connu  fa  capacité  , le  fit  en  1650  , 
Profefleur  de  l’Ecriture  - Sainte  en  l’Univer- 
fité  de  Louvain.  Ce  fut  dans  cet  emploi  , 
qu’il  compofa  & diCla  fes  Commentaires 
fur  le  Pentateuque  , fur  les  Proverbes  , 
l’Eecléfiafte  , la  Sageffe  , far  le  Prophète 
Sophie  & fur  les  quatre  Evangéliftes  , 
qui  ont  été  imprimés  depuis  , & qui , de 


Digrtized  by  Googfe 


Livre  de  Janfenius.  XVII.  fiécle.  5 

l’aveu  de  tous  les  Savans  , font  des  Ouvra- 
ges excellens.  En  particulier  le  Commen- 
taire iur  les  quatre  Evangiles  , eft  d’une 
clarté  , d’une  précifion  > d’une  folidité  , 
qui  le  font  préférer  à tous  les  autres  qui 
ont  paru  lur  la  même  matière  j & cet  Ou- 
vrage auroit  fuffi  feul  pour  immortalifer 
fon  Auteur.  Il  y avoit  déjà  long-tems  , dit 
M.  Dupin  , que  Janienius  s’étoit  appliqué 
à la  lefture  de  Saint  Auguftin , 6c  qu’il  avoit 
entrepris  de  compofer  un  Ouvrage  pour 
expliquer  la  doftrine  de  cet  illuftre  Doc- 
teur , afin  de  l’onpofer  aux  fentimens  que 
les  Jé  fuites  avoient  foutenus  dans  les  Con- 
grégations de  Auxiiiis  , & de  défendre  la 
doftrine  des  cenfures  des  Facultés  de  Lou- 
vain & de  Douai  contre  les  Ecrits  des  Pro- 
feffeurs  Jéfuites.  L’application  qu’il  donna 
à cet  Ouvrage  , ne  l’empêcha  pas  de  ren- 
dre encore  à l’Eglife  d’autres  fervices.  Le* 
Hollandois  aiant  pris  la  ville  de  Bolle-duc 
en  1 619  , 6c  aiant  été  obligés  par  un  Trai- 
té particulier  avec  la  France  , d’y  con fer- 
ver  l’exercice  libre  de  la  Religion  Catho- 
lique , ne  laiflerent  pas  d’adjuger  les  reve- 
nus des  ParoiiTes  aux  Miniftres  Proteftans  , 
ôc  de  défendre  le  Service  oublie  de  la  Re- 
ligion Catholique.  Ils  firent  venir  à Eofle- 
duc  quatre  de  leurs  plus  habiles  Minières  , 
pour  y établir  la  prétendue  réforme.  Ces 
quatre  Miniftres  oublièrent  un  Manifefte  , 
par  lequel  ils  défièrent  tous  les  Eccléfiafti- 
ques  d’entrer  en  difpute  avec  eux.  Janfe- 
nius  fut  chargé  par  le  Nonce  de  Bruxelles  , 
derépondre  à ce  défi.  Pour  s’acquitter  de  cet- 
te importante  commifijon  , il  compofa-  un 
Ecrit  propre  à préferver  les  Catholiques 


l'jid. 
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de  la  fédudtion  des  Miniftres  Proteftan** 
Quelque  tems  après  , il  écrivit  contre  l’al- 
liance que  les  François  avoient  faite  avec 
les  Puiifances  Proteftantes.  11  les  blâmoic 
d’avoir  joint  leurs  forces  avec  des  Princes 
ennemis  de  la  Religion  Catholique.  C’é- 
toit  en  16.5.  Cet  Ouvrage  intitulé,  M^rs 
Gullicus , plût  autant  aux  Efpagnols  , dont 
Janfenius  étoit  fujet  , qu’il  déplut  aux  Fran- 
çois , qui  y étoient  blâmés  , pour  avoir 
donné  du  fecours  aux  Hollandois  , & favo- 
rifé  l’entreprife  de  Guftave  , Roi  de  Suè- 
de , venu  au  fecours  des  Princes  Proteftans 
d’Allemagne. 

IV*  . Philippe  III  , Roi  d’Efpagne  , nomma 
B ^'f  un  an  après  , Janfenius  à l’Evêché  d’Ypres  , 
presses  tra & B fut  f»cré  à Bruxelles  par  l’Archevê- 
vaux.  sa  que  de  Matines.  A fon  entrée  , les  Jéfuites 
mon.  du  Collège  d’ifpres  , firent  réciter  fes  louan- 
ges à leurs  écoliers  , & tracèrent  de  lui  un 
portrait  beaucoup  plus  reflemblant  , que 
celui  qu’ils  en  ont  tracé  depuis.  Janfenius 
s’appliqua  tout  d’abord  à la  réforme  de  fon 
Diocèfe  , & il  travailla  infatigablement  à 
y répandre  la  lumière  , & à y faire  regner  la 
piété.  Il  mourut  le  6 Mai  1638  , de  la  pefte 
dont  il  avoit  été  atteint  en  vifitant  fes 
diocèfains  affligés  de  ce  fléau.  Il  venoit  d’a- 
chever fon  grand  Ouvrage  fur  la  Grâce.  Il 
le  légua  par  fon  Teftament  , à fon  Chape- 
lain Reginaldus  Lamœus  , à condition  néan- 
moins qu’il  confereroit  avec  Fromond  & 
Calenus , pour  en  faire  une  Edition  exaéle  , 
ajoutant  “ qu’il  étoit  difficile  d’y  rien  chan- 
„ ger  : que  cependant  fi  le  Saint  Siège 
„ vouloit  que  l’on  y fît  quelques  change- 
„ meus  , il  étoit  un  fils  obéiffant  au  Saint- 
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Siège  & à l’Eglife  , dans  laquelle  il  avait 
„ toujours  vécu  jusqu’au  lit  de  la  mort  où 
,,  il  fe  trouvoit , fit  que  c’étoit  - là  la  der- 
„ niere  volonté.  ,,  Il  figna  cette  déclara- 
tion le  jour  même  de  fa  mort.  Il  lut  en- 
terré dans  fon  Eglife  , fit  l’on  mit  fur  ion 
tombeau  une  belle  Epitaphe  , que  les  enne- 
mis firent  ôter  vingt  ans  après.  On  ne  peut 
nier  , dit  M.  Dupin  , que  Janfenius  n’ait 
eu  beaucoup  d’efprit  & d’érudition.  Il  avoit 
emploié  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
l’étude'  des  Saintes  Ecritures  & de  la  Tra- 
dition , ôt  il  trouvoit  fes  délices  dans  la 
leéhire  de  Saint  Auguftin.'  Il  difoit  qu’il 
auroit  paffé  volontiers  toute  fa  vie  dans 
une  Ifle  déferte  , pourvû  qu’il  y eût  pu  avoir  . 
les  Ouvrages  de  cet  incomparable  Dofteur. 
Ses  Commentaires  fur  l’Ecriture  , montrent 
aflez  combien  il  avoit  lu  les  autres  Peres , 
& combien  il  poffédoit  les  langues  Grec- 
que fit  Hébraïque.  Il  avoit  joint  à la  feien- 
ce  de  la  Théologie  fpéculative  , celle  de 
la  Théologie  pratique  ; ôt  il  étoit  très- 
propre  pour  la  conduite  des  âmes  , fit  pour 
décider  les  cas  de  confcience.  Il  prêchoit 
aufli  avec  beaucoup  d’onétion  fit  de  force  , 
comme  on  le  peut  voir  par  le  Difcours  la- 
tin qu’il  fit  à la  Profeffion  d’un  Chanoine 
régulier  , fur  la  réforme  de  l’homme  inté- 
rieur. A l’égard  de  fa  conduite  , fes  plus 
grands  ennemis  n’ont  pu  s’empêcher  d’en 
admirer  la  pureté.  Il  étoit  appliqué  à tous 
fes  devoirs  , retiré  , fobre  , charitable  en- 
vers les  pauvres  : il  avoit  une  piété  tendre  , 
fit  une  vigilance  infatigable  fur  lui-même , 
pour  ne  rien  accorder  à la  cupidité  , dont 
i’étude  de  Saint  Augullin  lui  avoit  fi  bien 

A iv 
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appris  les  pièges  ôc  les  artifices.  La  crainte 
de  trop  fentir  le  plailir  du  goût  dans  l’uiage 
des  plus  limples  alimens  , lui  faifoit  fouvent 
verfer  des  larmes.  Une  vie  ii  fainte  méri- 
toit  d’être  fuivie  d’une  fainte  mort.  Il  n’y 
en  a point  de  plus  digue  d’un  Evêque  , que 
celle  qui  couronna  les  travaux  de  Janfe- 
rius.  Un  Paftcur  qui  meurt  en  fecourant 
fon  troupeau  affligé  de  la  pefte  , cil  vrai- 
ment Martyr  de  ia  charité. 

I I. 

v.  _ Auffi-tôt  après  la  mort  de  Janfenius , 
JuMicaticn  ceux  qU’jl  avoit  chargés  de  l’édition  de  Ion 
Ouv  Ouvrage  fur  la  Grâce  , prirent  la 

titu!é  • réfolution  de  le  faire  imprimer.  Les  Jéfui- 
Augifli-  tes  l’aiant  fçu  , s’intriguerent  pour  l’em- 
nus.  pêcher  de  paroître  , & ils  mirent  en  mou- 
vement la  Cour  de  Rome  , qui  fit  va-, 
loir  la  défenle  d’écrire  fur  les  matières  de, 
la  Grâce.  Cependant  malgré  toutes  ces  op- 
politions  , le  Livre  parut  à Louvain  en- 
ré/.o  , enfuite  à Paris  , muni  de  l’approba- 
tion de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  éclai- , 
ré  en  Flandres  ôc  en  France.  Ses  approba- 
tions & les  louanges  qui  lui  ont  été  çjon- 
r.écs  , forment  un  Livre  entier.  Donnons 
d’abord  une  idée  de  cet  Ouvrage.  Janfe- 
nius  étoit  environné  d’hérétiques  ? qui  im- 
putoient  à l’Eglife  d’avoir  admis  le  Péla-, 
gianifme  , & d’avoir  abandonné  la  doéhi- 
ne  de  Saint  Paul  & de  Saint  Auguftin.  Il 
voioit  que  les  Ecrits  des  Jéfuites  , & la 
maniéré  dont  ils  combattoieut  les  Seétaires 
fur  les  matières  de  la  Grâce  , fournifloient 
des  prétextes  fpécieux  à cette  accufation. 
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Il  fentoit  les  inconvéniens  des1  nuages  8c 
des  altérations  que  la  plupart  des  Thomif- 
tes  mêloient  à leur  doétrine.  L’amour  qu’il 
avoit  pour  l’Eglife  , fon  attachement  aux 
vérités  dont  il  avoit  eu  le  bonheur  de 
connoître  l’importance  , ôc  que  l’Univer- 
lité  de  Louvain  dont  il  étoit  membre  > 8e 
celle  de  Douai  , avoient  défendu  avec  tant 
de  zélé  contre  les  Jéfuites  , ne  lui  permit 
pas  de  demeurer  dans  le  filence.  Il  entre- 
prit de  faire  connoître  la  certitude  , l’im- 
portance , 8e  le  caradtere  des  vérités  de  la 
Grâce.  Pour  y réulür  , il  crut  ne  pouvoir 
fuivre  un  guide  plus  sûr  que  Saint  Auguf- 
tin  , qui  a été  fufcité  de  Dieu  contre  les 
Pélagiens  , 8c  dont  l’Eglife  a adopté  la  doc- 
trine. Perfonne  n’étoit  plus  capable  que 
lui  d’exécuter  une  telle  entreprife.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  Saint  Auguftin  , dont  il 
avoit  lu  dix  fois  tous  les  Ouvrages  entiers  y 
8c  trente  fois  les  Ouvrages  contre  les  Pé- 
lagiens. Il  joignoit  à un  bon  efprit , un  tra- 
vail infatigable.  Il  attiroit  la  bénédi&ion 
de  Dieu  fur  fon  travail  par  des  prières  fer- 
ventes : outre  que  fon  travail  même  étoit 
une  excellente  prière  , étant  le  fruit  de  la 
fainte  ardeur  qu’il  avoit  pour  défendre  la 
vérité  , dont  il  étoit  ft  pénétré  , qu’elle  pa- 
roilfoit  même  quelquefois  malgré  lui  au- 
dehors. 

Son  Ouvrage  n’eft  prefque  qu’un  tiflii  vr> 
des  textes  de  Saint  Auguftin  , qu’il  a mis  rjce  génera- 
dans  un  ordre  , qui  fait  voir  combien  les  le  je  cet 
principes  de  ce  Pere  font  liés  8c  fuivis.  CeOuviage, 
font  uniquement  ces  principes  qu’il  oppofe 
aux  nouveautés  des  Moliniftes.  Audi  a-t-il 
intitulé  fon  Livre  , L ’Augnjlin , ou  la  dcciri- 
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ne  que  Saint  Augujtïn  a foutenue  contre  les  Pt~ 
lagiens  (y  les  Prêtres  de  Marfeille  , touchant 
le  premier  état  de  fanté  où  a été  la  nature  hu- 
maine , fa  maladie  & fa  guéri  [on.  Il  s’eft  at- 
taché à faire  fentir , d’après  Saint  Auguftin], 
la  profondeur  de  la  plaie  que  l’homme  a 
reçue  par  le  péché  , & l’impuillance  où  il 
eft  de  guérir  par  fes  propres  forces.  Il  in- 
fifte  fur  la  puiiTance  de  la  Grâce  de  Jefus- 
Chrift  , qui  eft  le  remède  que  Dieu  lui  a 
préparé.  11  explique  la  maniéré  dont  elle 
guérit  la  volonté  , en  lui  infpirant  un  faint 
amour  & un  faint  plaifir  , qui  lùrmontent 
le  penchant  qui  l’entraîne  vers  la  créatu- 
re , & lui  fait  trouver  fon  bonheur  à s’at- 
tacher à Dieu  , & à obferver  fa  Loi.  Il 
montre  que  ces  vérités  font  la  bafe  de  la 
Religion  & le  fondement  de  la  piété.  Il 
prouve  que  les  idées  des  Moliniftes  fur  la 
Grâce  , y font  diieélement  oppofées  , âc 
font  les  mêmes  dans  le  font  que  le  Péla- 
ginnifme.  Il  fait  même  entrevoir  , que  la 
maniéré  dont  plufieurs  Thomiftes  expli- 
quoient  les  vérités  de  la  Grâce  , y répan- 
doit  de  l’obfcurité  , n’en  faifoit  pas  aflez 
connoître  la  dignité  , & n’étoit  pas  aflez 
conforme  aux  principes  de  Saint  Auguftin 
& des  autres  Peres  ; quoiqu’il  avoue  que 
fa  doélrine  étoit  pour  le  fond  & pour  l’ef- 
fentiel  , la  même  que  celle  de  ces  Thomif- 
tes. Janfenius  a travaillé  à ce  Livre,  de  con- 
cert avec  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  , à qui  il 
rendoit  compte  de  fon  travail  par  des  Let- 
tres , dont  les  Jéfuites  ont  publié  des  ex- 
traits. 

vit.  On  ne  peut  difeonvenir  que  Janfenius  , 
On  «amine  en  défendant  ainü  la  vérité  , ne  foit  revenu 
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HU  droit  chemin  dont  on  s’étoit  un  peufi  la  doft/i- 
écarté  , fur  - tout  depuis  les  Congrégations  oe  de  J3"!'.' 
De  Auxiliis.  Mais  il  eft  bon  v d'expliquer^5^  ^ ” 
pourquoi  fon  fyftême  paffe  communément  £)cs 
pour  différent  de  celui  des  Thomiftes.  Thcraiiics» 
Commençons  par  diftinguer  la  maniéré  d’ex- 
pliquer les  vérités  de  la  Grâce , & certains 
points  qui  regardent  le  fond  même  de 
ces  vérités.  Janfenius  a fuivi  , pour  les 
expliquer  , une  autre  voie  que  celle  de  la 
plupart  des  Thomiftes.  Ceux  - ci  le  font 
d’une  maniéré  féche  & fcholaflique.  Ils  ne 
confidérent  que  le  confentement  que  Dieu 
produit , fans  faire  afTez  d’attention  aux  in- 
clinations du  cœur  , qui  font  la  racine  du 
confentement.  Ils  n’infiftent  point  fur  la 
maniéré  dont  Dieu  produit  le  confente- 
ment , qui  eft  en  furmontant  les  inclina- 
tions corrompues  , par  un  principe  célefte, 
qui  n’eft  autre  que  l’amour  de  la  Juftice. 

Cette  vue  importante  > dont  Saint  Auguf- 
tin  étoit  très-occupé  , & dont  Janfenius 
& fes  défenfeurs  ont  fait  un  grand  uftrge  , 
rend  les  vérités  de  la  Grâce  intéreflantes. 

Ceux  d’entre  les  Thomiftes  qui  la  négli- 
gent , non-feulement  rendent  leur  doétrine 
obfcure  & prefque  inintelligible  aux  fidè- 
les ; mais  il  fe  privent  auffi  des  avanta- 
ges les  plus  précieux  des  vérités  qu’ils  en- 
seignent. Plufieurs  célébrés  Thomiftes  , 
tels  que  les  Peres  Maffoulié  , Contenfon  , 

Serry  , & autres  favans  Dominicains  , ont 
fenti  cet  inconvénient  , fur  - tout  depuis 
que  les  difputes  au  fujet  de  Janfenius  ont 
éclairci  ces  matières.  Ils  ont  adopté  les 
principes  de  Saint  Auguftin  , fur  la  manié- 
ré dont  la  Grâce  agit  fur  les  cœurs  : ainû 
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ils  font  fur  ce  point  d’ accord  avec  Janfenius. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  fond  même 
des  matières  , il  y a un  article  fur  lequel 
Janfenius  eft  d’un  fentiment  différent  de 
tous  les  Thomiftes  ; c’eft  par  rapport  à l’é- 
tat des  Anges  & de  l’homme  innocent. 
Janfenius  fe  croiant  appuié  de  Saint  Au- 
gnftin  , prétend  que  dans  cet  état  , c’étoit 
la  volonté  de  la  créature  qui  décidoit  de 
fon  propre  fort  : c’eft-à-dire  , que  l’homme 
innocent  étoit  dans  la  même  fituation  , où 
les  Moliniftes  fuppofent  qu’il  eü  encore 
depuis  le  péché.  C’eft  , félon  Janfenius  , 
la  chûte  de  l’homme , qui  eft  le  principe  du 
befoin  où  il  eft  maintenant  d’unÿ  Grâce  , 
qui  , non  - feulement  lui  donne  le  pouvoir 
de  faire  le  bien  , mais  qui  même  y déter- 
mine fa  volonté.  Les  Thomiftes  l'outien- 
nent  au  contraire  , que  la  créature  eft  dans 
tout  état  , par  une  fuite  de  fa  qualité 
de  créature  , dans  une  dépendance  tota- 
le du  Créateur  5 & que  dans  l’état  même 
d’innocence  , Adam  ne  pouvoit  faire  le 
bien  , que  Dieu  ne  le  créât  en  lui  efface- 
ment , en  y déterminant  la  volonté  ; ce 
qui  , difent-ils  , ne  nuit  point  à la  diftéren-  ‘ 
ce  que  Saint  Auguftin  a reconnue  entre  les 
fecours  nécefi'aires  à l’homme  innocent  , & 
les  fecours  nécefi'aires  à l’homme  tombé  par 
le  péché.  Voila  en  quoi  le  fentiment  des 
Thomiftes  eft  différent  de  celui  de  Jnnfe-  ' 
nius  Si  de  ceux  qui  l’ont  fuivi  en  ce  point, 
& que  l’on  a appelle  Auguftiniens.  Cette 
différence  ne  doit  pas  faire  regarder  la  cau- 
fe  de  Janfenius  , comme  différente  de  celle 
qui  fut  foutenue  par  les  Dominicains  dans 
les  Congrégations  de  Auxiliis.  L’objet  de 
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ces  célébrés  Aflemblées  , étoit  d’examiner 
la  dépendance  où  eft  l’iiomme  à l’égard  de 
Dieu  , dans  l’état  de  la  nature  tombée.  Or 
fur  cet  article  fondamental  & le  feul  dont 
il  fût  queftion  , les  fentimens  de  Janfenius 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Thomiftes. 
C’eft-là  le  point  capital  , c’eft  celui  fur  le- 
quel il  eft  eftentiel.à  l’homme  de  ne  point 
prendre  le  change  , parce  que  c’eft  l’état 
où  il  eft,  & fur  lequel  font  fondés  fes  prin- 
cipaux devoirs.  Pour  ce  qui  regarde  un  état 
qui  ne  fubfifte  plus  , & qui  ne  peut  être 
qu’un  objet  de  pure  fpéculation  , les  diffé- 
rences de  fentimens  fur  cet  état  , font  bien 
moins  importantes.  Audi  ceux  qui  ont  con- 
fidéré  les  chofes  avec  équité  , ont  toujours 
regardé  les  Thomiftes  & les  défenfeurs  de 
Janfenius  , comme  foutenans  une  même 
canfe.  Ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  exagéré 
cette  différence  , pour  tâcher  de  diminuer 
l’autorité  de  ces  deux  adverfaires  réunis 
contre  eux.  Il  s’eft  aufli  trouvé  des  Tho- 
miftes timides  , qui  ont  été  bien  aifes  de 
la  faÿe  valoir  , pour  fe  garantir  des  perfé- 
cutions  que  l’on  fufcitoit  aux  défenfeurs  de 
Janfenius  , quoiqu’ils  penfaffent  comme  eux 
fur  ce  qui  étoit  la  vraie  caufe  de  ces  per- 
fécutions. 

Meilleurs  de  Port-Royal  ont  prelque  tous 
fuivi  le  fentiment  de  Janfenius  : mais  cette 
' matière  a été  depuis  mife  dans  un  nouveau 
jour  , par  le  Livre  De  l'Afticn  de  Dieu  fur 
les  créatures  > qui  a paru  en  1714.  L’Au- 
teur de  cet  excellent  Ouvrage  a adopté  le 
fentiment  des  Thomiftes  , & l’a  dégagé 
des  obfcurités  dont  il  étoit  embarraftê  , & 
des  vûes  peu  folides  avec  lefquelles  il  étoit 
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fouvent  mêlé  dans  leurs  Livres  , & qui  pou- 
voient  bien  en  avoir  dégoûté  Janfenius. 
Depuis  ce  teins  - là  , plu  fieu  rs  grands  Théo- 
logiens font  revenus  au  fyftême  des  Tho- 
milles  par  rappoit  à l’état  d’innoncence.  Il 
leur  a paru  plus  lié  , plus  fuivi  , plus  con- 
forme aux  idées  que  l’Ecriture  nous  donne 
de  la  grandeur  , de  la  majefté  , de  la  toute- 
puifiance  de  Dieu  , & de  la  dépendance  où 
eft  la  créature  , de  celui  dont  elle  a reçu 
l’être.  Ils  ont  même  cru  que  les  preuve* 
que  Janfenius  tiroit  de  Saint  Auguftin  tou- 
chant ce  point  particulier  , n’étoient  pas 
abfolument  déciiives  , & que  Saint  Auguf- 
tin  ét abliiToit  d’ailleurs  tous  les  princi- 
pes du  Thomifme.  Après  les  écfaircifle- 
mens  que  l’on  trouva  fur  cette  matière  > 
dans  des  Ecrits  tiès  - folides  & très  - lumi- 
neux , il  femble  que  l’on  foit  forcé  de  con- 
clure , que  Janfenius  qui  a paru  fufciié  de 
Dieu  pour  défendre  les  vérités  de  la  Grâ- 
ce , s’eft  pourtant  trompé  fur  ce  point. 
Mais  il  eft  naturel  de  répondre  , que  Jan- 
fenius a été  un  fidèle  interprète  de  la  vé- 
rité dans  tout  ce  qui  eft  eflentiel  fur  cette 
matière  , & principalement  dans  tous  les 
points  qui  étoient  alors  attaqués  ou  obf- 
curcis.  Seroit  - il  étonnant  que  Dieu  con- 
fiant aux  Thomiftes  cette  vérité  parti- 
culière , qui  regarde  i’état  d’innocence  > 
eût  réfervé  à des  tems  poftérieurs  , à don- 
ner un  nouvel  éclat  à cette  vérité  , qui  ap- 
partient à l’ornement  & à l’intégrité  du 
fyftême  , mais  dont  la  connoiflance  n’eft 
pas  abfolument  néceiïaire  dans  l’état  où 
nous  fommes  ? Ne  pourroit- on  pas  encore 
ajouter , fans  rien  dire  qui  ne  fût  confome 
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ù la  conduite  que  Dieu  tient  d’ordinaire 
dans  fon  Eglife  , que  c’eft  par  le  progrès 
même  des  difputes  , qu’il  a voulu  condui- 
se à une  connoiffance  plus  étendue  , plus 
liée  , & plus  parfaite  des  vérités  de  la 
Grâce  » 

Revenons  au  Livre  de  Janfenius.  Il  eft  vin* 
divifé  en  trois  parties.  Dans  ia  première  , rl5n  & 
qui  contient  huit  Livres  , l’Auteur  rappor-  J10n  d*s  ma* 
te  diftinddement  tous  les  points  de  l’héré-  * u»ensbrafle 
fie  des  Pélagiens  & des  demi  - Pélagiens  ,ic  ^yrc  de 
pour  montrer  précifément  en  quoi  elle  con-Janleiuus,. 
fiftoit  , afin  qu’on  fentît  mieux  les  rap- 
ports qu’a  la  doftrine  de  Molina  avec  le 
fond  de  cette  ancienne  héréfie.  Dans  la  fé- 
condé partie  , Janfenius  propofe  des  quef- 
tions  préliminaires  , où  il  prouve,  1.  Que 
nos  Mifteres  , & fur-tout  celui  de  la  Grâ- 
ce , ne  font  point  du  reffort  de  la  raifort 
humaine  , & que  l’on  n’en  doit  juger  que 
par  l’autorité  de  l’Ecriture  - Sainte  , des 
Conciles  & des  Peres.  1 . Que  l’Eglife  re- 
connoît  Saint  Augufiin  pour  fon  Doédeut 
fur  les  matières  de  la  Grâce  , & qu’elle  n’a 
point  d’autre  do&rine  fur  ce  Myftere  , que 
celle  de  ce  grand  Saint.  $.  Que  par  con- 
féquent , pour  ne  point  s’écarter  de  la  foi 
& de  la  doétrine  de  l’Eglife  fur  la  Grâce  , 

•on  doit  fuivre  exaélement  & fans  écouter 
les  raifonnemens  de  l’efprit  humain  , ce 
que  l’Ecriture  - Sainte  nous  en  découvre  * 
ce  que  les  Conciles  en  ont  défini  , & ce 
que  Saint  Auguftin  avec  les  Saints  Peres 
qui  l’ont  fuivi  , nous  en  a enfeigné.  En- 
fuite  il  traite  de  la  Grâce  & du  bonheur 
des  Anges  & de  l’homme  avant  fa  chûte 
mettant  dans  un  bel  ordre  tout  ce  que  S» 
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Auguftin  en  a dit , & répondant  à tous  ce 
qu’on  pouvoit  y oppofer.  De-là  il  pafle  à 
l’état  de  l’homme  criminel  & miférable  , 
expliquant  par  Saint  Auguftin  , la  nature  fie 
les  fuites  funeftes  du  péché  originel  ; fie 
comment  tous  les  hommes  naifient  crimi- 
nels , demeurant  fous  la  domination  de  la 
concupifcence  fit  dans  les  ténèbres  de  l’i- 
gnorance , jufqu’à  ce  que  la  Grâce  du  Sau- 
veur les  éclaire  , fie  les  délivre  de  ces  ténè- 
bres ôc  de  cet  efclavage.  Enfin  , il  parle  de 
l’état  que  les  Théologiens  appellent  de 
pure  nature , ôc  il  prouve  évidemment  que 
c’eft  renverfer  tous  les  principes  de  la  doc- 
trine que  Saint  Auguftin  a foutenue  juf- 
qu’à la  mort  contre  les  Pébgiens  , fit  rui- 
ner la  néceffité  de  la  Grâce  , que  de  re- 
connoître  la  poffibilité  de  cet  état  ; rien 
n’étant  plus  oppofé  , félon  ce  Saint  Doc- 
teur , à la  fagefle  de  Dieu  , à fa  bonté  , à 
fa  juftice  , que  de  donner  l’être  à une  créa- 
ture raifonnable  , en  l’abandonnant  à elle- 
même  , quoiqu’elle  foit  innocente  , fans 
vouloir  la  faire  jouir  de  fa  gloire  , fans  lui 
donner  aucun  fecours  pour  y arriver  ; ou 
en  lui  fail'ant  même  fouffrir  les  miferes  de 
cette  vie  ôc  la  mort  , qui  ne  peuvent  être 
que  la  peine  du  péché. 

Dans  la  troifiéme  partie  , Janfenius  trai- 
te de  la  guérifon  de  l’homme  , ôc  de  fon 
rétabliflement  dans  la  liberté  qu’il  avoit 
perdue  par  le  péché.  C’eft  - là  qu’il  rap- 
porte avec  autant  de  netteté  que  d’exa&i- 
tude  , tout  ce  que  Saint  Auguftin  a écrit, 
pour  expl'quer  ôc  pour  foutenir  la  néceifi- 
té  ôc  l’efficacité  de  la  Grâce  ôc  la  Piédefti- 
uation  gratuite  contre  les  Pélagiens  ôc  les 
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Demi  - Pélagiens.  On  joignit  à ce  grand 
Ouvrage  un  écrit  , où  Janiénius  avoit  tait 
un  parallèle  frappant  des  fentimens  ôt  des 
maximes  de  quelques  Théologiens  de  ki  So- 
ciété , avec  les  erreurs  fie  les  faux  prin- 
cipes des  Semi  - Pélagiens  de  Marfeille. 

C’eft  ce  parallèle  qui  a principalement  at- 
tiré à l’Evêque  d’Ypres  , autant  d'ennemis 
qu’il  y a de  Jéfuites  ôt  de  Théologiens  im- 
bus de  leurs  maximes. 

I I I. 

Quand  Janfenius  eut  achevé  fon  Augttf-  ix. 
tin  , fa  première  penlée  fut  de  le  dédier  à Manœuvre 
Urbain  VIII  , qui  étoit  alors  fur  le  Saint  d * Jésuites 
Siège.  Il  écrivit  une  très-belle  Lettre  pour  P 1,1 3 "?'*r 
ce  Pape  , à qui  il  loumettoit  fon  Ouvra-  Ou- 

ge  avec  un  très-profond  refpeâ:.  Cette  Let-  Vrage. 
txe  ne  fut  point  envoiée  , ni  même  mile  à la 
tête  du  Livre.  Peut  - être  que  Janfenius  fe 
Tentant  fubitement  attaqué  de  la  pelle , ju-, 
gea  qu’il  étoit  plus  à propos  de  difpofer  de 
îon  Ouvrage , & de  déclarer  fa  foumillïon 
à l’Eglife  par  un  Teftament  , que  par  une 
Lettre.  C’eft  ce  qu’il  fit  en  effet  , comme 
norrs  l’avons  dit.  Dès  qu’il  fut  mort , F10- 
mond  fit  Calenus  , exécuteurs  de  fes  der- 
nières volontés  , qui  avoient  pris  la  rélo- 
lution  de  donner  au  public  fon  Ouvrage  , 
le  donnèrent  à imprimer  à Jacques  Zegers  , 

Libraire  de  Louvain.  Quelque  foin  qu’on 
prît  de  tenir  ce  deffein  fort  fecret  , les  Jé- 
fuites de  la  même  Ville  en  eurent  connoif- 
fance  par  la  manœuvre  de  leur  Pere  Vif- 
kerk  , qui  fuborna  un  des  ouvriers  de  l’ïm- 
primeur  , fit  qui  recevoit  de  lui  toutes  les 
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feuilles.  Ils  firent  cette  découverte  vers  le 
mois  de  Mai  1640.  Ils  s’adrellurent  auffi- 
tôt  à riternonce  de  Bruxelles  , & le  priè- 
rent 'de  s’oppoier  à la  pub.icr.tion  du  Li- 
vre de  Janienius  , failant  valoir  la  détenfe 
d’éciire  fur  la  Grâce  fans  une  permiflion  du 
Saint  Siège.  L’Internonce  en  écrivit  au 
Cardinal  Barberin  , neveu  du  Pape  , qui 
difpofoit  de  tout  avec  une  autorité  abfolue. 
Il  en  reçut  une  rtponfe , qui  lui  enjoignoit- 
d’arrêter  l’impreffion  du  Livre  de  janfe- 
nius  , Jufqu’à  nouvel  ordre.  L’Ir.ternonce 
écrivit  en  conféquence  au  Reftcur  de  l’U- 
niverfité  de  Louvain  , & au  Doien  de  la 
Faculté  de  Théologie,  en  leur  envoiant  le 
Décret  de  Paul  V , qui  défendoit  de  rien 
imprimer  fur  ces  matières  fans  la  permif- 
fion  du  Saint  Siège.  Cette  Lettre  furprit 
fort  les  Doéteurs  de  Louvain  , qui  préten- 
dirent avec  rnifon  , n’être  point  tenus  d’o- 
béir à un  Décret  qui  ne  leur  avoit  point 
été  lignifié.  Ils  dirent  auffi  , que  quoique 
ce  Décret  n’eût  été  fait  qu’à  l’occafion  des 
Jéfuites , & qu’eux  feuls  iulfent  obligés  de 
s’y  fou  mettre  , ces  Peres  n’avoient  pas  celfé 
néanmoins  d’écrire  des  livres  fur  les  matières 
de  la  Grâce. 

X.  Pendant  qu’on  délibéroit  fur  la  Requête 
L ’Auguftin  qu’avoit  préfenté  l’Imprimeur  de  l’Ouvra- 
de  Janftniusge  de  Janfenius  , & fur  les  Lettres  que  l’on 
paron  dans  ^criroit  à l’Internonce  , le  Livre  parut  fous 
plus^auten  es  au^P‘ces  du  Cardinal  Infant  , Gouver- 
tique.  Mou-  neur  des  Païs-Bas  , à qui  il  étoit  dédié , & 
vemens  que  fous  la  proteéiion  du  Roi  Catholique  , dont 
les  Jcfuites  on  avoit  obtenu  le  privilège  cinq  ans  au- 
fe^donnent  à parnvant  , fous  celle  du  Confeil  de  Bra- 
îxiuteües  “aut  * avoit  expédié  en  1639  fes  Let- 
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très  pour  l’imprimer  & le  débiter,  & enfin  pour  fe  faire 
fous  celles  de  l’Empereur  même  , qui  en  %Plimer« 
avoit  accordé  le  privilège  quelque  tems 
avant  que  la  Livre  parût.  Et  afin  qu’il  ne 
manquât  rien  à la  forme  , & qu’on  ne  pût 
dire  que  ces  privilèges  avoient  été  obtenus 
par  i'urprife  , l’on  y mit  les  approbations 
des  Cenfeurs  des  livres  , qui  recomman- 
dent cet  Ouvrage  , comme  n’étant  qu’une 
expreffion  exatte  & fidèle  des  fentimens  de 
Saint  Augnftin.  Le  Reéteur  de  l’Univerfité 
de  Louvain  , craignant  que  le  Cardinal  Pa- 
tron & l’Internonce  ne  le  blâma  fient  d’a- 
voir laifle  paroître  le  Livre  de  Janfenius  , 
malgré  les  Lettres  qu’ils  avoient  écrites  , 
vouloit  faire  failir  les  exemplaires*qui  étoient 
encore  chez  le  Libraires  ; mais  celui  - ci 
qui  en  fut  averti , préfenta  une  Requête 
à l’Univerfité  , qui  approuva  fes  railons , 

& empêcha  qu’on  ne  fît  rien  contre  le  Li- 
vre. Elle  envoia  même  une  députation  à 
l’Internonce  , pour  lui  représenter  les  in- 
convéniens  qu’il  y auroit  à fupprimer  un 
auffi  excellent  Ouvrage.  Les  Députés  , en 
s’aquittant  de  leur  commifilon  , dirent  , 
qu’au  refte  l’Univerfité  obéiroit  à tout  ce 
que  le  Pape  ordonneroit.  L’événement 
prouva  que  l’on  s’étoit  trop  avancé  , en 
promettant  une  fi  aveugle  foumiffion.  Le 
Pape  inftruit  de  tout  par  l’Internonce  , lui 
fit  répondre  par  le  Cardinal  Barberin  , qu’il 
fuffifoit  qu’un  Décret  eût  été  publié  à Ro- 
me , pour  faire  Loi  dans  toute  l’Eglife  , fie 
que  fa  Sainteté  vouloit  profcrire  tous  les 
livres  où  l’on  traitoit  les  matières  de  la 
Grâce  , fie  faire  obferver  inviolablement  le 
Décret  de  Paul  V , qui  impofe  filence  fut 
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Ces  matières.  L’Univerfité  de  Louvain  aiant 
Lçu  cette  réponfe  du  Pape  , envoia  à l’Inter- 
, nonce  , un  Doûeur , pour  lui  expliquer  de  vi- 

ve-voix combien  elle  pouvoit  avoir  de  dnn- 
gereufes  conféquences , & combien  il  étoit 
difficile  de  s’y  conformer.  L’Internonce  tt- 
moigna  fa  furprife  de  ce  que  l’Univerfité 
faifoit  tant  d’obje&ions  , après  avoir  pro- 
mis une  fi  parfaite  obéiffance.  Les  Jéluites 
qui  , fans  fe  montrer  à découvert  , cau- 
loient  tous  ces  mouvemens  à Rome  & à 
Bruxelles  , voiant  que  ces  premiers  efforts 
contre  l’Auguflin  de  Janfenius  , n’avoient 
pas  tous  les  fuccès  dont  ils  s’étoient  datés, 
s’affemblerent  en  Brabant  pendant  les  va- 
cances , & délibérèrent  fur  les  moiens  les 
plus  efficaces  de  détiuire  ce  nouvel  Auguf- 
tin  , qui  devoit  infailliblement  les  perdre  , 
s’ils  ne  le  perdoient.  C’eft  à l’exécution  de 
ce  deffein  qu’ils  emploierent  leur  crédit 
& leur  adreife.  Ils  crurent  l’affaire  affez  im- 
portante , pour  mettre  en  œuvre  & faire 
jouer  tous  les  refforts  de  leur  profonde  & 
artificieufe  politique. 

XTt  L’Ouvrage  de  Janfenius  fut  reçu  à Pa- 
' Le  Livre  de  ris  avec  un  applaudiffement  extraordinaire. 
Janfenius  Les  Théologiens  y reconnurent  avec  joie, 
eft  imprimé  ia  pUre  doclrine  de  Saint  Auguftin  , qu’ils 
a Prouvé^  favoient  être  celle  de  l’Eglife.  On  le  lit 
folemneJr-  auffi-tôt  impiimer  en  cette  Capitale  avec' 
ment.  LT-  privilège  & avec  les  approbations  de  fix 
niverfité  de  des  plus  célébrés  Dcéteurs  de  la  Faculté 
xouv.iin  re.  dg  Théologie  de  Paris.  Dès  le  commence- 
poufl'e  les  ment  de  l’année  fuivante  1641  , l’Internon- 
Jéfuit'es!  *ce  écrivit  à l’Univerfité  de  Louvain  , pour 
la  preffer  d’obéir  aux  Décrets  de  Paul  V 
& d’Urbain  VIII , & de  fupprimer  le  Livre 
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Janfenius.  L’Univerfité  lui  répondit  , 
qu’elle  ne  pouvoit  faire  fupprimer  un  Ou- 
vrage , qui  venoit  d’être  imprimé  à Paris 
avec  les  approbations  les  plus  honorables 
fie  les  éloges  les  plus  magnifiques  -,  qu’elle 
le  prioit  de  faire  fes  excufes  auprès  du  Pape  > 
fie  de  demander  au  Saint  Pere  qu’il  la  dif- 
pensdt  de  rien  faire  au  préjudice  d’un  Li- 
vre , qu’une  Ecole  aulfi  ilîuftre  que  la  Sor- 
bonne , jugeoit  excellent , & que  les  Jéfui- 
tes  mêmes  n’auroient  jamais  entrepris  de 
décrier  , fi  Janfenius  n’a  voit  pas  réfuté  la 
nouvelle  doftrine  fur  la  Grâce  , en  nom- 
mant les  Auteurs  de  la  Société  qui  en  font 
les  inventeurs  & les  apologiftes.  Après  cet- 
te derniere  attaque  , que  l’Univerfité  de 
Louvain  avoit  repouffée  avec  plus  de  vi- 
gueur que  les  précédentes  , les  Jéfuites  cru- 
rent que  le  pins  court  & le  plus  sûr , étoit 
de  perfuader  au  Cardinal  Infant  , de  ne  plus 
protéger  l’Ouvrage  de  Janfenius.  Perfonne 
ne  fut  jugé  plus  capable  de  faire  réuffir  ce 
delTein  , que  le  Pere  Vivero  , Jéfuite  Ef- 
pagnol , qui  étoit  depuis  long-tems  le  Pré- 
dicateur ordinaire  à la  Cour  de  Bruxelles. 

Les  Jéfuites  fongerent  en  même  - tems  à 
faire  condamner  le  Livre  par  l’Inquifition 
de  Rome  , comme  aiant  été  imprimé  mal- 
gré la  défenfe  d’écrire  fur  les  matières  de 
la  Grâce.  Ils  réfolurent  d’emploier  pour 
cela  le  Cardinal  de  la  Cueva  , homme  d’in- 
trigue , qui  s’étoit  retiré  à Rome  , après 
avoir  été  forcé  de  quitter  Venife  > & s’ê- 
tre fait  chaffer  honteufement  des  Païs- 
Bas. 

Le  Pere  Vivero  , afin  de  fuivre  le  plan  xrr. 
que  lui  avoient  tracé  fes  Confrères , pré-  in  rigue* 

des  Jéfuites 
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contre  le  lî.  fenta  un  Mémoire  au  Cardinal  Infant  , pour 
vre.de  Ja"  lui  rendre  fufpeét  le  Livre  de  Janienius.  Il  en 
de'l’Univcr  env°ia  un  autre  au  Cardinal  de  la  Cueva, 
Cté  de  Lou. en  le  priant  de  dénoncer  ce  Livre  à Pin- 
vain.  Deuxquifition  de  Rome.  En  même-tems  les  Jé- 
poinrs  prin-  fuites  de  Louvain  compoferent  des  Théfes  , 
cipaux  des  pQur  défendre  leur  doûrine  contre  les  at- 
^utcs*  taques  de  Janfenius.  Ils  crurent  même  de- 
voir ufer  de  récrimination  , fit  ne  pas  fe 
contenter  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Ils 
attribuèrent  à Janfenius  diverfes  erreurs  : 
de  donner  atteinte  à la  liberté  , de  nier 
que  Jefus-Chrift  fût  mort  pour  tous  les  hom- 
mes , de  renouveller  les  propofitions  con- 
damnées dans  les  Bulles  contre  Baïus.  Les 
Théologiens  les  plus  éclairés  des  Païs-Bas  , 
prirent  hautement  la  défenfe  de  Janfenius 
contre  les  Jéfuites  ; foutenant  qu’on  ne 
pouvoit  lui  reprocher  aucune  erreur  , que 
par  la  plus  grande  de  toutes  les  injuftices. 
Ils  écrivirent  d’abord  au  nom  de  Jacques 
Zegers , qui  avoit  imprimé  l 'Auguftin  , une 
plainte  adreflée  au  Cardinal  Infant  , contre 
les  Mémoires  du  Pere  Vivero  & contre  les 
Théfes  des  Jéfuites  de  Louvain.  Comme 
cet  Ecrit  étoit  folide  & plein  de  preuves 
évidentes  , le  Pere  Vivero  tâcha  d’empê- 
cher qu’il  ne  fît  impreffion  , en  préfen- 
tant  un  nouveau  Mémoire  , où  il  défendoit 
de  fon  mieux  les  Théfes  des  Jéfuites.  Les 
Théologiens  de  Louvain  mirent  en  poudre 
cette  nouvelle  produétion  , & dévoilèrent 
les  égaremens  du  Jéfuite  Efpagnol.  L’on 
avoit  mis  à la  fin  de  la  plainte  de  Zegers 
des  Théfes  où  les  Freres  Mineurs  Hiber- 
nois  de  Le  • vain  avoient  foutenu  en  1627, 
la  même  doc  ine  que  l’on  reprochoit  à 
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nfenius.  Les  Jéfuites  s’étoient  avifés  de 
re  , que  ces  Théfes  avoient  été  compo- 
»s  par  Janfenius  , & n’avoient  jamais  été 
utenues  chez  les  Freres  Mineurs.  Ces  Re- 
beux donnèrent  le  14  Mars  1641  , un 
te  autentique  , par  lequel  ils  déclarèrent 
e ces  Théfes  touchant  la  Grâce  & la  pré- 
ftination  , avoient  été  foutenues  dans 
îr  Collège  de  Louvain  ; que  Janfenius 
f avoit  pas  eu  la  moindre  part  , & qu’el- 
! avoient  été  dreffées  par  leur  Pere  Bar- 
vel  , fur  les  Ouvrages  de  Saint  Auguftin, 
fur  les  Ouvrages  de  Florent  Courius  , Ar- 
evêque  de  Toam  , de  leur  Ordre.  Les 
fuites  ne  voulant  point  paroître  abattus 
ces  premiers  coups  , firent  de  fécondés 
héfes  qui  dévoient  fervir  d’apologie  aux 
emieres.  Leur  Pere  Vivero  écrivit  en 
îme  - tems  une  Lettre  , qui  contenoit , 
compte  fait , cent  injures  contre  Janfe- 
us. 

D’un  autre  côté  , les  défenfeurs  de  ce 
eux  & favant  Evêque  , ne  lailfoient  fans 
ponfe  aucune  des  calomnies  des  Jéfuites. 
'acharnement  de  ces  Peres  contre  lui  , ne 
rvoit  qu’à  augmenter  le  zélé  des  plus  ha- 
ies Théologiens  de  Louvain.  Le  Préfi- 
•nt  du  Collège  de  Prémontré  de  cette 
ille  , fit  le  jour  de  l’Anniverfaire  de  Jan- 
nius  , un  Difcours  où  il  releva  les  ver- 
is  de  ce  grand  Evêque , & fe  plaignit  hau- 
ment  des  calomnies  atroces  par  lefquel- 
s les  Jéfuites  s’efforçoient  de  tenir  la  ré- 
itation . d’un  Prélat  auffi  Catholique  & 
ilfi  vertueux.  Ce  Difcours  n’appaifa  pas 
s difputes.  Au  contraire  , elles  s’échauf- 
fent de  plus  en  plus  , & les  Evêques  com- 
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mencerent  à y prendre  part.  Le  Cardinal  Bar- 
berin  en  écrivit  à l’Archevêque  de  Mali- 
nes  , Jacques  Boonen  i & les  Evêques  de 
Tournai  ôc  d’Anvers  lui  écrivirent  aulli  fur 
ce  fujet  , mais  d’une  maniéré  fort  diffé- 
rente. Fromond  ôc  Calenus  voulant  arrê- 
ter le  fcandale  , propoferent  aux  Jéfuites 
de  ne  plus  écrire  fur  le  Livre  de  Janfenius, 
& d’en  laifler  le  jugement  au  Saint  Siège. 
Mais  les  Jéfuites  répondirent  à la  Lettre 
pacifique  de  ces  Dodteurs  , avec  tant  de 
fierté  , qu’on  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  à ef- 
pérer  de  leur  part  ni  paix  ni  trêve.  Les 
Théologiens  de  Louvain  ne  fongerent  donc 
plus  qu’à  défendre  avec  zélé  la  doéfrine 
de  Saint  Auguftin  , à laquelle  ils  virent 
bien  que  les  Jéfuites  en  vouloient  fous  le 
nom  de  celle  de  Janfenius.  M.  Sirmich  dif- 
cuta  les  deux  queftions  fur  lefquelles  rou- 
loit  toute  la  difpute  : i.  Comment  Dieu 
veut  fauver  tous  les  hommes  ; 2.  Comment 
Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous.  Ce  favant 
Doéteur  de  Louvain  démontra  , que  Saint 
Auguftin  , Saint  Profper  Ôc  Saint  Fulgence, 
ont  enfeigné  très-clairement  ôc  prouvé  in- 
vinciblement avant  Janfenius  , contre  les 
ennemis  de  la  Grâce  , qu’après  le  péché 
d’Adam  , Dieu  n’a  point  voulu  d’une  vo- 
lonté proprement  dite  , que  tous  les  hom- 
mes , fans  en  excepter  aucun  , fuffent  fau- 
vés  ; ôc  que  Jefus-Chrift  n’a  point  prié  fon 
Pere  , ni  offert  fon  fang  6c  fa  mort  , pour  le 
falut  éternel  de  tous  les  hommes  fans  ex- 
ception. 11  prouva  en  même-tems  que  l’o- 
pinion qui  tient  que  Dieu  veut  d’une  vo- 
lonté proprement  dite  , que  tous  les  hom- 
mes foieut  fauves  , fans  eu  excepter  un 

fcul  , 
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feul , & que  Jefus-Chrift  a prié  & offert  fa 
mort  à fou  Pere  pour  le  falut  éternel  de 
tous  les  hommes  fans  exception , a été  celle 
de  Pélage,  de  Julien  fon  difciple  , de  Mo. 
ina  & de  fes  partifans,  laquelle  eft  entière- 
ment oppofée  à ce  que  faint  Auguftin  , S. 
[’rofper  & S.  Fulgence  nous  ont  enfeigné. 

I V. 


Les  Jéfuites  qui  fe  fentoient  plus  forts 
-a  crédit  auprès  des  PuifTances  , qu’en  rai- 
ons  claires  & folides,  crurent  que  la  voie 
ie  l’autorité  étoit  la  plus  courte  & la  plus 
ûre  , pour  venir  à bout  de  leurs  deffeins  , 
jui  étoient  de  faire  condamner  le  nouvel 
lugujlin , & de  perdre  tous  ceux  qui  ofe- 
oient  fe  déclarer  pour  lui.  Ils  s’étoient 
idreffés  à Rome,  où  il  ne  leur  étoit  pas  diffi- 
;lle  d’obtenir  ce  qu’ils  voudroient  contre 
>es  Théologiens  qui  n’y  étoient  point  con- 
îus  , & pour  qui  perfonne  ne  parloit  & ne 
ollicitoit.  Pour  preffer  donc  le  Décret 
ju’ils  attendoient  de  l’Inquifition  , ils  en- 
oyerent  au  Cardinal  de  Cueva , divers  ex- 
raits  du  Livre  de  Janfenius,  faits  à leur 
açon.  Ils  répétaient  fans  ceffe  h Rome  par 
eurs  emiffaires , que  ce  Livre  avoitété  im- 
n-imé  contre  les  défenfes  du  Saint  Siège  , 
* qu’il  caufoit  un  grand  fcandale  parmi 
es  Catholiques.  L’Inquifition  cédant  donc 
uxpourfmtes  du  Cardinal  de  Cueva  , & 
l’ofant  rien  réfufer  au  Cardinal  Patron  , 
jui  vouloit,  par  un  fervice  fignalé  , gagner 
es  bonnes  grâces  des  Jéfuites,  qu’il  avoit 
ileflcs  dans  une  occafion  où  il  avoit  fait 
on  devoir,  donna  le  premier  d’Aout  uù 
Tome  XI.'.  ; B 


/Mil. 

^ Décret  de 
rinquifition 
contre  le  Li- 
vre de  Janfe- 
nius.  Ce  Dé- 
cret eft  re- 
ietté  par  le 
Confeil  de 
Brabant  & 
par  l’Uni- 
verfité  de 
Louvain. 
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l6  Art.  IX.  Difputes  fur  la  Grâce. 
Décret , par  lequel  elle  défendoit  l’Auguf* 
tin  de  Janfenius  , fans  néanmoins  rien  pro- 
noncer fur  fa  doârine.  Et  pour  ne  point 
trop  choquer  les  Théologiens  de  Louvain  , 
on  condamna  par  le  même  Décret , les 
Théfes  des  Jéfuites , & tous  les  Ecrits  qui 
avoicnt  paru  de  part  & d’autre , fans  la  per- 
milfion  du  Saint  Siège.  Ce  Décret  ne  fer- 
vit  qu’à  exciter  de  plus  grands  troubles 
dans  les  Pays  - Bas.  Dès  le  premier  de  Sep- 
tembre, le  Confeil  de  Brabant  défendit  de 
le  publier.  L’Internonce  de  Bruxelles  ne 
laifla  pas  de  l’envoyer  au  Reéleur  de  l’U- 
niverfité de  Louvain  , qui  le  communiqua 
à toutes  les  Facultés  aflemblées.  La  con- 
clufion  de  l’Univerfité  fut , qu’on  ne  de- 
voit  pas  recevoir  ce  Décret , fans  en  avoir  » 
conféré  avec  l’Archevêque  de  Malines  , 
avec  le  Confeil  privé  & celui  de  Brabant. 
Les  Jéfuites  gagnèrent  trois  Doéleurs  , 6c 
les  engagèrent  à protefter  contre  cette  con- 
clufion  de  l’Univerfité.  Cette  affaire  ayant 
donc  été  communiquée  aux  Confeils  du 
Roi , le  Procureur  Général  de  Brabant 
préfenta  Requête  au  Roi  en  fon  Confeil  , 
pour  demander  que  le  Mandement  de  l’In- 
ternonce  pour  faire  publier  le  nouveau  Dé- 
cret de  l’Inquifition,  fût  déclaré  nul»  ce 
que  le  Roi  accorda. 

Cependant  les  Jéfuites  étoient  fort  cha- 
grins de  ce  que  leurs  Théfes  avoient  été 
condamnées  ; & ils  ne  l’étoient  pas  moins 
de  ce  qu’on  n’avoit  rien  prononcé  à Rome 
contre  la  doôrine  de  Janfenius.  Ils  crurent 
devoir  mettre  en  œuvre  les  trois  Doéleurs 
qu’ils  avoient  eu  l’adrefTe  d’engager  dans 
leur  parti.  Ils  firent  une  ample  rélation  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé , ôt  une  lifte  des 
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propofitions  condamnées  par  les  Bulles  con- 
tre Baïus , & qu’ils  accufoient  Janfenius  de 
enouveller.  Cet  Ecrit  plein  de  calomnies  , 

3c  dreflè  fuivant  le  plan  & dans  le  goût  des 
réfuites , fut  envoyé  par  les  trois  Do&eurs 
1 l’Internonce , qui  ne  manqua  pas  de  l’en- 
oyer  à Rome.  C’étoit  de  la  part  des  Jé- 
iiites  , un  artifice  & une  fourberie , de  ne 
)oint  paroître  eux-mêmes  ; mais  de  mettre 
:n  œuvre  trois  anciens  Doéleurs  de  Lou- 
ain  , qui  trahifioient  ainfi  le  Corps  donc 
1s  étoient  membres.  Nous  verrons  dans 
oute  la  fuite  de  l’hiftoire  , les  Jéfuites 
■mployer  cette  rufe  ; donner  le  branle  à 
out  , fans  le  montrer , & couvrir  leurs  opé- 
ations  fecrettes , fous  le  nom  de  ceux 
[ui  veulent  bien  fe  vendre  à eux.  Qui  n’au- 
oit  été  trompé  par  une  rélation  auffi  ar- 
ificieufement  dreffée  , que  celle  qui  fut 
invoyée  à Rome?  Et  quelle  cenfure  n’eût 
)as  mérité  le  Livre  de  Janfenius , fi  l’idée 
[u’elle  en  donnoit  eût  été  véritable  î XV 

Pendant  que  l’on  mettoit  en  ufage  les  Fromond 
mpoftures  pour  tromper  le  Saint  Siège  , jéfeufe^és 
'<  le  porter  à condamner  ce  que  les  Jéfui-  vérités  de  la 
es  appelaient  la  doftrine  de  Janfenius  , Gracs. 
•romond  publia  un  excellent  Ouvrage  , 

>our  défendre  les  vérités  de  la  Grâce  , que 
es  difputes  pouvoient  obfcurcir.  Il  le  dédia 
u Cardinal  Barberin,  & s’attacha  à montrer 
luelle  liberté  l’homme  avoit  eue  avant  fa 
hûte,&  quelle  liberté  lui  étoit  reliée  après 
e péché.  Ce  célébré  Doûeur  fentoit  com- 
>ien  il  étoit  important  d’avoir  une  idée 
ufte  de  la  liberté.  En  ne  démêlant  pas  bien 
ette  queftion , il  peut  arriver  que  l’oa 
Ufpute  long  - teros  fans  s’entendre.  La 
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Grâce  efficace  par  elle- même  ne  fe  conci- 
lie pas  avec  une  liberté  telle  que  la  de- 
mandent les  Jéfuites.  Il  faut  donc  bien 
établir  que  l’idée  qu’ont  les  Jéfuites  de  la 
liberté  de  l’homme  , eft  faufle  , & que  fon 
effence  ne  confifte  pas  dans  l’équilibre  > 
comme  ils  le  prétendent.  Tandis  que  Fro- 
mond  défendoit  la  doftrine  de  faint  Augus- 
tin , avec  l’applaudiflement  de  l’Univer- 
fité  de  Louvain  , on  apprit  que  les  trois 
Do&eurs  dévoués  aux  Jéfuites  , avoient 
écrit  à Rome  au  défavantage  de  l’Univer- 
lité.  On  conclut  dans  une  aflemblée , de 
diffiper  par  une  Lettre  an  Pape  , ces  calom- 
nies , & de  l’informer  exactement  de  tout 


ce  qui  s’étoit  paffé. 

La  principale  raifon  qui  portoit  les  Gens 
du  Roi  (d’Èfpagne)  à s’oppofer  au  Dé- 
cret de  l’Inquilition , étoit  qu’il  avoit  été 
obtenu  par  furprife,  étant  appuyé  fur  deux 
faits  évidemment  faux  : l’un , que  le  Livre 
de  Janfenius  avoit  été  imprimé  contre  les 
défenfes  faites  par  le  Saint  Siège  , d’écrire 
fur  la  Grâce;  l’autre,  tjue  ce  Livre  avoit 
caufé  un  grand  Scandale.  Le  Roi  ordonna 
des  informations  fur  ces  deux  faits.  Il  fut 
conftaté  que  l’Univerfité  de  Louvain  n’a- 
svoit  eu  aucune  connoiffance  de  ces  défen- 


fes, & qu’elles  n’avoient  jamais  été  obfer- 
vées  dans  les  Pays-Bas. 

A l’égard  de  l’autre  fait , on  fit  voir 
que  le  Livre  de  Janfenius  n’avoit  feandalifé 
que  les  Jéfuites,  & l’on  publia  plus  de  cin- 
quante approbations  des  Théologiens  de 
tous  les  Ordres  , qui  témoignoient  ne  pou- 
voir aflez  louer  ni  recommander  cet  Ou- 


vrage  , qui  faifoit  revivre  faint  Auguftin  , 
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$c  mettoit  fa  do&rine  dans  le  plus  beau 
our.  Ces  Théologiens  étoient  des  Univer- 
ités  de  Paris , de  Cologne  & de  Louvain. 
3n  y voyoit  des  Bénédiéfins  , des  Auguf- 
ins  , des  Prémontrés  , des  Dominicains  , 
les  Carmes  , des  Freres  Mineurs  , des  Mi- 
îimes  , des  PP.  de  l’Oratoire  , & même 
in  Chartreux.  Cette  même  année  1641  , 
mourut  le  Cardinal  Infant , fous  l’appro- 
aation  duquel  avoir  paru  l’Auguftin  de 
lanfenius.  Les  Théologiens  de  Paris  , qui 
Toûtoient  eu  paix  les  douceurs  de  cette  cé- 
efte  doétrine  , qu’ils  trouvaient  dans  l’Ou- 
. rage  de  l’Evêque  d’Ypres,  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  l’avoir  fait  imprimer  ; ils  pu- 
blièrent encore  à la  fin  de  l’année  1641  , 
un  excellent  Traité  que  Florent  Conrius  , 
Archevêque  d’Irlande  , de  l’Ordre  des  Fre- 
res Mineurs,  avoit  compofé  fur  la  même 
matière  & dans  le  même  goût , dès  l’an 
1615.  Il  avoit  pour  titre  : Pereginus  Jeri- 
zh.un.nnus , hoc  ejt  de  naturâ  humancL  félici- 
ter injlitutâ  , infeliciter  lapsâ  > miferabiliter 
vulneratâ  , mifericorditer  rejtauratâ.  Le  Pè- 
lerin de  Jéricho  , où  l'on  voit  le  bonheur  de  la 
nature  dans  l'innocence  où  Dieu  l'avoitcrééey 
le  malheur  de  fa  chute , la  mifere  defesplaiesy 
S-  la  Grâce  qui  l'a  rétablie.  Les  mêmes 
Théologiens  de  Paris , firent  en  même- 
tems  imprimer  de  nouveau  , les  célébrés 
:enfures  de  Louvain  & de  Douai , qui 
avoient  flétri  vers  la  fin  du  feiziéme  liécle  , 
les  erreurs  de  Leflius  & d’autres  Jéfuites  , 
fur  la  Grâce  & la  Prédeftination.  Il  faut 
avouer  que  par  une  conduite  fi  pleine  de  lu- 
mière & de  zélé , ces  Doéteurs  rendoient 
au  grand  fervice  à l’Egiife. 

. B iij 
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V. 

XVII. 

Lettre  du  Urbain  VIII , que  l’on  avoit  fort  pré- 
vrne^'b”’n  venu  contre  l’Univerfité  de  Louvain  , fans 
aivirftti  de  r^Pondre  un  mot  à la  Lettre  qu’elle  lui 
Louvain. Re-  avoit  écrite  , lui  manda  au  commencement 
qii^te  au  Roide  1641  , qu’il  étoit  étonnant  qu’elle  eût 
courre feDé- tant  différé  à obéir  aux  ordres  du  Saint  Sié- 
cret  de  l’In-  ge  , & qu’elle  eût  eu  recours  aux  Magif- 
^uifition.  trats  f^cuiiers  y pour  empêcher  que  le  Dé- 
cret de  l’Inquifition  , au  fujet  du  Livre  de 
Janfenius , ne  fût  exécuté.  Cependant  Jan- 
fenius  , Chanoine  d’une  Collégiale  à Fur- 
nes  , préfenta  une  Requête  au  Roi  con- 
tre ce  Décret  de  l’Inquifition.  Il  y repré- 
fentoit  que  l’Evêque  d’Ypres , fon  oncle  » 
n’avoit  enfeigné  dans  fon  Livre  , que  la 
dodrine  de  faint  Auguftin  ; qu’il  avoit  été 
l’ornement  de  l’Univerfité  de  Louvain  , 6c 
avoit  eu  l’eftime  de  toutes  les  Universités 
d’Efpagne  ; que  tous  ceux  qui  étoient  atta- 
chés à la  Grâce  qui  les  a fait  Chrétiens  , 
lifoient  fon  Livre  avec  une  extrême  fatif- 
fadion  ; que  les  Jéftiites  avec  trois  Doc- 
teurs qu’ils  avoient  gagnés , étoient  les 
Ibuls  qui  improuvaffent  cet  Ouvrage  ; qu’ils 
avoient  pouffé  Pimpofture  jufqu’à  dire  à 
Rome  > que  Janfenius  avoit  enfeigné  fur  la 
Grâce  , la  même  dodrine  que  Luther  ôc 
Calvin  ; que  c’étoit  en  ajoûtant  foi  à ces 
calomniateurs  , qu’on  avoit  donné  un  Dé- 
cret contre  fon  Livre  ; que  les  prétendues 
défenfes  d’écrire  fur  les  matières  de  la  Grâ- 
ce , n’avoient  été  ni  publiées  ni  obfervées 
dans  les  Pays-Bas  ; que  la  condamnation 
du  Livre  de  Janfenius , eft  injurieufe  a« 
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plus  grand  Dodleur  de  l’Eglife,  faint  Au- 
guftin, dont  Janfenius  ne  fait  que  rappor- 
ter les  fentimens  & les  paroles  ; que  cette 
condamnation  feandalifera  les  hérétiques  , 
qui  reprocheront  à l’Eglife  Romaine  , de 
préférer  de  nouvelles  opinions  à la  doétrine 
de  faint  Paul  & de  faint  Auguftin  i fit  que 
les  bons  Catholiques  feront  feandalifés 
auffi , qu’Urbain  VIII.  empêche  d’enfei- 
gner  une  dodfrine  qui  a été  li  fort  recom- 
mandée par  fes  prédéceffeurs.  Enfin  Jan- 
fenius de  Fumes  fupplie  le  Roi , de  faire 
examiner  & confronter  le  Livre  de  fon  on- 
cle avec  les  Ecrits  de  faint  Auguftin  , ré- 
fervant  au  Saint  Siège  le  jugement  de  la 
doftrine.  Il  joignit  à cette  Requête,  un 
récueil  des  approbations  fans  nombre  qu’on 
avoit  données  à l’Auguftin  de  Janfenius. 

Cette  Requête  fut  lue  au  Confeil  privé 
de  Sa  Majefté  , à Bruxelles  , qui  ordouna 
que  l’on  écrivît  aux  Evêques  de  ces  Pro- 
vinces & à l’Univerfité  de  Louvain  , pour 
favoir  s’il  étoit  vrai  que  le  Livre  de  Janfe- 
nius eût  eaufé  du  fcandale.  L’information 
fut  à l’avantage  de  Janfenius  & de  fon  Li- 
vre. Chacun  déclara  , que  s’il  y avoit  eu  dtt 
fcandale,  les  Jéfuites  feuls  en  étoient  les 
auteurs. 

La  fauffe  rélation  que  les  trois  Do&eurs  xviir 
dévoués  aux  Jéfuites  avoient  envoyée  au  Le  Pape  fe 
Pape , vers  la  fin  de  l’année  pércédente  laiüiî  lyr- 
1641 , lui  fut  rendue  & lue  par  le  Cardinal  Jj™are' 
Patron  , & elle  eut  tout  l’effet  que  la  So-  Janfenius 
ciété  pouvoit  en  attendre.  Le  Pape  ne  pou-  iuftifié  dem 
vant  s imaginer  que  trois  anciens  Doc-  bi,se  jeCar- 
teurs , dont  un  Cardinal  neveu  vantoit  le  diuaux. 
mérite  & la  probité  , euffent  voulu  trom- 
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per  le  Saint  Siège , crut  tout  ce  qu’ils  avait- 
çoient  dans  leur  relation,  & le  difpofit 
à féconder  leur  zélé.  Les  Jéfuites  de  Rome 
jugèrent  que  c’étoit  - là  le  moment  où  il  faU 
loit  mettre  en  œuvre  toutes  leurs  machi- 
nes , pour  obtenir  un  Décret  conforme  à 
leurs  vues.  Ils  s’attachèrent  de  plus  en  plus 
le  Cardinal  Neveu , dont  ils  connoiffoient 
le  crédit  fur  l’efprit  du  Pape.  Ce  Cardinal 
déféra  le  Livre  de  Janfenius  au  faint  Offi- 
ce, lui  attribuant  plufieurs  erreurs,  entre 
autres  , que  le  péché  originel  étoit  la  feule 
caufe  de  la  damnation  des  réprouvés , en 
forte  que  les  péchés  aftuels  n’y  contri- 
bnoient  en  rien.  Cette  entreprife  ne  lui 
ïéulfit  pas  ; car  dès  que  l’on  confrontoit  les 
paflages  qu’alléguoit  le  Cardinal  Barberin 
( que  fans  doute  les  Jéfuites  lui  avoient 
fournis  ) avec  le  texte  de  Janfenius  , cha- 
cun fe  convainquoit  qu’il  enfeignoit  tout 
le  contraire  des  erreurs  qtt’on  lui  imputoit. 
Le  Maître  du  facré  Palais  , qui  fut  depuis 
le  Cardinal  de  Saint  Clément , le  juftifia 
hautement  en  pleine  affemblée  des  Cardi- 
naux, en  forte  qu’on  ne  put  trouver  au- 
cune erreur  dans  fon  Augujlin  , tant  qu’on 
jugea  de  fes  fentimens  fur  fon  propre  tex- 
te , & non  fur  des  paffages  tronqués  & in- 
ventés à plailir. 

V I. 

X1X  Urbain  VIII,  croyant  que  pour  étouf- 
Bulle  d’Ur-  fer  les  difputes  , il  fuffifoit  de  renouveller 
bain  VIII.  & confirmer  les  Bulles  de  Pie  V contre 
autrement6  Baïus  , ordonna  qu’on  dreflat  une  Conf- 
lue ce  Pape  titution  qui  renouvelât  Amplement  celles 
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de  fes  prédécefleurs  , détendant  exprefie-  ne  l'avoit 
ment  qu’on  y nommât  Janfenius.  Malgré  ne”jf *e„_ 
tous  les  efforts  & toutes  les  intrigues  des  v^e  jan; 
Téfuites  , ils  ne  purent  obtenir  autre  chofe  les  Pays-Bas 
3e  ce  Pape  ; mais  ils  ménagèrent  fi  bien  & V 
e Cardinal  Patron , que  le  foin  de  drefler  accu  1 
!a  Bulle , fut  laiffé  au  fameux  Albizxi , Af- 
feffeur  du  faint  Office , qui  leur  étoit  en- 
tièrement livré.  Il  drefia  effectivement  la 
Bulle,  mais  fans  avoir  égard  aux  ordres 
précis  du  Pape.  Il  y nomma  au  moins  fix 
fois  Janfenius , & y mit  expreflément , que 
l'AuguJlin  de  Janfenius  renferme  , au  grand 
fcandale  des  Catholiques , G-  au  grand  mépris 
de  l'autorité  du  Saint  Siège , plujieurs  propo- 
rtions déjà  condamnées  par  fes  prédécejfeurs « 

Cette  Bulle  ainfi  dreffée  fur  les  Mémoires 
des  Jéfuites , & avec  la  participation  fans 
doute  du  . Cardinal  Patron , fut  expédiée 
le  fix  de  Mars  1641  , mais  ne  fut  publiée 
& affichée  à Rome  que  le  19  de  Juin  de 
l’année  fuivante.  On  n’ofoit  l’expofer  au 
grand  jour  , & l’on  ne  s’y  détermina  que 
fur  les  plus  vives  inftances  des  Jéfuites.  On 
en  donna  avis  à Fabius  Ghigi , Nonce  à 
Cologne,  depuis  Pape  fous  le  nom  d’Ale- 
xandre VII.  Il  en  écrivit  aux  trois  Doc- 
teurs de  Louvain,  vendus  à la  Société  , 8c 
les  confulta  fur  la  maniéré  de  faire  publier 
cette  nouvelle  Bulle.  Il  honoroit  ces  trois 
Dofteurs  de  fa  confiance , & il  faut  con- 
venir qu’ils  la  méritoient  bien.  Quand  le 
Nonce  Chigi  eut  reçu  la  Bulle  , il  la  fit 
imprimer  à Cologne  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  rendre  cette  édition  parfaitement 
femblable  à celle  de  Fvome.  Il  l’envoya  â 
rinteraoncç  de  Bruxelles , pour  la  faire 
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publier  dans  les  Pays-Bas.  Elle  fut  portée  à 
la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  , & 

Îubliée  par  les  trois  Dofteurs  dévoués  aux 
éfuites.  L’Avocat  Fil'cal  les  fit  citer  de- 
vant le  Refteur  Jean  Sinnich , pour  avoir 
publié  une  Bulle , fans  la  permitfion  du 
Roi.  L’Univerfité  déclara  le  xx  Juillet, 
que  la  publication  de  la  Bulle  avoit  été 
faite  contre  toutes  les  formes.  L’Inter- 
nonce de  Bruxelles  cafla  la  procédure  faite 
au  Tribunal  du  Reéfeur  de  l’Univerfité  , 
prétendant  être  feul  Juge  de  cette  affaire. 
Le  Confeil  de  Brabant  de  fon  côté  , fit  dé- 
fenfe  de  la  pourfuivre  devant  aucun  autre 
Tribunal , que  celui  du  Confeil  de  Sa  Ma- 
jefté  en  Brabant. 

XX.  Comme  la  Bulle  portoit  des  marques  de 
deTUn^ver-  ^PP^^on  » ou  du  moins  de  furpTife  , l’U- 
fité  de  Lou-  niverfité  dé-puta  deux  de  fes  membres  à 
vain  auprès  l’Internonce  , pour  lui  demander  pofitive- 
de  l’Inter-  mentj  s’ü  avoit  reçu  de  Rome  une  copie 


fujet  de  la  autentique  de  cette  Bulle,  & fi  on  lui  avoit 
nouvelle  envoyé  ordre  de  la  faire  publier.  L’Inter- 
putés'envo-  nonce  fe  trouva  dans  un  extrême  embarras  , 
yés  à Rome  parce  qu’il  n’avoit  que  des  copies  imprimées 
fini  erfit”6  ^ Anvers  , fur  celle  que  Chigi  lui  avoit 
1 v r 1 e envoyée  & qui  avoit  été  imprimée  à Co- 
logne avec  divers  changemens , & que  d’ail- 
leurs il  n’avoit  reçu  aucun  ordre  de  la  pu- 
blier. Il  ne  put  rien  répondre  aux  Députés  , 
& s’avifa , pour  fe  tirer  d’affaire,  de  leur  de- 
mander des  Lettres  de  créance.  Les  Dépu- 
tés, qui  ne  s’attendoient  point  à une  pa- 
reille chicane  , allèrent  promptement  en 
prendre , & revinrent  les  montrer  à l’In- 
ternonce,  qui  les  congédia  en  leur  difant, 
qu’on  le  devoit  croire  fur  fa  parole.  Une 


Digitized  by  Googl 


contre  le  L.  de  Janf.  XVII.  fiée.  35 

réponfe  fi  fiere  , & qui  ne  pouvoit  qu’aug- 
menter le  foupçon  que  la  Bulle  avoit  été 
furprife  , détermina  l’Univerfité  à envoyer 
des  Députés  à Rome  , pour  demander  au 
Pape  même , des  éclairciffemens  que  fes 
Miniftres  réfufoient.  De  concert  donc  avec 
[es  Etats  de  Brabant , avec  l’Archevêque 
de  Matines  & l’Evêque  de  Gand , qui 
étoient  les  deux  plus  anciens  Prélats  des 
Pays-Bas  y & avec  les  Abbés  de  l’Ordre  de 
Prémontré  , l’Univerfité  députa  Jean  Sin- 
nich  , Doéieur  en  Théologie , & Jean  de 
Paepe  , Dofteur  en  Droit  Canon  , qui  par- 
tirent de  Bruxelles  le  n Septembre  1643  , 
avec  des  Lettres  de  créance  en  très-bonne 
forme.  Us  furent  très-bien  reçus  à Paris  , 
par  les  Peres  de  l’Oratoire , qui  faifoient 
profeffion  d’un  grand  attachement  à la  doc- 
trine de  Saint  Auguftin  , & dont  l’Inftitu- 
teur  , le  Cardinal  de  Bérulle , avoit  eu  une 
liaifon  particulière  avec  Janfenius.  Le9 
vrais  auteurs  de  tous  les  troubles , craignant 
l’effet  d«  cette  députation , envoyèrent  le 
fignalement  de  M.  Sinnich  en  divers  lieux 
par  où  il  devoit  paffer  pour  aller  à Rome. 
Ce  Dodteur  ne  doutant  point  qu’on  n’en 
voulût  à fa  liberté  ou  à fa  vie , eut  grand 
foin  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  U ne  man- 
geoit  rien  que  fon  Domeftique  n’eût  apprêté 
ou  vu  apprêter.  Cette  lage  précaution 
montre  de  quoi  il  croyoit  capables , ceux 
qui  avoient  tant  à cœur  la  condamnation 
de  Janfenius.  On  dit  qu’il  entra  ?i  Paris 
dans  un  caroffe  fermé  , & qu’après  y avoir 
paffé  quelques  jours  incognito  avec  M. l’Abbé 
de  Saint  Cyran  ( qui  mourut  peu  de  tems 
après  ) il  en  partit  dans  un  autre  caroffe  aufi* 
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fermé , qiri  le  mena  jufqu’à  trois  lieues  hors 
de  Paris. 

XXI.  Un  des  trois  Doéteurs  dévoués  aux  Jé- 
tes  *o  b tic  n-  fuites  > écrivit  le  premier  d’O&obre , au 
«ent  des  Cardinal  Barberin,  pour  le  prévenir  con- 
I5refsquior- tre  les  Députés,  en  les  décriant  comme 
iaT„K?  des  révoltés  contre  le  Saint  Siège  , qui  ne 
publiée  dans  méritoient  aucune  créance,  llconjuroit  en 
Bas  13 Les  m^me'terns  cette  Eminence  , qui  gouver- 
Députés  de  noit  toute  la  Cour  de  Rome , de  faire  prof- 
Louvain  ar-  crire  clairement  les  dogmes  de  Janfenius» 
rivent  à Ko-  p,es  J^fuites  de  Rome  ayant  en  même- 
tems  appris  le  départ  des  Députés  de  Lou- 
vain , rédoublerent  leurs  inftances , pour 
porter  le  Pape  à preffer  la  publication  de 
fa  Bulle  dans  les  Pays-Bas.  Ils  firent  fi  bien 
jouer  toutes  leurs  machines , que  le  14 
Oûobre  on  expédiâmes  Brefs  pour  le  Gou- 
verneur , pour  l’Archevêque  de  Malines , 
pour  celui  de  Cambrai , pour  l’Evêque 
d’Anvers  , pour  les  Univerfités  de  Lou- 
vain & de  Douai,  afin  que  la  Bulle  fût 
reçue  & publiée.  Les  Députés  arrivèrent  à 
Rome  le  8 Novembre.  Ils  ne  purent  voir 
le  Cardinal  neveu  que  le  zo;  encore  leur 
fut-il  impofiible  d’avoir  audience  ce  jour- 
là  fur  le  fond  de  leur  affaire.  Dans  une  fé- 
condé vifite , ils  dirent  que  les  copies  de  la 
Bulle  étoient  fi  contraires  les  unes  aux  au- 
tres , que  l’Univerfité  de  Louvain  n’avoic 
ofé  en  faire  publier  aucune  comme  authen- 
tique. Us  racontèrent  comment  l’Inter- 
nonce  avoit  répondu  aux  Députés  , qui  l’a- 
voient  prié  de  la  part  de  l’Univerfité  , de 
déclarer  nettement  s’il  avoit  reçu  une  co- 
pie authentique  de  Rome.  Enfuite  ils  expo- 
ferent  tous  les  défauts  qu’ils  trouvoient  dans 
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cette  Bulle  , & toutes  les  marques  qui  dé- 
voient la  rendre  fort  fufpefte. 

Le  Cardinal  fe  voyant  accablé  par  la  for-  XXTT. 
ce  des  raifons  de  M.  Sinnich  , lui  demanda  t|^es  DéP,lJ 
de  quel  pays  il  étoit.  Je  fuis  né  en  Irlande  , avec  force 
dit  modeftement  le  favant  Théologien  , & j*ii  Cardinal 
je  fuis  Doéteur  en  Théologie  de  l’Univer-  n|yg^rin 
fité  de  Louvain.  Les  Irlandois  , reprit  le  pape. 
Cardinal,  font  d’ordinaire  fort  fournis  au 
Saint  Siège  & à fes  décifions  , loin  de  s’y 
oppofer.  Nous  ne  nous  oppofons  pas  au 
Saint  Siège  , répondit  le  Député  , mais  à 
ceux  qui  le  furprennent  & qui  le  trom- 
pent , & nous  ne  regardons  pas  cette  Bulle 
comme  une  Conftitution  émanée  du  Siège 
Apoftolique , mais  comme  l’ouvrage  de 
ceux  qui  l’ont  fait  dreffer  par  leurs  impof- 
tures.  Et  certes , continua  ce  Dotteur  , lî 
je  n’étois  fortement  attaché  au  Saint  Siè- 
ge, je  ne  me  ferois  pas  expofé  à tant  de 
périls  ( il  en  avoit  couru  de  fort  grands  fur 
la  route , oh  il  avoit  meme  vu  fon  figna- 
lement , ) ni  à tant  de  fatigues , pour  venir 
repréfenter  à Sa  Sainteté  , les  défauts  que 
tout  le  monde  remarque  dans  fa  Bulle.  Et 
fi  rUniverfité  de  Louvain  avoit  moins  de 
zélé  pour  l’honneur  du  Siège  Apoftolique» 
elle  ne  fe  feroit  pas  engagée  en  de  fi  gran- 
des dépenfes  , en  nous  envoyant  ici  , & ne 
ie  feroit  pas  mife  en  peine  de  cette  Bulle  » 
non  plus  que  les  autres  Univerfités , qui  la 
regardent  comme  indigne  du  Saint  Siège  , 
tant  à caufe  des  défauts  de  toute  efpéce  qui 
®’y  trouvent,  qu’à  caufe  de  l’injure  qu’elle 
fait  à l’Eglife  & aux  anciens  fouverains 
ïPontifes  , en  condamnant  un  Livre , qui 
tic  contient  que  la  dottrine  qu’ils  ont  tant 


PtgUizod  ky-Googl 


3?  Art.  IX.  Bulle  d'Urbain  Bill. 

de  t’ois  approuvée.  G’eft  moins  Jan.enius 
que  l’Univerficé  de  Louvain  détend  , que 
faint  Auguftui  qu’on  bleife  en  attaquant 
l’Evêque  d’ t'pres.  On  tait  mé’.-iifer  l’au- 
toiité  de  l’Lglile  F.omaine , en  engageant 
le  Pape  par  mille  fourberies  Ôt  mille  im- 
poftures  à faire  ce  qu’il  n’auroit  jamais  tait , 
s’il  avoit  tté  bien  informé.  Au  vefte  votre 
Eminence  doit  favoir  que  je  ne  luis  ni  pa- 
rent ni  allié  de  Janfenius  : il  étoit  hollan- 
dois , & je  fuis  Hibernois.  Mais  parce  qu’a- 
près  l’Ecriture-fainte  , c’eft  particuliére- 
ment par  l’autorité  de  faint  Auguftin  que 
l’on  défend  la  Religion  contre  les  héréti- 
ques , il  n’y  a point  de  Doéleur  ni  de  Ca- 
tholique de  quelque  Pays  qu’il  foit  , qui  ne 
doive  foutenir  l’autorité  de  ce  faint  Doc- 
teur, & s’oppofer-à  tout  ce  qui  tend  à 
l’affoiblir.  Quel  tort,  demanda  le  Cardi- 
nal , a-t’on  fait  à faint  Auguftin  , en  prof- 
crivant  le  Livre  de  Janfenius  ? Janfenius  , 
dirent  les  Députés  , n’a  fait  que  rapporter 
les  fentimens  de  faint  Auguftin  , fans  y rien 
ajoûter.  Et  il  l’a  fait  avec  tant  de  fidélité  , 
que  fes  ennemis  n’ont  pu  encore  citer  un 
feul  endroit  où  l’Auguftin  d’Ypres  fe  foit 
écarté  de  l’Auguftin  d’Hippone. 

XXIII.  Le  Cardinal  trouvant  les  Députés  fi  fer- 
donne  Pau6  mes  ^ ® éclairés  , voulut  finir  l’audience, 
dience  aux  U les  fit  accompagner  chez  le  Camerier  du 
Députés  , Pape,  pour  demander  le  jour  fie  l’heure, 
lent1*1'  avec  pourroient  faluer  Sa  Sainteté.  Ils  eu- 
beaucoup  de  rent  ordre  de  revenir  le  lendemain  ù quatre 
courage.  heures  après  midi , avec  alfurance  qu’ila 
auroient  audience  du  Pape.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  de  s’y  rendre  ; fie  ayant  baifé  les 
pieds  du  Saint  Pere  & reçu  la  perraiffioq 
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le  parler , ils  expofeient  les  motifs  de  leur 
Imputation.  Le  Pape  témoigna  combien 
rlle  lui  étoit  agréable  , ôc  quel  cas  il  fai- 
'oit  de  la  célébré  Ecole  de  Loùvain  : après 
|uoi  il  dit,  qu’il  s’étonnoit  que  l’Univer- 
ité  de  Louvain  fît  tant  de  difficultés  de 
ecevoir  fa  Bulle  , qui  tendoit  uniquement 
1 confirmer  celle  de  Pie  V.  & de  Grégoire 
CII1,  ajoûtant  qu’il  avoit  donné  ordre 
>ien  exprefTément  de  ne  nommer  perfonne. 
Les  Députés  répétèrent  au  Pape  tout  ce 
ju’ils  avoient  dit  au  Cardinal  Barberin  fon 
reveu  , ôc  lui  apprirent  que  fa  Bulle  flé- 
rifloit  le  Livre  de  Cornélius  Janfenius  , 
Evêque  d’Ypres  , comme  pernicieux , Ôc 
e nommoit  plufieurs  fois  , contre  l’ordre 
précis  de  Sa  Sainteté.  Le  Pape  fort  çm« 
aarraiTé  , leur  dit  : Voyez  fur  cela  l’Aflet 
feur  Albizzi , qui  a dreffé  la  Bulle.  Nous 
le  verrons , répondirent  les  Députés  ; mais 
nous  fupplions  Votre  Sainteté  , de  croire 
que  notre  inquiétude  n’eft  pas  tant  pour 
Janfenius  que  pour  faint  Auguftin  & pour 
l’Eglife  Romaine  , qui  a canonifé  la  doc- 
trine de  ce  Saint , & par  conféquent  celle 
de  Janfenius  , s’il  eft  vrai , comme  nous  en 
fommes  convaincus  , qu’elle  ne  foit  autre 
que  celle  de  ce  faint  Dotteur.  Audi  les  en- 
nemis de  l’un  fe  déclarent-ils  contre  l’au- 
tre i ôc  quand  on  leur  montre  la  parfaite 
conformité  de  Janfenius  avec  faint  Auguf- 
tin  , ils  ont  l’audace  ôc  la  témérité  de  dire  » 
que  l’Eglife  a condamné  en  propres  ter- 
mes quelques  propofitions  de  faint  Auguf- 
tin. Les  hérétiques  , réprit  le  Pape  , ont 
coutume  de  décrier  le  Saint  Siège  par  de 
femblables  calomnies.  Ce  qui  nous  touche 


XXIV. 

Les  Dé- 
putés ren- 
dent vifite 
au  Général 
des  Augtif1 
tins , au  Pe- 
re  Vadding 
&.  au  P.  Ma- 
rias, 
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fenfiblement,  répliquèrent  les  Députés,  e’effi 
que  ce  font  des  Catholiques , qui  font  cet 
outrage  à faint  Auguftin  , pour  qui  les  en- 
nemis même  de  i’Eglife  ont  du  refpeét. 
Nous  avons  été  bien  éloignés , dit  le  Pape  , 
de  porter  le  moindre  préjudice  à faint  Au- 
guftin ; & ceux  qui  oferoient  dire  le  con- 
traire , mériteroient  d’être  punis.  Les  Dé- 
putés reçurent  la  bénédi&ion  du  Pape,  & fe 
retirèrent. 

Ayant  appris  que  le  Procureur  Général 
des  Auguftins  palfoit  pour  grand  Théolo- 

fien , & pour  fort  verfé  dans  les  affaires 
e l’Inquilîtion  , ils  lui  rendirent  vifite  le 
19  Novembre.  Après  les  premiers  compli- 
mens  , ils  comprirent  qu’ils  pouvoient  s’ou- 
vrir, & ils  lui  parlèrent  confidemment  de 
la  Éulle  contre  Janfenius.  Il  leur  dit , qu’îl 
n’avoit  point  entendu  parler  de  cette  Bulle; 
& qu’au  relie  il  n’étoit  pas  étonnant  qu’on 
ne  l’eût  point  confulté  dans  une  affaire  qui 
pouvoit  regarder  l’honneur  & la  gloire  de 
Saint  Auguftin.  Ayant  examiné  les  diffé- 
rentes copies  de  cette  Bulle  , il  vit  qu’elle 
venoit  de  la  Daterie  , & qu’elle  n’étoit  li- 
gnée .d’aucun  Officier  du  faint  Office.  Je 
me  défie  fort,  ajoûta-t’il,  que  toute  cette 
affaire  n’ait  été  ménagée  dans  le  Gonfeil 
de  confidence  du  Cardinal  Barberin,  où 
les  Jéfuites  ne  tiennent  pas  le  dernier  rang. 
Les  Députés  allèrent  en  fuite  au  Couvent 
de  faint  Tfïdore , pour  voir  le  favant  Pere 
Luc  Vadding,  un  des  Qualificateurs  du 
Saint  Office.  Il  leur  dit  naïvement  , qu’il 
avoit  férieufement  averti  les  auteurs  de  la 
Bulle  , de  ne  rien  précipiter  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  ; mais  d’exami:} 
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ner  avec  attention  l’Auguftin  de  Janfenius , 
en  ie  confrontant  avec  faint  Auguftin  mê- 
me ; de  peur  qu’en  flétriffant  le  premier  , 
ils  ne  fUTent  à l’autre  une  plaie  dont  il* 
pourroient  fe  repentir.  Mais , ajoûta  ce 
dodte  Francifcain,  on  paffa  par-defTus  mon 
avis , & l’on  ne  voulut  ufer  d’aucun  délai. 
Le  Pere  Marius , Dominicain  , Sécrétaire 
de  la  Congrégation  de  l’Index,  que  les 
Députés  vifiterent  le  premier  Décembre  , 
leur  dit , qu’on  avoit  voulu  d’abord  faire 
examiner  le  Livre  de  Janfenius  dans  cette 
Congrégation;  mais  qu’à  la  follicitation 
des  Jéfuites  , on  avoit  changé  de  réfolu- 
tion.  On  a eu  grand  foin  , ajoûta  ce  Sé- 
crétaire , que  les  Dominicains  n’euflent  au- 
cune part  à ce  qui  fe  faifoit  contre  Janfe- 
nius , à caufe  de  leurs  anciennes  difputes 
contre  les  Jéfuites  fur  la  Grâce.  Les  Dé- 
putés s’ouvrirent  entièrement  à lui,  Sd’inf- 
truifirent  de  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  au 
Cardinal  Barberin  & an  Pape , qui  les 
avoit  renvoyés  à Albizzi.  Je  n’en  fuis  pas 
furpris , reprit  le  Pere  Marius  ; car  c’eft 
lui  qui  a été  mis  en  œuvre  dans  cette  opé- 
ration. Mais  n’attendez  pas  de  lui  qu’il  ré- 
ponde à des  raifons  théologiques;  il  ne  s’eft 
jamais  mêlé  que  de  chicane  & de  procès. 
Cette  affaire  regardoit  le  Commiffaire  du 
Saint  Office  ; mais  comme  il  eft  de  notre 
Ordre,  les  délateurs  de  Janfenius  l’ont  te- 
nu pour  fufpeél , & ont  fait  paffer  l’affaire 
à l’Affefleur  Albizzi.  Les  Députés  lui  di- 
fant  qu’ils  avoient  été  plufieurs  fois  chez 
cet  Afleffeur , fans  pouvoir  lui  parler  : il 
ne  vous  donnera  audience  , répliqua  le  P. 
Marîus  j qu’après  avoir  coufulté  fes  com- 
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plices , pour  favoir  d’eux  ce  qu’il  pourra 
répondre  à vos  difficultés  , qu’on  lui  aura 
déjà  communiquées.  Préfentez-vous  fou- 
vent  , ajoûta-t’il , pour  avoir  audience  > de 
peur  qu’il  ne  dife  au  Pape  , que  vous  vou- 
lez traîner  l’affaire  de  la  Bulle  jufqu’à  un 
autre  Pontificat. 

XXV.  Ils  fuivirent  ce  confeil , & allèrent  fou- 
Les  Dépu-  vent  au  palais  du  Saint  Office  , demander 
avec  force  à audience  à l’Affeffeur  Albizzi.  Enfin  ils 
rAfTelieur  l’obtinrent , & expoferent  les  raifons  qu’a 
Albizzi,  qui  vojt  eu  l’Univerfité  de  Louvain  de  ne  pas  re- 
la Bulle.  cevoir  fi  promptement  la  Conltituuon  con- 
tre Janfenius.  Albizzi  commença  auflî-tôt 
à raconter  l’hiftoire  de  la  Bullede  Pie  V , 
& fe  leva  pour  les  congédier.  Les  Dépu- 
tés demeurèrent  fermes , & lui  dirent  qu’ils 
n’étoient  pas  venus  de  fi  loin  , pour  en- 
tendre raconter  l’hiftoire  d’une  affaire  que 
l’on  favoit  affez  à Louvain  ; mais  pour  de- 
mander comment  on  pouvoit  recevoir  com- 
me authentique , une  Bulle , où  l’on  voyoit 
des  pfeuves  claires  de  furprife , & où  l’on 
faifoit  parler  le  Pape  contre  les  ordres  pré- 
cis qu’il  avoit  donnés  & contre  fes  inten- 
tiens  connues.  Le  Saint  Pere  nous  a dé- 
claré, ajouterent-üs , qu’il  avoit  expreffé- 
ment  défendu  de  marquer  dans  la  Bulle  , 
le  nom  d’aucun  Auteur  : pourquoi  donc 
Janfenius  s’y  trouve-t’il  nommé  fi  fou- 
vent  ? Albizzi  fentant  que  ce  reproche  le 
regardoit , voulut  s’emporter  ; mais  les  Dé- 
putés parlèrent  aufli  haut  que  lui.  Comme 
ils  lui  firent  entendre  que  tout  ceci  étoit 
• une  manœuvre  des  Jéfuites  , Albizzi  vou- 

lut les  mettre  à l’écart  ; mais  les  Députés 
lui  dirent , que  jamais  il  ne  leur  perfuade* 
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roft  que  les  Jéfuites  ne  s’en  étoient  pas  mê- 
lés. Nous  av.©ns  appris , ajoüterent-ils , de 
perfonnes  dignes  de  foi  > que  , lorfqu’on 
imprimoit  la  Bulle  , ces  Peres  étoient  con- 
tinuellement à l’Imprimerie.  Ils  firent  en- 
tendre que  les  Jéfuites , en  corrigeant  les 
épreuves, avoientfaits  tous  les  changemens 
qu’ils  avoient  voulu.  Ils  montrèrent  en- 
fuite  tous  les  défauts  de  la  Bulle  ; ils  ré- 
procherent  fortement  à Albizzi , d’avoir 
fait  dire  au  Pape , que  l’Auguftin  de  l’E- 
vêque d’Ypres , étoit  fcandaleux  & perni- 
cieux. L’Affelfeur  alTura  que  cette  cenfure 
ne  tomboit  point  fur  les  fentimens  de  l’Au- 
teur , ni  fur  la  doftrine  de  fon  Livre  , mais 
uniquement  fur  la  publication  de  l’Ouvra- 

fe  , qui  s’étoit  faite  fans  la  permilEon  du 
aint  Siège.  Cette  explication  eft  remar- 
quable , lur-tout  dans  un  homme  qui  étoit 
entièrement  livré  aux  Jéfuites. 

Albizzi  avoua  aux  Députés , que  ce  qui 
rendoit  Janfenius  odieux  à P.ome  , c’eft 
qu’après  s’être  obje&é  la  Bulle  de  Pie  V 
contre  Baïus , où  parmi  les  propofitions 
condamnées,  l’on  en  trouve  d’entièrement 
conformes  à divers  palïages  de  faint  Auguf. 
tin  , il  répond  : Huereo  , fateor  : Je  me  trou- 
ve dans  L’embarras  , je  l’avoue.  Ces  paroles , 
dit  Albizzi , ne  montrent  pas  allez  de  fou- 
milfion  pour  le  Saint  Siège.  D’ailleurs  , 
Janfenius  lemble  taxer  Pie  V d’ignoran- 
ce, en  difanti  que  s’il  avoit  fçu  que  ces 
propofitions  fuflent  de  faint  Auguftin , il 
ne  les  auroit  pas  condamnées.  Les  Dépu- 
tés répondirent , que  Janfenius  avoit  tâché 
de  concilier  Pie  V , avec  fes  anciens  pré- 
décelfeurs , comme  on  le  voyoit  par  les 
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explications  qu’il  donnoit  ; & que  quant  au 
reproche  d’ignorance , il  ne  peut  tomber 
que  fur  ceux  qui  avoient  trompé  le  Saint 
Siège , qui  n’eft  pas  exempt  de  ces  fortes 
de  l'urprifes.  A ces  mots , Albizzi  ne  put 
fe  contenir  ; il  le  leva  de  fon  liège  , & de- 
manda fièrement  aux  Députés , s’ils  étoient 
venus  pour  infulter  le  Saint  Siège.  Non  , 
dirent  tranquillement  les  deux  Doéteurs  , 
nous  fommes  pleins  d’un  refpeét  très-réli- 
gieux  pour  le  Saint  Siège  ; mais  nous  ne 
lommes  point  alfez  ftupidespour  croire  que 
chaque  Officier  du  Siège  Apoftolique  , foit 
le  Siège  Apoftolique  meme  , ou  pour  con- 
fondre avec  ce  Siège  , ceux  qui  le  trom- 
pent. Les  Evêques  d’Afrique  , continuè- 
rent les  Députés  , ne  manquèrent  point 
au  refpedt  qu’ils  dévoient  au  Saint  Siège  , 
lorfqu’ils  remontrèrent  au  Pape  Zozime  , 
que  Pélage  & Céleftius  l’avoient  trompé  , 
jufqu’à  lui  faire  approuver  leur  doûrine  , 
que  ce  Pape , mieux  informé  par  ces  Evê- 
ques , condamna  enfuite  avec  fes  Auteurs. 
Enfin  ils  protefterent  qu’ils  ne  reconnoif- 
foient  point  la  nouvelle  Bulle  pour  une 
Bulle  du  Pape  , puifqu’elle  avoit  été  dref- 
fée  contre  les  ordres  formels  de  Sa  Sain- 
teté, & qu’elle  fournifloit  plufieurs  preu- 
ves de  fuppofition  & de  furprife.  Après 
cette  déclaration  , ils  prirent  congé  d’Al- 
bizzi , qui  ne  pouvoit  revenir  de  fon  éton- 
nement , de  ce  que  ces  Députés  enflent  ofé 
lui  parler  avec  tant  de  liberté. 
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Dès  le  lendemain  , qui  étoit  le  $ Décem- 
bre , on  écrivit  de  Pvome  à l’Internonce  de 
Bruxelles  de  preffer  l’acceptation  de  la  Bul- 
le , à laquelle  on  étoit  déterminé  de  ne  rien 
changer.  On  notifia  ce  nouvel  ordre  au 
Gouverneur  des  Pays-Bas , & à l’Archevê- 
que de  Malines , qui  comprirent  par-là  , 
comme  ils  s’en  plaignirent  , que  cette 
affaire  ne  fe  jugeoit  que  par  autorité  , fans 
aucune  difeuffion  & fans  connoiffance  de 
caufe.  Malgré  un  déni  de  juftice  fi  perfévé- 
rant , les  Députés  ne  cefferent  pas  de  pour- 
fuivre  cette  affaire.  Ils  préfenterent  des 
Mémoriaux  aux  Commiffaires  nommés 
pour  l’examiner.  Les  CommifTaires  étoient 
trois  Cardinaux  , Spada , Pamphile  & Fal- 
conieri.  Le  premier  étoit  grand  politique  , 
mais  n’avoit  pas  la  moindre  teinture  de 
Théologie.  Le  fécond , qui  fuccéda  la  mê- 
me .année  à Urbain  VIII , fous  le  nom 
d’innocent  X , difoit  lui-même  ouverte- 
ment qu’il  n’étoit  pas  Théologien  , & qu’il 
n’avoit  étudié  qu’en  droit.  Le  troifiéme 
paffoit  pour  fort  ignorant.  Les  Députés 
lurpris de  ce  choix,  demandèrent  à Albizzi , 
fi  on  n’avoit  point  nommé  quelques  Théo- 
logiens pour  affifter  à l’examen  avec  les  trois 
Cardinaux.  Non , répondit  Albizzi , parce 
qu’il  ne  faut  point  favoir  de  Théologie  , 
pour  décider  fi  l’on  doit  recevoir  une  Bul- 
le. Les  Députés  comprirent  bien  ce  qu’on 
devoit  attendre  de  pareils  Juges;  mais  ils  ne 
laifferent  pas  de  les  voir  , & de  les  exhor- 
ter à apporter  beaucoup  d’attention  à une 
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affaire  fi  importante  pour  l’Eglife.  Ils  fu- 
rent entendus  dans  une  Congrégation  , fie 
donnèrent  plufieurs  écrits  pour  juûifier  ce 
qu’ils  avançoient.  Mais  il  parut  qu’on  n’a- 
voit  cherché  qu’à  les  amuler  ; ou  que  les 
ennemis  de  Janlenius  empêchèrent  qu’on 
ne  fît  aucun  ufage  des  Ecrits  folides  qu’il* 
prélénterent.  Car  le  Pape  Urbain  qui  étoit 
alors  à l’extrémiré , fans  attendre  le  juge- 
ment de  la  Congrégation,  donna  un  Dé- 
cret le  6 Juin  1644,  par  lequel  il  ordon- 
noit  qu’on  remît  aux  Députés  , une  copie 
authentique  de  la  Bulle , pour  en  affûter  la 
vérité.  Sinnich,  dont  on  avoit  connu  le 
mérite  , fut  follicité  par  Innocent  X , fuc- 
ceffeur  d’Urbain , de  s’attacher  à la  Cour 
de  Rome,  où  on  lui  offrit  de  grands  avan- 
tages. Mais  il  les  refufa  généreufement  , 
& déclara  qu’il  ne  confentiroit  à relier  à 
Rome  , qu’à  condition  qu’on  rendroit  juf- 
tice  à la  caufe  de  l’Univerfité  de  Lou- 
vain ou  plutôt  à la  caufe  de  la  vérité. 
Sinnich  s’en  retourna  feul  à Louvain  , fon 
compagnon  étant  mort  à Rome.  Cette  con- 
duite de  la  Cour  de  Rome,  doit  làns  doute 
paroître  fort  irrégulière.  Mais  elle  étoit 
proportionnée  à tout  ce  qui  avoit  précé- 
dé. Nous  avons  vu  combien  les  Brilles  con- 
tre Baïus  , fit  les  Décrets  des  Papes  qui 
impofoient  filence  fur  la  Grâce  , étoient 
contraires  à toutes  les  régies.  Ce  font  néan- 
moins ces  faulfes  démarches  qu’on  fait  fer- 
vir  de  principe  inconteftable  , fur  lequel 
on  appuie  une  condamnation  vague  du  Li- 
vre de  Janfenius  fans  l’examiner.  Cettft 
condamnation  une  fois  faite  fans  connoif- 
fance  de  caufe , il  ne  faut  plus  s’attendre 
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qu’on  revienne  fur  fes  pas.  On  la  confirme 
fans  vouloir  en  examiner  les  défauts  & les 
inconvéniens.  Elle  deviendra  à fon  tour  le 
fondement  de  ce  que  l’on  fera  dans  la  fui- 
te. Janfeuius  lera  toujours  regardé  comme 
juftement  condamné  : on  écoutera  toujours 
fes  calomniateuis  , & l’on  ne  permettra  ja- 
mais de  détendre  fa  caule.  C’eft  ainfi  que 
les  Jéfuites  ont  toujours  fait  ufage  du  pan- 
chant  de  la  Cour  de  Rome  à regarder  tout 
ce  qu’elle  a fait , comme  une  loi  irréfra- 
gable. 

Il  y eut  bien  des  difficultés  pour  faire  XXVIf. 
recevoir  la  Bulle  d’Urbain  VIII , dans  les  Oppofition 
Pays-Bas.  Le  Reéleur  de  l’Univerfité  de  ^Urbain*  6 
Louvain,  tint  le  16  Février  1644,  une  VIII  trouve 
Conférence  fur  ces  matières.  Tous  les  pjÿj.gjj* 
Théologiens  qui  y affifterent , déclarèrent 
que  Janfenius  avoit  fuivi  faint  Àuguftin 
dans  fon  Ouvrage,  & qu’on  ne  pouvoit 
lui  reprocher  aucune  erreur.  Le  Gouver- 
neur des  Pays-Bas , foliieité  de  faire  pu- 
blier la  Bulle  , écrivit  aux  Evêques  de 
faire  des  informations  , pour  favoir  s’il 
étoit  vrai  que  la  publication  du  Livre  de 
Janfenieus  eût  caufé  du  fcandale , comme 
la  Bulle  le  difoit.  Il  leur  mandoit  en  më- 
me-tems  de  lui  envoyer  dans  trois  femai- 
nes  les  informations  avec  leurs  avis.  L’E- 
vêque de  Namur  réfufa  d’obéir  à cet  or- 
dre. Les  autres  Evêques  firent  une  réponfe 
entièrement  favorable  au  Livre  de  Janfe- 
nius. Le  Gouverneur  ordonna  enfuite  que 
les  difputes  celTeroient  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Il  écrivit  aufli  à l’Univerfité  de  Louvain  , 

pour  favoir  f;  la  publication  du  Livre  dq 
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Janfenius  avoit  été  caufe  du  fcandale.  L’1 7-? 
niverfité  répondit , que  l’Ouvrage  de  Jan- 
fenius n’avoit  point  caufé  le  fcandale.  Les 
Evêques  des  Pays-Bas  appuyèrent  cette  dé- 
claration , en  envoyant  au  Gouverneur  des 
atteftations , par  lefquelles  ils  certifièrent 
que  le  Livre  de  Janfenius  n’avoit  fcanda- 
lifé  que  ceux  qui  étoient  ennemis  de  la 
doétrine  de  faint  Auguftin.  Toutes  ces  piè- 
ces furent  envoyées  au  Roi  d’Efpagne,  qui 
pria  le  Pape  de  faire  examiner  le  Livre  de 
Janfenius,  & de  ne  pas  trouver  mauvais 
que  la  publication  de  fa  Bulle  fût  fufpen- 
due , jufqu’à  ce  qu’il  eût  rendu  un  nou- 
veau jugement  fur  ce  Livre.  Après  la  mort 
d’Urbain  VIII , Innocent  X , fon  fuc- 
cefTeur,  fit  folliciter  fi  fortement  le  Roi 
d’Efpagne , que  ce  Prince  permit  enfin  la 
publication  de  la  Bulle.  Malgré  ces  ordres 
du  Roi , que  l’Internonce , qui  réfidoit  à 
Bruxelles,  fe^hata  de  faire  publier,  il  y 
eut  encore  de  grandes  difficultés  pour  par- 
venir à l’acceptation  de  la  Bulle.  Le  Con- 
feil  de  Brabant  s’y  oppofa.  L’Univerfité 
envoya  des  Députés  an  Confeil  privé,  pour 
l’engager  à prier  le  Pape  , de  déclarer  qu’il 
approuvoit  la  dottrine  de  faint  Auguftin  , 
& que  la  Bulle  n’y  donneroit  aucune  at- 
teinte. Cependant  le  Nonce  preffoit  la  pu- 
blication de  la  Bulle  , & l’Univerfité  de 
Louvain  continuoit  toujours  de  s’y  oppo- 
Jer.  Le  E.oi  d’Efpagne  importuné  par  la 
Cour  de  Rome , fit  demander  à PArche- 
vêque  de  Malines  & à l’Evêque  de  Gand  , 
les  raifons  qui  leur  faifoient  juger , qu’on 
ire  devoit  pas  publier  dans  les  Pays-Bas  la 
Bulle  qui  condamnoit  le  Livre  de  Janfe- 

nius. 
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nius.  Ces  Prélats  les  réduifirePt  à quatre 
chefs  principaux  : 1.  Que  la  Bulle  avoitété 
obtenue  par  furprife,  fit  que  l’on  y avoit 
fait  mention  de  Janfenius , contre  l’ordre 
fit  l’intention  du  Pape.  i.  Que  fous  pré- 
texte d’attaquer  Janlènius , on  en  vou- 
loit  à la  do&rine  de  Paint  Auguftin.  3.  Que 
l’on  n’avoit  point  examiné  dans  les  formes 
le  Livre  de  Janfenius.  4.  Que  cette  Bulle  , 
bien  loin  de  donner  la  paix  aux  Eglifes  de 
Flandres , étoit  capable  d’y  exciter  de  plus 
grands  troubles. 

L’Archiduc  Léopold  ayant  été  nommé  XXVTIT. 
alors  Gouverneur  des  Pays  - Bas  , l’Inter-  vofeVies  jff 
nonce  le  fupplia  de  faire  publier  la  Bulle  , fuites  par- 
fit ce  Prince  ordonna  cette  publication  par  ^fre^'ece* 
un  Edit.  On  n’en  fera  pas  lurpris  , quand  vo;r  cecttg 
on  fera  attention  que  ce  Prince  avoit  pour  Bulle  en 
Confelfeur  un  Jéfuite  , fit  que  fon  Confeil  Llaudres, 
de  confcience  étoit  compofé  de  ce  Con- 
felfeur  fit  de  quatre  autres  Jéfuites.  Ces  zé- 
lés Confeillers  lui  perfuaderent  que  le  Jan- 
fenifme  étoit  une  nouvelle  héréfie  , qu’il 
falloit  détruire  par  toute  forte  de  moyens  ; 
fit  fous  l’autorité  de  ce  Prince  , ils  perfé- 
cuterent  tous  ceux  qui  leur  déplaifoient. 
L’Archiduc  écrivit  au  fujet  de  la  Bulle  , à 
l’Archevêque  de  Malines  fit  aux  autres  Evê- 
ques ; mais  le  Confeil  du  Roi  s’oppofa  à 
l’exécution  de  l’Edit  du  Gouverneur.  L’U- 
niverfité  de  Louvain  envoya  des  Députés 
à ce  Prince  , pour  lui  faire  connoître  l’im- 
portance de  l’affaire  dans  laquelle  on  l’en- 
gageoit.  Cependant  la  Cour  de  Rome  re- 
muée par  les  Jéfuites , failoit  agir  auprès 
du  Roi  d’Efpagne , de  qui  elle  obtint  un 
ordre  fecret  d’éloigner  des  charges  fit  des 
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Bénéfices , ceux  qui  réfuferoient  de  ligner 
une  efpéce  de  Formulaire , par  lequel  on 
s’engageoit  à recevoir  la  Conftitution  d’Ur- 
bain VIII.  Les  Codeurs  de  Louvain  en- 
voyèrent en  1649,  tant  en  leur  nom  , 
qu’au  nom  de  l’ Archevêque  de  Malines  , 
6c  des  Abbés  de  l’Ordre  de  Prémontré, deux 
Députés  à Madrid  , pour  faire  révoquer  les 
ordres  qui  avoient  été  donnés  fur  la  publi- 
cation de  la  Bulle  d’Urbain  VIII.  Leurs 
Remontrances  ne  produifirent  aucun  effet. 
Le  Roi  d’Efpagne  manda  à l’Archiduc  de 
faire  publier  la  Bulle  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  qu’après  la  publication  , il  écrivît 
au  Pape , pour  le  prier  d’ordonner  un  exa- 
men le'rieux  du  Livre  de  Janfenius  ; qu’au 
relie  on  n’exigeàt  plus  le  ferment  que  l’Ar- 
chiduc & l’Internonce  obligeoient  de  faire. 
Cet  ordre  fut  donné  au  mois  de  Juillet 
1650.  La  Bulle  fut  publiée  en  conféquence 
l’année  fuivante  , avec  cette  claufe  , fans 
préjudice  des  droits , privilèges  & coutume  de 
Flandres.  Claufe  qui  fut  approuvée  par  un 
Edit  exprès  de  l’Archiduc  , & qui  déplut 
fort  à la  Cour  de  Rome&  à fes  Minières. 
L’Archevêque  de  Malines  y ajoûta  des  clau- 
fes,  pour  mettre  à couvert  la  dodrine  de  S, 
Auguftin,&  laperfonne  de  Janfenius. 

VIII. 

XXix.  La  Bulle  d’Urbain  VIII.  n’éprouva  pas 
n?elPa°mâme  moins  de  contradidions  en  France  que  dans 
Bulle  trouve  les  Pays-Bas.  Dès  qu’elle  eut  été  affichée  A 
en  France.  Rome , l’on  en  envoya  copie  au  Cardinal 
Grimaldi , qui  étoit  Nonce  du  Pape  en 
France,  avec  ordre  de  la  faire  publier. 
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Cette  copie  ue  lui  fut  pas  rendue , fans 
qu’on  fâche  fi  elle  avoit  été  perdue  ou  in- 
terceptée. Il  en  vint  à Paris  beaucoup  d’au- 
tres , 6c  les  Théologiens  y remarquèrent 
d’abord  plufieurs  défauts  , qui  leur  firent 
juger  que  cette  Bulle  étoit  fuppofée.  Le 
premier  Ecrit  qui  parut  contre  elle , a pour 
titre  : Obfervations  fur  une  Bulle  prétendue  , 
qu’on  fait  courir  depuis  peu  de  jours , touchant 
la  doÈlrine  de  faint  Augujlin,  expliquée  dans 
le  Livre  de  M.  l’Evêque  d'Ypres . On  donna 
Bientôt  après , un  autre  Ecrit  intitulé  : 
Secondes  Obfervations  fur  la  faujfe  Bulle  qu'on 
a fait  courir  depuis  quelque  tems  contre  la  doc- 
trine de  faint  Augujlin,  expliquée  dans  fo  Li- 
vre de  M.  l’Evêque  dYpres.  Les  feuls  titres 
de  ces  Ouvrages , montrent  aflez  com- 
ment la  nouvelle  Bulle  fut  accueillie  en 
France , par  ceux  qui  faifoient  profeffion 
d’être  les  difciples  de  faint  Auguftin.  Le 
Cardinal  Grimaldi , témoin  des  jugemens 
libres  que  l’on  en  portoit  , en  écrivit  à 
Rome  , fe  plaignant  qu’on  ne  lui  en  eût 
fait  tenir  aucun  exemplaire.  Il  envoya  en 
même-tems  les  Obfervations.  L’Inquifition 
. lui  fit  réponfe  , ( le  5 Septembre  164J  ) 
que  puifque  la  copie  qu’on  lui  avoit  en- 
voyée , s’étoit  perdue , on  lui  en  envoyoit 
une  autre.  On  eflayoit  dans  la  même  Let- 
tre , de  répondre  aux  Obfervations.  Le  Car- 
dinal follicita  fi  fortement  l’Archevêque 
de  Paris  , Jean-François  de  Gondi , que  ce 
Prélat  flaté  fans  doute  des  efpérances  qu’on  , 
lui  avoit  fait  concevoir,  fans  attendre  que 
la  Bulle  eût  été  reçue  dans  les  formes  , or- 
donna par  un  Mandement  du  1 1 Décem- 
bre y qu’on  s’y  fournit , condamnant  fans 
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autre  examen  l’Auguftin  de  Janfenins  , 
comme  renfermant  des  propofitions  qui 
avoient  été  cenfurées  par  les  Souverains 
Pontifes.  Ce  Mandement  ne  fut  publié 
qu’en  1644,  & ne  fit  point  que  la  Bulle 
f ût  publiée  ni  reçue  dans  le  Royaume.  L’Ar- 
chevéque  de  Sens,  François  deGondrin, 
fut  mieux  confeillé.  Craignant  qu’on  ne 
profitât  de  ces  conteftations  pour  donner 
atteinte  à la  précieufe  do&rine  de  faint 
Auguftin , qui  eft  celle  de  l’F.glife  , il  fit 
drelfer  & imprimer  un  récueil  des  princi- 
paux paffages  de  ce  faint  Doéteur  , fur  les 
points  effentiels  de  ces  difputes  , avec  ce 
titre*:  Augifjlinus  perfedocens  Catholicos , &> 
cor.vincens  Pelagianos.  C’eft-à-dire  , Saint 
Augujiin  enfeignant  par  foi-même  les  Catho- 
liques , & réfutant  les  Pélagiens . 

Les  Jéfuites  qui  avoient  de  grands  def- 
. feins , en  fomentant  tous  ces  troubles , dont 
ils  étoient  les  vrais  auteurs,  mirent  en  œu- 
vre leurs  meilleurs  Ecrivains  , pour  appuyer 
leurs  nouveautés  fur  la  Grâce.  Leur  Pere 
Jacques  Sirmond,  qui  avoit  plus  d’érudi- 
tion que  de  Théologie  , s’avifa  dans  le 
tems  dont  nous  parlons  , de  faire  impri- 
mer un  vieux  manuferit  de  plus  de  douze 
cens  ans  , que  le  Cardinal  Barberin  gardoit 
dans  fa  Bibliothèque.  Le  Jé fuite  en  eut  une 
copie , qu’il  regarda  comme  un  Ecrit  im- 
portant & décifif  contre  Janfenius  , & qu’il 
intitula  : Pr-edefinatus.  On  en  fit  bientôt 
une  critique , dans  laquelle  on  expofii  les 
abfurdités  , les  htréfies , les  fables  , les  meu- 
fonges  & l’ignorance  de  ce  prétendu  Au- 
teur Eccléfiaflique , qu’on  démontra  avoir 
été  un  vrai  Pélagien.  Quelques  années 
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après,  le  même  Ecrivain  peu  touché  de  la 
confufion  dont  il  avoit  été  couvert , ne 
craignit  point  de  faire  une  nouvelle  brè- 
che à fa  réputation  , en  compofant  une 
Hifioire  des  Prédeftinatiens  , dans  le  def- 
fein  de  réalifer  une  fe&e , qui  n’exifta  ja- 
mais que  dans  l’imagination  des  ennemis  de 
la  doéirine  de  Paint  Auguftin.  Le  Pere  Sir- 
mond  la  faifoit  remonter  bien  haut  ; 6c 
dans  cette  hiftoire  fabuleufe , fon  deffein 
étoit  de  faire  regarder  Janfenius  comme 
un  des  principaux  partifans  de  cette  pré- 
tendue feéte.  Le  Pere  Petau  , autre  favant 
Jéfuite , crut  devoir  écrire  aulfi  contre 
Janfenius , aux  dépens  de  fa  réputation  , 

& peut-être  contre  fes  propres  fentimens. 

Il  publia  un  Traité  de  la  Loi  6c  de  la  Grâ- 
ce , ôc  entreprit  de  réfuter  quelques  Ecrits 
de  M.  Fromond.  Le  Pere  Defchamps  fe 
mit  aulïï  fur  les  rangs , de  même  que  le 
Pere  Pintereau  , qui,  pour  montrer  la  naif- 
fance  vicieufe  du  Janfenifme  , donna  au 
public  des  lambeaux  de  quelques  Lettres 
que  M.  l’Abbé  de  Saint  Cyran  6c  Janfe- 
nius s’écrivoient  l’un  à l’autre.  Les  Jéfui- 
tes  de  Paris  fe  vantoient  d’avoir  les  Letties 
originales  qui  avoient  été  faifies  avec  d’au- 
tres papiers  , quand  on  arrêtâ  M.  de  Saint 
Cyran.  Ils  n’ont  jamais  voulu  produire  ces 
originaux,  quoiqu’on  les  ait  fommés  de  les 
montrer.  Ces  extraits  au  refte , 11e  con-  * 

tiennent  rien  que  deux  amis  ne  puiflént 
s’écrire  confidemment , ôc  rien  n’eft  plus 
vain  que  l’avantage  que  les  Jéfuites  en  ont 
voulu  tirer. 

Au  commencement  de  1644,  le  Cardi-  XXX*-, 
nal  Grimaldi , qui  avoit  obteuu  une  lettre  j^Véologia 
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de  cachet , par  laquelle  il  étoit  ordonné  à 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , de  re* 
cevoir  la  Bulle  d’Urbain  VIII,  la  fît  pré- 
senter à l’Affemblée  , avec  le  Mandement 
de  l’Archevêque  de  Paris.  La  Faculté  con- 
clut dans  l’Affemblée  du  i 5 Janvier  , qu’il 
n’étoit  pas  à propos  pour  le  préfent  de  la 
recevoir,  & fe  contenta  de  défendra  aux 
Bacheliers  de  foutenirlos  propofitions  con- 
damnées par  Pie  V , Grégoire  XIII  , & 
Urbain  VIII.  Il  y avoit  plus  d’un  an  que 
les  difputes  fur  le  Livre  de  Janfenius 
avoient  pénétré  en  France.  Dès  P A vent  de 
1641,  M.  Habert,  Théologal  de  Paris  & 
depuis  Evêque  de  Vabres  , excité  par  le 
Cardinal  de  Richelieu  , à qui  Janfenius 
étoit  odieux  à carafe  de  fon  attachement  à 
î’Efpagne,  dont  il  étoit  fujet , s’étoit  déchaî- 
né publiquement  en  chaire  contre  le  Livre 
de  Janfenius , oh  il  prétendit  avoir  trouvé 
quarante  héréfies.  Les  Théologiens  attachés 
à la  doétrine  de  S.  Auguftin  , qui  ne  trou- 
voier.t  dans  Janfenius  que  ce  qu’ils  avoient 
eux-mêmes  puifé  dans  ce  faint  Doéieur  , 
ne  purent  fupporter  cette  calomnie.  M. 
l’Abbé  de  faint  Cyran  en  particulier,  étoit 
pénétré  de  l’importance  des  vérités  de 
la  Grâce.  M.  Arnauld  avoit  foutenu  en 
Sorbonne  , avec  l’approbation  de  l’Affem- 
blée du  Clergé  de  France  , à qui  fa  Thtfe 
fut  dédiée  , les  mêmes  principes  que  Jan- 
fenius  , quatre  ans  avant  que  fon  Livre  pa- 
rût, c’eft-à-dire  , en  1 6f6.  Ce  fut  lui  qui 
le  chargea  de  défendre  Janfenius.  M.  de 
Saint  Cyran  , qui  étoit  prifonnier  au  bois 
de  Vincennes  depuis  plufieurs  années  , l’y 
engagea  par  une  Lettre  écrite  du  premier 
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Février  1643.  “ H ne  faut  plus  ufer 
» lence  &de  diffimulation,  dit  ce  généreux 
« captif , de  peur  de  nuire  à ma  liberté.  Je 
» me  fens  avoir  un  tel  feu  en  ce  jour  que 
»>  je  viens  de  célébrer  la  Fête  de  faint  Igna- 
» ce  Martyr  , que  fi  j’étois  libre  , je  ne 

» fais  ce  que  je  ne  ferois  point Je 

>»  vous  le  dis  encore  une  fois , que  quand 
» je  croirois  rentrer  dans  le  grand  donjon 
» où  j’ai  été  fix  mois  & où  j’ai  penfé  mou- 
» rir , je  croirois  faire  un  crime  de  garder 
» le  filence  en  cette  affaire  , dans  laquelle 
» je  vous  prie  d’agir  avec  toute  l’étendue 
» de  votre  pouvoir.  » Il  lui  recommande 
d’agir  de  concert  avec  M.  Oftave  de  Belle- 
garde,  Archevêque  de  Sens,  qui  avoit  un 
grand  zélé  pour  les  vérités  de  la  Grâce. 
Après  quoi  il  finit  ainfi  : « Dieu  nous  a 
»>  trop  favorifés , de  nous  faire  les  inftru- 
» mens  d’une  fi  grande  aftion , en  compa- 
» raifon  de  laquelle  toute  autre  eft  peti- 
» te , quelque  grande  qu’elle  paroiffe  aux 

* * yeux  des  homrrtes  Car  la  Grâce 

» eft  l’image  de  l’Incarnation,  & qui  dé- 
» fend  l’une  défend  l’autre.  Je  falue  tous 
» les  amis  , & les  fupplie  de  prendre  part 
>»  à cette  Lettre,  & de  n’avoir  pas  plus 
» d’égard  à moi , que  fi  j’étois  en  pleine 
» liberté.»  Cette  Lettre  fit  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  M.  Arnauld,  qui  fut  toute  fa 
vie  un  des  plus  zélés  défenfeurs  des  vérités 
de  la  Grâce  & de  la  do&rine  de  faint  Au- 
guftin. 

I X. 

Il  commença  par  la  première  Apologie 
de  Janfenius , qui  fut  publiée  en  1644.  H 


? • 

XXXII. 

Apologies 
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de  Ja”f^njus  fait  valoir  au  commencement  de  cet  Ou- 
uaulti.  r"  vragî  , les  approbations  données  par  plu- 
sieurs Dofteurs  St  Théologiens  , en  faveur 
du  Livre  de  Janfenius.  Il  prouve  claire- 
ment , que  M.  Habert  n’avoit  pu  parvenir 
à trouver  des  erreurs  dans  Janfenius  , qu’en 
luî  imputant  des  chofes  qu’il  ne  foutenoit 
pas  , ou  en  prenant  pour  des  erreurs  les 
principes  de  faint  Auguftin  , St  en  adop- 
tant lui-même  ceux  des  Pélagiens.  M.  Ha- 
„ beit  modéra  fon  zélé  , ôc  dans  un  Ecrit  qu’il 
fit  contre  l’Apologie  , il  réduifît  à douze  les 
quarante  hérélies  , qu’il  prétendoit  d’abord 
avoir  trouvées  dans  Janfenius.  Cet  Ecrit 
de  M.  Habert  fut  bientôt  réfuté  par  une 
fécondé  Apologie  de  Janfenius.  Dans  ces 
deux  Ouvrages  , M.  Arnauid  développe 
avec  dignité  les  vérités  de  la  Grâce  , en 
fait  connoître  l’importance  St  l’étendue. 
Il  y traite  auili  avec  beaucoup  de  lumière  > 
les  queftions  de  la  différence  des  deux  Al- 
liances , ôc  de  l’état  des  Juifs  fous  la  Loi. 
Il  fait  voir  les  privilèges  de  la  Loi  nou- 
velle. Il  confond  M.  Habert , qui , fuivant 
les  principes  de  Molina  6c  ceux  de  Pélage  , 
égaloit  la  Loi  à la  Grâce  , 6c  les  Juifs  aux 
Chrétiens , en  accordant  à tous  une  égale 
facilité  pour  faire  le  bien.  Cette  matière 
eft  intimement  liée  aux  vérités  de  la  Grâ- 
ce. Auffi  MM.  de  Port-Ttoyal  ont  eu  fou- 
vent  occafion , en  défendant  les  vérités  de 
la  Grâce , de  faire  connoître  le  caraélere 
& les  avantages  de  la  nouvelle  Alliance. 
M.  Habert  n’a  jamais  répondu  à cette  fé- 
condé Apologie  > 6c  depuis  on  a réduit  les 
-,  douze  erreurs  prétendues  de  Janfenius  , à 

cinq>  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
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M.  Arnauld  défendit  auffi  la  Gface  efficace 
& la  Prédcftination  gratuite  , par  un  Ou- 
vrage célébré  qui  a pour  titre  : Apologie  des 
faims  Peres , défenfeurs  de  la  Grâce,  où  il  ré- 
fute les  principes  dangereux  de  trois  Au- 
teurs qui  avoient  attaqué  ces  vérités. 

L’Ouvrage  eft  divifé  en  huit  livres.  Le  XXXIIT. 
premier  contient  une  Diffiertation  furl’Au- 
leur  du  Livre  de  la  Vocation  des  Gentils,  blie  l’Apo- 
M.  Arnauld  y prouve  enlùite  , que  la  doc-  logie  des 
trine  de  ce  beau  monument  de  l’Antiquité  f^feurs  * 
Eccle'fiaftique  , eft  conforme  à celle  de  îaint  je  la  Grâce, 
Auguftin  dans  les  principaux  points,  r. 

Que  l’on  y reconnoît  la  Prédeftination 
gratuite  avant  la  prévifion  des  mérites  ôc 
le  difeernement  des  hommes , fondé  fur 
la  volonté  de  Dieu  & fes  jugemens  impé- 
nétrables. z.  Que  cet  ancien  Auteur  éta- 
blit les  mêmes  régies  que  faint  Auguftin , 
pour  expliquer  les  paffages  de  l’Ecriture  , 
où  il  eft  parlé  de  la  mort  de  Jefus  - Chrift 
pour  tous , & de  la  volonté  de  Dieu  pour 
ïauver  tous  les  hommes.  3.  Qu’il  foutient 

Su’il  n’y  a nulle  vraie  vertu  dans  les  infi- 
éles.  4.  Qu’il  enfeigne  que  fout  ce  qu’il 
y a de  bon  en  nous , depuis  les  premiers 
commencemens  de  la  foi  & de  la  priere  , 
jufqu’à  la  persévérance  , eft  un  don  de 
Dieu  & un  effet  de  la  Grâce  qui  fait  vo%. 
loir  le  bien.  5.  Que  cette  Queftion  , Pour- 
quoi la  Grâce  eft  donnée  à l’un  & non  pas 
à l’autre  , eft  impénétrable , & ne  doit  pas 
fe  réfoudre  en  difant , que  c’eft  parce  que 
l’un  la  veut  recevoir,  & l’autre  ne  le  veut 
pas.  M.  Arnauld  parle  enfuite  de  la  volonté 
de  Dieu  à l’égard  du  falut  des  hommes.  Il 
prouve  que  üien  n’a  point  une  volonté 

C v 
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absolue  de  fauver  tous  les  hommes  ; puif. 
que  fi  cela  étoit , tous  les  hommes  feroient 
fauves,  parce  que  la  volonté  de  Dieu  eft 
toujours  accomplie.  Il  rapporte  l’explica- 
tion que  donne  faint  Auguftin , du  paffage 
de  faiht  Paul , Dieu  veut  que  tous  les  hom~ 
mes  foient  fauves , & montre  après  cet  illuf- 
tre  Pere , qu’il  eft  naturel  d’entendre  par 
tous  les  hommes  , des  hommes  de  tout  état. 
Il  établit  enfuite  , que  Jefus-Chrift  eft  à la 
vérité  , mort  pour  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes , quant  à la  fuffifance  du  prix  qu’il  a 
offert  ; mais  qu’à  promprement  parler  , & 
félon  l’application  de  ce  prix , il  eft  mort 
pour  tous  les  fidèles  , qui  par  le  Baptême 

6 les  autres  Sacremens  , ont  part  aux  Grâ- 
ces que  Jefus-Chrift  a méritées  par  fa  mort. 
11  fait  voir  dans  une  autre  livre  du  même 
Ouvrage , qu’il  n’eft  point  vrai  qu’il  y ait 
des  grâces  fuffifantes  données  à tous  les 
hommes;  & il  le  prouve  non-feulement 
par  des  témoignages  formels  de  faint  Au- 
guftin , mais  encore  par  une  tradition  fui- 
vie  depuis  faint  Profper  jufqu’à  Eftius,  qui 
a établi  la  même  dodtrine  avec  beaucoup 
de  force  & de  lumière.  Cette  tradition  fô 
trouve  dans  le  cinquième  livre  de  l’Apo- 

* logie.  M.  Arnauld  répond  dans  le  fixiéme  , 
aux  raifons  & aux  paffages  que  M.  le  Moine 
âlléguoit.  Enfin , il  réfuté  dans  le  dernier 
livre  le  fyftême  de  M.  le  Moine , que  la 
Grâce  de  la  prière  n’eft  point  efficace  par 
elle-même.  Ce  fyftême  avoit  été  déjà  atta- 
qué par  deux  Ecrits  latins  , compofés  par 
M.  de  Lalane  ami  de  M.  Arnauld. 

XXXIV.  C’eft  ainfi  que  les  attaques  livrées  au  Li- 

•Afc&quel- we  donnèrent  çcçaûon  à 
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plufieurs  grands  hommes , de  défendre  la  le  lumière 
doCtrine  cte  faint  Auguftin  & de  faint  Tho-  MM.  de 
mas  fur  la  Grâce  , qui  n’eft:  autre  que  celle  0°^  défen- 
de l’Eglife  : cette  doCtrine  que  les  Domi-  du  les  véri- 
nicains  avoient  l'outenue  dans  les  Congre-  ^acede  ia 
gâtions  de  Auxïïüs  , que  les  DoCteurs  de  ^ 
Louvain  avoient  confervée  comme  un  pré- 
cieux héritage , & que  Janfenius , éléve  de 
cette  Ecole  célébré , avoit  mile  dans  un 
nouveau  jour.  Ces  généreux  défenfeurs  que 
Dieu  fufeitoit  à fa  caufe , ont  évité  avec 
foin  les  défauts  que  l’on  remarquoit  dans 
la  plûpart  des  Thomiûes , depuis  les  Con- 
grégations. Rien  n’a  pu  les  engager  à ob- 
scurcir les  vérités  de  la  Grâce  , en  admet- 
tant des  expreffions  équivoques  8c  propres  à 
autorifer  le  Molinifme.  Ils  ont  ordinaire- 
ment employé  fur  ces  matières  le  langage 
des  Peres.  Quand  les  accufations  de.  leurs 
adverfaires  les  ont  obligés  de  fe  fervir  des 
expreffions  des  Scholaftiques  , ils  les  ont  fi 
clairement  expliquées , que  l’erreur  n’y 
pouvoit  trouver  aucun  avantage.  D’ailleurs 
ils  ont  fenti  tout  le  prix  des  vérités  de  la 
Grâce.  La  tolérance  du  Molinifme  de  la 
part  des  Papes , les  atteintes  indirectes  don- 
nées à la  doctrine  de  la  Grâce  efficace  , rien 
ne  fit  perdre  de  vue  à ces  illuftres  Théolo- 
giens, connus  fous  le  nom  de  MM.  de  Port- 
Royal  , l’excellence  de  cette  célefte  doc- 
trine. Ils  l’ont  toujours  regardée  comme 
l’effentiel  8c  le  fondement  de  la  Religion  j 
& plus  les  Jéfuites  s’opinifttroieüt  à la  com- 
battre , plus  ils  fe  croyoient  obligés  de  la 
foutenir  hautement.  Ils  ont  connu  les  vé- 
rités de  la  Grâce  dans  toute  leur  étendue. 

11$  ont  vu  combien  elles  influaient  dans 
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la  Morale , & ils  ont  fait  fentir  les  liaifons 
qu’avoit  le  Molinifme  avec  les  relâchemen* 
honteux  des  Caluites.de  la  Société.  Enfin  , 
ils  n’ont  pas  défendu  ces  vérités  d’une  ma- 
niéré féche  & fpéculative.  À l’exemple  de 
faint  Auguftin  , ils  les  ont  rendues  inté- 
reflantes  aux  fidèles.  Ils  ont  montré  qu’el- 
les étoient  le  tréfor  du  Chrétien  , & non 
un  objet  ftérile  de  fes  connoiftances.  Ils  en 
ont  fait  ufage  dans  leurs  livres  de  piété  , & 
c’eft  ce  qui  les  rend  fi  précieux  à ceux  qui 
ont  le  goût  d'une  piété  folide.  C’eft  ici  le 
lieu  de  faire  connoître  le  chef  de  tous  ces 
grands  hommes  , celui  qui  a le  plus  con- 
tribué à les  former  , & par  fes  inftru&ions 
& par  fes  exemples.  Nous  parlons  de  M. 
l’Abbé  de  faint  Cyran , qui  a rendu  de  fi 
importans  fervices  à l’Eglife  , & dont  le 
grand  Arnauld&  les  autres  célébrés  Théo- 
logiens de  Port-Royal , fe  glorifioient  d’ê- 
tre les  difciples. 

X. 

Jean  du  Vergier  de  Hauranne  naquit  à 
Bayonne  en  1581.  Il  fut  d’abord  inftruiten 
France  des  Lettres  humaines,  & il  alla  en- 
fuite  étudier  en  Théologie  à Louvain.  Il  y 
pafla  quatre  ans  , & il  y acquit  beaucoup 
de  réputation.  Le  célébré  Jufte  Lipfe , fi 
connu  dans  la  République  des  Lettres  , lui 
donna  une  atteftation  des  plus  honorables. 
Janfenius  qui  étudioit  dans  le  même  tems 
à Louvain , fit  connoiflance  avec  le  jeune 
du  Vergier.  Ces  deux  étudians  donnoient 
les  plus  grandes  efpérances  , qui  ont  été 
bien  jufUfiées  dans  U iuite  par  les  j&rvices 
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qu’ils  ont  rendus  à l’Eglife.  Janfenius  fut 
déclaré  à la  fin  de  fon  cours  , Premier  des 
écoliers  : titre  très-glorieux  dans  les  Pays- 
Bas  , & qui  mène  dans  la  Alite  aux  portes 
les  plus  honorables  de  PUniverfité.  Les 
deux  amis  le  retrouvèrent  enfuite  à Paris. 
En  1611,  ils  allèrent  à Bayonne,  où  ils 
s’appliquèrent  à l’étude  de  l’Écriture  & des 
Perex , fur-tout  de  faint  Auguftin.  Après 
y avoir  demeuré  cinq  ou  fix  ans  , ils  revin- 
rent à Paris.  Janfenius  n’y  fit  pas  un  long 
féjour , & s’en  retourna  à Lou  vain  en  1617, 
comme  nous  l’avons  dit.  M.  du  Vergier 
continua  à Paris  le  plan  de  vie  qu’il  avoit 
d’abord  obfervé  , vivant  dans  une  grande 
retraite.  Il  donnoit  une  partie  de  fon  tems 
à la  priere  , & l’autre  à l’étude  de  l’Anti- 
quité. Plus  il  défiroit  de  vivre  inconnu  , 
plus  on  s’emprefloit  de  profiter  de  fes  ta- 
lens.  Il  fut  bientôt  eftimé  des  Prélats  les 
plus  éclairés , & d’un  très-grand  nombre  de 
perfonnes  diftinguées  ou  par  leur  naiflan- 
ce , ou  par  leur  érudition.  Le  célébré  M. 
d’Andilli  fit  connoiflance  avec  lui  dès  1610, 
& fe  fit  toujours  honneur  de  lui  être  uni 
par  une  intime  amitié.  M.  Bouthiilier  de 
Chavigni , Surintendant  des  Finances  , M. 
Molé  , Procureur  Général , M.  Bignon  » 
Avocat  Général  , recherchèrent  aulii  fon 
, amitié  dès  ces  premiers  tems.  II  parta  plu- 
fieurs  années  chez  M.  de  la  Rochepozai  , 
Evêque  de  Poitiers , ou  il  fut  connu  de 
M.  de  Richelieu  , alors  Evêque  de  Luçon  » 
depuis  Cardinal.  Le  Cardinal  de  Bertille» 
Inftituteur  de  l’Oratoire  , regardoit  M.  du 
Vergier , comme  un  tréfor  pour  l’Eglife  » 
5c  il  loi  diXoit  k lui-même  qu'il  étoit  fej 
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délices.  M.  Charpentier  , Fondateur  de  la 
Maifon  du  Mont-Valerien  , ce  pieux  fie 
zélé  Miflionnaire  , avoit  pour  lui  une  efti- 
me  finguliere  , de  même  que  M.  Vincent 
& M.  Bourdoife  ; l’un  , Infiituteur  de  la 
Million  ; fit  l’autre  , du  Séminaire  de  Saint 
Nicolas  du  Chardonnet.  Il  fut  fait  Cha- 
noine de  Poitiers  par  M.  de  laRochepozai  , 
qui  vouloit  s’attacher  pour  toujours  un  fi 
rare  fujet.  I.a  conduite  des  Chanoines  lui 
déplut  fi  fort , qu’il  crut  devoir  quitter  fon 
Canonicat.  L’Evêque  de  Poitiers  fe  démit 
en  fa  faveur  d’une  Abbaye  qu’il  avoit  , qui 
étoit  celle  de  S.  Cyran  en  Berri. 

XXXVI.  Les  ennemis  de  cet  Abbé  , ont  fait  ufa- 

Sa  lcience.  g<»  pour  le  décrier  , de  deux  pièces  qu’il 
compofa  dans  fa  jeunelfe,  la  Queftioa 
Royale  , fit  l’Apologie  de  l’Evêque  de  Poi- 
tiers. Mais  toutes  les  perfonnes  équitables 
ont  regardé  comme  un  procédé  des  plus 
injuftes , de  prendre  au  criminel  deux  Ecrits 
qui  ne  font  proprement  que  des  jeux  d’ei- 
prit  fit  des  déclamations  d’un  jeune  Rhé- 
teur. Après  avoir  palfé  quelques  années  à 
Poitiers , il  fe  retira  à Paris  fit  s’y  enfeve- 
lit  dans  une  profonde  retraite.  Il  demeura 
d’abord  au  Cloître  de  Notre-Dame  , fit 
eofuite  dans  une  maifon  vis-à-vis  des  Char- 
treux. Il  y a paffé  une  vingtaine  d’années 
en  vrai  réclus  , ne  connoilfant  que  l’Eglife 
& fa  chambre.’  C’eft  pendant  ce  tems-là 
qu’il  fit  cet  amas  prodigieux  de  matériaux 
fur  tous  les  points  de  la  Réligion , par  une 
étude  férieufe  de  la  Tradition,  fit  par  la 
lefture  des  faints  Peres , des  Conciles  fit 
des  plus  célébrés  Théologiens.  On  peut 

juger  de  retendue  de  fc*  recherches , pa» 
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la  quantité  incroyable  de  papiers  qui  fu- 
rent enlevés  de  fa  maifon , lorfqu’il  fut  ar- 
rêté & conduit  à Vincennes.  M.  le  Maître 
a affuré  , que  ce  qu’on  enleva  de  manuf- 
crits,  auroit  formé  jo  ou  40  volumes  in- 
folio.  Le  favant  Abbé  n’avoit  d’abord  au- 
cune vue  particulière  , en  faifant  des  étu- 
des fi  profondes.  Il  vouloit  feulement  con- 
uoître  la  fainte  Antiquité  , que  l’on  étu- 
dioit  peu  dans  ces  derniers  fiécles  ; afin  de 
conduire  avec  lumière  les  perfonnes  que 
la  Providence  lui  adrefleroit  , & d’infpirer 
aux  Eccléfiaftiques  qui  lui  demanderoient 
confeil,  les  vrais  principes  de  conduite  > 
fur-tout  par  rapport  à la  péniteuce  & à la 
juftice  chrétienne.  En  s’appliquant  comme 
il  a fait,  à former  un  petit  nombre  de 
difciples  , qui  ont  enrichi  l’Eglife  d’une 
multitude  d’eXcellens  Ouvrages  fur  toutes 
les  parties  de  la  fcience  éccléfiaftique  , il  a 
plus  fervi  l’Eglife , que  s’il  eût  laiffé  un 
grand  nombre  d’Ecrits. 

La  piété  de  M.  de  Saint  Cyran  répondit  XXXVTT,' 
à fa  fcience.  Sa  folitude  étoit  fenétifiée  par  Sa 
toute  forte  de  feints  exercices , & la  priere 
qusfaifoit  fes  délices  , attiroit  fur  fes  étu- 
des , la  bénédi&ion  qui  les  a rendu  fi  utile* 
à l’Eglife.  Il  étoit  feintement  avare  de  fon 
tems , en  forte  qu’on  ne  voyoit  aucun  vui- 
de  dans  fe  journée.  Sa  vie  étoit  fecerdotale 
en  tout , & ce  qui  reftoit  de  tems  après 
l’étude  & la  priere , étoit  confacré  aux  bon- 
nes œuvres.  Une  de  celles  qu’il  affeftion- 
noit  le  plus  , étoit  l’éducation  de  la  jeu- 
neffe.  Il  s’y  attachoit  par  prédileftion  , ôt 
îâchoit  de  l’infpirer  aux  autres.  Malgré 
ïoa  goût  décidé  pour  la  retraite  de  l’étude  % 
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il  ne  réfufoit  pas  de  donner  des  avis  à ceu* 
qui  en  avoient  befoin.  Sa  grande  réputa- 
tion attiroit  fouvent  chez  lui  des  Magif- 
trats , des  Dodeurs  & des  Evêques , qui 
vouloient  le  confulter  fur  des  affaires  im- 
portantes. Quelquefois  il  étoit  obligé  de. 
compofer  quelque  Ouvrage  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité.  Dès  1 6:6,  il  publia  la 
réfutation  de  la  Somme  du  Pere  Garaffe 
Jéfuite  , qui  étoit  un  Livre  plein  d’erreurs 
fit  d’impiétés.  Cette  réfutation  étant  en 
François  , fut  fort  répandue  fit  fort  efti- 
mée.  On  dit  même  que  le  Jéfuite  en  fut 
touché  , ce  qui  fans  doute  doit  paroître  fur- 
prenant. 

XXXVIII.  Nous  avons  vu  dans  l’article  précédent  , 
rendu  qU'cet  comment°M.  de  Saint  Cyran  fe  lia  avec  la 
Abbé  odieux  Mere  Angélique,  Réformatrice  de  Port- 
ée C Rkhc*  R°yal  ’ & s’engagea  à aider  de  fes  con- 
lieu.  feils  cette  vénérable  Abbeffe.  Nous  at'ons 

vu  auffi  le  commencement  de  fa  difgrace. 
C’eft  ici  le  lieu  d’en  marquer  les  caufes  fit 
les  fuites.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , lorf- 
qu’il  n’étoit  qu’Evêque  de  Luçon  , avoit 
connu  à Poitiers  , comme  nous  l’avons  dit  , 
ce  refpedable  Abbé.  Ayant  conçu  pour  fa 
fcience  fit  pour  fa  vertu  , l’eftime  que  tous 
ceux  qui  le  connoiffoient  ne  pouvoient  lui 
réfufer  , il  ne  fut  pas  plutôt  en  faveur , 
qu’il  fongea  à l’élever  aux  plus  hautes  di- 
gnités de  l’Eglife.  Il  le  fit  preffentir  fur 
l’Evêché  de  Bayonne  qu’il  lui  deftinoit , fit 
qui  étoit  le  pays  de  fa  naiflance.  Mais  fon 
extrême  humilité  fit  cette  efpèce  de  fainte 
horreur  qu’il  eut  toute  fa  vie  pour  les  fu- 
blimes  fondions  de  l’Epifcopat,  l’empê- 
cherent  d’accepter  cette  offre.  Ce  fut  lepre- 
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mier  fujet  de  mécontentement  que  ce  Mi- 
niftre  eut  contre  lui.  Son  fécond  crime  à 
fon  égard,  fut  de  pafl'er  pour  n’approuver 
pas  la  doétrine  que  ce  Cardinal  avoit  en- 
feignée  dans  fon  Catéchifme  de  Luçon  , 
touchant  l’attrition  formée  par  la  feule 
crainte  des  peines  , qu’il  prétendoit  fuffire 
pour  la  juftification  dans  le  Sacrement.  Ce 
n’eft  pas  que  l’Abbé  de  Saint  Cyran  eût 
écrit  fur  cette  matière  ; mais  il  ne  laifloit 
pas  ignorer  qu’il  étoit  perfuadé  que  , fans 
aimer  Dieu  par-deffus  toutes  chofes  , le 
pécheur  ne  pouvoit  être  juftifié.  Outre  que 
le  Cardinal  fe  piquoit  encore  plus  d'être 
grand  Théologien  que  grand  politique  , il 
étoit  fi  dangereux  de  le  contredire  fur  ce 
point  particulier  de  l’attrition  , que  le  P. 
Seguenot  de  l’Oratoire  , fut  mis  à la  Baf- 
tille , pour  avoir  foutenu  la  néceffité  de 
l’amour  de  Dieu  dans  la  Pénitence.  Mais 
ce  qui  acheva  de  perdre  l’Abbé  de  Saint 
Cyran  dans  l’efprit  du  Cardinal  , ce  fut 
une  offenfe  d’une  autre  nature  que  les  deux 
premières  , mais  qui  le  touchoit  beaucoup 
plus  au  vif.  Nous  la  rapporterons  ici , quoi- 
que nous  ayons  eu  occafion  d’en  dire  un 
mot  ailleurs.  On  fait  avec  quelle  chaleur 
ce  premier  Miniftre  avoit  entrepris  de  faire 
cafler  le  mariage  du  Duc  d’Orléans  avec 
la  Princefle  de  Lorraine  fa  fécondé  femme. 
Pour  s’autorifer  dans  ce  defièin  , & pour 
calmer  la  confcience  timorée  de  Louis 
XIII,  il  fit  confulter  l’Afiemblée  générale 
du  Clergé,  & un  grand  nombre  de  Théo- 
logiens , tant  réguliers  que  féculiers.  Cette 
Alfemblée  du  Clergé  & nrefque  tous  ces 
Théologiens , jufqu’i  M.  Vincent , Supé- 
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Ce  qui 
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rieur  des  Millionnaires  , furent  d’avis  de  la 
nullité  du  mariage  ; mais  quand  on  vint  à‘ 
M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  , il  ne  cacha  point 
qu’il  croyoit  que  le  mariage  ne  pouvoit  être 
caffé. 

Venons  maintenant  à la  querelle  qu’il 
eut  avec  les  Jéiuites.  Elle  prit  naiifance  en 
Angleterre.  Les  Jéfuites  de  ce  pays  - là 
n’ayant  pu  fe  réfondre  à reconnoître  la  ju- 
rifdiftion  de  l’Evêque  que  le  Pape  y nvoit 
envoyé  , non- feulement  obligèrent  cet  Evê- 
que à s’enfuir  de  ce  Royaume , mais  écri- 
virent des  Livres  fort  injurieux  contre  l’au- 
torité Epifcopale  , & contre  la  nécelfité  du 
Sacrement  de  la  Confirmation.  Le  Clergé 
d’Angleterre  envoya  ces  Livres  en  France  ; 
& ils  y furent  auffi-tôt  cenfurés  par  l’Ar- 
chevêque de  Paris  , puis  par  la  Sorbonne , 
& enfin  par  une  grande  Aflemblée  d’Ar- 
chevêques  & d’Evêques.  Les  Jéfuites  de 
France  n’abandonnerent  pas  leurs  Confrè- 
res dans  une  caufe  que  leur  conduite , dans 
tous  les  pays  du  monde  , fait  bien  voir  qu’ils 
ont  réfolu  de  foutcnir.  Ils  publièrent  con- 
rre  toutes  ces  cenfures  , des  réponfes , où 
ils  croyoient  avoir  tenafié  la  Sorbonne  ôt 
les  Evêques.  Tous  les  gens  de  bien  étoient 
indignés  de  voir  ainfi  fouler  aux  pieds  la 
Hiérarchie  que  Dieu  a établie  dans  fon 
Eglile , loifqu’on  vit  paroître  fous  le  nom 
de  Petrus  Aurelius  , un  excellent  Livre,  qui 
mettoit  en  poudre  toutes  les  réponfes  des 
Jéfuites.  Ce  Livre  fut  reçu  avec  un  ap- 
plaudiffement  incroyable.  Le  Clergé  de 
France  le  fit  imprimer  plufieurs  fois  à fes 
dépens , s’efforça  de  découvrir  qui  étoit  le 
défenfeur  de  l’Epifcopat  ; & ne  pouvant 
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percer  l’obfcurité  où  fa  modeftie  le  tenoit 
caché , fit  compofer  en  l’honneur  de  fon 
Livre , par  le  célébré  M.  Godeau  , Evêque 
de  Grafle  , un  éloge  magnifique  , qui  fut 
imprimé  à la  tête  du  Livre  même.  Les 
Jéfuites  n’étoient  pas  moins  en  peine  que 
les  Evêques , de  favoir  qui  étoit  cet  incon- 
nu. Et  comme  la  vengeance  a des  yeux  plus 
perçans  que  la  reconnoiflance , ils  démele- 
rent  que  , fi  l’Abbé  de  S.  Cyran  n’étoit  pas 
l’Auteur  de  cet  Ouvrage  , il  y avoit  du 
moins  la  principale  part.  On  jugera  fans 
peine  jufqu’où  alla  contre  lui  leur  reffenti- 
ment , par  la  colere  qu’ils  témoignèrent 
contre  M.  Godeau  , pour  avoir  fait  l’éloge 
que  je  viens  de  dire.  Ils  publièrent  contre 
ce  Prélat  fi  illuftre  , deux  fatyres  en  latin  , 
dont  l’une  avoit  pour  titre  : Godelius  an 
Poeta  ’ & c’étoit  leur  Pere  Vavafleur  qui 
étoit  Auteur  de  ces  fatyres.  L’Abbé  devint 
à leur  égard , non-feulement  un  héréti- 
que , mais  un  héréfiarque  abominable  , qui 
vouloit  faire  une  nouvelle  Eglife  & ren- 
verfer  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  C’eft 
l’idée  qu’ils  s’efforcèrent  alors  de  donner  de 
lui , & qu’ils  en  veulent  donner  encore  dans 
tous  leurs  Livres. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , déjà  fi  fort 
indifpofé  contre  lui , n’eut  pas  de  peine  à 
le  facrifier  à la  paillon  de  la  Société.  Le 
14  Mai  1638  , lendemain  de  la  Fête  de 
l’Afcenfion , h deux  heures  après  minuit  , 
le  logis  de  M.  de  Saint  Cyran  fut  invefti 
par  des  archers  du  Chevalier  du  guet.  Ils 
fe  mirent  en  fentinelle  de  côté  & d’autre  , 
& attendirent  jufqu’à  fix  heures  pour  en- 
trer. Le  Chevalier  du  guet  étant  entré  , 
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lui  dit  qu’il  avoit  ordre  de  le  faire  monter 
dans  un  carofle  qui  l’attendoit.  M.  de  Saint 
Cyran,  fans  favoir  où  on  alloit  le  mener  , 
monta  en  carofle  accompagné  d’une  partie 
des  archers.  Les  autres  firent  fentinelle  de- 
vant la  maifon.  Il  fut  conduit  à Vincen- 
nes  i & dans  les  avenues  , il  eut  la  rencon- 
tre de  M.  d’Andilli , qui  étoit  dans  fon  ca- 
rofle , allant  à Pomponne.  Un  de  fes  gens 
ayant  reconnu  M.  de  Saint  Cyran  , en  nver. 
tit  fon  Maître.  Celui-ci  bien  étonné , fit 
approcher  le  carofle  , & demanda  à M.  de 
Saint  Cyran  , où  il  menoit  ces  gens  qui 
étoient  achevai  autour  de  lui.  L’Abbé  ré- 
pondit : “ Ce  n’eft  pas  moi  qui  mène  ces 
* Meilleurs  ; ce  font  eux  qui  me  mènent.  » 
Le  Chevalier  du  guet  permit  à M.  d’An- 
dilli de  converfer  un  moment  avec  fon  ami. 
M.  de  Saint  Cyran  lui-  parla  de  quelques 
affaires,  & lui  prit  le  Livre  des  Confellion* 
de  faint  Auguftin  qu’il  vit  entre  fes  mains , 
n’ayant  pas  penfé  en  partant  à prendre  au- 
cun livre.  Enfuite  ils  s’embraflerent  ten- 
drement , & ils  allèrent  chacun  de  leur  cô- 
té. M.  de  Saint  Cyran  fut  enfermé  dans  le 
donjon  de  Vincennes.  Lorfqu’il  y fut  en- 
tré , il  fe  mit  à-genoux  pour  adorer  Dieu  ,• 
& s’offrir  à lui  comme  une  viftime  , s’efti- 
mant  heureux  de  fouffrir  pour  une  fi  bonne 
caufe.  On  peut  juger  de  l’idée  qu’eurent 
de  cette  injuftice  , toutes  les  perfonnes 
équitables , nar  celle  qu’en  avoit  celui  qui 
en  étoit  l’auteur.  Voici  le  témoignage 
qu’en  a rendu  depuis  , M.  l’Archevêque 
de  Paris , en  parlant  à la  Mere  Angélique 
de  Saint  Jean.  « Je  vous  veux  dire  , moi  , 
i>  ce  font  les  ternies  de  l’Archevêque , ce 
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» que  je  fais  d’original  fur  cela.  Feu  M.  le 
» Cardinal  de  Richelieu  étoit  pour  lors  à 
» Compiégne  : j’étois  Ion  maître  de  cham- 
» bre.  Il  m’appella  ce  jour-là  , & me  dit  : 
» Beaumont , j’ai  fait  aujourd’hui  une  cho- 
» fe  qui  fera  bien  crier  contre  moi  : fai 
» fait  arrêter  ce  matin  , par  ordre  du  Roi  , 
» l’Abbé  de  Saint  Cyran.  Je  prévois  que 
» tout  ce  qu’il  y a de  favans  & de  gens  de 
» bien,  s’élèveront  contre  moi;  car  il  faut 
» demeurer  d’accord,  qu’il  a ces  deux  qua- 
» lités,  il  eft  lavant  & homme  de  bien. 
» Ainlï  tous  ceux  qui  le  connoiffent  , 8c 
» quantité  de  perfounes  de  condition  qu’il 
» conduit , trouveront  que  j’aurai  fait  une 
» grande  injuftice.  » 

Le  Cardinal  ne  fe  trompoit  point.  Dès 
que  la  nouvelle  de  cet  emprifonnement  fe 
fut  répandue  , les  gens  de  bien  & à la  Cour 
& à la  Ville , en  furent  confternés  & in- 
dignés. M.  de  Chavigni  , Secrétaire  d’E- 
tat , de  qui  le  Cardinal  s’étoit  caché  , en 
témoigna  fa  peine  plus  d’une  fois  à ce  Mi- 
niftre.  M.  Bignon  , Avocat  Général  , cet 
homme  fi  refpefté  de  toute  la  France , en 
fut  faifi  d’étonnement , & ne  cefloit  de  crier 
à l’injuftice.  Plufieurs  Evêques  difoient  tout 
haut , jufques  dans  l’appartement  du  Car- 
dinal : Ergo-ne  extinguetur  lucerna  in  Ifraelf 
M.  Molé  alla  hardiment  porter  fes  plain- 
tes à l’Eminence.  Les  Généraux  des  Bé- 
nédiélins  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur 
& de  l’Oratoire  ; M.  Charpentier,  fi  célé-. 
bre  alors  par  fon  zélé  pour  le  falnt  des 
âmes;  l’Evêque  de  Beauvais,  Auguftin 
Potier;  M.  Sponde , Evêque  de  Pamiers; 
Irl.  Vincent  de  Paui  lui-même , s’empreife- 
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rent  de  témoigner  hautement  l’eftime  qu’ils 
avoient  pour  l’illuftre  captif.  La  vénérable 
Mere  de  Chantal  en  écrivit  à la  Mere  An- 
gélique , en  des  termes  qui  montrent  com- 
bien elle  honoroit  M.  de  Saint  Cyran.  M. 
le  Prince  en  parla  au  Cardinal,  qui  lui  dit 
pour  toute  réponfe  : « De  quel  homme  me 
» parlez-vous  î II  eft  plus  dangereuse  que 
» fix  armées.  Vous  voyez  mon  Catéchifi. 
» me  qui  eft  fur  ma  table  : il  a été  imprimé 
» vingt-deux  fois.  J’y  dis  que  l’attrition 
n fuifit  avec  l’abfolution  i & lui  croit  que 
» la  contrition  eft  néceflaire.  Et  dans  ce 
» qui  regarde  le  mariage  de  Monfieur  , tou- 
» te  la  France  s’étant  rendue  à mon  défir  , 
» lui  feul  a eu  la  hardiefle  d’y  être  çon- 
»,  traire.  » 

On  commença  un  an  après  , contre  M. 
de  Saint  Cyran , une  procédure  très-irré- 
guliere  , que  l’on  fut  obligé  d’abandonner. 
Sa  caotivité  dura  cinq  ans  , & il  ne  fut  mis 
en  liberté  qu’après  la  mort  du  Cardinal- 
Miniftre.  Dieu  permit  cette  longue  prifon  , 
pour  faire  mieux  connoître  la  piété  ex- 
traordinaire de  cet  Abbé  , à laquelle  le  fa- 
meux Jean  de  Verth  , qui , avec  d’autres 
Officiers  étrangers  , étoit  auffi  alors  prifon- 
nier  au  bois  de  Vincennes  , rendit  un  témoi- 
gnage très-particulier.  Car  le  Cardinal  de 
Richelieu  ayant  voulu  qu’il  fût  fpedlateur 
d’un  Ballet  fort  magnifique  , qui  étoit  de  fa 
compofition,  & ce  Général  ayant  vu  à ce 
Ballet  un  certain  Evêque  qui  s’emprefToit 
pour  en  faire  les  honneurs  , il  dit  publi- 
quement , que  le  fpeétacle  qui  l’avoit  le 
plus  furpris  en  France  , c’étoit  d 'y  voir  les 
Saints  en  prifon , les  Evêques  à la  Comédie. 
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Ce  fut  aulfi  dans  cette  prifon , que  l’Abbé 
de  Saint  Cyran  écrivit  ces  belles  Lettres 
chrétiennes  & fpirituelles  , dont  il  s’eft  fait 
tant  d’éditions  avec  l’approbation  de  quin- 
ze Prélats  très-refpe&ables , qui  les  ont 
confidérées  comme  un  des  Ouvrages  qui 
donne  la  plus  haute  & la  plus  parfaite  idée 
de  la  \’ie  chétienne.  Il  mourut  dans  fa  mai- 
fon  vis-à-vis  des  Chartreux , le  1 1 Oélobre 
1643  , huit  mois  après  qu’il  fut  forti  de 
prii'on  , & tout  ce  qu’il  y avoit  alors  à 
Paris  de  Prélats  plus  confidérables  , aflîfle- 
rent  à fes  funérailles.  Ce  fut  M.  de  Cau- 
martin  , Evêque  d’Amiens  , qui  célébra  la 

Srand’Mefle.  Il  fut  enterré  dans  l’enceinte 
u Sandluaire  de  Saint  Jacques  du  Haut- 
Pas  , vers  l’endroit  où  s’allït  le  Célébrant  à 
la  Crand’Mefle. 

A peine  ce  grand  homme  eut-il  les  yeux  i 

fermés  , que  les  Jéfuites  fe  débordèrent  en  teses  attâ- 
une  infinité  de  nouvelles  inveftives  contre  quentfamé- 
fa  mémoire , faifant  imprimer  entre-au-  moîgnages" 
" très , de  prétendus  interrogatoires  qu’ils  rendus  enfa 
avoient  tronqués  & falfifiés.  Et  quoiqu’il  faveur, 
eût  reçu  avec  une  extrême  piété  , le  Viati- 
que des  mains  du  Curé  de  Saint  Jacques  du 
Haut-Pas  , & que  la  Gazette  même  en  eût 
informé  tout  le  public  , ils  n’en  furent  pas 
moins  hardis  à publier,  qu’il  étoit  mort 
fans  vouloir  recevoir  les  Sacremens.  Le 
choix  que  la  Reine  fit  de  M.  de  Barcos  pour 
l’Abbaye  de  Saint  Cyran  , fuffit  feul  pour 
détruire  de  fi  ridicules  calomnies.  Cette 
Princefle  favoit  parfaitement  que  le  neveu 
avoit  les  mêmes  fentimens  que  fon  oncle. 

Les  Jéfuites  malgré  leurs  intrigues  , ne  pu- 

' reut  néanmoins  rcufür  à faire  donner  l’Ab» 
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baye  à d’autres.  On  trouve  dans  le  G allia 
Chrijtiana  de  MI\1.  de  Sainte  Marthe  , un 
magnifique  éloge  de  M.  de  Saint  Cyran  , 
que  nous  rapporterions  ici , ii  nous  n’étions 
forcés  d’abréger.  M.  Bourdoife  * qui  ne  doit 
pas  être  fufpeéf , fut  perlévéramment  atta- 
ché à l’illuftre  Abbé  : il  le  regardoit  com- 
me un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fié- 
cle , le  vifitoit  fouvent , & le  prioit  de  lui 
apprendre  les  devoirs  d’un  véritable  Ecclé- 
fiaftique.  Ce  fut  lui  qui  lui  piéfenta  le  jeu- 
ne Lancelot  pour  être  fon  éleve.  Après  la 
mort  de  M.  de  Saint  Cyran,  il  conferva 
un  fi  grand  refpeâ;  pour  fa  mémoire  , qu’il 
voulut  fe  mettre  fous  la  direction  d’un  de 
fes  difciples.  Un  autre  témoin  encore  moins 
fufpedt,  eft  M.  Vincent  de  Paul  , qui  ref- 
peéta  toujours  M.  de  Saint  Cyran,  & dé- 
'■  clara  dans  un  certificat  authentique,  qu’il 
l’avoit  reconnu  un  des  plus  hommes  de 
bien  qu’il  eût  jamais  vu.  On  fait  que  pour 
parvenir  à fa  canonifation  , il  a fallu  le  re- 
préfenter  comme  fort  oppofé  à M.  de  Saint 
Cyran. 

XLTI.  Ce  faint  & favant  Abbé  avoit  compofé 
defcsalprm-  Prieurs  Ouvrages  de  piété  qui  furent  im- 
cipaux  Ou-  primés  , & qui  ont  été  fouvent  réimprimés 
vrages.  depuis.  En  voici  les  titres  : Théologie  fami- 
lière, qui  eft  une  efnéce  de  Catéchifme  où 
la  doélrine  chrétienne  eft  expofée  avec  exac- 
titude : P Explication  des  cérémonies  de  la 
Mejfe  ; des  Exercices  pour  la  bien  entendre  ; 

Le  Cœur  nouveau ; Cérémonie  de  fufpendre  le 
Saint  Sacrement;  Confédérations  chrétiennes 
fur  Les  Evangiles  des  Dimanches  & Fêtes  de 
l'année ; Lettres  furies  àifpofitions  à la  Prê- 
trije  ; Penftes  chrétiennes  fur  lapauvreté;  Ex •* 

plication 
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plication  des  Myjler.es  contenus  dans  l’Office 
de  l’Eglife  : Conjidérations  chrétiennes  fur  la. 
mort . Les  Lettres  de  ce  grand  Serviteur  de 
Dieu,  furent  données  au  Public  en  1 645 , par 
les  feins  du  célébré  M.  Arnauld  d’Andilli. 

Ce  fut  dans  un  petit  coin  de  fa  prifon  , 
,,  difent  MM.  de  Sainte  Marthe  dans  le 
,,  Gallia  Chrijtiana , qu’il  écrivit  comme  à 
„ la  dérobée  , & à l’infçu  des  foldats  qui 
,,  le  veilloient  de  toutes  parts  , non  avec 
„ J’encre  qu’on  lui  refufa  toujours  , mais 
,,  avec  un  crayon  de  plomb  , ces  Lettres 
,,  admirables , où  l’on  voit  éclater  Ji  effica- 
„ cernent  le  feu  de  fa  charité.  •• 


ARTICLE  X. 

Hijîoire  des  cinq  Proportions  attribuées 
à Janfenius.  Bulle  d'innocent  X 
qui  les  condamne.  Bulle  d'Alexan- 
dre Vil  fur  la  même  matière.  For- 
mulaire du  Clergé. 

I. 

APrès  que  l’on  eut  long  - tems  difputé 
fur  les  matières  de  la  Grâce  dans  des 
Ecrits  publiés  de  part  & d’autre  , elles  de- 
vinrent en  1648 , l’objet  des  Aflemblées  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Ce  fut  à 
l’occafion  d’un  Livre  du  Pere  Veron  , fa- 
meux Controverfitte , qui  de  Jéfuite  étoit 
devenu  Curé  de  Charenton.  Ce  Livre  avoit 
Tome  XL  D 


I. 

Ecrit  du  P. 
Veron  Exié- 
fuite , occa- 
fion  de  nou- 
veaux trou- 
bles. 
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M. Dupin,  le  noble  titre'de  Bâillon  des  Janfenijte4,pr{- 
fJci'e.Hift.  fent^  à R-eine  Régente.  On  le  trouva  fi 

du  Janjen.  ' plein  d’erreurs  & de  calomnies  , que  le 
Catech.hifi.  Lieutenant  Civil  de  Paris  , en  arrêta  le 
débit.  L’Auteur  ne  fe  rebuta  pas  ; & com- 
me fi  fon  Ouvrage  n’eût  été  fupprimé  que 
parce  qu’il  avoit  paru  fans  approbations  , 
il  mendia  celles  de  deux  Cordeliers  , 5c  fit 
paroître  de  nouveau  fon  Livre.  M.  Guille- 
bert  le  déféra  à l’Afiemblée  de  Sorbonne 
du  premier  Mai , 5c  demanda  que  le  Livre 
fût  examiné  , & qu’on  citât  les  deux  Cor- 
deliers pour  venir  rendre  compte  à la  Fa- 
culté , de  leurs  approbations.  C’eft  ce  qui 
fut  ordonné.  Mais  le  Dofteur  Cornet , qui 
étoit  alors  Syndic  , & qui  avoit  quitté  la 
robe  de  Jéfuite  fans  en  quitter  l’efprit  , 
entreprit  de  fauver  l’Ouvrage  de  fon  an- 
cien confrère.  Il  crut  que  pour  lui  faire 
éviter  la  cenfure  de  la  Sorbonne  , il  falloit 
faire  diverfion.  Il  demanda  donc  que  fi  on 
mettoit  à l’examen  le  Livre  du  P.  Veron  , 
l’on  examinât  aufli  l’Ouvrage  de  Janfe- 
nius  que  ce  Livre  réfutoit.  La  Faculté  ju- 
gea que  cet  examen  pourroit  exciter  de 
grands  troubles  entre  fes  membres  : ainfi 
pour  le  bien  de  la  paix , elle  jugea  à pro- 
, pos  d’ordonner  que  l’on  ne  parleroit  plus 
en  Faculté , ni  du  Livre  du  Pere  Veron  , 
ni  de  celui  de  Janfenius.  Peu  de  tems  a- 
près  , M.  de  Saint-Amour , célébré  Doc- 
teur de  Sorbonne  ; fit  confirmer  les  Arrêts, 
qui  reftreignoient  le  nombre  des  Dotteurs 
Religieux  Mendians  , à deux  de  chaque 
Ordre. 

II.  Au  commencement  de  la  même  année 
Les  Jéfiiites  1648  , Un  .Théologien  de  l’Ordre  de  Pré- 
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montré  » avoit  compofé  en  rimes  latines  , 
un  Ecrit  oh  il  expliquoit-  admirablement 
les  vérités  de  la  Grâce  & de  la  Prédeftina- 
tion.  Les  Jéfuites  en  forent  indignés , & en- 
gagèrent l’Archiduc  Léopold  à ôter  à Jac- 
ques Pontanus,  la  Charge  deCenfeur  Royal 
des  Livres  , pour  avoir  approuvé  cet  ex- 
cellent Ecrit.  Les  exemplaires  en  furent 
confifqués  ; & un  partifan  de  Molina  en  fit 
une  réfutation , ou  il  traitoit  d’impies  , 
ceux  qui  difoient  que  la  Grâce  n’eft  pas 
donnée  à tous.  Le  Prémontré  écrivit  de 
nouveau , Ôc  mit  en  poudre  la  réfutation  , 
oh  l’on  ofoit  traiter  d’impiété  une  vérité 
Catholique.  Dans  le  même  tems , le  Pere 
Ripalda  Jéfuite , qui  pafioit  pour  un  des 
meilleurs  Théologiens  de  la  Société , pu- 
blia un  gros  Livre  contre  les  Baïaniftes. 
C’eft  le  nom  qu’il  donnoit  aux  difciples 
de  faint  Auguftin.  Les  Théologiens  de  Lou- 
vain y découvrirent  tant  d’excès  , & des 
bévues  fi  groffieres  , qu’ils  fe  crurent  obli- 
gés de  le  coifibattre.  Le  Jéfuite  avoit  donné 
comme  la  doélrine  de  Saint  Profper , & par 
conféquent  comme  des  vérités  très-catho- 
liques , l’expofé  que  fait  ce  faint  Dofteur  , 
des  erreurs  des  Semi-Pélagiens  , & qu’il 
réfute  enfuite.  Une  telle  méprife  porta  les- 
Théologiens  de  Louvain  , à intituler  leur 
réfutation  : Vulpes  capta perTheologos Aca- 
démie Lovanienjis.  Le  Renard  pris  , &c.  Ils 
firent  voir  fa  mauvaife  foi  & fon  ignoran- 
ce y tant  dans  les  fauffes  citations  des  faints 
Peres  , que  dans  la  hardieffe  avec  laquelle 
il  rapportoit  les  opinions  de  quelques  Ecri- 
vains hérétiques  , comme  les  oracles  des 
Peres  de  l’Eglife.  Les  Jéfuites , au  lieu  de 

Dij 


attaquent 
auverte- 
ment  les  vé- 
rités de  k. 
Grâce. 
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profiter  de  cette  humiliation  , n’en  dévie- 
rent  que  plus  ardens  à pourfuivre  le  Livre 
de  Janfenius  , que  défendoient  avec  tant 
de  courage  les  Théologiens  de  Louvain. 
Ils  concertèrent  un  projet  , que  l’on  peut 
regarder  comme  leur  chef-d’œuvre.  Nous 
allons  voir  les  commencemens  de  cette 
manœuvre,  qui  aura  les  plus  grande*  fuites. 

IL 

In  Le  premier  Juillet  1649,  le  Syndic  de 
M.  Cornet  la  Faculté  , Nicolas  Cornet  Exjéfuite  , pré- 
fabriqué les  fenta  dans  l’Aflemblée  de  Sorbonne  , cinq 
propofitions , fur  lefquelles  il  demandoit 
veut  les  fai-  que  la  Faculté  donnât  ion  avis  , afin  qu’il 
re  cenfurer  fçût  à quoi  s’en  tenir  dans  l’examen  des 
en  Sorbon-  <p}j<;fes  des  Bacheliers.  Il  ne  dit  point  d’où 
ces  propofitions  étoient  tirées  i & comme 
des  Do&eurs  voulurent  repréfente r qu’on 
en  vouloit  à Janfenius  , le  Syndic  leur  ré- 
pondit qu’il  ne  s’agifloit  pas  de  ce  Prélat. 
Ayant  concerté  depuis  long-tems  ce  delTein 
avec  les  Jéfuites  , il  eut  l’adrefle  de  faire 
choifir  pour  l’examen  de  ces  Propofitions  , 
des  Docteurs  Moliniftes.  Ils  firent  une  cen- 
lüre  qu’ils  n’oferent  publier  ; parce  que  le 
vingt  d’Août  de  la  même  année , foixante 
Doôeurs  appelèrent  au  Parlement,  de  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  , prétendant  qu’il  étoit 
contre  l’ordre  , de  cenfurer  des  Propofi- 
tions qui  n’étoient  prifes  d’aucun  Auteur  , 
6c  que  perfonne  ne  foutenoit.  Ils  difoient 
encore  , que  ces  Propofitions  étant  équi- 
voques,-fi  on  les  cenfuroit  fans  marquer 
en  quel  fens  , on  en  pourroit  faire  retom- 
ber la  condamnation  fur  les  vérités  de  la 
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Grâce  , d’autant  plus  que  perfonne  ne  les 
foutenoit  dans  le  îens  erronné  qu’elles  pré- 
fentoient.  L’afïaire  fut  accommodée  par 
le  Premier  Préfident  Molé  , à condition 
que  toutes  chofes  demeureroient  dans  l’é- 
tat oïl  elles  étoient  avant  la  propofition  du 
Syndic  Cornet  , & qu’on  ôteroit  des  Re- 
giftres  de  la  Faculté , tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  là-deflus.  On  publia  dans  la  fuite  la 
cenfure  ; mais  les  Commiflaires  qui  l’a- 
voient  dreffée , la  défavouerent  par  un  ac- 
te , qui  fut  inféré  dans  un  Arrêt  du  Par- 
lement rendu  le  5 Oûobre  , fur  les  plain- 
tes des  Doéteurs  oppofans.  Tel  fut  le  fuc- 
cès  de  la  première  tentative  que  l’on  fit 
pour  la  condamnation  des  cinq  Propofi- 
tions.  Les  Jéfuites  eurent  grand  foin  de 
faire  pafler  à Rome  la  prétendue  cenfure 
de  Sorbonne,  fupprimée  par  le  Parlement. 
Le  Pape  Innocent  X , nomma  quatre  Con- 
fulteurs  pour  l’examiner  , & en  marquer 
leur  jugement  dans  un  billet  figné  & fer- 
mé , quoique  ce  ne  foit  pas  l’ufage  ordi- 
naire. Trois  de  ces  Confulteurs  approuvè- 
rent la  cenfure  , & les  Cardinaux  de  la 
Congrégation  de  l’Inquifition  , auroient 
confirmé  le  jugement  des  Cohfulteurs  , fi 
le  Cardinal  de  Saint  Clement  , Domini- 
cain , qui  avoit  été  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais, & qui  étoit  très-diftingué  par  fon  é- 
minente  vertu  & par  fa  profonde  érudi- 
tion, ne  s’y  fût  oppofé.  Il  foutint  que  les 
cinq  Propofitions  que  la  cenfure  déclaroit 
être  hérétiques  fans  diftinélion  ni  explica- 
tion , pouvoient  s’entendre  au  fens  de  la 
Grâce  efficace  , qui  ne  peut  être  condam- 
née que  par  des  hérétiques.  Le  Pape  qui 
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étoit  préfent , dit  : Le  Cardinal  de  Saint 
Clement  juge  donc  nos  Confulteurs  héré- 
tiques. Pardonnez-moi,  Très-Saint  Pere, 
léprit  le  généreux  Cardinal  , je  ne  dis  pas 
que  les  Confulteurs  foient  hérétiques  , mais 

Î[ue  leurs  cenfures  le  font ; & que  s’ils  les 
outenoient  avec  opiniâtreté  , ils  feroient 
hérétiques  eux-mêmes.  Ce  coup  ayant  en» 
core  été  manqué , les  ennemis  de  Janfe- 
nius  crurent  fe  dédommager  en  engageant 
les  Capucins , qui  tenoient  alors  leur  Cha- 
pitre Général , de  fe  déclarer  contre  la  doc- 
trine de  cet  Evêque. 

Les^cin  ^ * propos  de  rapporter  ici  les  cinq 

Propofniom  Propofitions  dont  nous  donnons  l’hiftoire. 
attribuées  à I.  Quelques  Commandemens  de  Dieu  font 
Janfeaias.  impoflibles  aux  hommes  juftes  , lors  même 
qu’ils  veulent  & qu’ils  s’efforcent  , félon 
les  forces  qu’ils  ont  dans  l’état  où  ils  fe 
trouvent , & la  Grâce  qui  les  doit  rendre 
pofGbles , leur  manque.  II.  Dans  l’état  de 
la  nature  corrompue,  on  ne  réfifte  jamais 
à la  Grâce  intérieure.  III.  Pour  mériter 
& pour  démériter  dans  l’état  de  la  nature 
corrompue , il  n’eft  pas  requis  en  l’homme 
une  liberté  qui  l’exempte  de  la  néceffité 
( de  vouloir  ou  d’agir  ) ; mais  une  liberté 
qui  le  dégage  de  la  contrainte , fuffit.  IV. 
Les  Demi-Pélagiens  admettoier.t  la  nécef- 
fîté  de  la  Grâce  intérieure , prévenante 
pour  toutes  les  bonnes  œuvres,  même  pour 
le  commencement  de  la  foi  ; & ils  étoient 
hérétiques,  en  ce  qu’ils  vouloient  que  cette 
Grâce  fût  telle,  que  la  volonté  humaine 
pût  lui  réfifter  ou  lui  obéir.  V.  C’eft  par- 
ier en  Demi-Pélagien , que  de  dire  que 
Jçfus-Chiift  eft  mort , & qu’il  a répand^ 
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.fou  fang  pour  tous  les  hommes  , fans  en  _ ' 
excepter  un  feul.  Telles  font  les  cinq  fa- 
meules  Proportions  attribuées,  à Janfeniqs. 

Rien  ne  feroit  plus  aifé  que  de  les  montrer 
dans  J’Anguftin  de  Janlenius,  fi  elles  y 
étoient.  Néanmoins  il  eft  étonnant  combien 
on  a difputé  fur  ce  fait.  Ce  qui  s’eft  paffé 
dans  la  fuite  de  ces  difputes  , met  les  plus 
fimples  en  état  d’en  juger.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  pour  le  préfent , qu’il  n’y 
a que  la  première  qui  femble  y être  en 
propres  termes  ; & que  quand  on  la  con- 
fédéré dans  Janfenius,  en  la  comparant  avec 
ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit,  elle  ne  veut 
dire  autre  chofe  , finon  que  les  juftes  ont-- 
befoin  d’une  Grâce  efficace  , pour  accom- 
plir les  Commandemens  ; que  cette  Grâce 
ne  leur  eft  point  dûe  ; & que  fi  elle  ne  leur 
eft  pas  accordée,  ils  n’ont  pas  cette  efpéce 
de  pouvoir  d’accomplir  les  Commande- 
mens,  avec  lequel  on  les  accomplit  effec- 
tivement, quoiqu’on  puiffe  & qu’on  doi- 
ve dire  qu’ils  ont  un  pouvoir  réel  de  les 
accomplir,  & qu’ils  font  coupables  quand  ils 
ne  les  accompliffent  pas  : ce  qui  eft  la  doc- 
trine des  Thomiftes. 

Il  eft  certain  au  refte  , que  le  fens  que  V. 
ces  Propofitions  préfentent  naturellement , 

.eft  oppofé  à la  doftrine  de  l’Eglife.  Auffi  b?és'a”rant 
M.  de  Sainte  Eeuve  , Profeffeur  de  Sor-  ptifes  dans 
bonne,  très-attaché  à la  bonne  do&rine  , fenp" r" 
les  cenfura  dès  ce  tems-là  dans  fes  Ecrits  feiu  des  Jé- 
publics.  L’on  ne  fit  pas  auffi  de  difficulté  0iite.s  en 
de  les  condamner , eu  égard  à leur  fens  '“Equant.  • 
naturel , dans  le  Livre  de  la  Grâce  viflo- 
rieufty  qui  parut  dans  le  même  tems , & où 
l’on  dit  dans  la  Préface,  que  ce  font  des  Pre- 
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portions  hérétiques  & Luthériennes  , fabri- 
quées 6-  forgées  à plaifir  , qui  ne  fe  trouvent 
ni  dans  Janfenius  , ni  dans  fes  défenfeurs. 

' Mais  ces  Propofitions  font  ambiguës  , & 
on  peut  leur  attribuer  le  fens  de  la  Grâce 
efficace  par  elle-même,  quoique  ce  n’en  foit 
pas  le  fens  naturel.  Ainli  l’artifice  de  cette 
cenfure  qu’on  demandoit  , confiftoit  à les 
faire  condamner  purement  & Amplement  , 
à caufe  du  faux  fens  qu’elles  ont  , pour 
faire  enfuite  retomber  la  condamnation  fur 
le  fens  véritable  dont  elles  font  fufcepti- 
bles.  On  n’ofe  pas  condamner  la  vérité  , 
tout  le  monde  fe  fouleveroit;  on  condamne 
une  erreur  exprimée  en  des  termes  dont  la. 
cenfure  fervira  contre  la  vérité.  Comme 
perfonne  ne  défend  cette  erreur , on  s’at- 
tend que  tout  le'  monde  confentira  à cette 
condamnation.  Enfuite  on  dira  que  c’eft  la 
doéfrine  de  la  Grâce  efficace  qui  a été  con*' 
damnée.  Quand  on  voudra  s’infcrire  en 
faux  , on  foutiendra  que  c’eft  une  affaire 
terminée  , & fur  laquelle  il  n’eft  plustems 
de  revenir.  Tel  étoitle  profond  defleinde 
ceux  qui  follicitoient  la  condamnation  des 
cinq  Propofitions.  Il  ne  réuflït  pas  alors  ; 
mais  les  Jéfuites  & leurs  partifans  ne  le  per- 
dirent pas  de  vue. 

y Y Les  erreurs  contenues  dans  les  cinq  Pro- 
Erreurs "con-  pofitions  , confident  dans  de  fauftes  con- 
tenues dans  fëqnences  des  vérités  de  la  Grâce  , qui 
PoSfitïom.r0*  iroient  jufqu’à  détruire  la  liberté  , & à faire 
conclure  , que  celui  qui  pèche  n’eft  pas 
coupable.  Dieu  fait  tout  le  bien  qui  eft 
dans  l’homme,  & l’homme  livré  à lui-mê- 
me fera  le  mal  infailliblement  : c’eft  une 
première  vérité.  Une  autre  vérité  , c’eft 
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que  Dieu  opérant  le  bien  dans  l’homme , 
l’opere  en  le  lui  faifanc  faire  librement  , 
fans  lui  ôter  le  pouvoir  de  faire  le  mal  ; 
mais  en  faifant , par  l’amour  du  bien  qu’il 
lui  infpire , qu’il  ne  veut  point  faire  ul'age 
de  ce  pouvoir.  A Deofaèium  ejt  ut  vellcnt 
quoi  &•  nolle  potuijjenty  dit  faint  Auguftin. 
De  même , l’homme  deftitué  de  la  Grâce  > 
fera  infailliblement  le  mal , mais  il  le  fera 
librement , par  le  choix  de  fa  volonté  , & 
même  en  confervant  un  pouvoir  de  faire 
le  bien  , qui  n’en  eft  pas  moins  réel , quoi- 
qu’il foit  très-vrai  qu’il  n’en  fera  jamais 
ufage , fi  Dieu  ne  le  lui  fait  faire  par  fa 
Grâce  : ainfi  l’homme  eft  coupable  lorf- 
qu’il  fait  le  mal.  Ces  deux  fortes  de  véri- 
tés ne  fe  détruifent  pas  mutuellement,  quoi- 
qu’elles paroiffent  difficiles  à allier.  L’er- 
reur de  trois  des  cinq  Propofitions  , con- 
fifte  en  ce  qu’elles  établinent  la  premieTe 
vérité  aux  dépens  de  la  fécondé  , & en  la 
détruifant.  En  effet , s’il  ne  refte  plus  de 
pouvoir  de  faire  le  bien  à celui  à qui  Dieu 
ne  donne  pas  une  Grâce  efficace  , il  s’en- 
fuit que  quand  même  il  feroit  jufte,  les 
Commandemens  de  Dieu  lui  feroient  im- 
poffible  ; ce  qui  eft  la  première  Propo- 
rtion. Si  Dieu  fait  faire  le  bien  de  telle 
maniéré  qu’on  n’ait  pas  le  pouvoir  de  faire, 
le  mal , il  eft  vrai  que  la  volonté  humai-' 
ne  ne  peut  réfifter  à la  Grâce  intérieure  : 
c*eft  la  quatrième  Propofition.  Dans  l’un 
& dans  l’autre  cas  , l’homme  fera  déli-, 
vré  de  contrainte  ; mais  il  ne  fera  pas 
délivré  de  néceffité  ; c’eft-à-dire,  qu’il  fera 
porté  de  toute  l’étendue  de  fa  volonté  au! 
bien  ou  au  mal  , & que  la  Grâce  de  la 
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cupidité  feront  néceffitantes  ; c’eft  la  troi- 
4 fiéme  Propofition.  La  fécondé  regarde  une 
autre  erreur  , qui  confifteroit  à dire  , qu’il 
n’y  a point  de  ces  lortes  de  Grâces  qui 
excitent  la  volonté  à faire  le  bien  , mais 
fans  le  lui  faire  accomplir , & que  faint 
Auguftin  a appelle  excitantes  , & les  nou- 
veaux Thomiftes  fuÿîfantes.  Si  cela  étoit  , 
on  ne  réfifteroit  jamais  à la  Grâce  inté- 
rieure , qui  auroit  toujours  l’effet  auquel 
elle  porte.  Enfin  l’erreur  la  plus  groffiere  , 
contenue  dans  la  cinquième  Propofition  , 
comme  on  l’apprit  à Rome  quand  on  la 
condamna,  feroit  que  Jefus-Chrift  étant 
feulement  mort  pour  les  Elus , ou  bien  il 
n’y  auroit  jamais  parmi  les  réprouvés  de 
juftes  paffagers,  ou  bien  leur  juftice  ne  fe- 
roit pas  le  iruit  du  fang  de  Jefus-Chrift. 

III. 

' i 

VII.  Voici  le  fens  orthodoxe  dans  lequel  on 
doxeSOmaîs  auro*t  Pu  entendre  les  cinq  Propofitions  ; 
forcé’, qu’on  Que  les  juftes  ont  befoin  d’une  Grâce  effi- 
peut donner  cace  par  elle-même,  pour  accomplir  Ips 
fidons.  ArS-  Commandemens , & que  fans  elle  ils  ne 
fice  des  Jé-  les  accompliront  point.  Que  cette  Grâce  a 
Antes  dans  toujours  l’effet  pour  lequel  elle  eft  don- 
ce  te  ma  Que  par  ene  , Dieu  opéré  infaillible- 

ment le  bien  dans  l’homme.  Que  ce  n’eft. 
pas  la  volonté  humaipe  qui  décide  en  pre- 
mier de  l’effet  qu’aura  la  Grâce.  Qn’en- 
core  qu’on  doive  reconnoître  que  Jefus- 
Chrift  foit  mort  pour  tous , parce  qu’il  eft 
mort  pour  une  caufe  commune  à toute  la. 
nature  humaine  , qu’il  ajt  préparé  dans  fon. 
fang  un  remède  fufEJant  pour,  le  falut.  de. 


«œuvre. 
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tout  le  genre  humain  , & qu’il  donne  effec- 
tivement à d’autres  qu’aux  prédeftinés  , 
des  moyens  de  falut , & des  grâces  par  le 
lecours  defquelles  ils  ont  le  pouvoir  de  fe 
lauver  » cependant , à parler  proprement  ôc 
Amplement,  il  n’a  point  offert  fa  mort 
pour  le  falut  des  réprouvés  , mais  pour  ce- 
lui des  feuls  prédéftinés.  Si  l’on  donnoit  ce 
feus  aux  cinq  Proportions , elles  n’expri- 
meroient  que  les  vérités  de  la  Grâce  con  • 
traites  aux  erreurs  des  Jéfuites.  Mais  il 
faut  avouer  que  ce  fens  eft  forcé  , au  lieu 
que  celui  qui  fe  préfente  naturellement  à 
l’efprit  , eft  mauvais  & hérétique.  Comme 
les  Jéfuites  n’ont  dreffé  toute  cette  ma- 
nœuvre, que  pour  faire  condamner  la  doc- 
trine oppofée  à leurs  nouveautés , il  fern- 
ble  qu’ils  auroient  dû  faire  condamner  des 
Propofitions  , qui  exprimaient  nettement 
la  Grâce  efficace  par  elle-même.  Mais  ils 
étoient  trop  bons  politiques  , pour  former 
une  pareille  entreprife,  dans  laquelle  ils 
fâvoient  bien  qu’ils  échoueroient  alors. 
Il  fe  feroient  attiré  l’indignation  de  tout 
le  moude.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  tra- 
vailler à obfcurcir  de  plus  en  plus  ces  ma- 
tières. Ils  décrioient  les  défenfeurs  de  l’an- 
cienne doctrine , comme  s’ils  eufl'ent  dé- 
fendu les  erreurs  des  cinq  Propofitions.  Ils 
faifoient  croire  qu’il  y avoit  une  feîle  de 
gens  qui  s’y  intérefloient  ; ils  tournoient 
toute  l’attention  des  Princes  & des  Pafteurs 
fer  des  chimères , & fur  une  fette  imagi- 
naire , afin  de  répandre  leurs  erreurs  avec 
plus  de  liberté  & de  fuccès  ; en  un  mot , 
ils  publioient  par  - tout  qu’il  y avoit  une 
héréûe  dans  l’Eglife , qu’ils  appelaient 
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l’héréfie  de  Janfenius , qu’ils  n’expliquoienf 
jamais  , afin  de  pouvoir  dans  la  fuite  con- 
damner la  vérité  , en  la  faifant  pafler  pour 
cette  héréfie  qui  avoit  déjà  fait  tant  de  - 
bruit.  La  fuite  de  l’hiftoire  ne  fera  que  dé- 
velopper ce  profond  artifice  des  Jéfuites. 
Nous  obferverons  ici  que  Janfenius  rejet- 
te la  grâce  fuffifante  des  Moliniftes.  Quant 
à celle  des  Thomiftes , il  refufe  de  lui  don- 
ner le  nom  de  fuffifante  , à caufe  du  fens 
Molinien  que  préfente  naturellement  cette 
exprelfion  ; mais  d’ailleurs  il  l’admet  en  lui 
donnant  , après  faint  Auguftin  , le  nom 
d'excitante.  Par  une  fuite  naturelle  de  cette 
doârine  , il  avoue  qu’on  réfifte  à la  Grâce 
intérieure  , quand  ce  n’ell  qu’une  Grâce 
excitante.  Ainfi  il  eft  bien  éloigné  d’ad- 
mettre l’erreur  de  la  fécondé  Propofi- 
tion. 

VIII.  ( Les  Jéfuites  de  Rome  étoient  en  rélation 
granT nom-  avec  ^eius  con^reres  de  Paris , fur  les  moyens 
bre  d’Evê-  de  faire  réulfir  leur  projet.  Us  mandèrent  à 
ques  au  Pa-  ceux-ci,  que  fi  le  Clergé  de  France  prlbit 
ÇcVau°fi)Tèt  PaPe  déclarer  par  un  jugement  fo- 
descinq  Pro  lemnel , ce  qu’on  devoit  croire  des  cinq 
postions.  Propofitions  , dont  la  cenfure  avoit  été 
manquée  , l’on  réuffiroit  infailliblement  à- 
les  faire  condamner  par  le  Pape  , qui  fou- 
haitoit  d’avoir  une  occafion  favorable  de 
fe  faire  reconnoître  par  les  Evêques  de 
France  , fouverain  Juge  des  controverfes  , 

& d’établir  par  là  fon  infaillibilité.  Sur  ces 
avis  des  Jéfuites  de  Rome,  on  jugea  qu’il 
falloit  remuer  les  Evêques , & les  enga- 
ger de  demander  au  Pape  la  cenfure  des 
cinq  Propofitions.  M.  Habert,  qui  de 
Théologal  de  Pâtis , étoit  devenu  Evêque 
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H®  Vabres , fut  chargé  de  dreSTer  une  Let- 
tre à Innocent  X.  Il  y repréfentoit  à ce 
Pape,  que  la  France  étoit  agitée  par  des 
conteftations  ; & il  le  prioit  de  les  termi- 
ner en  portant  un  jugement  folemnel  fur 
les  cinq  Propositions.  Il  ne  difoit  pas  qu’el- 
les enflent  été  tirées  de  Janfenius  , mais 
feulement  qu’elles  étoient  foutenues  en 
France  par  plufieurs  Do&eurs  ; & il  infi- 
nuoit  que  le  Livre  de  cet  Evêque  y avoit 
excité  de  fort  grands  troubles  parmi  les 
Théologiens.  La  chofe  fut  conduite  avec 
un  profond  lecret , & cette  Lettre  fut  por- 
tée par  un  Jéfuite  nommé  Dinet , à un 
fort  grand  nombre  de  Prélats , tant  à Paris 
que  dans  les  Provinces.  La  plûpart  d’entre 
eux  ont  même  depuis  avoué  , qu’ils  avoient 
ligné  fans  favoir  de  quoi  il  s’agifloit , 8e 
par  pure  déférence  pour  la  Signature  de  leurs 
Collègues. 

Cette  Lettre  ne  fut  point  communiquée 
à l’ASfemblée  du  Clergé  qui  fe  tenoit 
alors.  Elle  ne  pouvoit  donc  être  confiderée 
que  comme  une  Lettre  particulière  de  ces 
Evêques  , qui  faifoient  injure  à leur  carac- 
tère, en  portant  d’abord  à Rome  le  ju- 

Îement  d’une  caufe  dont  les  Evêques  font 
uges  en  première  inftance.  L’Afl'emblée 
du  Clergé  comprit  combien  ce  procédé 
étoit  préjudiciable  aux  droits  des  Evêques. 
C’eft  pourquoi  l’Archevêque  d’Embrun  , 
un  des  PréSidens  de  cette  ASTemblée-,  8c 
les  Evêques  de  Châlons  , de  Valence, 
d’Agen  , de  Comminges  & d’Orléans  , al- 
lèrent trouver  le  Nonce  , le  21  Février 
1651,  8c  lui  déclarèrent  que  cette  Lettre 
o’é toit  pas  écrite  au  nom  du  Clergé  de  Fran- 


se. 


IX. 

L’Aflem- 
blée  du 
Clergé  dé- 
favoue  cette 
Lettre.  Plu- 
fieurs Evê- 
ques écri- 
vent à Rome 
contre  la 
même  Let- 
tre. 
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ce  , qui  n’approuvoit  pas  qu’on  eût  recours 
immédiatement  au  Pape  dans  les  chofe» 
qui  regardent  la  foi.  Enfuite  ils  repréfen- 
terent  art  Nonce,  de  quelle  importance  il 
étoit  de  ne  point  précipiter  le  jugement 
de  cette  affaire  , d’entendre  les  parties  , & 
de  diftinguer  le  fens  des  Propofitions.  lia 
prièrent  le  Nonce  d’écrire  à Sa  Sainteté  * 
ce  qu’ils  venoient  de  lui  dire  , il  le  leur 
promit.  On  fit  plus  ; M.  de  Gondrin  , Ar- 
chevêque de  Sens  , & dix  Evêques  écrivi- 
rent au  Pape  > pour  lui  repréfenter  l’irré- 
gularité & les  inconvéniens  du  procédé  de 
kurs  Collègues.  « En  s’adreffant  direéle- 
» ment  comme  l’on  fait  à votre  S.  Siège  , 
» dirent-ils  , fans  que  nous  ayons  aupara- 
» vant  examiné  & jugé  la  caufe  , par  com- 
n bien  d’artifices  la  vérité  ne  peut  - elle 
» point  être  opprimée,  par  combien  de 
» calomnies  la  réputation  des  Prélats  8c  de» 
» Doéteurs  , ne  peut-elle  pas  être  noir- 
n cie,  & par  combien  de  tromperies  Vo- 
» tre  Sainteté  ne  peut-elle  pas  être  fur- 
» prife  dans  cette  grande  affaire  qui  regar- 
» de  des  points  de  foi  ? » Us  lui  demandent 
enfuite , que  s’il  a deffein  de  prononcer  fur 
cette  affaire  , ce  foit  en  l’examinant  à fend 
& en  entendant  les  raifons  & les  détenfe» 
des  deux  parties.  M.  de  Monterai,  Ar- 
chevêque de  Touloufe  , & le  célébré  An- 
toine Godeau  , Evêque  de  Vence , écri- 
virent auffi  chacun  une  Lettre  à Inno- 
cent X. 


Il  eft  important  de  remarquer  la  manière 
de toiuesles  dont  on  fe  conduit  dans  la  pourfuite  de' 
régies  de  cette  affaire  , pour  mieux  connoître  le» 
c«tèaôaireS  de  ceux  qui  en  ét  oient  les  pria  ci- 
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paux  moteurs.  Les  règles  font  établies  pour 
maintenir  la  vérité.  Ainfi  quand  les  hom- 
mes veulent  autorifer  l’erreur , ils  fe  trou- 
vent à chaque  pas  embarralTés  de  ces  régies. 
Ils  ne  peuvent  donç  le  tirer  d’affaire  qu’ea 
les  violant.  Mais  ce  violement  eft  une 
preuve  que  ce  n’eft  pas  la  vérité  qu’on  veut 
établir.  Si  l’on  avoit  ce  deffein  , les  régies 
y ferviroient  tout  naturellement,  & on 
n’auroit  pas  befoin  d’y  donner  atteinte.  Par 
exemple , dans  l’affaire  dont  nous  parlons  > 
fi  on  n’eût  entrepris  que  de  faire  condam- 
ner une  mauvaife  doétrine  , fit  qu’on  eût 
voulu  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  caufer  de 
l’équivoque  fie  de  la  confulion  , il  n’y  au- 
roit  eu  rien  de  plus  naturel  & de  plus  pro- 
pre à faire  réulfir  ce  deffein , que  d’exami- 
ner fur  les  lieux  fie  devant  les  premiers 
Juges , de  quoi  il  s’agiffoit , d’écouter  les 
parties,  de  démêler  toutes  chofes.  Mais 
les  adverfaires  de  Janfenius  n’ont  pas  cru 
pouvoir,  par  cette  voie  droite  fie  réguliè- 
re , réulfir  dans  leurs  projets.  Il  eft  donc 
évident  que  ces  projets  n’étoient  ni  con- 
formes à l’efprit  de  l’Eglife  , ni  favorables 
à fa  doétrine.  Ce  qui  s’étoit  paffé  fous  Ur- 
bain VIII , ne  laiffoit  aucun  doute  aux 
Jéfuites  , que  leur  deffein  réufliroit  beau- 
coup mieux  à Rome  , que  fi  l’affaire  étoit 
examinée  en  France  de  dans  les  formes  or- 
dinaires j c’étoit  fur-tout  cette  expérience 
du  paffé , qui  donnoit  à ces  Peres  , de  fi. 
grandes  efpérances  pour  l’avenir.  Us  étoient 

Sarfaitement  au  fait  du  manège  de  la  Cour 
e Rome  : ils  connoiffoient  les  reffort9 
qu’il  falloit  faire  agir , fie  le  fuccès  leur 
garoifioit  alluré , pourvu  que  l’affaire  y fût 
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portée  par  le  Clergé  de  France.  C’eft  ce 
qui  les  engagea  à mettre  tout  en  œuvre  , 
£oit  à Paris  , foit  dans  les  Provinces , pour 
avoir  le  plus  de  fignatures  qu’ils  pourroient 
de  la  Lettre  dreffée  par  M.  Habert. 

I V. 


XI. 

Députés 
des  deux  par- 
tis envoyés 
à Rome.  Les 
Jéfuites  em- 
pêchent 
qu’ils  ne 
ioient  en- 
tendus con- 
tradiâoire- 
ment. 


M.  Hallier , fuccelfeur  de  M.  Cornet 
dans  le  Syndicat  de  Sorbonne  , fut  envoyé 
à Rome  , par  les  Evêques  qui  avoient  li- 
gné cette  fameufe  Lettre.  Il  y avoit  été 
précédé  par  le  Pere  Mulard  Cordelier  fon 
parent  j qui,  par  une  infigne  fourberie  , 
s’y  étoit  préfenté  comme  un  Député  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris , qui  n’é- 
toit  point  partie  en  cette  affaire  , & qui 
déclara  au  Nonce , au  mois  de  Décembre 
165 1 , qu’elle  n’avoit  député  perfonne  à 
Rome.  M.  Hallier  fut  accompagé  de  MM. 
Lagault  fit  Loyfel.  D’une  autre  part , M. 
de  Saint-Amour  , Doéteur  de  Sorbonne  , 
qui  venoit  de  partir  de  Rome  , fut  prié 
par  les  Evêques  unis  à M.  l’Archevêque 
de  Sens,  de  retourner  fur  fes  pas  , pour 
agir  en  leur  nom  dans  cette  affaire.  MM. 
Broulfe , De  Lalane  , Abbé  de  Valcroif- 
fant,  & Angran,  aulG  Dotteurs;  & en- 
Riite  le  Pere  Defmares , de  l’Oratoire  , & 
M.  Maneflier , Doéleur  de  Sorbonne  , les 
allèrent  joindre  pour  les  féconder.  Ils 
avoient  ordre  de  ne  point  parler  de  Janfe- 
nius.  Les  Evêques  ne  vouloient  pas  qu’on 
s’embaralfüt  dans  la  difcuffion  des  fenti- 
mens  de  ce  Prélat , pour  ne  point  choquer 
la  Cour  de  Rome  , qui  avoit  déjà  com- 
mencé à fe  déclarer  contre  fon  Livre.  On 
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forma  une  Congrégation  pour  cette  affaire 
au  mois  de  Juillet  1651.  M.  de  Saint-Amour 
fie  fes  Collègues , demandèrent  d’y  être  en- 
tendus contradi&oirement  avec  leurs  ad- 
verfaires  , afin  qu’on  ne  prononçât  qu’avec 
connoiffance  de  caufe  > mais  on  ne  voulut 
point  le  leur  accorder.  Ce  refus  les  déter- 
mina à ne  point  fe  trouver  aux  Congréga- 
tions , fuivant  les  ordres  des  Evêques  qui 
les  avoient  envoyés.  M.  Hallier  y com- 
parut, fit  eut  toutes  les  facilités  de  donner 
de  cette  caufe  , l’idée  qu’il  voulut.  Il  fou- 
-tint  que  l’on  enfeignoit  en  France  les  cinq 
Propofitions  dans  le  fens  de  Calvin  , fit 
qu’il  ne  s’agifloit  pas  de  la  Grâce  efficace  , 
à laquelle  il  protefta  qu’il  ne  vonloit  don- 
ner aucune  atteinte.  Ce  Dofteur  parlant 
■ ainfi , il  eft  évident  que  fi  l’on  eût  voulu 
entendre  contradi&oirement  les  deux  par- 
ties , la  queftion  anroit  pu  fe  terminer  ai- 
fément.  Les  Doéleurs  Augiftiniens  au- 
roient  condamné  les  erreurs  qu’on  leur  im- 
putoit.  Ils  auroient  déclaré , comme  on 
l’avoit  déjà  fait  fi 1 comme  on  l’a  fait  en- 
core depuis  dans  toutes  les  occafions,  qu’ils 
ne  s’intérefioient  qu’à  la  doéïrine  de  la 
Grâce  efficace  ; fie  ainfi  ils  auroient  pu 
s’accorder  avec  M.  Hallier.  Mais  c’eft  ce 
que  les  Jéfuites  vouloient  fur-tout  éviter. 
Il  auroit  été  clair  comme  le  jour  , que  les 
défenfeurs  de  Janfenius  étoient  exempts 
de  toute  erreur.  Il  eût  donc  été  inutile  de 
condamner  des  Propofitions  que  perfonne 
ne  foutenoit  ; ou  fi  on  les  condamnoit  , il 
auroit  fallu  en  diftinguer  avec  foin  les  dif- 
férens  fens , de  peur  que  les  Jéfuites  n’en 
filfent-  retomber  la  condamnation  fur  la 


XII. 

Les  Domi- 
nicains s'u- 
nifient aux 
Do&eurs 
Augufti- 
uiens. 
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Grâce  efficace  par  elle-même.  C’étoit  - là 
le  feul  mal  véritablement  à craindre  , com- 
me les  Do&eurs  Augpftiniens  aur oient  pu 
le  prouver  aifément.  Ainfi  tous  les  deffeins 
des  Jéfuites  au  fujet  des  cinq  Propofitions  , 
auroient  échoué.  C’eft  ce  qui  les  rendit  fi 
ardens , pour  empêcher  que  le  Pape  n’ac- 
cordât à ces  Dofteurs  d’être  entendus  con- 
tradictoirement , comme  ils  le  demandè- 
rent avec  inftance.  Les  Jéfuites , pour  em- 
pêcher le  Pape  d’avoir  égard  à une  deman- 
de aufli  jufte , prétendirent  que  fi  on  ac- 
cordoit  une  Congrégation  telle  qu’on  la 
demandoit , on  verroit  venir  de  tous  cô- 
tés des  Théologiens  qui  voudroient  être 
entendus  ; que  l’affaire  feroit  intermina- 
ble , & cauferoit  au  Pape  des  peines  qu’il 
devoit  d’autant  plus  craindre  > que  celles 
que  Clément  VIII.  s’étoit  données  pour  les 
Congrégations  de  Auxiliis  l’avoient , di- 
foient-ils , conduit  au  tombeau. 

Cependant  les  Dominicains  de  Rome 
craignant , auffi-bien  que  les  Dodteurs  Au- 
guftiniens  , que  l’on  n’enveloppât  la  Grâce 
efficace  par  elle-même  , dans  la  cenfure  des 
cinq  Propofitions  , fe  donnèrent  de  grands 
mouvemens  pour  mettre  à couvert  cette 
précieufe  doéfrine.  Ils  demandèrent  dût- 
fept  fois  audience  fans  la  pouvoir  obte- 
nir. Le  Pere  Antonin  Reginalde  , Profès 
de  leur  Couvent  de  Tonloufe  , qui  fe  trou- 
voit  alors  à Rome  , & qui  avoit  donné  en 
1644,  des  Ecrits,  pour  montrer  que  l’ef- 
prit  du  Concile  de  Trente  avoit  été  d’ap- 
prouver la  Grâce  efficace  , & de  rejetter  la 
lcience  moyenne  , drefia  par  ordre  du  Gé- 
néral, un  Ecrit  dans  lequel  il  explique  le» 
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cinq  Proportions  au  fens  de  la  Grâce  effi- 
cace.  Les  Théologiens  du  même  Ordre, 
donnèrent  pour  être  préfentés  au  Pape  , 
d’autres  Mémoires  fort  importans,  qui  fe 
trouvent  dans  le  Journal  de  M.  de  Saint- 
Amour.  Ils  y demandent  qu’on  diilingue 
les  différens  fens  des  Proportions,  & ils 
profeflent  à ce  fujet  la  même  doétrine  que 
les  Doâeurs  Auguftiniens.  Mais  comme 
ils  n’avoient  pas  le  même  engagement  de 
ne  point  parler  de  Janfenius , ils  y décla- 
rent que  les  fentimens  de  cet  Auteur  font 
conformes  aux  leurs.  Ils  eurent  des  confé- 
rences avec  M.  Hallier , qui  tâcha  de  leur 
perfuader  qu’ils  n’avoient  aucun  intérêt 
dans  cette  affaire.  Comme  néanmoins  il  ne 
voulut  pas  confentir  à demander  qu’on  dif- 
tinguât  les  fens  des  Propofitions  , les  Do- 
minicains ne  voulurent  point  non  plus  fe 
dédlter  de  leurs  pourfuites.  Elles  furent  fans 
fuccès.  Le  Pape  leur  fit  toujours  dire  qu’il 
ne  s’agifloit  point  des  matières  qui  avoient 
été  traitées  dans  les  Congrégations  de  Auxi - 
liis  , & réfufa  perféveramment  de  les  rece- 
voir parties  dans  cette  affaire. 


V. 


Les  Théologiens  que  plufieurs  Evêques  XIIT. 
de  France  avoient  envoyés  à Rome  , pour  Zélé  dei 
y défendre  la  doélrine  de  faint  Auguflin  , Auguftini- 
avoient  appris  de  deux  Cardinaux  , qu’on  mens  Dépu- 
lifoit  peu  à Rome  les  Ouvrages  de  ce  faint  à Rome. 
Doéteur , fie  même  qu’ils  y étoient  fort  rares,  tion 1 %3bîie 
C’eft  ce  qui  les  détermina,  à y faire  im-  pour  l’affel- 
primer  à leurs  dépens  les  Livres  où  ce  prodeSr,cin<* 
a expliqué  & développé  davantage  la  tE 
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vraie  Grâce  de  Jefus-Chrift  contre  Pelage 
fit  fes  difciples.  Albizzi  , l’homme  des  Jé- 
fnites  , traverfa  autant  qu’il  put  , cette 
édition  , tandis  que  , malgré  le  Maître  du 
Sacré  Palais , il  vint  à bout  de  faire  impri- 
mer un  Livre  du  fameux  Pere  Annat  Jé- 
fuite  , où  l’erreur  fe  montroit  à découvert. 
M.  de  Saint  Amour  fe  plaignit  au  Pape  , 
des  excès  d’Albizzi  ; & le  Saint  Pere  dit  , 
qu’il  falloit  les  attribuer  à l’impétuofité  de 
fon  caraétere.  Les  Doéteurs  Auguftiniens 
firent  une  grande  perte  par  la  mort  du  Car- 
dinal Roma  , qui  étoit  Doyen  de  la  Con- 
grégation que  le  Pape  avoit  établie  pour 
l’affaire  des  cinq  Proposions.  C’étoit  un 
homme  d’une  probité  connue  & incapable 
de  fe  laiffer  corrompre.  Il  avoit  eu  foin 
de  s’inftruire  de  ces  matières  avec  le  fe- 
cours  d’un  très-favant  Dominicain.  Il  fut 
remplacé  dans  la  Préfidence  par  le  Cardi- 
nal Spada  , qui  avoit  des  difpofitions  bien 
différentes.  La  première  conférence  fe  tint 
le  14  Septembre  1651.  Il  n’y  fut  queftion 
que  des  formes  que  l’on  garderoit  dans  les 
fuivantes.  Le  premier  d’Oétobre  , il  s’en 
tint  une  fécondé  , où  fe  trouvèrent  les 
Cardinaux  & les  Confulteurs.  Ceux  - ci 
étoient  au  nombre  de  onze.  Les  intrigues 
d’Albizzi , dont  le  dévouement  aux  Jéfui- 
tes  étoit  parfait , firent  exclure  de  cette 
Congrégation  , plufieurs  habiles  Théolo- 
giens , que  l’on  croyoit  trop  zélés  contre 
les  erreurs  de  Molina.  Les  Cardinaux  n’é- 
toient  d’abord  que  quatre,  Spada,  Ginet- 
ti,  Cechini  & Fabius  Chigi  , qui  fut  de- 
puis Pape  fous  le  nom  d’Alexandre  VII. 
Le  Cardinal  Pamphile,  neveu  d’innocent 
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X,.  eut  ordre  de  fe  joindre  à eur. 

Les  Confulteurs  opinèrent  fur  la  pre-  XIV. 
miere  des  cinq  Propofitions,  & continue-  Confulteurs 
rent  dans  les  cinq  aflemblées  fuivantes  r fur  les  chu* 
dont  la  derniere  fut  tenue  le  1 3 de  No-  Propofi. 
vembre.  La  plûpart  conclurent  pour  la  tl0US* 
condamnation.  Quelques  - uns  néanmoins 
en  diftinguant  les  différens  fens,  approu-* 
verent  les  uns  & condamnèrent  les  autres. 

Par  exemple , le  Procureur  Général  des 
Capucins  dit , que  li  l’on  entendoit  cette 
Propofition  des  Juftes  , qui  n’ont  qu’une 
volonté  imparfaite  & qui  ne  font  que  de  > 
foibles  efforts  , ou  qui  ne  prient  pas  com- 
me ils  doivent , elle  étoit  catholique. 

( C’eft  précifément  là  le  fens  qu’elle  a dans 
le  Livre  de  Janfenius  , étant  rapprochée 
de  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit.  ) On  par- 
la dans  diverfes  aflemblées  des  quatre  au- 
tres Propofitions.  Plufieurs  Confulteurs  les 
condamnèrent  purement  & Amplement. 

D’autres  les  condamnoient  en  un  fens  , ôc 
les  juftifioient  en  un  autre.  D’autres  enfin  , 
fbutinrent  que  quelques-unes  de  ces  Pro- 
pofitions étoient  très-catholiques  , & qu’on 
ne  pouvoit  les  cenfurer  en  aucune  manié- 
ré. Palavicin  Jéfuite  , dit , que  la  fécondé 
prife  en  elle-même  , étoit  véritable  & ca- 
tholique. Delbene  Théatin  , foutint  aufli 
qu’elle  étoit  très  - catholique  , fi  on  l’an- 
tendoit  de  la  Grâce  efficace.  Le  Pere  Va- 
ding,  favant  Religieux  de  l’Ordre  des  Frè- 
res Mineurs , dit  > qu’elle  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  Livre  de  Janfenius , telle 
qu’elle  étoit  conçue  , & que  de  quelque 
Auteur  qu’elle  fût , elle  étoit  véritable  dans 
le  fens  de  la  Grâce  efficace.  Le  Commif- 
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faire  du  Saint  Office  la  jugea  exempte  de 
toute  cenfure,  parce  que  , dit-il,  la  Grâce 
intérieure  que  faint  Auguftin  a foutenue 
contre  Pélage  , n’eft  autre  que  la  Grâce 
efficace , à laquelle  on  ne  réfifte  pas.  Le 
Général  des  Auguftins  opinant  fur  cette  - 
même  fécondé  Propofition , dit  qu’elle 
étoit  entièrement  vraie  , étant  certain  qu’on 
ne  réfiftoit  jamais  à la  Grâce  efficace , qui 
eft  , à proprement  parler  , la  feule  vraie 
Grâce  intérieure.  Le  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais , dit , que  non-feulement  elle  ne  mé- 
ritoit  aucune  cenfure , mais  qu’elle  étoit 
très-véritable  & très-catholique  , parce  que 
le  mot  de  Grâce  intérieure  s’entend  pro- 
prement de  la  Grâce  efficace.  Nous  ne 
rapporterons  pas  les  divers  avis  des  Con- 
fulteurs  fur  les  trois  dernieres  Propofitions  * 
ce  détail  nous  meneroit  trop  loin. 

V I. 

XV. 

Dîverfes  Le  u Novembre , comme  le  Pape  re- 
«Sêmarchcs  venoit  de  la  promenade  & entroit  dans  fou 
t/urj  Augüf-  antichambre  , les  Do&eurs  Auguftiniens  , 
tiniens  dé-  qui  voyoient  qu’on  ne  les  appelloit  point 
putéî,  3UX  Affemblées , prirent  cette  occasion  de 
lui  préfenter  leurs  écritures  avec  une  Re- 
quête  , par  laquelle  ils  fupplioient  Sa  Sain- 
teté , de  les  entendre  contradiûoirement 
avec  leurs  adverfaires  , dans  une  Congré- 
gation folemnelle  , & d’ordonner  que  les 
écritures  des  uns  & des  autres  fuflent  com- 
> muniquées  réciproquement , ajoutant  qu’en 
faifant  cette  demande  > ils  exécutoient  les 
ordres  des  Evêques  qui  les  avoient  envoyés.- 
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Toutes  les  conférences  des  Confulteurs  en 
préfence  des  Cardinaux,  finirent  le  19  de 
Janvier  1653.  Deux  jours  après,  le  Car-' 
dinal  Spada  manda  M.  de  Saint-Amour, 

& lui  dit  qu’il  é toit. chargé  de  lui  déclarer 
Ce  à fes  collègues  , qu’ils  pourroient  com-  / 
paroître  , s’ils  vouloient , devant  l’Aflem- 
blée  qui  fe  tenoit  chez  lui.  M.  de  Saint 
Amour  ne  lui  fit  point  de  réponfe  fur  le 
champ  , fie  lui  demanda  feulement  les  noms 
des  Confulteurs.  Le  Cardinal  les  lui  nom- 
ma. Le  foir  même , ce  Doâeur  fie  fes  col- 
lègues vinrent  trouver  le  même  Cardinal  , 

Ce  lui  repré fenterent  trois  chofes  fur  la 
propofition  qui  leur  avoit  été  faite.  1. 

Qu’ils  fouhaitoient  d’être  entendus  en  pré- 
fence de  leurs  adverfaires.  t.  Qu’ils  prioient 
d’ôter  du  nombre  des  Confulteurs  , le  P. 

Palavicin  fie  le  P.  Modefte  s l’un  , parce 
qu’en  qualité  de  Jéfuite  , il  étoit  leur  par- 
tie , fie  le  fécond  , à caufe  de  l’approbation 
qu’il  avoit  donnée  au  Livre  du  P.  Annat.' 

3.  Que  quoiqu’il  ne  leur  eût  point  marqué 
celui  qui  étoit  Sécretaire  de  la  Congréga- 
tion , ils  croyoient  que  c’éteit  M.  Albiz- 
zi  ; qu’ils  le  prioient  d’en  nommer  un  au- 
tre. Le  Cardinal  leur  répondit , qu’il  ne 
pouvoit  accorder  aucune  des  chofes  qu’ils 
demandoient , qu’ainfi  c’étoit  à eux  de  voir. 

Enfin  le  Pape  voulut  entendre  les  Con-  XVI. 
fhlteurs  le  i o de  Mars.  Ils  dirent  leurs  avis  *Isn£aÆ*?f 
en  fa  prefence  en  fept  Congrégations.  I!  du  Pape  & 
fit  dire  aux  Doéleurs  Auguftiniens  , qu’il  de, Ia  Con- 
étoit  inutile  qu’ils  efpéraffent  d’être  enten-  £trft  i trois 
dus  contradiftoirement  ; mais  que  s’ils  vou-  colomnes. 
loient , il  les  ÿntendroit  en  préfence  de  la 
Congrégation  , fans  leurs  parties  fit  fans 
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difpute.  Us  acceptèrent  ce  parti , quoiqntf 
le  bruit  courût  dans  Rome  , que  la  Eulle 
étoit  déjà  dreîTée , comme  elle  rétoit  en 
effet.  Le  favant  & pieux  Cardinal  de  Saint 
Clement , en  fit  des  reproches  au  Cardinal 
Çhigi  , qui  ne  répondit  aux  folides  raifons 
de  ion  ancien  & vénérable  collègue  , que 
par  des  défaites  puériles  & des  duretés  , 
conformes  au  goût  de  cette  Eminence.  Les 
Députés  Auguftiniens  comparurent  devant 
le  Pape  le  19  de  Mai.  M.  de  Lalane  fit 
d’abord  un  long  difcours  pour  établir  l’au- 
torité de  Saint  Auguftin  fur  les  matières 
de  la  Grâce.  Il  lut  enfuite  un  Ecrit  à trois 
colomnes , où  étoient  diftingués  les  diffé- 
rens  fens  des  cinq  Propofitions.  Dans  la  pre- 
mière , étoit  le  fens  Calvinifte  ôc  Luthé- 
rien, que  tous  çondamnoient  de  part  6c 
d’autre.  La  fécondé  contenoit  le  fens  de 
la  Prédeftination  gratuite  6c  de  la  Grâce 
efficace  par  elle-même.  Les  Dofleurs  dé-, 
clarerent  , qu’ils  loutenoient  ce  fens  com- 
me appartenant  à la  Foi , Ôc  s’engagèrent 
à le  démontrer.  La  troifiéme  colomne  ren- 
fermoit  le  fentiment  des  Moliniftes  , qui- 
étoit  le  contraire  du  fens  de  la  fécondé  co- 
lomne. Ils  dirent  qu’ils  étoient  prêts  de  dé- 
montrer que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  le 
fond  du  Pélagianifme  ôc  du  Semi-pélagia- 
nifme.  M.  de  Lalane  repréfenta  enfuite  au 
Pape , que  n’étant  pas  queftion  des  héré- 
lîes  de  Luther  ôc  de  Calvin  , touchant  les- 
quelles il  n’y  avoit  point  de  conteftations 
entre-eux  ôc  leurs  adverfaires,  on  ne  pouvoit 
pourfuivre  la  condamnation  pure  ôc  Am- 
ple des  cinq  Propofitions  , que  dans  le 
deffein  de  la  faire  retomber  fur  la  dodrine. 
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de  la  fécondé  colomne  , de  décrier  ceux 
qui  foutenoient  cette  dodrine  , & de  fubf- 
tituer  à la  foi  catholique  , les  erreurs  de 
la  troifiéme  colomne.  Le  Pere  Defmares 
prit  enfuite  la  parole  , & parla  long-tems  , 
pour  établir  la  Grâce  efficace  par  elle-mê- 
me, & pour  combattre  le  fentiment  de 
Molina. 

Le  Pape  écouta  avec  beaucoup  d’atten-  XVII. 
tion  les  Dofteurs  Augufiiniens  , &dit  qu’ils 
n’étoient  point  hérétiques  , comme  on  l’a-  donne  le 
voit  prétendu.  Il  leur  témoigna  enfuite  , P*P®.  ■>  les 
qu’ils  avoient varié  avec  vigueur,  avec  mode]'-  f-tcs'chefi 
rie  , avec  prudence  &-  avec  doSlrine  , qu’ils  D’Ordres. 
avoient  perfuadé  par  de  bonnes  raifons,toutce 
ce  qu’ils  avoient  dit.  Le  lendemain  de  leur  au- 
dience & les  jours  fuivans , ils  préfente- 
rent  à plufieurs  Cardinaux  une  copie  de 
leur  Ecrit  à trois  colomnes , où  ils  avoient 
déclaré  le  fens  auquel  ils  le  réduifoient  , 
comme  étant  la  foi  de  l’Eglife.  Le  Cardi- 
nal de  Saint  Clement  leur  dit , qu’il  n’ap- 
partenoit  qu’à  eux  de  parler  fi  librement 
& fi  fortement  de  la  Grâce  du  Sauveur, 

Les  Cardinaux  Spada  & Pamphile  leur  té- 
moignèrent , qu’on  ne  pouvoit  s’ennuyer 
d’entendre  parler  des  perfonnes  qui  s’ex- 
pliquoient  fi  bien.  Le  Général  des  Anguf- 
tins  avec  les  principaux  de  fon  Ordre  vint 
les  féliciter  & les  remercier  , de  ce  qu’ils 
avoient  fi  généreufement  & fi  favamment 
défendu  la  dodrine  de  faint  Auguftin.  Le 
Maître  du  Sacré  Palais  , dit , qu’ils  avoient 
parlé  avec  autant  de  liberté  que  de  modef- 
tie  , & avec  autant  d’érudition  que  de  pié- 
té. Le  Pere  Vading  les  aflùra  , qu’or.  ne. 
parloit  dans  Rome , que  du  grand  fuccès  de 
Tome  XI . E 
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leur  audience  i que  s’il  étoit  connu  de  M. 
l’Ambaffadeur  , il  iroit  le  congratuler  de 
cette  aéiion  , qui  avoit  fait  tant  d’honneur 
à la  France.  Les  Dominicains  prenoient 
une  part  finguliere  à cet  événement.  Pen- 
dant que  tout  le  monde  félicitoit  les  Théo- 
logiens défenfeurs  de  la  doélrine  de  faint 
Auguftin  , le  Pape  tint  dès  le  17  du  même 
mois , une  Congrégation  avec  les  quatre 
Cardinaux,  Spada,  Ginetti  , Pamphile  fie 
Chigi , où  Albizzi  fe  trouva  fans  aucun 
autre.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  donner  fa  Bulle, 
M.  Hallier  & fes  confrères  ayant  déclaré 
qu’ils  n’avoient  plus  rien  à dire.  En  effet , 
ils  avoieut  eu  le  tems  de  dire  tout  ce  qu’ils 
avoient  voulu  , & de  diriger  toutes  chofes 
à leur  but  , & ils  n’avoient  garde  de  s’en- 
gager à répondre  à ce  que  leurs  adverfaires 
avoient  dit,  & aux  Ecrits  qu’ils  avoient 
laiffés  au  Pape. 

Il  eft  fort  étonnant  que  le  Pape  , après 
avoir  entendu  les  Députés,  n’ait  pas  pris 
de  nouveau  l’avis  des  Confùlteurs.  Mais  on 
fait  que  les  Jéiuites  & leurs  partifans  l’en 
empêchèrent,  parce  qu’ils  craignirent  avec 
raifon , que  les  Confulteurs , qui  jufques- 
là  n’avoient  entendu  qu’une  partie  , n’euf- 
fent  changé  d’avis  depuis  cette  audience  , 
& qu’ils  n’euiïent  dit  au  Pape  , que  la  dif- 
pute  étant  dans  un  autre  état  que  celui 
qu’on  leur  avoit  repréfenté , il  falloit  avant 
tout,  diftinguer  les  fens  des  Propofitions  > 
ce  qui  auroit  renverfé  les  defTeins  des  J c fui- 
tes. Us  eurent  donc  foin  de  dire  au  Pape  , 
que  quoiqu’il  eût  appellé  les  Théologiens  , 
il  étoit  le  maître  de  les  entendre  ou  non  , 
& qu’il  avoit  les  lumières  du  Saint-Efprit  , 
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pour  tout  comprendre  & pour  tout  juger. 
Innocent  X étoit  aflez  porté  par  lui- même 
à le  croire.  Il  l’avoit  aflez  fait  entendre 
aux  Doéteurs  Auguftiniens , quand  ils  lui' 
repréfenterent  la  néceffité  d’entendre  les 
deux  parties  contradiéloirement.  Il  dit  dans 
la  fuite  à'M.  du  Bofquet  , Evêque  de  Lo- 
dève fie  puis  de  Montpellier  , que  dans 
cette  occafion  le  Saint-Êfprit  lui  avoit  fait' 
voir  clairement  la  vérité  , en  lui  dévoi- 
lant dans  un  moment  les  matières  les  plus 
difficiles  de  la  Théologie.  M.  du  Bofquet 
rapporta  cette  parole  du  Pape  dans  l’Af- 
femblée  du  Clergé  de  1656.  Ceux  qui  laif- 
ferent  inférer  ce  récit  dans  le  procès-ver- 
bal , ne  firent  pas  attention  , qu’il  alloit  à 
attribuer  au  Pape  une  infaillibilité  indé- 
pendante de  toutes  les  voies  canoniques  & 
de  tout  examen  : ce  que  les  Ultramon- 
tains eux-mêmes  n’ofent  foutenir.  Le  Doc- 
teur Duval  ce  fameux  défenfeur  de  l’in- 
faillibilité , ne  put  s’empêcher  de  recon- 
noître  que  cette  forte  d’infaillibilité  d’en- 
thoufiafme  ouvre  la  porte  à toute  forte 
d’erreurs.  C’eft  pourtant  fur  de  tels  princi- 
pes que  le  Pape  Innocent  X a donné  fa  ‘ 
Bulle.  Il  ordonna  qu’elle  fût  prête  pour  le 
jour  de  la  Pentecôte , qui  arrivoit  cette 
année-là  le  trentième  de  Mai.  Le  Cardinal 
Pimantel  parlant  au  Pape  de  cette  affaire  , 
lé  10  du  même  mois,  le  pria  de  ne  rien 
précipiter  ; de  peur  de  donner  indireéle- 
mfent  atteinte  à la  doélrine  de  faint  Auguf-  ♦ 
tih  & de  faint  Thomas.  Le  Saint  Pere  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  la  doc- 
trine de  ces  faints  Doéteurs  , & qu’il  falloit 
faire  quelque  chofe  contre  le  Livre  de  Jan- 
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fenius.  Au  fond  le  Pape  n’aimoit  ni  les 
Jéfuites  ni  leur  doftrine , & dans  toute 
cette  malheureufe  affaire , il  ne  cherchoit 
qu’à  s’immortalifer , & qu’à  étendre  fon 
autorité  en  France.  Aulli  les  Jéfuites  ne 
faifoient-ils  valoir  auprès  de  lui , que  ce 
motif  qu’ils  favoient  être  fort  puiflant  fur 
l’efprit  du  Saint  Pere.  On  choifit  le  jour 
de  la  Pentecôte  pour  publier  la  Bulle 
comme  fi  les  Jéfuites , moteurs  fecrets  de 
toute  l’intrigue  , euffent  voulu  avoir  la 
gloire  d’avoir  fait  condamner  la  doétrine  de 
la  Grâce  efficace , ( car  ils  fe  préparoient 
bien  à dire  qu’elle  l’étoit  ) le  même  jour 
auquel  Clement  VIII  avoit  intention  de 
condamner  les  nouveaux  dogmes  de  Molina. 

VII. 


XIX.  La  Bulle  d’innocent  X , condamne  les 
Pape^Inno-  c‘ncl  Propofitions  comme  hérétiques  , fans 
cent  X , qui  expliquer  en  quel  fens  on  les  condamne  , 
condamne  excepté  la  cinquième.  Quoiqu’on  eût  af- 
pofitious.10  fe&é  d’examiner  les  Proportions , fans 
s’embarraffer  fi  elles  étoient  ou  non  dans 
Janfenius  , comme  les  avis  des  Conful- 
teurs  qui  ont  été  imprimés  , en  font  foi  ; 
les  partifans  du  Molinifme  firent  tourner 
la  Bulle  de  maniéré , qu’elle  attribue  en 
quelque  forte  ces  Proportions  à Janfenius. 
Etant  arrivé,  y fait  - on  dire  au  Pape,  à 
. l'occajion  de  L'impreJJion  d'un  Livre  qui  a pour 
titre  V Auguftin  de  Cornélius  Janfenius  , 
qu'entre  autres  opinions  de  cet  Auteur,  il  s'eft 
élevé  une  contestation  principalement  en  Fran- 
ce , fur  cinq  de  fes  Proportions , &c.  C’eft 
j ' par  ces  paroles  que  commence  la  Bulle. 
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Ce  préambule  étoit  comme  un  germe  , 
qui  par  les  foins  & l’attention  des  Jéfui- 
tes , devoit  enfuite  produire  des  fruits  tels 
.qu’ils  pouvoient  fouhaiter.  On  expédia 
en  même-tems  deux  Brefs , l’un  pour  le 
Roi  de  France  , l’autre  pour  les  Archevê- 
ques & Evêques  du  même  Royaume.  Le 
Pape  y difoit  , qu’il  avoit  déclaré  & défini 
ce  qu’on  devoit  croire  touchant  les  cinq 
Propoiitions , comme  ils  l’avoient  deman- 
dé , & qu’il  leur  envoyoit  la  Bulle  qui  les 
condamnoit  , ne  doutant  pas  qu’elle  ne  leur 
fût  très-agréable.  Mais  tout  cela  demeu- 
roit  fort  fecret  dans  les  premiers  jours. 

Cependant  les  Dofteurs  Auguftiniens  allè- 
rent voir  le  Maître  du  Sacié  Palais  , avec 
qui  ils  eureut  un  fort  long  entretien.  L’a- 
mour que  ce  pieux  & favant  Dominicain 
avoit  pour  les  vérités  que  les  Doéleurs  dé- 
fendoient  avec  tant  de  zélé  & de  lumière  , 
le  porta  à fe  mettre  à genoux  devant  eux  , 
leur  difant  qu’il  les  reconnoifloit  pour  fes 
maîtres  & pour  les  véritables  défenfeurs  de 
la  Foi  catholique.  Enfin  le  neuviémç  jour 
de  Juin  au  foir  , on  afficha  ôt  publia  à 
Rome , la  Bulle  , datée  du  dernier  de 
Mai. 

Les  Députés  Auguftiniens  ne  penferent  X3C. 
plus  qu’à  aller  recevoir  la  bénédiélion  du  teursJkuguP 
Pape,  & à prendre  congé  de  leurs  amis  , tinienspren- 
pour  partir  avant  les  grandes  chaleurs.  jj®nt 
Mais  avant  de  fe  préfenter  à Sa  Sainteté  , qui  leur  fait 
ils  délibérèrent  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  , l’accueil  le 
fi  l’on  exigeoit  d’eux  quelque  fouferip-  ^orjë 
tion.  Ils  réfolurent  de  n’en  faire  aucune  , déclare  pour 
qu’avec  cette  explication.  Nous  condam-  1»  d$^Aie 
flCW;  comme  nous  avons  déjà  fait , les  P ropo-  guftin',  U" 
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fitions  que  le  Pape  Innocent  a cenfurée , fans 
préjudice  de  la  doflrine  de  faint  Augujtin, 
de  la  Grâce  efficace  par  elle-même  , qui  ejt 
néceffaire  pour  toutes  les  aidions  de  piétéi  no- 
tre Saint  Pere  ayant  témoigné  plufieurs  fois  , 

Îm’ilne  voulait  donner  atteinte  ni  à Vune  ni  à 
’ autre.  Ayant  (igné  tous  cinq  cette  décla- 
ration , ils  allèrent  à l’audience  du  Pape 
pour  recevoir  fa  bénédidfion.  Le  S.  Pere 
qui  avoit  dit  à l’Ambafladeur  de  France , 
que  quelque  affaire  qu’il  pût  avoir  , il  leur 
parleroit,  les  fit  appeller  les  premiers.il 
leur  témoigna  combien  leur  conduite  l’a- 
voit  édifié  , & combien  il  avoit  été  charmé 
de  les  entendre  parler  avec  tant  de  force  , 
tant  de  lumière  & de  modeftie.  Us  dirent 
à Sa  Sainteté  , qu’ils  ne  croyoient  pas 
qu’elle  eût  voulu  que  ce  Décret  portât  au- 
cun préjudice  à la  doéfrine  de  la  Grâce  effi- 
cace par  elle-même , qui  eft  néceffaire  à 
toute  attion  de  piéié  , ni  à la  do&rine  de 
faint  Auguftin.  Le  Pape  répondit  avec  éton- 
nement que  cela  étoit  fans  aucun  doute. 
O quejto  e certo.  Il  ajoûta  , que  la  doftrine 
de  faint  Auguftin  étoit  & feroit  toujours 
la  doétrine  de  l’Eglife , & leur  donna  enfui- 
te  des  Indulgences  avec  beaucoup  de  libéra- 
lité. Les  Députés  ayant  reçu  fa  bénédiâion 
fe  retirèrent.  Us  firent  part  au  Général  des 
Dominicains , -à  celui  des  Auguftins  & à 
tous  leurs  amis  , de  la  déclaration  que  le 
Pape  leur  avoit  faite  au  fujet  de  la  Grâce 
efficace  & de  la  doélrine  de  faint  Auguftin  , 

& bientôt  on  ne  parla  d’autre  chofe  dans 
toute  la  ville  de  Rome.  M.  Hallier  & fes 
collègues  s’en  plaignirent  au  Pape  , qui 
leur  répondit , qu’ü  avoit  parlé  comme  il 
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penfoit , & qu’il  ne  pouvoit  trouver  mau- 
vais que  ces  Théologiens  le  diilent  par- 
tout où  ils  vsudroient.  M.  de  Saint-Amour 
jlc  les  autres  Députés  qui  lui  étoient  atfo- 
cié*,  partirent  de  Rome  le  17  de  Juin. 

Mais  MM.  Hallier , Lagault  & Loifel  y de- 
meurèrent jufqu’au  8 de  Septembre.  Le  pre- 
mier reçut  des  effets  réels  de  la  reconnoif- 
fance  des  Jéfuites.  Il  remporta  de  Rome 
les  provifions  du  Prieuré  de  Rieux  en  Bré- 
tagne,  & la  nomination  à l’Evêché  de  Toul. 

M.  Lagault  mourut  en  chemin  à Coire  , 
dans  le  pays  des  Grifons.  Comme  les  Doc- 
teurs Auguftiniens  avoient  fait  quelque 
féjour  à Venife,  leurs  adverfaires  débitè- 
rent à Rome  , qu’ils  y avoient  fait  impri- 
mer un  Ouvrage  injurieux  au  Pape.  Cette 
calomnie  à laquelle  le  Saint  Pere  ajoûta 
foi , Pirrita  contre  ces  Théologiens , & 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  cenfurer 
tous  les  Ecrits  qu’ils  avoient  publiés  à 
Rome.  C’efl  ainfi  que  les  Moliniftes  , dans 
le  deffein  de  rendre  leur  triomphe  com- 
plet , ne  faifoient  pas  difficulté  d’employer 
le  menfonge  & l’impofture. 

VIII. 

Au  refte  , un  grand  nombre  de  circonf.  XXI. 
tances  affoiblifToit  l’avantage  & la  gloire  £}src°"^an' 
de  ce  prétendu  triomphe.  Tout  ce  qui  q„ahles  qui 
prouvoit  que  le  Pape  , en  condamnant  les  dévoient 
cinq  Proposions  , n’avoit  point  prétendu 
donner  atteinte  à la  Grâce  efficace  par  elle-  de  fe  croire 
même  , déconcertoit  les  Jéfuites , & leur  victorieux, 
ôtoit  tout  le  fruit  de  leur  viétoire  imagi-  tinienwel 
naire.  Nous  avons  vu  que  le  Pape  recon-  «oivent  U 
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Balle  d’In-  nnt  les  Do&eurs  Auguftiniens  pour  très- 
uocent  X.  Catholiques  , quoiqu’ils  euffent  fait  pro- 
feflion  devant  lui , de  foutenir  cette  doc- 
trine , en  l’expliquant  de  la  maniéré  la  pldl 
précife  ; qu’il  les  combla  de  louanges  nans 
leur  audience  de  congé  , & leur  déclara  , 
qu’il  avoit  été  très-éloigné  de  vouloir  don- 
ner atteinte  aux  fentimens  de  faint  Auguf- 
tin  5c  de  faint  Thomas.  Il  avoit  dit  nette- 
ment, que  fon  delfein  avoit  été  de  laifler 
les  chofes  an  meme  état  où  elles  e'toient 
depuis  les  Congrégations  de  Auxiliis  ; mais 
que  comme  ils  avoient  déclaré  eux-mê- 
mes, que  les  Propofitions  avoient  un  mau- 
vais fens  , cela  fuffifoit  pour  les  faire  con- 
damner, eu  égard  à ce  mauvais  fens  ( qui 
eft  le  plus  naturel.  ) M.  le  Bailly  de  Va- 
lenceai,  Ambafladeur  de  France,  rendit 
fur  cet  article  important , un  témoignage 
authentique , dans  une  Lettre  au  Roi  & une 
autre  à M.  le  Comte  de  Erienne  , Sécre- 
taire  d’Etat , qui  eft  rapportée  dans  le  Jour- 
nal de  M.  de  Saint-Amour.  Le  Pape  , écrit 
l’Ambafladeur , careffia  extrêmement  les  Doc- 
teurs, & leur  dit , qu’il  n’avoir  point  condam- 
né faint  Auguftin  ni  faint  Thomas  G-  le  point 
de  la  Grâce  efficace  par  elle-même  , laijfant 
cette  controverfè  en  l’état  qu’ont  fait  Clement 
VIII  & Paul  V.  Mais  qu' eux-mêmes  lui  ayant 
déclaré  que  les  cinq  Propojitious  avoient  trois 
fens , le  Calvinijle , le  Pélagien-,  G-  le  vrai 
G-  Catholique  , elles  devcivent  être  déclarées 
erronnées  G-  téméraires , puifqu’en  une  certai- 
ne façon  G-  entente  elles  êtoient  hérétiques.  M. 
du  Bofquet,  Evêque  de  Montpellier  , don- 
na auffi  depuis  une  déclaration  par  écrit  , 
où  il  attefte  que  le  Pape  lui  avoit  alluré  la 
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même  chofe.  Il  étoit  donc  clair  que  le  Pape 
n’avoit  pas  condamné  le  fens  de  la  Grâce 
efficace.  Comme  c’eft  le  feul  que  défen- 
doient  les  Doûeurs  Auguftiniens , la  con- 
damnation ne  pouvoir  plus  retomber  l'ur 
leurs  fentimens , mais  uniquement  fur  le 
fens  erroné  qu’ils  avoient  eux-mêmes  tou- 
jours condamné.  Audi  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à l’ancienne  & perpétuelle  doc- 
trine fur  la  Grâce  , ne  firent  aucune  diffi- 
culté de  fouferire  à cette  condamnation. 
Il  eft  vrai  qu’elle  n’étoit  alors  d’aucune 
utilité  pour  la  bonne  doftrine  , 6c  qu’elle 
pouvoit  même  fervir  indireélement  à au- 
torifer  l’erreur  \ mais  ils  fe  crurent  obli- 
gés d’y  adhérer , parce  que  cette  cenfure 
ue  tomboit  que  fur  des  erreurs  qu’ils  dé- 
teftoient.  Leur  refpeét  pour  l’autorité  lé- 
gitime , les  portoit  à fe  foumettre  à tout 
ce  qui  n’étoit  pas  contraire  à la  vérité.  S’ils 
avoient  été  à la  place  des  Supérieurs  , ils 
s’y  feroient  pris  tout  autrement.  Ils  voyoient 
bien  que  le  Pape  n’avoit  pas  fait  aflez  pour 
le  bien  de  l’Egltfe  , par  fes  déclarations  ver- 
bales ; mais  ils  crurent  qu’il  s’étoit  aflez  ex- 
pliqué , pour  qu’ils  puflent  fe  foumettre  h fa 
Bulle.  D’ailleurs  , ils  ne  tenoiept  pas  dans 
l’Eglife  un  rang , qui  les  mît  en  état  de  fup- 
pléer  juridiquement  à ce  que  le  Pape  au- 
roit  dû  faire.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre.  A l’égard 
des  Evêques,  on  peut  demander  , fi  en  re- 
cevant cette  Bulle , ils  n’auroient  pas  dû 
préveuir  le  mauvais  ufage  qu’on  en  pou- 
voit craindre.  C’eft  ce  que  l’Archevêque 
.de  Sens  ôc  l’Evêque  de  Çhâlcns  firent 
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qui  portent 
à croire  que 
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était  non- 
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glil'e,  mais 
même  pou- 
voir lui  de- 
venir défa- 
vautageufe. 
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en  partie  ; mais  ils  ne  foutinrent  point  cette 
première  démarche. 

Il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  remarqué  , en 
lifant  l’hiftoire  des  cinq  Propofitions  , que 
la  décifion  d’innocent  X , eft  contraire  à 
toutes  les  régies , quoiqu’elle  (bit  vraie  6c 
exafte  dans  le  fond.  On  ne  fauroit  faire  un 
abus  plus  pernicieux  de  l’autorité , puif- 
que  dans  cette  occafion,  on  l’a  mile  enufa- 
ge  pour  obfcurcir  la  vérité  & la  rendre 
lùfpeûe  , au  lieu  qu’elle  eft  établie  pour 
l’éclaircir  & la  faire  triompher.  On  con- 
damne des  Propofitions  , quoique  perfonne 
ne  les  foutienne.  Par  cette  cenfure  ? on 
donne  lieu  de  Soupçonner  qu’il  y a une  hé- 
réfie  dans  l’Eglife , & on  y féme  un  levain 
de  difcorde.  D’ailleurs  , ces  Propofitions 
que  perfonne  ne  foutient,  confiftent  dans 
des  excès  oppofés  à d’autres  erreurs  qu’on 
foutient  réellement.  On  favorife  indirec- 
tement ces  erreurs  par  cette  condamna- 
tion , 5 1 l’on  fournit  un  prétexte  apparent 
de  triompher , à ces  novateurs , contre  les- 
quels tous  les  Pafteurs  aui oient  dû  em- 
ployer leur  autorité.  Plus  on  réfléchit  fur 
la  Bulle  que  les  Jéfuites  obtinrent  d’inno- 
cent X , plus  on  y reconnoît  une  jufte  pu- 
-nition  de  la  tolérance  que  les  Papes  avoient 
déjà  eue  pour  le  Molinifme.  Paul  V a 
foufFert  que  l’erreur  fût  mife  de  niveau 
avec  la  vérité.  Maintenant  Innocent  X 
donne  une  cenfure  , qui  par  elle  - même 
n’eft  d’aucune  utilité  pour  la  vérité  , flc 
dont  l’erreur  feule  peut  profiter.  Elle  en 
profitera  en  effet;  & les  foibles  barrières 
que  ce  Pape  y met  par  fes  déclarations 
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verbales , ne  feront  tout  au  plus  qu’arrêter 
le  mal  pour  quelque  tems.  En  vain  vou- 
droit-on  oppoler  à ces  réflexions  , que  la 
Bulle  d’innocent  X a été  acceptée  par  l’E- 
glife , & qû’ainfi  on  ne  peut  pas  dire  qu’el- 
le l'oit  contraire  aux  régies  de  l’Eglile.  Ce 
qu’on  peut  alïurer  avec  raifon  que  l’Eglïfe 
a adopté  , c’eft  la  condamnation  des  er- 
reurs des  cinq  Propofitions.  Elle  les  con- 
damnoit  avant  la  Bulle  par  la  profelfion 
qu’elle  faifoit  des  vérités  contraires,  qui 
font , que  l’homme  n’eft  néceffité  , ni  au 
bien  par  la  grâce  , ni  au  mal  par  la  cupidi- 
dité  ; qu’il  y a des  grâces  inefficaces  ou  ex- 
citantes , & au  {quelles  on  réfifte.  L’Eglife 
ne  pouvoit  manquer  de  reconnoître  la  doc- 
trine dont  elle  faifoit  profeffion  dans  la 
cenfure  des  erreurs  des  cinq  Propofitions. 
Ainli  ces  erreurs  ont  été  proferites  dans 
toute  l’Eglife  , avec  d’autant  plus  d’una- 
nimité , qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  les 
foutînt.  Mais  le  zélé  que  montre  le  Pape 
pour  condamner  des  Propofitions  que  per- 
fonne ne  foutenoit , dans  un  tems  où  tou- 
te l’attention  des  Pafteurs  auroit  dû  être 
tournée  vers  des  erreurs  direftement  con- 
traires , qui  ravageoient  l’Eglife  ; le  refus 
de  diftinguer  le  fens  dans  lequel  on  les  con- 
damnoit , & tant  d’autres  défauts  que  nous 
avons  remarqués  , ne  doivent  point  être 
attribués  à l’Eglife.  Rien  n’étoit  au  con- 
traire plus  oppofé  à fon  efprit  ; & on 
peut  affurer  , qu’elle  réclamoit  même  con- 
tre de  tels  abus  , par  la  bouche  de  tous 
ceux  qui  en  connoifloient  l’injnftice  , & 
qui  tûchoiefit  , félon  le  degré  d’autorité 
qu’ils  avokflt,  de  remédier  aux  maux  qui 
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en  étoient  la  fuite  naturelle. 

Les  Evêques  & les  Théologiens  de  Fran- 
ce, qui  avoient  toujours  montré  beaucoup 
de  zélé  pour  la  dodhine  de  faint  Augus- 
tin , crurent  devoir  prévenir  le  public  au 
fujet  de  la  nouvelle  Bulle  dont  on  atten- 
doit  chaque  jour  l’arrivée  , en  déclarant 
quel  étoit  le  fens  auquel  les  Députés  s’é  • 
toient  intérefTés  en  préfence  du  Pape  , fans 
avoir  été  contredits.  Ils  firent  donc  publier 
l’Ecrit  à trois  colomnes  , qui  avoit  été  lu 
& préfenté  au  Saint  Pere  le  19  de  Mai.  IL 
parut  avec  ce  titre  : Dijtintfion  abrégée  de! 
cinqPropoJîtions  , qui  regardent  la  matierede 
la  Grâce  , que  les  Députés  des  Evêques  pour 
la  défenfede  ladoblrine  de  faint  AuguJtin,ont 
préfentle  au  Pape . Comme  cette  diftin&ion 
nette  & précife  , renverfoit  le  deflein  des 
Jéfuites  ils  employèrent  tout  leur  cré- 
dit auprès  du  Cardinal  Mazarin,  pour  la 
faire  fupprimer  ; mais  tous  leurs  efforts  fu- 
rent vains  dans  cette  occafion.  Le  Nonce 
ayant  reçu  la  Bulle  contre  les  cinq  Propo- 
fitions,  & le  Bref  du  Pape  adreffé  au  Roi 
de  France  , les  alla  préfenter  à Sa  Majefté 
le  3 de  Juillet.  Dès  le  lendemain  le  Roi 
les  donna  à fon  Confeil  pour  les  examiner. 
Le  Confeil  y remarqua  plufieurs  défauts 
dans  la  forme  , entre  autres , que  le  Pape 
ne  donnoit  point  au  Roi  le  titre  de  Roi 
de  Navarre , & qu’il  ne  difoit  pas  que  fa 
Bulle  avoit  été  dreffée  de  Concilio  fratrum. 
Mais  on  perfuada  au  Roi  de  palier  par-def- 
fus  ces  difficultés.  Il  donna  donc  auffi-tôt 
une  Déclaration  par  laquelle  il  enjoignoit 
à tous  les  Evêques  de  fon  Royaume , de 
fjire  publier  & recevoir  cette  Conûitu- 


Digitized  by  Google 


fut  les  cinq  PropoJit.'XVll.  fiée.  109 
tion.  Le  mot  d'enjoindre  bleffa  le  Clergé  , 
qui  obtiut  qu’on  l’ôteroit  & qu’on  lui  fubf- 
titueroit  celui  d'exhorter.  Il  cft  important 
de  confidérer  par  quels  moyens  on  réuflit  à 
faire  recevoir  cette  Bulle  en  France. 

I X. 

Le  Cardinal  Mazarin  , qui  n’étoit  que  XXIV.' 
fimple  Clerc,  fle  qui,  comme  nous  l’avons  j^c'ardinal 
vu  , s’étoit  appliqué  à toute  autre  chofe  Mazarin,  du 
qu’à  la  Théologie,  n’avoit  aucune  con-  P.  Annac 
noiflance  de  ces  matières.  Mais  il  étoit  bien  du  Ro^U& 
aife  de  mortifier  ceux  qu’on  appelloit  Jan-  de  M.  de 
feniftes  , parce  qu’on  lui  avoit  fait  croire  Marca 
qu’ils  étoient  attachés  au  Cardinal  de  Retz  Touloul!  C 
ion  ennemi  perfonnel.  Il  avoit  vu  jufqu’a-  pour  faire 
lors  avec  aflez  d’indifférence  toutes  ces  y®£]®J°Lreu^ 
conteftations  , & n’avoit  point  paru  trop  dift'éreus  in- 
fâché que  les  efprits  en  France  s’échauf-  térêts. 
fafient  pour  de  femblables  difputes  , qui  les 
empêchoient  de  fe  mêler  d’affaires  qui  lui 
fembloient  plus  graves  & plus  férieufes. 

D’ailleurs  il  n’avoit  jamais  été  porté  à fai- 
re plaifir  au  Pape  Innocent  X , qui  n’a- 
voit témoigné  de  bonne  volonté  pour  lui 
en  aucune  occafion  , & à qui  de  fon  côté  , 
il  avoit  donné  long-tems  tous  les  dégoûts 
qu’il  avoit  pu.  Mais  depuis  l’emprifonne- 
ment  du  Cardinal  de  Retz  , il  avoit  gardé 
plus  de  mefures.  avec  ce  même  Pape  , de 
peur  qu’il  ne  voulût  prendre  connoiffan- 
ce  de  cette  affaire,  & qu’il  n’en  vînt  à 
quelque  déclaration  qui  auroit  pu  cau- 
fer  de  l’embarras.  Là  - deffus  le  Pere 
Annat  Jéfuite  , nouvellement  arrivé  de 
Rome  pour  être  Confefleur  du  Roi  , fit 
entendre  à ce  premier  Miniftre , que  .1^ 
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chofe  du  monde  qui  pouvoit  plus  gagnef 
le  Pape  , c’étoit  de  faire  eniorte  que  fa 
Conftitution  fût  reçue  par  toute  la  Fran- 
ce, fans  aucune  explication  ni  diftinc- 
tion.  Le  Cardinal  réiolut  donc  de  faire  au 
Saint  Pere  un  plaifir  qui  lui  couteroit  fi 
peu.  Ce  même  ]éfuite  Confeffeur  du  Roi  , 
travailloit  de  fon  côté  à rendre  fufpeéls 
d’héréfie  , & à faire  regarder  comme  dan- 
gereux à l’Lgliie  , des  hommes  tels  que  les 
Théologiens  connus  fous  le  nom  de  IV1IVI. 
de  Port-Royal , qui  attaquoient  hautement 
les  erreurs  de  la  Société  , & fa  morale  fpé- 
culative  & pratique.  Dans  le  même  teins 
M.  de  Marca  alors  Archevêque  de  Tou- 
loufe  , qui  avoit  été  brouillé  avec  la  Cour 
de  Rome  à caufe  de  Ion  Livre  de  la  Con- 
corde du  Sacerdoce  & de  l'Empire , qu’il 
avoit  fait  étant  laïc  , & qu’il  avoit  été  obli 
gé  de  rétrafter  pour  avoir  fes  Bulles  , fai- 
foit  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  le  Pape 
favorable  , & pour  fe  frayer  par  - là  une 
voie  à un  rang  encore  plus  diftingué.  Il 
crut  qu’un  des  moyens  les  plus  sûrs  , ttoit 
de  pouffer  à bout  des  gens , qu’il  favoit 
être  fort  odieux  à la  Cour  de  Rome  par 
les  calomnies  de  toute  efpéce  , que  les  Jé- 
fuites  avoient  répandues  contre  eux.  On 
voit  dans  le  Journal  de  M.  de  S.  Amour  , 
des  preuves  convaincante»  de  ces  horribles 
calomnies  publiées  à Rome  par  les  Jéfui- 
tes , contre  ceux  qu’ils  appelaient  Janfe- 
niftes.  Ces  trois  hommes  réunis  dans  un 
même  deffein  par  des  vues  différentes  , fu- 
rent le  mobile  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  en 
France  dans  ces  commencemens.  Toutes 
fcurs  manœuvres  ne  tendoient  pas  précifé^ 


Digitized  by  Google 


fur  les  cinq  Propojît.  XVII.  fiée,  n i 

lhent  à faire  condamner  les  cinq  Propofi- 
eions.  Ceux  qui  réfléchiffoient , voyoienc 
bien  que  les  Jéfuises  fur^tout  , avoient  un 
deffein  beaucoup  plus  profond  & des  vues 
beaucoup  plus  étendues.  Quant  à la  con- 
damnation des  cinq  Propofitions,  après 
toutes  les  déclarations  d’innocent  X , il  n’y 
avoit  plus  de  difficulté , & pertanne  ne  ré- 
futait d’adhérer  à la  cenfure  que  ce  Pape 
en  avoit  faite.  Les  plus  zélés  difciples  de 
faint  Auguftin  condamnèrent  hautement 
les  erreurs  des  cinq  Propofitions.  Ils  fe 
contentèrent  de  répéter  ce  qu’ils  avoient 
dit  plufieurs  fois  avant  la  naiflance  de  la 
Bulle , qu’il  ne  leur  paroifloit  pas  que  lés 
Propofitions  fuflent  dans  le  Livre  de  Jan- 
fenius , où  ils  s’offroient  même  d’en  faire 
voir  de  toute  contraires. 

Une  conduite  fi  fage  & fi  humble  au- 
roit  dû  faire  un  fort  grand  plaifir  aux  Jé- 
fuites  , fi  les  Jéfuites  avoient  été  des  en- 
fans  de  paix,  & qu’ils  n’euffent  cherché 
que  la  vérité.  En  effet  , les  cinq  Propofi- 
tions étant  fi  généralement  condamnéos  , 
il  n’y  avoit  plus  même  de  prétexte  pour 
faire  craindre  une  nouvelle  héréfie.  Du 
relie  il  importoit  peu  pour  l’Eglife  , que 
ces  Propofitions  fuffent  ou  ne  fuflent  pas 
dans  le  Livre  d’un  Evêque  , qui  avoit  vécu 
très-attaché  à l’Eglife , & qui  étoit  mort 
dans  une  grande  réputation  de  fainteté. 
IVIais  il  importoit  beaucoup  aux  Jéfuites  de 
perpétuer  la  querelle  , tant  pour  venir  A 
bout  de  faire  infenfiblement  autoriser  leur 
doélrine , que  pour  rendre  fnfpeéis  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  zélé  contre  leurs 
nouveaux  dogmes  & leur  morale  corrona- 
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pue.  Ils  publièrent  donc  que  la  foumiffion 
de  leurs  adverfaires  étoit  une  foumiffion 
forcée  , & qu’ils  étoient  toujours  héréti- 
ques dans  le  cœur.  Ils  ne  fe  contentoient 
pas  de  les  traiter  comme  tels  dans  leurs 
Ecrits  fie  dans  leurs  Sermons.  Il  n’y  eut 
forte  d’invention  dont  iis  ne  s’avifaflent 
pour  le  perfuader  au  peuple  , fie  pour  l’ac- 
coutumer à les  regarder  comme  des  gens 
frappés  d’anathême.  Toute  leur  conduite 
annonçoit  , que  leur  vengeance  ne  feroit 
jamais  fatisfaite  , qu’ils  n’euflent  perdu  M. 
Arnauld,  qu’ils  regardoient  comme  le  chef 
de  leurs  ennemis  , fie  qu’ils  n’euflent  détruit 
une  failite  Maifon , contre  laquelle  ils 
avoient  prononcé  cet  Arrêt  dans  leur  colè- 
re , Exinanite } exinanite  ufque  adfundam.en- 
tum  in  eâ.  Ils  firent  graver  une  planche 
d’Almanach , où  l’on  voyoit  Janfenius  en 
habit  d’Evêque  avec  des  ailes  de  démon 
au  dos,  fie  le  Pape  qui  le  foudroyoit  lui 
fie  fes  fedfataurs.  Ils  firent  jouer  dans  leur 
Collège  de  Paris  , une  farce  où  ce  même 
Prélat  étoit  emporté  par  les  diables.  Dans 
une  Proceffion  publique  qu’ils  firent  faire 
aux  écoliers  de  leur  Collège  de  Maçon,  ils 
Je  repréfenterent  encore  chargé  de  fers , fie 
traîné  en  triomphe  par  un  de  ces  écoliers 
qui  repréfentoit  la  Grâce  fuffifante. 

Peu  s’en  falloit  que  Paint  Auguftin  ne 
fût  traité  lui-même  comme  Janfenius.  Du 
moins  le  Pere  Adam  fit  plufieurs  autres  de 
leurs  Auteurs  , à l’exemple  de  Molina , le 
degradoient  de  fa  qualité  de  Doâeur  de  la 
Grâce , l’accufant  d’être  tombé  en  plu- 
fieurs exces  dans  les  Ecrits  contre  les  Pé- 
fûgicns  » fie  fouteuant  qu’il  eût  mieux  valu 
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qu’ri  n’eût  jamais  écrit  fur  ces  matières. 
Dans  un  Afte  de  Théologie  qui  fe  foute- 
noit  chez  eux  à Caen  , & où  plufieurs  Evê- 
ques alïiftoient , un  Bachelier  dans  la  dif- 
pute  ayant  oppofé  à leur  Répondant  l’au- 
torité de  ce  Pere  fur  la  doéhine  de  la 
Grâce , le  Répondant  eut  l’infolence  de 
dire  , Tranfeat  Augujtinus  ; comme  fi  , de- 
puis la  Bulle  d’innocent  X , l’autorité  de 
faint  Auguftin  devoit  être  comptée  pour 
rien.  Ils  faifoient  des  vœux  publics  à la 
Sainte  Vierge  , pour  lui  demander  que  it 
les  Janfeniftes  continuoient  à nier  la  Grâ- 
ce fuffifante  accordée  à tous  les  hommes  , 
elle  obtînt  par  fes  prières  , qu’ils  fuffent 
exclus  eux  feuls  de  la  Rédemption  que  Je- 
fus-Chrift  avoit  méritée  par  la  moit  à tous 
les  hommes.  Ils  commettoient  impuné- 
ment tous  ces  excès  , & en  tiroient  un 
grand  avantage  , quiétoit  de  rendre  odieux 
tous  ceux  qu’ils  appelloient  Janfeniftes  , à 
toutes  les  perfonnes  qui  n’étoient  pas  inf- 
truites  fur  ces  matières.  Les  mots  même 
de  Grâce  efficace  & de  PrtdeJHnation  , fai- 
foient peur  à toutes  ces  perfonnes.  Ils  re- 
gardoient  comme  fufpeûs  de  l’héréfie  des 
cinq  Propofitions  tous  les  Livres  & tous 
les  Sermons  où  ces  mots  étoient  employés. 
Voici  à ce  fnjet  un  trait  affez  fingulier. 
Un  Prélat  ami  des  Jéfuites  , étant  entré 
dans  le  réfe&oire  d’une  Abbaye  de  fonDio- 
cèfe , & ayant  entendu  lire  ces  paroles  , 
C'ejt  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  & le 
faire , il  impofa  filence  au  Leéieur , & fe 
fit  apporter  le  livre  pour  l’examiner  * mai9 
il  fut  affez  furpris , lorfqu’il  trouva  que 
c’étoteot  les  Epîtres  de.  Saint  Paul.  Les 
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prétendus  Janfeniftes  avoient  beau  affir- 
mer , qu’ils  déteftoient  dans  leurs  Ecrits 
les  erreurs  des  cinq  Propofitions  , les  Jé- 
fuites  foutenoient  toujours  , que  c’étoient 
des  gens  qui  parloient  contre  leur  penfée  , 
& ils  épuifoieut  leur  fubtilité  pour  trou- 
ver dans  ces  mêmes  Ectits  quelque  tra- 
ce des  cinq  Proportions.  Tel  fut  l’ufiige 
qu’ils  firent  de  la  Bulle  d’innocent  X , 
dès  le  commencement  de  fa  publication. 
On  fent  bien  qu’ils  montrèrent  beaucoup 
de  zélé  pour  la  répandre  par-tout. 


X. 

xxyj  Le  Roi  donna  des  Lettres-patentes , en 
La  Bulle  date  du  4 Juillet  ( 1653  ) pour  faire  rece- 
£I„nocmXvoir  cette  Conftitution  dans  tout  le  Royau- 
une*  Aflem-  me*  En  conféquence  le  Cardinal  Mazarin 
bléeduCler- affemblathez  lui  le  11  de  Juillet,  c’eft- 
**•  à-dire  , huit  jours  après  l’expédition  des 

Lettres-patentes , les  Prélats  qui  fe  trou- 
vèrent à la  Cour  ou  à Palis  , au  nombre 
de  vingt-huit  : & dans  cette  Affemblée  fi 
peu  canonique  , on  reçut  la  Conftitution 
comme  au  nom  du  Clergé  de  France. 
L’Affemblée  éctivit  une  Lettre  au  Pape , 
pour  le  remercier  d’avoir  donné  la  Bulle  , 
& une  Lettre  circulaire  aux  Evêques  du 
Royaume  , pour  les  engager  à la  recevoir, 
avec  un  modèle  de  Mandement  qu’ils  fou- 
haitoient  qu’ils  fiflent  publier  pour  cet 
effet.  M.  de  Marca  compofa  cette  derniè- 
re Lettre  , au  refus  de  M.  Godeau  Evê- 
que de  Vence  , qui  en  avoit  été  prié.  Le 
même  M.  de  Marca  , qui  avoit  dreffé  la 
Lettre. au  Pape,  y avoit  fourré  adroite* 
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fur  les  cinq  Propof.  XVII.  fiée.  1 1 § 
ment,  que  les  cinq  Propofitions  étoient 
tirées  du  Livre  de  Cornélius  Janfenius 
Evêque  d’Ypres  , quoique  ce  fait  n’eût  en- 
core été  décidé  ni  par  le  Pape  , ni  par  le 
Clergé.  L’autorité  que  ces  Prélats  particu- 
liers s’attribuoient  , comme  s’ils  euffent 
^té  un  Concile  Nationnal , offenfa  tous  les 
•Evêques  qui  aimoient  la  difeipline  , & qui 
étoient  juftement  jaloux  de  l’autorité  Epif- 
copale.  M.  Godeau  , qui  vrai-femblable- 
ment  ne  fe  trouva  à cette  Affemblée  fi  peu 
canonique  , que  pour  obferver  les  démar- 
ches des  autres  , fit  une  relation  fort  exaéte 
de  tout  ce  qui  s’y  étoit  pafle. 

Jean-François  de  Gondi , premier  Ar- 
chevêque de  Paris  , fut  un  de  ceux  qui  té- 
moignèrent le  plus  de  mépris  pour  la  Let- 
tre de  l’Aflemblée.  C’eft  ce  qui  détermina 
le  Nonce  à lui  envoyer  immédiatement  la 
nouvelle  Bulle  , en  le  priant  de  la  faire 
publier  dans  fon  Diocèfe.  Il  lui  repréfen- 
toit  que  rien  n’étoit  plus  propre  à enga- 

f;er  le  Pape  dans  les  intérêts  du  Cardinal 
e Retz  lbn  neveu  > & à prendre  fa  défen- 
fe.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  fit  dire  qu’il 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréable  au 
Roi  & à la  Reine  Régente.  L’Archevêque 
fe  vit  en  même-tems  aflïégé  des  Jéfuites 
& de;  leurs  partifans  , qui  employoient  les 
plus  fortes  folicitations , pour  lui  faire  pu- 
blier la  Bulle.  M.  de  Snuffai , Grand-Vi- 
caire & Official  , qui  étant  nommé  par  le 
Roi  à l'Evêché  de  Toul , avoit  befoin  de 
la  Cour  de  Rome  , avoit  déjà  dreffé  le  Man- 
dement d’acceptation  , en  la  forme  que  le 
Nonce  & les  Jé  fuites  fouhaitoient.  Mais 
l’Arc^vé^ue  réfiûoit  toujours , fit  décla- 


xxvii: 

Comment 
on  vient  à 
bout  de  la 
faire  rece- 
voir à Paris, 
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Précautions 
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fieur;  Eyêi 


116  Art.  X.  Bulle  il' Innocent  X. 
roit  nettement  que  cette  Bulle  ne  regar- 
dent point  fon  Diocèfe  , dont  la  paix  n’é- 
toit  troublée  que  par  les  cabales  & les  ca- 
lomnies des  Jéfuites  contre  les  plus  ver- 
t lieux  & les  plus  favans  de  fes  Eccléfiafti- 
ques  ; ajoûtant  que  le  Pape  ne  l’auroit  ja- 
mais donnée , s’il  avoit  fçu  toutes  les  in- 
trigues & les  profondeurs  de  cette  affaire. 
Les  Jéfuites  & leurs  créatures  ne  fe  rebu- 
tèrent point.  Ils  firent  encore  agir  la  Reine 
Régente  , qui  fit  dire  à l’Archevêque  , 
qu’elle  trou  voit  fort  étrange  qu’il  refusât 
de  lui  rendre  ce  bon  office , qui  étoit  le 
premier  qu’elle  lui  eût  demandé.  A ces 
mots  , tout  le  courage  de  ce  Prélat  fut  ab- 
batu.  On  lui  apporta  le  Mandement  com- 
pofé  dans  le  goût  des  Jéfuites  ; il  y fit  di- 
vers changemens , mais  on  n’y  eut  aucun 
égard , & on  le  lui  fit  ligner  tel  qu’on  l’a- 
voit  dreffé  en  préfence  du  Nonce.  La  Bulle 
fut  donc  publiée  avec  ce  Mandement  dans 
toutes  les  Paroiffes  de  Paris  le  10  Juillet. 
Les  Curés  firent  cette  publication  d’une 
maniéré  fort  différente  , chacun  fuivant  fes 
difpofitions  perfonnelles.  Ceux  qui  étoient 
liés  avec  les  Jéluites-,  fe  déchaînèrent  con. 
tre  les  prétendus  Janfeniffes;  les  autres  qui 
aimoient  l’ancienne  dodrine  , déclarèrent 
publiquement  que  cette  Conftitution  n’au- 
torifoit  point  les  partifans  de  la  Morale 
relâchée  , & ne  donnoit  point  atteinte  â 
la  dodrine  de  la  Grâce  efficace  , que  défen- 
doient  uniquement  les  difciples  de  faint  Au- 
guftin. 

Tous  les  Evêques  reçurent  la  Bulle  ; 
mais  il  y en  eut  qui  , pour  remplir  toute 
jttftice } eurent  foin  ça  même-teqjs  de  pro- 
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refter  contre  la  démarche  irrégulière  par  qUes  en  rii 
laquelle  on  avoit  porté  l’affaire  à Rome  cevant  La 
en  première  inftance  , & d’avertir  que  la,  ®u^e* 
condamnation  des  cinq  PropoGtions  ne 
pouvoit  retomber  fur  la  dodtrine  de  faint 
Auguftin , à laquelle  le  Pape  avoit  tou- 
jours fait  profetfion  de  ne  pas  donnèr  at-  , 

teinte.  L’Archevêque  de  Sens  développa 
plus  qu’aucun  autre,  la  maniéré  dont  il 
recevoit  cette  Conftitution.  Il  oblervoit 
d’abord,  qu’il  étoit  clair  que  le  Pape  n’a- 
voit  pas  condamné  la  Grâce  efficace  i que 
les  déclarations  qu’il  avoit  faites  là  -deffus  , 

& qu’on  de  voit  regarder  comme  l’efprit 
qui  animoit  le  corps  de  la  Bulle,  & com- 
me une  loi  vivante  qui  accompagnoit  la 
loi  écrite  , en  étoient  une  preuve  décifive  » 

Sue  par  conféquent,  il  n’y  avoit  aucune 
ifficulté  à condamner  avec  le  Pape  , des 
Propofitions  fabriquées  artificieufement , 
pour  être  fufceptibles  de  fens  hérétiques  , 
que  tous  les  Théologiens  jugeoient  être, 
condamnables.  Il  ajoûtoit  que  cependant 
il  auroit  été  à fouhaiter  que  le  Pape  eût. 
gardé  dans  cette  affaire  une  conduite  plus, 
capable  d’éclaircir  les  chofes  , & qu’il  , 
étoit  à craindre  que  celle  qu’on  lui  avoit. 
infpirée  , n’eût  des  fuites  funeftes.  De  pa- 
reils éclairciffemens  renverfoient  les  def- 
feins  des  Moliniftes  : auffi  eurent-ils  grand 
foin  de  s’en  plaindre  , fous  prétexte  qu’il 
falloit  établir  l’unanimité  dans  la  maniéré 
dont  les  Evêques  de  France  recevoient  la 
Conftitution.  On  vouloit  auffi  empêcher 
que  le  Pape  ne  crut,  que  fa  Bulle  avoit  eau-  . 
fé  de  la  divifion  en  France.  C’eft  l’effet 
que  l’on  appréhendoit  de  ces  Mandemens, 
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où  les  Evêques  recevoient  la  Conftitutîoft. 
avec  la  fage  réferve  dont  nous  avons  parlé.. 
Ce  fut  fous  ces  deux  prétextes  qu’Ou  tra- 
vailla à embrouiller  dé  nouveau  cette  affaire» 

XI. 

50OX.  Le  Cardinal  Mazarin  affembla  au  Lou- 
Afl'emblée  vre  en  fa  préfence  le  vingt  Mars  1654, 
Evêquewu  trente-huit  Archevêques  ou  Evêques  , qui 
I. ouvre  en  fe  trouvoient  à Paris.  Quelques  jours  au- 
tnentiheœ'  Paravant  > *e  Nonce  du  Pape  avoit  fait  au - 
ininenVleU- grandes  plaintes  du  Mandement  de. 
vre  de  Jan-  l’Archevêque  de  Sens  , dont  nous  venons 
enins.  pari6r  ^ & dont  la  Cour  de  Rome  avoit 

été  extrêmement  piquée.  Le  Cardinal  ne 
fit  aucune  mention  de  ce  Mandement  dans 
l’Affemblée  ; mais  fe  plaignant  aux  Pré- 
lats de  ce  qu’on  éludoit  la  Conftitution 
jur  des fubtiiités , difoit-il,  nouvellement  in- 
ventées, il  les  exhortai  chercher  les  moyens 
de  finir  ces  divifions  , & de  donner  une 
pleine  fatisfaftion  à Sa  Sainteté.  Quelques 
Evêques  lui  voulurent  repréfenter , que 
tout  le  monde  étant  d’accord  fur  la  doc- 
trine , le  refte  ne  valoit  pas  la  peine  d’ê-  ’ 
t re  relevé  , ni  d’exciter  de  nouvelles  con- 
teftations.  Mais  le  gros  de  l’Affemblée  fut 
de  l’avis  du  premier  Miniftre , & jugea  l’af- 
faire très  - importante.  On  nomma  huit 
Commiffaires  pour  examiner  les  moyens 
qu’il  falloit  prendre  , afin  de  procurer  une 
exécution  entière  à la  Conftitution.  MM. 
de  Marca  & d’Aubuffon  , l’un  Archevê- 
que de  Touloufe  , & l’autre  d’Embrun  , 
tous  deux  livrés  aux  Jéfuites  & à la  Cour 
de  Pvome  , furent  du  nombre  de  ces  huit 
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Commiffaires.  Ils  prétendirent  avoir  exa- 
miné à fond  en  fix  jours  le  Livre  de  Jan- 
fenius , & plufieurs  Ecrits  qui  avoient  été 
faits  par  l’un  & par  l’autre  parti  : ce  qu’à 
peine  les  meilleurs  Théologiens  auroient 
pu  faire  dans  lix  mois  de  travail  aûidu.  Au. 
bout  de  ce  terme  fi  court  , le  Cardinal 
donna  à toute  l’Aflemblée  un  feftin  ma- 
gnifique ; & au  fortir  de  table , on  parla 
des  affaires  de  l’Eglife.  L’Archevêque  d’Em- 
brun,  portant  la  parole  pour  tous  les  Com. 
miffaires,  fit  entendre  à Meffeigneurs , par 
lin  Difcours  des  plus  éloquens , à ce  que  dit 
la  relation  du  Clergé  , non  pas  qu’ils  euf- 
fent  trouvé  dans  Janfenius  les  cinq  Pro- 
pofitions  en  propres  termes , mais  qu’à  ju- 
ger d’un  Auteur  par  tout  le  contexte  cfe 
la  doétrine  , on  ne  pouvoit  pas  douter 
qu’elles  n’y  fuffent , & qu’ils  y en  avoient 
même  trouvé  de  plus  dangereufes  ; qu’au 
refte  il  y avoit  deux  preuves  incontefta- 
bles,  que  les  cinq  Propofitions  y étoient  , 

& qu’il  falloit  s’en  tenir  à ces  deux  preu- 
ves : l’une  étoit  les  termes  mêmes  de  la 
Bulle  ; & qu’on  ne  pouvoit  nier  , à moins 
que  d’être  très  - mauvais  Grammairien  , 
qu’ils  ne  rapportaflent  ces  Propofitions  à 
Janfenius  : l’autre  étoit  les  Lettres  des  E- 
vêques  de  France  , écrites  à Sa  Sainteté 
avant  & après  la  Conftitution  ,par  lefquel- 
les  il  paroifloit  vifiblement  , qu’ils  avoient 
tous  fuppofé  que  les  cinq  Propofitions 
étoient  en  effet  de  Janfenius.  XXX. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  M.  d’Au-  daiPivifionî 
bufl'on  ne  fut  chargé  du  Rapport , que  par-  Afl’emWée* 
ce  que  M.  Boutillier  Archevêque  de  Tours,  Commentia 
avoit  jugé  à propos  de  fe  retirer.  L’Affem-  y eft 
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blée  délibéra  fur  ce  rapport , dans  deui 
féances  , & conclut  à la  pluralité  , que  l’on 
déclareroit  par  voie  de  jugement  donné 
fur  les  pièces  produites  de  part  & d’autre  , 
que  la  Conftitution  avoit  condamné  les 
Propofitions  dans  Janfenius  & au  fens  de 
Janfenius,  & que  l’on  informerait  le  Pape 
& les  Evêques  de  France  de  ce  jugement. 
Plufieurs  Prélats  ,t  entre  autres  l’Archevê- 
que de  Sens , furent  d’un  avis  différent  & le 
défendirent  avec  force  ; les  Commifl'aires 
mêmes  ne  s’étoient  point  accordés  entre- 
eux.  Mais  on  avoit  établi  dans  ces  Aflem- 
biées , qu’il  falloit  ligner  à la  pluralité 
contre  fon  avis;  & M.  de  Marca  difoit  à 
cette  occafion  : Laijfe^-les  parler  6-  dire  veut 
ce  qui  leur  plaît  ; nous  avons  la  pluralité  ils 

Jigneront.Vn  ne  verra  pas  ce  qu'ils  ont  dit  ici» 
& leur fignature  fera  une  marque  de  leur  con - 
fentement.  M.  L’Archevêque  de  Sens, pour 
remédier  à cet  inconvénient  , fit  une  pro- 
teftation  authentique , de  concert  avec  M. 
de  Comminges  , par  laquelle  ils  déclarè- 
rent que , quoiqu’ils  eufient  fouferit  à la 
pluralité,  ils  ne  préteadoient  pas  avoir 
donné  aucune  atteinte  à la  doftrine  qui 
avoit  toujours  été  enfeignée  dans  leurs 
Diocèfês.  Ils  ajoutèrent  le  lendemain , que 
néanmoins  ils  recevoient  la  Bulle  , crai- 
gnant qu’on  ne  prît  la  démarche  qu’ils 
avoient  faite  la  veille  comme  une  opposi- 
tion ; au  lieu  qu’elle  n’étoit  qu’une  pré- 
caution contre  le  mauvais  ufage  qu’on  en 
pouvoir  faire.  Les  Evêques  de  Valence  & de 
Eeauvais  firent  dans  l’Aflemblèe,  des  dé- 
clarations femblables  à celles  de  l’Arche- 
vêque de  Sens  & de  l’Evêque  de  Commin- 
ges. 
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ges.  Ils  écrivirent  tous  quatre  au  Pape  , 
pour  lui  rendre  un  compte  exaét  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle.  Ces  déclarations  irri- 
tèrent extrêmement  la  Cour  & le  Cardi- 
nal Mazarin.  On  obligea  M.  de  Sens  de 
les  révoquer  purement  & Amplement  , ré- 
vocation qu’il  confirma  encore  dans  l’Af- 
femblée  de  1656.  Cet  exemple  de  la  fra- 
gilité humaine  , peut  beaucoup  fervir  à 
faire  connoître  le  trille  état  où  étoit  alors 
l’Eglile.  Le  bien  s’y  faii'oit  avec  une  ex- 
trême réferve  ôc  une  excelfive  timidité  , 
de  la  part  des  premiers  Pafteurs  , qui  au- 
toient  pu  le  faire  avec  plus  de  fuccès  ; tan- 
dis que  le  mal  s’y  faifoit  avec  une  har- 
dielfe  étonnante  , & même  fans  égard  pour 
les  bienféances  & pour  les  régies  les  plus 
communes.  L’Archevêque  de  Sens  confer- 
va  toute  fa  vie  un  vif  regret  de  la  foiblefie 
qu’il  avoit  eue  en  cette  occafion  ; & il  le 
témoigna  même  à l’article  de  la  mort. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  , qu’il  tâcha  de 
réparer  fa  faute  par  les  grands  fervices  qu’il 
rendit  à l’Eglile  , & par  fon  zélé  pour  la  dé- 
ferrie  de  la  vérité. 

L’Aflemblée  écrivit  au  Pape  une  Let- 
tre  qui  lui  fut  rendue  par  l’Evêque  de  Lo-  l’Allemblée 
déve  , depuis  Evêque  de  Montpellier  , qui  du  Louvre 
étoit  alors  à Rome.  Le  Pape  la  baifa  avec  q^yf/pontî 
de  grands  tranfports  de  joie,  confelTant  par  un  Bref, 
qu’il  n’avoit  point  reçu  un  plus  fenfible  deux 
plaifir  pendant  tout  fon  Pontificat.  Il  y fit  y^T^tous" 
aulfi-tôt  réponfe  par  un  Bref,  daté  du  tq  lesÊvêques. 
Septembre  (1654)  & adreflé  à l’Aflem- 
Llée  générale  du  Clergé  , qui  devoit  fe  te- 
rir  au  premier  jour.  Ce  Bref  étoit  fuc- 
cintt , & il  n’y  étoit  pas  dit  un  mot  de  ce 
Tome  XI.  F 
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jugement  rendu  par  les  Evêques.  Le  Pape 
y témoignoit  feulement  fa  joie  de  la  fou- 
million  des  Prélats  de  France  à fa  Confii- 
tution , dans  laquelle  il  avoir  , difoit-il , 
condamné  la  dodtrine  de  Janfenius.  Ce  Bref 
étant  arrivé  en  France  avec  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Pape,  le  Cardinal  Mazarin, 
fans  attendre  l’Affemblée  générale  , con- 
voqua encore  une  Aflemblée  particulière 
de  quinze  Prélats , tn  préfence  defquels  le 
Bref  fut  ouvert , le  10  de  Mai  1655.  Il  fut 
réfolu  d’envoyer  la  Conftitution  & le  Bref 
à tous  les  Evêques  , & de  les  exhorter  à 
les  faire  foufcrire  par  tous  les  Eccléfiafti- 
ques  , & par  toutes  les  Communautés  tant 
léculieres  que  régulières  de  leurs  Diocè- 
fes.  C’eft  la  première  fois  qu’il  a été  parlé 
de  fignature  dans  cette  malheureufe  affai- 
re. Il  eft  affez  étrange,  que  quinze  Evê- 
ques aient  voulu  impofer  à toute  l’Eglile 
de  France  , une  loi  que  le  Pape  n’impofoit 
pas  lui- même  , & que  ni  aucun  Pape,  ni 
aucun  Concile  ne  s’étoient  jamais  avifés 
de  faire.  La  Cour  de  Pvome  devenue  plus 
hardie  par  la  conduite  des  Prélats  de  Fran- 
ce , fît  mettre  à l’Index , non-feulement  le 
Mandement  de  l’Archevêque  de  Sens  , mais 
encore  ceux  de  l’Evêque  de  Eeauvais  5e 
de  l’Evêque  de  Conuninges , quoiqu’elle 
n’eût  d’autre  crime  à reprocher  à ces  deux 
derniers,  que  d’avoir  dit  que  le  Pape  par 
fa  Conftitution  , n’avoit  pas  prétendu  don- 
ner atteinte  , ni  à la  doéhine  de  faint  Au- 
guft;n  , ni  au  droit  qu’ont  les  Evêques  de 
juger  au  moins  en  nremiere  inftance  , des 
cailles  majeures  , & de  prononcer  fur  des 
queftions  de  foi  & de  doctrine , lorfque  ces 
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queftions  fout  aces  ou  agitées  daus  le  un 
Diocèfes. 

XII. 


Il  eft  fans  doute  étonnant  que  les  Evl-  XXXII. 
ques  qui  atoient  décidé  que  les  cinq  Pro-  d^Muites 
politions  étoient  dans  Janfenius  , n’aient  furlamanje- 
point  cité  les  endroits  où  elles  fe  trou-  Te,  <lo'lc.  Jls 
voient.  Rien  n’auroit  été  plus  aifé  , fi  on 'quMe^cfilq 
les  y eût  trouvées  effectivement  d’une  ma-  Propositions 
niere  claire  & précife  : & rien  en  même-  étoient  dans 
tems  n’eût  été  plus  néceffaire,  puifqu’on  JlillK11*us- 
auroit  terminé  en  un  moment  la  dii'pute  du 
fait  de  Janfenius , qui  fit  tant  de  bruit  dans 
la  fuite.  C’eft  cependant  ce  qui  n’a  jamais 
été  fait , quoiqu’on  en  ait  fouvent  lommé 
les  adverfifires  de  Janlenius.  Us  ont  même 


beaucoup  varié  fur  la  maniéré  dont  ils  pré- 
tendoient  que  ces  Propolitions  étoient  dans 
le  Livre  de  cet  Evêque.  Ils  difoient  d’a- 
bord , qu’elles  y étoient  mot  à mot  : Toti- 
dem  verjis , affuroit  le  Pere  Annat , dans 
fon  Ecrit  intitulé , CuvilLi.  Us  le  font  en- 
fuite  réduits  à dire  y qu’elles  y étoient  quant 
au  feus  , & qu’elles  étoient  comme  un  pré- 
cis de  la  doftrine  du  Livre , quoiqu’elles 
ne  fuffent  pas  conçues  dans  les  propres  pa- 
roles de  Janfenius.  De  telles  variations 
étoient  plus  capables  de  porter  à douter  de 
la  vérité  du  fait , que  toutes  les  défini- 
tions du  Clergé  n’étoient  capables  de  le  faire 


croire. 


Au  moins  auroit-on  dû  déterminer  quel  XXXIII. 
étoit  ce  fens  de  Janfenius  , qu’on  vouloit  déterminer* 
que  tout  le  monde  condamnât.  Mais  c’eft  ce  qu’on  ap- 
ce  qu’on  fe  garda  bien  de  faire , & ce  que  jl!J. 

les  Jéfuites  ont  toujours  évité  avec  grand  teuius.  à.-- 

F ij 


Digitized  by  Google 


ii4  Art.  X.  Ajf.  du  Cl.  de  Fr. 

tifice  des  Jé- foin  dans  le  tems  dont  nous  parlons  : ries 
fan'* 6 con'  n’auro^  P^us  nu‘  a leurs  defleins.  En  effet  y 
damner  le  ne  pouvoient  donner  pour  le  fens  de 
feus  de  Jan-  Janfenius  que  , ou  le  fens  de  Calvin  , que 
vouloir  *ia S es  Auguftiniens  avoient  condam- 

inais  l'expli-  né  à Rome , ou  le  fens  de  la  Grâce  efficace 
quer.  par  elle- même.  Ils  n’auroient  alors  ofé  y 
donner  ce  fécond  fens  ; & ils  nffeéloient 
même  de  dire  hautement , que  l’on  n’en 
vocloit  point  à la  Grâce  efficace  par  elle- 
même.  D’un  autre  côté  , s’ils  n’avoient 
demandé  que  la  condamnation  du  fens  de 
Calvin  y tous  les  prétendus  Janfeniftes  l’au- 
roient  accordé  fans  difficulté.  Alors  il  au- 
roit  été  confiant  qu’ils  n’étoient  dans  au- 
cune erieur  pour  le  fond  de  la  dodlrine  t 
toute  difpute  étoit  terminée  de  ce  côté-là. 
Il  n’auroit  plus  refié  qu’à  examiner , fi  les 
Jéfuites  eux-mêmes  étoient  auffi  exempts 
d’erreur , que  ceux  qu’ils  accufoient  i & à 
faire  droit  aux  prétendus  Janfeniftes  , fur 
les  plaintes  qu’ils  faifoient'contre  la  doc- 
trine de  la  Société.  On  conçoit  bien  qu’il 
n’étoit  pas  de  l’intérêt  des  Jéfuites  , que 
l’affaire  fût  réduite  aux  termes  dont  nous 
IJJ.  Imag.  parlons.  » Ils  renfermèrent , dit  M.  Nicole  , 
cette  nouvelle  héréfie  contre  laquelle  il* 
excitoient  le  zélé  du  Roi  & des  Evêques  y 
dans  ce  mot  myftérieuxd e fens  de  Janfenius , 
qui  eft  , félon  eux  , je  ne  fais  quoi  d’inex- 
plicable , & qui  ne  fe  peut  exprimer  que 
par  ces  mots.  C’efl  comme  une  quinteflen- 
ce  d’héréfie,  dont  le  fecret  n’eft  fçu  que 
des  Jéfuites.  C’efl  un  certain  venin  caché  y 
qui  n’eft  connu  que  de  ces  Peres  , quoique, 
félon  eux  , il  foit  néceffaire  à tout  le  mon- 
de , pour  être  Catholique,. de  le  rejetter, 
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même  fans  le  connoître.  Car  encore  qu’ils 
expliquent  quelquefois  comme  il  leur  plaît  , 
le  fens  de  Janfenius  , néanmoins  ce  fens 
de  Janfenius  qu’its  expliquent , n’eft  pas 
celui  qui  fait  l’héréfie  du  Janfenifme  , mais 
un  autre  fens  de  Janfenius  qu’on  n’expli- 
. que  point.  Et  pour  vous  le  faire  voir,  c’eft: 
qu’après  que  vous  aurez  rejette  tous  les 
dogmes , dans  lefquels  ils  renferment  ce 
fens  de  Janfenius,  ils  demandent  encore  , 
qu’on  condamne  le  fens  de  Janfenius , com- 
me quelque  chofe  de  féparé  & diftindt  de 
tous  ces  dogmes  particuliers.  ,> 

» On  parle  fans  celle  du  fens  de  Janfenius,  I.  lmas% 
dit  encore  M.  Nicole  ; mais  qu’eft-ce  que 
le  fens  de  Janfenius  ? C’eft  un  myftere 
qu’il  eft  défendu  de  révéler.  Le  P.  Annat 
fe  voulut  un  jour  hazarder  de  le  faire  ; il 
penfa  tout  gâter.  Car  on  lui  répondit  , 
qu’on  condamnoit  ce  fens  de  Janfenius. 

Ainfi  il  n’y  avoit  plus  de  queftion.  Depuis 
ce  tems-là  on  s’eft  bien  donné  de  garde  de 
faire  de  telles  avances  ; on  s’eft  retranché 
dans  l’inféparabilité  du  fait  & du  droit , 
parce  que  le  monde  qui  n’entend  point  ces 
termes , n’en  comprend  pas  l’abfurdité. 

S’il  la  comprenoit , il  feroit  étonné  qu’on 
ait  ofé  publier  une  telle  extravagance.  Car 
cela  veut  dire  en  un  mot , que  c’eft  la  mê- 
me chofe  de  dire  , que  Janfenius  n’a  point 
enfeigné  ces  Pronofitions , que  de  foute- 
nir  en  effet  ces  Propofitions  ; comme  qui 
diroit  que  c’eft  la  même  chofe  , de  dire 
que  notre  ami  n’a  point  tué  un  homme  , 
que  de  tuer  effeélivement  un  homme.  Ce- 
pendant voilà  l’unique  fondement  du  For- 
mulaire , C dont  nous  allons  bien-tôt  par- 
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1er , ) & ceux  qui  en  font  les  Auteurs  , l’ont 
dreffé  en  effet  fur  ce  principe , qu’on  ne 
pouvoit  féparer  le  fait  d’avec  le  droit.  Mais 
parce  que  la  railbn  humaine  ne  fouffre  pas 
long-tems  une  telle  violence  , on  a été 
obligé  de  chercher  d’autres  prétextes  pour 
défendre  ce  qu’on  avoit  fait ....  Si  l’on 
difoit  Amplement  à ceux  qui  doutent  fi  les 
cinq  Propofitions  font  dans  le  Livre  dejan- 
feniuï  : Ne  nous  parlez  plus  de  tout  cela  i 
je  les  blâmerois  s’ils  n’obéiffoient  pas.  Mais 
tant  qu’on  leur  dira  : Reconnoiffez  que  les 
cinq  Propofitions  font  dans  le  Livre  de 
Janfenius  , & condamnez-les  en  fon  fens  , 
ils  auront  raifon  de  répondre  : Nous  ne 
favons  ce  que  c’eft  que  ce  fens  de  Janfe- 
nius  qu’on  veut  qu’on  condamne , & nous 
n’avons  pu  trouver  ces  Propofitions  dans 
fon  Livre.  Que  fi  on  les  perfécute  pour 
cela  , la  perfécution  ne  fera  honteufe  qu’à 
ceux  qui  s’en  rendront  les  auteurs.  Mais  , 
dira-t’on  , n’eft-il  pas  ridicule  de  fe  laifler 
perfécuter  pour  une  bagatelle  ? La  réponle 
eft  fimple.  Il  n’eft  jamais  permis  de  re- 
noncer à la  fincérité , quelque  petite  que 
foit  la  chofe  dans  laquelle  on  voudroit  nous 
la  faire  bleffer.  Ainfi  tout  le  défaut  en  ces 
rencontres , eft  de  la  part  de  ceux  qui  veu- 
lent contraindre  le  monde  , de  fe  rendre  à 
leur  fentiment  dans  ces  queftions  frivoles  , 
puifqu’il  leur  eft  libre  de  ne*  le  pas  faire  ; 
au  lieu  qu’il  n’eft  ''as  libre  aux  perfonnes 
d’honneur  & de  confcience  , de  mentir  en 
quelque  maniéré  que  ce  foit  ....  Je  crois 
que  j’aurai  aflez  de  compagnons  dans  cette 
maniéré  de  regarder  toute  cette  affaire  y 
comme  un  tableau  de  la  baflefle  des  hom-. 
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mes.  Je  fouhaiterois  feulement  qu’ils  por- 
taient leurs  vues  plus  loin,  & qu’ils  y ap- 
perçuffent  la  malice  du  diable  , qui  fe  fert 
de  cette  chimère  , pour  caufer  une  infinité 
de  maux  réels  à l’Egfife  ; & la  conduite 
fecrette  de  Dieu , qui  permet  que  tant  de 
funeftes  fuites  naiffent  d’une  caufe  fi  fri- 
vole. Car  c’eft  une  chofe  effroyable  , que 
les  maux  que  cette  miférable  conteftation 
a déjà  produits  , & qu’elle  eft  capable  de 
produire  à l’avenir.  On  ne  s’en  eft  fervi 
jufquW  préfent , que  pour  autorifer  toute 
forte  de  relâchemens , & pour  rendre  inu- 
tiles tous  les  Théologiens  qui  feroient  ca- 
pables de  s’y  oopofer.  Tout  zélé  pour  la 
pureté  des  mœurs  , en  eft  devenu  fufpeél  ; 
6c  il  n’eft  plus  poflible  maintenant,  de  fai- 
re aucun  bien  folide  , fans  être  inconti- 
nent troublé  par  l’accnfation  dé  cette  hé- 
réfie  imaginaire.  Ainfi  cette  affaire  eft  de 
la  part  des  hommes , une  grande  image  de 
leur  néant  ; de  la  part  du  diable  ( 6c  de 
ceux  qu’il  a mis  en  œuvre  ) une  adreffe 
très-fubtile  de  leur  malice  ; fie  de  la  part 
de  Dieu , un  jugement  terrible  de  fa  juf- 
tice,  qui  exerce  fur  l’Eglife , par  cette 
impertinente  difpute  , les  plus  rigoureux 
de  fes  châtimens.  Ainfi  parloit  M.  Nicole 
il  y a près  de  cent  ans.  La  fuite  des 
événemens  n’a  fait  que  développer  la  pro- 
fondeur du  plan  des  Jéfuites  dans  l’af- 
faire du  Formulaire.  Revenons  aux  affai- 
res du  Clergé. 
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XIII. 

XXXIV.  Les  Jéfuites , qui  par  différens  refiorts 
Formulaire  faifoient  agir  les  Aflembléès , vouloient  ab- 
drefi?erfpar  folument  trouver  des  coupables.  Pour  en 
TV1.  de  Mar-  venir  à bout , on  prit  la  réfolution  de  dref- 
{■*;  A*1®1®:  fer  un  Formulaire,  où  l’on  condamneroit 
fort  remar- ’^es  Propofitions  de  Janfenius  dans  le  fens 
quable.  de  cet  Auteur  , ôc  d’obliger  tout  le  monde 
à le  ligner.  M.  de  Marca  en  drefla  le  pre- 
mier projet  : & pour  autorifer  une  condui- 
te fi  extraordinaire  , de  renfermer  un  fait 
douteux  dans  une  confeffion  de  foi,  il  s’a- 
vifa  de  dire , que  ce  fait  faifoit  une  partie 
du  dogme,  pertinet  ad  partcm  dcgmatis  ; ce 
qui  étoit  un  paradoxe  infoutenable  , mais 
que  les  Jéfuites  adoptèrent , & dont  ils  fi- 
rent une  efpéce  d’article  de  foi.  M.  de 
JVIarca  propofa  fon  Formulaire  pour  la  pre- 
mière fois  , à quelques  Evêques  afiemblés 
pour  un  autre  fujet  en  1655  , chez  le  Car- 
dinal Mazarin , afin  que  ce  fût  toujours  un 
engagement.  L’Aflemblée  générale  fe  tint 
bien- tôt  après  en  1656.  Comme  il  y étoit 
tout  pui fiant , étant  appuyé  par  le  premier 
. Miniftre , il  y fit  réfoudre  que  fon  Formu- 

laire feroit  envoyé  dans  les  Provinces  , afin 
que  les  Evêques  le  fiflent  ligner  aux  Ecclé- 
fiaftiques  féculiers  & réguliers  , & même 
aux  Religieufes.  Cette  Aflemblée , après 
avoir  traîné  très-iong-tems  , fut  terminée 
d’une  maniéré  bien  honteufe  pour  un  nom- 
bre de  Prélats  qui  la  comnofoient.  Les  dé- 
fordres  grolfiers  de  ces  Evêques  étant  par- 
venus à la  connoiflance  de  la  Reine  Mere, 
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cette  Princeffe  précipita  la  diflolution  de 
l'Aflemblée  , par  des  ordres  réitérés , pour 
les  renvoyer  dans  leurs  Diocèfes.  Les  pre- 
mières régies  de  la  bienféance  & de  la  pu- 
deur, nous  obligent  de  fupprimer  entière- 
ment le  récit  de  ces  horreurs.  Les  Prélats 
de  l’Aflemblée , eurent  à efliiyer  fur  ce 
point,  des  réproches  très-vifs  de  la  part  du 
Pere  Ragot  Jéfuite  , dont  ils  avoient  fup- 
primé  un  Ouvrage  contraire  aux  droits  de 
l’Epifcopat.  Cependant  avant  de  fe  fépa- 
rer , les  Evêques  preiTés  par  les  inftances 
des.  Curés  de  Paris  & autres  villes  du  Royau- 
me, donnèrent  des  marques  de  leur  indi- 
gnation contre  la  mauvaife  Morale  des  Ca- 
fuiftes,  comme  nous  le  verrons  dans  un 
autre  article. 

L’Aflemblée  générale  dont  nous  venons 
de  parler  , confirma  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
dans  les  Aflemblées  particulières  de  1653  » 
1654  & 1655,  & drefl'a  un  Formulaire 
qu’elle  ordonna  de  faire  ligner,  & quiétoic 
conçu  en  ces  termes  : « Je  me  foumets  fin- 
« cérement  à la  Conftitution  de  N.  S.  P. 
» le  Pape  Innocent  X,  du  31  Mai  1653  , 
» félon  fon  véritable  fens  , expliqué  par 
» l’Aflemblée  de  Meflèigneurs  les  Prélats 
» de  France,  du  z8  Mars  1654,  & con- 
» firmée  depuis  par  le  Bref  de  Sa  Sainteté, 
«du  19  Septembre  de  la  même  année.  Je 
» reconnois  que  je  fuis  obligé  en  confcieo- 
« ce  d’obéir  à cette  Conftitution,  & je 
« condamne  de  cœur  & de  bouche  , la  doc- 
» trine  des  cinq  Propofitions  de  Cornélius 
« Janfenius  , contenues  dans  fon  Livre  in- 
« titulé  , Augujtinus  , que  le  Pape  & les 
» Evêques  ont  condamnées  -,  lamelle  dqc- 
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» trine  n’eft  point  celle  de  faint  Auguf- 
» tin,  que  Janfenins  a mal  expliquée  con- 
»>  tre  le  vrai  fens  de  ce  faint  Do&eur.  » 
L’Aflèmblée  anêta  en  même-tems,  qu’on 
écriroit  au  Pape  , pour  le  piier  de  définir 
formellement , que  les  cinq  Propofitions 
ont  été  condamnées  au  lens  de  Janfenius  ; 
qu’on  écriroit  aulfi  au  Roi  & à la  Reine  , 
pour  remercier  Leurs  Majeftés , du  zélé 
qu’elles  avoient  pour  la  Religion.  Elle 
écrivit  aux  Evêques  , que  ceux  qui  négli- 
geroient  de  fe  conformer  à tout  ce  qu’elle 
avoit  fait,  ne  pourroient  plus  être  admis 
dans  aucune  Affemblée  du  Clergé.  L’Evê- 
que de  Beauvais  ayant  reçu  cette  Lettre  , 
répondit  à l’Affemblée  , qu’il  ne  fuivroit 
ni  les  confeils  qu’elle  lui  donnoit , ni  les 
réfolutions  qu’elle  avoit  priles.  Cet  illus- 
tre Prélat  donnoit  un  bel  exemple  à fes 
Collègues.  La  plupart  l’imiterent  dans  le 
peu  de  cas  qu’il  faifoit  des  décifions  de 
cette  AfTemblée.  Il  n’y  eut  que  l’Evêque 
de  Meaux  ( Seguier  ) livré  aux  Jéluites  , 
comme  le  Chancelier  fon  frere,  qui  fe  fou- 
rnit à ce  nouveau  réglement.  Il  menaça 
d’exil  on  de  prifon  , ceux  qui  réfuferoient 
de  figner  ce  Formulaire,  qu’il  ligna  lui- 
même  le  premier.  Nous  remarquerons  , 
avant  de  quitter  cette  Affemblée  de  1656  , 

3u’elle  avoit  défini , à l’occafion  du  Livre 
u léfuitc  Bagot , que  l’Epifcopat  étoit  de 
droit  divin  -,  mais  que  le  Cardinal  Mazarin 
craignant  que  cette  décifion  ne  reculât  fes 
affaires  à Rome  , les  Evêques  eurent  la  lâ- 
cheté de  lui  Sacrifier  la  gloire  & les  inté- 
rêts de  leur  Ordre  , en  fuppriirant  cette 
décifion.  Ce  fat  auffi  dans  jette  même 
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Affemblée  fi  fameufe  , que  M.  duBofquet 
alors  Evêque  de  Lodéye , déclara  folem- 
nellement,  qu’innocent  X.  lui  avoit  pro- 
tefté»  qu’il  n’avoit  jamais  eu  defiêin  de 
rien  décider  contre  japfemus  > ;ni  qui  fût 
injurieux  à fa  mémoire , ôc  beaucoup  inoips 
de  définir  une  queftion.de  fait , qui  n’étoit 
d’aucune  utilité  pour  la  Religion. 

XIV. 

, : ’ 'j  ? _____ 

Le  Pape  Alexandre  VII , qui  avoit  fuc-  Ja 

-jcédé  à Innocent  X , reçut  avec  joie  la  paj,e 
Lettre  que  l’Afiemblée  lui  avoit  écrite,  xandre  VII 
N’ayant  fait  aucun  examen  nouveau  du  Li- 
vre  de  Jatrfenius  , il  fit  expédier  une  Bulle  montrance 
Je  16  d’Ü&obre  ( 165 6)  dans  laquelle  il  que  lui  fait 
confirme  la  Conftitution  de  fon  Prédécef-  j® p'lupusÎ 
leur.  Il  s’élève  avec  force  contre  les  enfuis  Anecdote 
d’iniquité  , qui  difent  que  les  cinq  Propo- 
filions  ne  font  pas  dans  Janfenins  , & il  y 
déclare , en  fuppofant  que  l’affaire  a été 
.examinée  à fond  fous  fon  Prédécefieur  , 
qu’elles  y font  en  effet  , & qu’elles  font 
condamnées  dans  le  fens  de  cet  Auteur. 

On  fe  rappelle  combien  Alexandre  VII, 
lorfqu’il  n’étoit  que  Fabio  Chigi  & Nonce 
à Cologne , donna  de  preuves  de  fon  dé- 
vouement aux  Jéfuites , & de  fes  préven- 
tions contre  les  Théologiens  de  Louvain. 

Il  eft  bon#de  fe  rappeller  auffi  ce  qui  eft 
dit  de  ce  Pape , dans  l’Article  de  l’Eglife 
d’Italie.  Quelque  favorable  qu’il  fût  au* 

Jéfuites , 011  prétend  qu’on  fut  obligé  de 
fe  fervir  d’une  adreffe  finguliere  , pour  le 
déterminer  à décider  que  ies  cinq  Propofi- 
eÎQijs  étqicnt  dans  Jaafenius.  On  les  fie 
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imprimer  fur  une  feuille  , que  l’on  inféra 
dans  un  exemplaire  qu’on  préfenta  au  Saint 
Pere  > af)n  qu’il  les  lût  lui-même.  Ou  avoit 
eu  foin  de  prendre  toutes  les  précautions 
-propres  à faire  réuffir  cette  infigne  four- 
berie , dont  on  ne  connoît  d’exemple  que 
dans  l’hiftoire  de  Photius.  Les  impofteurs 
favoient  bien  prendre  le  moment  où  ils 
étoient  aflùrés  que  le  Pape  ne  feroit  pas 
tenté  de  feuilleter  le  gros  in-folio  , & ne 
feroit  pas  attention  , que  les  Propofitions 
qu’on  lui  montroit  dans  une  même  feuille  , 
dévoient  être  en  divers  endroits  de  cet  Ou- 
vrage. D’ailleurs  ils  pouvoient  lui  dire  , 
que  c’étoient  autant  de  Théfes  que  Jan- 
fenius entreprenoit  de  prouver  dans  le  corps 
du  Livre.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
que  le  Pere  Lupus , Religieux  Auguftin  & 
Doéteur  de  Louvain  , étant  un  jour  à l’au- 
dience du  Pape  , prit  la  liberté  de  lui  dire  , 
que  lui  & plufieurs  autres  perfonnes  favan- 
tes  & finceres , avoient  lu  avec  toute  l’ap- 
plication poffible , l’Auguftin  de  Janfe- 
nius , mais  qu’ils  n’y  avoient  pu  trouver  les 

• cinq  Propofitions  que  le  Saint  Siège  avoit 

• condamnées  i & qu’ils  ne  comprenoient 
pas  comment  Sa  Sainteté  avoit  déclaré 

• qu’elles  étoient  de  lui , & que  c’étoit  en 
-fon  fens  qu’on  les  avoit  déclaré  héréti- 
ques. Le  Pape  extrêmement  furpris  de  ce 
que  lui  difoit  ce  Doéleur,  dont  il  con- 
noiffoit  l’érudition  & la  fincérité,  lui  pro- 
tefta  qu’il  les  avoit  lues  mot  à mot  & en 
propres  termes  dans  le  Livre  de  Janfenius. 
Votre  Sainteté  , reprit  le  Pere  Lupus , a 
donc  un  Janfenius  d’une  autre  impreflion 
$ue  de  celle  de  Louvain , ou  bien  l’on  a 
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falfifié  l’exemplaire  qu’on  lui  a fait  voir. 

Votre  Sainteté  auroit-elle  la  bonté  de  me 
le  montrer  ? Je  ne  fai , répliqua  le  Pape  > 
fi  cet  exemplaire  étoit  falfifié  ou  non  ; & 
je  ne  faurois  vous  le  faire  voir  , parce  que 
ceux  qui  me  l’ont  préfenté , l’ont  remporté 
avec  eux.  C’eft  ce  que  le  Pere  Lupus , étant 
de  retour  à Louvain  , a raconté  à tous  fe* 
amis. 

XV. 

M.  de  Marca  fit  paroître  en  1657  , une  XXXVI. 
Rélation  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  depuis  fe  Ma*rca^' 
quatre  ans  dans  les  Affemblées  des  Evê-  réfuté  par 
ques , au  fujet  des  cinq  Propofitions.  Dès  M.  Nicole, 
qu’elle  eut  été  publiée  au  nom  du  Clergé  , gritsrede  ce 
M.  Nicole  furpris  d’y  voir  tant  de  fauife-  dernier  Au- 
tés  & d’impoftures , fe  crut  obligé  de  les 
manifefter.  C’eft  ce  qu’il  fit  dans  le  Belga  Bulles. 
percontator , où  il  releve  les  menfonges  & 
les  calomnies  dont  fourmille  la  Rélation^ 
de  l’Archevêque  de  Touloufe.  Il  prouva 
que  fi  avant  cette  Rélation , il  y avoit  peu 
d’apparence  que  les  cinq  Propofitions  fuf- 
fent  dans  Janfenius  , il  y en  avoit  encore 
beaucoup  moins  depuis  cette  Rélation  , fes 
raifonnemens  prouvant  le  contraire  de  ce 
. qu’il  vouloit  fontenir.  Ce  Prélat  qui  avoit 
déjà  fait  le  facrifice  de  fes  lumières  en  d’au- 
tres occafions , avouoit  que  les  cinq  Pro- 
pofitions prifes  dans  leurs  propres  termes- , 
n’étoient  point  dans  le  Livre  de  Janfenius. 

- Il  fe  mocquoit  de  ceux  qui  le  feuilletoient 
fans  celle  pour  les  y trouver.  Il  ne  fe  moc- 
quoit pas  moins  de  ceux  qni  fe  fatiguoient 
pour  y trouver  des  Propofitions  équiva- 
lentes , <Sc  qui  eufient  Je  même  fens  que; 
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les  cinq  qui  avoient  été  condamnées.  Par 
cette  adrefle , il  évitoit  l’embarias  où  fe 
trouvoit  le  Pere  Annat  , à qui  l’on  difoit  : 
V ous  afiurez  que  les  cinq  Proportions  lont 
en  propres  termes  dans  Janfenius  ; mon- 
tre z-les  , & la  difpute  eft  finie.  L’adroit 
Prélat  fe  tiroit  aufii  de  cette  objeûionpref- 
fante  , que  l’on  faifoit  à ceux  qui  préten- 
doient  que  le  Livre  de  Janfenius  contenoit 
des  Propofitions  équivalentes  à celles  qui 
avoient  été  condamnées  : Pourquoi  n’a-t-011 
pas  demandé  la  cenfure  de  ces  équivalen- 
tes , que  tout  le  monde  , dites-  vous  , peut 
voir  dans  Janfenius  , mais  de  ces  cinq  que 
perlonne  n’y  pqut  voir  ? M.  de  IVIarca 
croyoit  éviter  toutes  ces  difficultés , en  di- 
fant  que  les  cinq  Propofitions  ne  font  à 
la  vérité  dans  Janfenius  ni  en  propres  ter- 
mes ni  en  termes  équivalens  , mais  que 
jc’eft  tout  ce  qui  ré  fuite  de  tout  fon  Ou- 
vrage , quand  on  en  juge  par  la  fuite  de 
la  do&tine,  par  le  deffein  de  l’Auteur  & 
par  la  natpre  de  fes  preuves.  C’eft  çe  fyf- 
téme  que;  M.  ,Nico|e  attaqua  par  les  rai- 
fqns  les  plus  .cppvajncantes  , en  même- 
tems  qu’il  manifefta  les  faufl'etés  dont  la 
Relation  étoit  pleine., Quelques  jours  après 
ipn  ,vjt  encore  paroître  du  même  Auteur  , 
deux  DilTertatipns  latines , fous  le  nom  de 
Paul  Irenée  , où  il  démontToit  qu’il  n’y 
avoir  point  d’iiéréfie  Janfenienne  , & que 
o’étoit , une  pure  fiélion  , dont'  l’es  Jéfuites 
fe  fervpjeqt  pour  abufer  Je  monde  , trom- 
-per  les.  Pqiflances , perfécutqr  fit  .perdie 
impunément  .ceux  qui  combattoient  leurs 
. erreurs.  Qn  publia  bien-tôt  la  fuite  des 
jpifquçlîtioqs  qe  Pj^l  M»  .Nicole 
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expofe  dans  la  cinquième,  les  intrigues  & 
les  fourberies  par  lefquelles  les  Jéfuites  & 
leurs  partifans , avoient  obtenu  les  Bulles 
d’innocent  X & d’Alexandre  VII. 

La  Bulle  d’Alexandre  VII,  arriva  àPa-  XXXVII. 
ris  au  commencement  de  Mars  de  la  même  Par  quelles 
année  1657.  Le  Nonce  l’alla  préfenter  au  recevof/la* 
Roi  & à l’Archevêque  de  Narbonne  , qui  Bulle  d’Ale- 
préfidoit  à l’Aflemblée.  Ce  Prélat  en  fît  xandre  Y11* 
le  rapport , & après  une  harangue  de  M.  fenius. 
de  Marca,  qui  étoit  l’ame  des  Aflemblées  , 
on  déclara  qu’on  recevoit  cette  Bulle  avec 
une  entière  foumilBon.  On  ne  fe  plaignit 
pas  même  de  certains  termes  de  la  nou- 
velle Bulle  , qui  étoient  très-injurieux  à 
l’Epifcopat  , & les  Prélats  fe  contentè- 
rent de  les  adoucir  le  mieux  qu’ils  purent  , 
dans  la  verfion  françoife  qu’ils  en  firent 
faire.  Quoique  le  Pape  ne  parlât  ni  de  fi- 

f nature  ni  de  Formulaire , l’Aflemblée  or- 
onna  que  tous  les  Evêques  la  feroient  re- 
cevoir dans  leurs  Diocèfes  ; & que  fi  quel- 
qu’un ofoit  contredire  cette  définition , par 
laquelle  le  Pape  déclaroit  que  les  cinq  Fro- 
pofitions  étoient  de  Janfenius , & qu’elles 
avoient  été  condamnées  dans  le  fens  de  cet 
Auteur  , on  procéderoit  contre  lui , com- 
me on  procède  contre  ceux  qui  foutien- 
nentdes  opinions  condamnées  i que  le  For- 
mulaire qui  avoit  été  dreffé  dans  l’Aflem- 
blée de  1656 , feroit  joint  à cette  Bulle  , 
afin  que  tous  les  Eccléfiaftiques  fouferi- 
viflent  à l’un  & à l’autre  dans  un  mois. 

On  ne  fit  qu’inférer  dans  le  nouveau  For- 
mulaire , la  Conftitution  d’Alexandre  VII. 
L’Aflemblée  n’auroit  pas  dû  parler  de  celle 
de  1656  j parce  que  l’on  découvioit  cha- 
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que  jour,  de  nouvelles  preuves  de  l’irti- 
piété  & de  la  turpitude  de  plulieurs  des 
membres  dont  elle  avoit  été  compofée* 
Quelques-uns  de  ces  Prélats  impies  afiif- 
toient  encore  à l’Afl'emblée  de  1657  , dont 
nous  parlons  maintenant.  Elle  arrêta  qu’on 
fupplieroit  le  Roi , de  faire  expédier  une 
Déclaration , par  laquelle  il  enjoindroit  à 
tous  les  Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume  , 
de  ligner  le  Formulaire  & cette  Bulle,  avec 
défenfes  à tous  les  Parlemens , de  recevoir 
aucun  appel  comme  d’abus  fur  cette  ma- 
tière. La  Bulle  & le  Formulaire  furent 
donc  envoyés  avec  une  Lettre  circulaire 
de  la  part  de  l’AlTemblée , à tous  les  Ar- 
chevêques & Evêques  de  France  i âc  la 
Déclaration  demandée  par  le  Clergé  & ac- 
cordée par  le  Confeil  du  Roi , fut  adrelTée  , 
à tous  les  Parlemens.  On  trouva  tant  d’op- 
politition  de  la  part  du  Parlement  de  Paris  , 
que  le  Chancelier  ( Seguier  ) engagea  le 
Roi  à aller  en  perfonne,  faire  enregiftrer 
la  Déclaration.  Elle  le  fut  par  un  coup 
d’autorité  abfolue  , & fans  aucune  liberté 
de  la  part  des  Magiftrats.  Quelques  jours 
après,  le  Pere  Annat  fit  inftance  auprès  du 
-Cardinal  Mazarin  , afin  qu’il  portât  le  Roi 
-à  donner  ordre  , qu’on  expédiât  des  Lettres 
• de  cachet , pour  commander  à chaque  Evê- 
que de  faire  ligner  le  Formulaire  de  l’Af- 
femblée  du  Clergé.  Le  Cardinal  refufa  de 
le  faire  , & dit  au  Jéfuite  Confeffeur  du 
Roi , que  fa  Compagnie  lui  donnoit  feule 
- plus  d’affaires  que  tout  le  Royaume  ; & que 
-le  Roi  avoit  fait  pour  eux  beaucoup  plus 
■ qu’il  ne  devoir. 

'■  Tous  les  Evêques  firent  publier  la  «ou- 
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velle  Bulle  dans  leurs  Diocèfes.  Mais  pour 
le  formulaire , ils  en  firent  eux-mêmes  S 
peu  de  cas , qu’il  ne  paroît  pas  qu’aucun 
d’eux  en  ait  exigé  la  foufeription , non  pas 
même  l’Archevêque  de  Touloufe  > qu’on 
en  regardoit  comme  l’inventeur.  Ainli  les 
chofes  demeurèrent  au  même  état  où  elles 
fe  trouvoient  avant  l’Affemblée  , tout  le 
monde  étant  d’accord  fur  le  dogme  i Si 
ceux  qui  doutoient  du  fait , ne  le  croyant 
pas  obligé  de  reconnoître  plus  d’infailli- 
bilité fut  ce  fait  dans  Alexandre  VJI  , que 
dans  fon  Prédecefleur.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  lui-même  , foit  que  les  grandes  affaires 
de  l’Etat  l’occupaflent  alors  tout  entier  » 
foit  qu’il  ne  fût  pas  toujours  d’humeur  à 
accorder  aux  Jéfuites  tout  ce  qu’ils  lui  de- 
mandoient,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut , ne  donna  aucun  ordre  pour  exécuter 
les  décidons  de  l’Aflemblée  , & parut  être 
retombé  pour  cette  querelle  , dans  la  mê- 
me indifférence  où  il  avoit  été  dans  les 
commencemens.  Les  chofes  demeurèrent 
en  cet  état,  jufqnes  vers  la  fin  de  Décem- 
bre 1660  , tems  auquel  l’Aflemblée  géné- 
rale , dont  l’ouverture  s’étoit  faite  au  com- 
mencement de  cette  même  année  , eut  or- 
dre de  remettre  furie  tapis  l’affaire  du  Jan- 
fenifme.  Auffi-tôt  tous  les  Prélats  de  de- 
hors furent  mandés  pour  y travailler  , en- 
tre autres  l’Archevêque  de  Touloufe  , qui 
n’étoit  point  de  cette  Aflemblée  , mais  qui 
y vint  plaider  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
la  caufe  de  fon  Formulaire.  Il  fit  fur- tout 
de  grandes  plaintes  ,(  d’un  Ecrit  qu’on  a- 
voit  fait  contre  ce  Formulaire  , dont  on 
avoit  rçnvçrfç  tous  les  principes , par  le& 
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propres  principes  que  M.  de  Touloufp  a- 
voit  autrefois  enfeignés  dans  fes  Livres. 
Cet  Eciit  étoit  de  M.  de  Launoi  Dofteuy 
plein  d’érudition  , qui  ne  prenoit  aucun 
intérêt  à la  doftrine  de  faint  Auguftin  , 
mais  qui  n’avoit  pu  digérer  de  voir  toute? 
les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  & toute 
l’ancienne  doûrine  de  la  France  , renverfée 
par  le  Formulaire  du  Clergé. 

XVI. 

XXXVIIT.  La  année  , le  pere  Amelctte  de 

Divers  E-  l’Oratoire  , fe  mit  fur  les  rangs  pour  fou- 
Formulair"6  ten^r  Formulaire.  M publia  fur  ce  fuje.t 
Pluâeursfa"  «n  gros  Ouvrage,  qui  lui  attira  plus  de  ' 
natiques  confufion  que  de  gloire.  On  fit  une  def- 

i0paroftre?n*c“Pt?on  f°rt  natur^e  de  fon  génie  & de 
fon  Livre  dans  un  Ecrit  qui  fit  beaucoup 
de  bruit.  Cet  Ecrivain  au  refte  , quoique 
zélé  pour  la  fignature  du  Formulaire , é- 
toit  fort  attaché  à la  doétrine  de  faint  Air- 
guftin.  Vers  le  même  tems , M.  de  Lalane, 
qui  prit  le  nom  de  Denis  Raimond  , publia 
un  excellent  Ouvrage  fur  le  Formulaire. 

Il  y accable  par  les  plus  foltdes  raifons  , 
divers  Auteurs  , comme  Pereiret , Morel  , 
Chamillard,  Annat  , Amelotte  & autres. 
En  même  - tems  que  plufieurs  Ecrivains 
attaquoient  les  prétendus  Janfeniftes  , par 
des  Ouvrages  qui  font  tombés  dans  l’obf- 
curité  dont  ils  font  dignes  , on  voyoit  en 
divers  endroits  des  fanatiques  , qui  fe  dé- 
chaînoient  contre  la  prétendue  nouvelle 
hértfie.  Le  Pere  Eudes , frere  de  Mezerai 
l’Hiftorien  , qui  avoit  quitté  l’Oratoire  , 
pour  fe  faire  Chef  d’une  nouvelle  Congre- 
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gation  de  Prêtres  , en  la  Province  de  Nor- 
mandie , vint  en  1660  , à Paris , déclamer 
contre  les  Janfeniftes , conjurant  la  Reine, 
qui  avoit  été  curieufe  de  l’entendre , de  les 
exterminer  par  le  fer  & par  le  feu.  Ce  bon 
homme  étoit  fameux  par  fes  vidons  , 8c 
reflembloit  aflez  à M.  Ollier  , Inftituteur 
du  Séminaire  de  Saint  Sulpice.  En  Nor- 
mandie , certains  fanatiques  connus  alors 
fous  le  nom  d’Ermites  de  Caen  , fe  met- 
toient  à courir  les  rues  , quand  l’enthou- 
fiafme  les  faififfoit  , ôc  à crier  en  frappant 
des  cailloux  les  uns  contre  les  autres , que 
le  monde  périroit  bien-tôt  , fi  l’on  n’ex- 
terminoit  tous  les  Janfeniftes.  Ils  avoient 
tellement  infatué  les  Urfulines  de  Caen  , 
qu’elles  firent  nn  Statut , de  ne  jamais  laifi. 
fer  dire  la  Mefle  dans  leur  Eglife , à aucun 
Prêtre  qu’elles  foupçonneroient  d’être  Jan- 
fenifte.  L’Abbé  Dufour,  Grand-Vicaire  de 
Rouen  , qui  ignoroit  ce  Statut , s’étant  un 
jour  préfenté  , ces  Filles  lui  refuferent  des 
ornemens.  Le  Grand-Vicaire  fe  plaignit 
aux  Juges  de  Caen,  qui  décréta  le  Chape- 
lain 8c  la  Sacriftine  » mais  les  Urfulines 
préfenterent  Requête  au  Confeil , 6c  y firent 
évoquer  l’affaire.  L’Abbé  Dufour  n’évita 
d’être  condamné  , que  parce  qu’il  déclara 
folemnellement  , qu’il  avoit  toujours  été 
fort  éloigné  des  fentimens  des  Janfenif- 
tes. 

Les  Ermites  de  Caen  s’étoient  affociés 
avec  d’autres  prétendus  Solitaires , qui  vi- 
yoient  à Paris  fous  la  conduite  du  Pere 
Bagot  Jéfuite.  Us  prétendoient  qu’au  feul 
odorat , ils  pouvoient  difeerner  un  Janfe- 
cifte.  Ceux  de  Caen  s’afiembloient  che& 
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ÎŸI.  de  Bernieres  , Auteur  du  Livre  intitu- 
lé , Le  Chrétien  intérieur , oit  l’on  trouve 
les  principales  maximes  du  Quiétifme.  Ils 
s’imaginèrent , que  toute  la  Ville  de  Caen  , 

& même  les  Curés , excepté  deux , étoient 
Janfeniftes.  Ils  réfolurent  de  l’aller  publier 
par  toute  la  Ville.  Ils  fe  préparèrent  à cette 
aélion  par  une  Communion  générale  i & ’ 
au  fortir  de  la  fainte  Table,  ils  exécutè- 
rent leur  deflein  avec  une  fureur  , qui 
put  à peine  être  réprimée  par  l’autorité 
des  Magiftruts. 

XVII. 

L’Eglife  de  Beauvais  étoit  déchirée  de- 
Schifmeda'ns  puis  plufieurs  années , par  un  fchifme  fcan- 
rEglil'e  de  daleux  au  fujet  des  cinq  Propofitions.  M. 
Beauvais.  Biizanval  qui  en  étoit  Evêque  , avoit 
reçu  la  Bulle  d’innocent  X ; mais  avec  les 
précautions  dont  dons  avons  parlé  , & qui 
tehidoient  à renverfer  les  deffeins  qu’a- 
voient  eus  les  Jéfuites  , en  fufcitant  cette 
malhenreufe  affaire.  Ce  fut  une  raifon  pour 
ces  Peres , de  perfécuter  fans  relâche  ce 
digne  Prélat  , dont  la  vertu  faifoit  tant 
d’honneur  à l’Eglife  de  France.  Ils  foule- 
Verent  contre  lui  une  partie  de  fon  Cha- 
pitre. Le  Doyen  s’avifa  de  drefler  un  For- 
mulaire , dans  lequel  il  attribuoit  les  cinq 
Propofitions  â Janfenius.  Les  faélieux  qui 
S’attachèrent  à lui  , voulurent  dépouiller 
de  leurs  revenus  , les  Chanoines  qui  de- 
meuroient  fournis  à leur  Evêque.  Le  Par- 
lement qui  prit  connoifTance  de  cette  affai-  / 
re,  condamna  le  Doyen  & fes  adhérans. 
Ceux-ci  en  appellerent  au  Confeil , qui  nç 
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manqua  pas  de  leur  donner  gain  de  caufe. 
Ils  chaflerent  du  Chapitre  & de  l’Egliie  , 
les  Chanoines  attachés  à leur  Evêque  , ils 
failirent  leurs  revenus  , & fe  porterenr  à 
toute  forte  d’excès,  que  la  Cour  autoriioic 
par  des  Arrêts  du  Conleil. 

XVIII. 


Dans  le  tems  dont  nous  parlons  ( 1660  ) XL. 
l’on  fit  courir  à Paris  , une  lettre  pour  la  Comment 
défenfe  du  Cardinal  de  Retz  , Archevêque  Louisr<XIvl 
de  Paris  , que  le  Roi  avoit  fait  arrêter.  Elle  Perlonnage 
paffoit  pour  fort  injurieufe  au  Cardinal  j^Harlai^* 
Mazarin.  On  dit  au  R.oi  que  les  Janfeniftes  Archevêque 
en  étoient  Auteurs  , & on  nomma  même- Je  Rouen. 
M.  Arnauld , quoique  ni  lui  ni  aucun  dif-  x66cm>û  fon 
ciple  de  faint  Auguftin  , n’eût  eu  la  moin-  fe  porte  aux 
dre  part  à cette  Lettre.  La  Cour  ajoûta  foi  Jermeres 
à cette  împofture  , & refolut  d extermi-  Mort  du 
lier  les  Janfeniftes  , qu’on  lui  faifoit  envi-  Cardinal 
fager  comme  ennemis  de  l’Etat.  Il  faut  fe  Mazarin. 
fouvenir  que  le  Pere  Annat  Jéfuite  , étoit 
alors  Confefl'eur  du  Roi.  Louis  XIV  ayant 
fait  appeller  , le  1 î Décembre  , les  Evê- 
ques qui  préfidoient  à l’Aflèmblée  , leur 
déclara  que  pour  fon  falut , pour  fa  gloire 
& pour  le  repos  de  fes  fujets  , il  vouloit 
détruire  le  Janfenifme  , leur  ordonnant  de 
penfer  aux  moyens  les  plus  efficaces  pour 
y réuffir,  & leur  promettant  d’appuyer  de 
fon  autorité  , tout  ce  qui  feroit  ré.olupar 
l’Affemblée  pour  la  ruine  entière  de  cette 
fefte.  Ce  difcours  du  Roi  montre  aflez  ce 
que  fon  ConfelTeur  lui  avoit  dit  à l’oreille  , 

& l’imprellion  qu’avoit  fait  fur  lui  la  Let- 
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tre  attribuée  calomnieufement  à M.  Af- 
nauld.  M.  de  Harlai  Archevêque  de  Rouen, 
répondit  à Sa  Majefté , comme  Préfident 
de  l’Aifemblée  , que  ce  deflein  étoit  digne 
d’un  Roi  Très-Chrétien  , & l’aflüra  que  lè 
Clergé  ieconderoit  une  réfolution  fi  juftè 
& fi  religieufe.  Quatre  jours  apiès,  ce  Prélat 
Courtilan  fit  dans  l’Ailèmblée,  un  Difcours 
très-violent  pour  l’extirpation  entière  du 
Janfenifme  , rapportant  ce  que  le  Roi  avoit 
' recommandé  d’une  maniéré  fi  décifive.  Il 
étoit  charmé  d’avoir  une  fi  belle  occafion 
de  fe  fignaler.  Il  eut  plufieufs  prifes  avec 
les  plus  illnftres  Députés  du  premier  & du 
fécond  Ordre , qui  lui  fembloient  trop  fa- 
vorables aux  Janfeniftes  , fit  fonner  fort 
haut  dans  tous  ces  avis , la  volonté  du  Roi 
& les  intentions  de  M.  le  Cardinal  Maza- 
rin.  Tout  cela  n’empêcha  pas  M.  l’Evêque 
de  Laon  , depuis  Cardinal  d’Eftrées  , M. 
de  Balïompiere  Evêque  de  Xaintes  , & 
d’autres  Evêques  des  plus  confidérables  , 
de  s’élever  avec  beaucoup  de  fermeté,  con- 
tre l’efpéce  d’Inquifition  que  l’on  vouloit 
établir  en  France.  La  brigue  contraire 
l’emporta  néanmoins  fur  toutes  leurs  rai- 
fons  , & le  plus  grand  nombre  fut  à l’ordi- 
naire de  l’avis  du  Préfident  , c’eft -à-dire  , 
de  l’avis  de  la  Cour.  On  enchérit  encore 
fur  les  réfolutions  des  dernieres  Affem- 
felées.  On  ordonna  de  nouvelles  peines  con- 
tre ceux  qui  refuferoient  de  fe  foumettre. 
On  comprit  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
feroient  obligés  de  figner  le  Formulaire  , 
non-feulement  les  Religieufes , mais  mê- 
me ’les  Régens  & les  Maîtreffes  d'Ecole. 
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chofe  inouie  jufqu’alors  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique , & qui  navoitété  pratiquée  que 

Str  les  i’roteftans  d’Allemagne.  Le  Car- 
nal  IYIazarin  mourut  quinze  jours  après 
ces  délibérations.  Les  plus  fidèles  difei- 
ples  de  faint  Auguftin  , & tous  ceux  qnf 
connoiffoient  le  prix  de  la  fincérité  chré- 
tienne , s’étoient  d’abord  flattés , que  cette 
mort  apporteroit  quelque  changement  fa- 
vorable aux  affaires  de  l’Eglife.  Mais  lorf- 
qu’ils  virent  de  quelles  perfonnes  le  Roi  a- 
voit  compofé  fon  Confeil  de  Confcience  ; 
& que  c’étoit  M.  de  Marca  ôt  le  Pere 
Annat , qui  y avoient  la  principale  auto- 
rité, ils  jugèrent  bien  qu’ils  ne  dévoient 
plus  mettre  leur  confiance  qu’en  Dieu  ^ 
oc  que  toutes  les  autres  voies  pour  fai- 
re connoître  leur  innocence  , leur  étoient 
fermées. 


-a*SSk. 
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ARTICLE  XI. 

Violences  exercées  contre  les  Religieu- 
fes  de  Port  - Royal  à L’occajion  du 
Formulaire  du  Clergé. 

I. 


LEs  G rancis  - Vicaires  du  Cardinal  de 
Retz  Archevêque  de  Paris  , ayant  re- 
Maïutement  çu  ordre  de  la  Cour  , d’exiger  de  tout  le 
des  Grands-  monde  la  fignature  du  Formulaire  du  CJer- 
pârfs'refur1e  g^>  donnèrent  le  8 Juin  1661  , un  premier 
Formulaire.  Mandement , dans  lequel  ils  diftinguerent 
en  font*1*1!*  a^ez  nettement  Ie  fait  & le  droit.  Rien  ne 
conte  11s fait  mieux  voir  combien  tout  le  monde 
travaillent  étoit  fournis  fur  la  dottrine  , que  tous  les 
Exprimer16  applaudiflemens  qu’on  donna  à ce  Mande- 
ment. On  couroit  en  foule  le  ligner.  Déjà 
même  plufieurs  Prélats  de  l’Aflemblée  dé- 
claroient  tout  haut  , qu’ils  n’avoient  ja- 
mais prétendu  exiger  d’autre  fignature.  Les 
Jéfuites  virent  avec  douleur  cette  foumif- 
fion  univerfelle  , & que  dans  deux  mois  , 
fi  le  Mandement  fubfiftoit  , il  n’y  auroit 
plus  de  Janfeniftes  dans  le  Royaume.  Le 
Pere  Annat  alla  trouver  fes  bons  amis  M. 
de  Marca  auteur  du  Formulaire , & M.  de 
Harlai  Archevêque  de  Rouen  , Préfident 
de  l’Aflemblée.  Ceux-ci  s’empreflerent  de 
faire  ptrler  les  Agens  du  Clergé.  On  fit 
entendre  au  Roi  , que  le  Mandement  des 
Grands- Vicaires  avoit  excité  un  fort  grand 

fcandale  i 
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fcandale  ; qu’il  éludoit  le  fens  des  Coufti- 
tutions , & rendoit  inutiles  toutes  les  déli- 
bérations des  Prélats  & les  Arrêts  de  Sa 
Majeflé.  Aufll-tôt  les  Grands-Vicaires  font 
mandés  à Fontainebleau  , où  e'toit  la  Cour  , 
& où  étoient  aulli  les  Prélats  en  très- 
grand  nombre.  M.  de  Marca  fort  entêté 
de  fa  prétendue  inféparabilité  du  fait  & du 
droit , fit  un  grand  dilcours  pour  perfua- 
der  aux  Grands-Vicaires  , qu’ils  n’avoient 
point  dû  féparer  ces  deux  queftions.  Après 
qu’il  eut  fini , ils  lui  demandèrent  par  grâ- 
ce, qu’il  voulût  mettre  fes  raifons  par 
écrit , afin  qu’ils  les  puflènt  examiner  plus 
à loifir.  M.  de  Marca , de  concert  avec  le 
Pere  Annat , fit  l’écrit  qu’on  lui  deman- 
doit , & le  lendemain  les  Grands-Vicaires 
lui  apportèrent  leurs  obfervations  , où  tou- 
tes fes  raifons  étoient  détruites  de  fond  en 
comble.  Il  voulut  leur  répliquer  par  un 
autre  écrit  j mais -en  moins  de  14  heures 
cet  écrit  fut  encore  réfuté  par  de  nouvel- 
les obfervations  plus  triomphantes  que  les 


premières. 

Alors  le  Prélat  & les  Jéfuites  reconnoif-  n. 
fant  qu’ils  ne  pouvoient  l’emporter  par  la  „Arr,?t., 
ration  , eurent  recours  a la  force.  Ils  h-  déclare  nul 
rent  caffer  & déclarer  nul  par  un  Arrêt  le  Mande- 
du  Confeil,  le  Mandement  des  Grands-  Grands - vqf 
Vicaires , avec  défenfe  à tout  le  monde  de  le  caires  de 


ligner.  En  même-tems  le  Mandement  fut  en- 
voyé à Rome  , & le  Roi  écrivit  au  Pape  pour 
le  faire  révoquer.  Les  Grands-Vicaires  de 
leur  côté  écrivirent  aulîiau  Pape  une  gran- 
de Lettre  , où  ils  lui  rendoient  compte  de 
leur  Mandement , qui  en  faifant  rendre  , 
difoient-ils , aux  Confàtutions  tout  le  ref- 
Tome  XL  G 


Paris.  Ceux- 
ci  écrivent 
au  Pape. 
Conduite  de 
la  Cour  de 
Rome  en 
cette  occa- 
fion.  Second 
Mandement: 
des  Grands- 
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Vicaires  fur  pe&  qui  leur  étoit  dû , auroit  mis  le  cal-, 
le  Forma-  me  dans  l’Eglife , s’il  n’avoit  été  traverfé 
laire*  par  des  gens  ennemis  de  la  paix , & par  des 
Evêques  trop  amoureux  de  leur  formule  de 
foi , qu’ils  s’étoient  avifés  de  propofer  à 
tout  le  Royaume  , & dans  laquelle  ils 

avoient  ajouté  aux  Conftitutions  , des  cho- 
fes  qui  n’y  étoient  pas.  Cette  Lettre  étoit 
accompagnée  d’un  A&e  fignépar  les  Curés 
de  Paris,  qui  déclaroient  que  le  Mande- 
ment , bien  loin  d’avoir  excité  du  fcanda- 
le,  avoit  été  d’une  fort  grande  édification 
pour  tout  le  Diocèfe , & étoit  regardé  de 
tous  les  gens  de  bien , comme  l’unique 
moyen  de  pacifier  l’Eglife.  On  peut  dire 
que  la  politique  de  la  Cour  de  Rome  ne 
parut  jamais  mieux  qu’en  cette  occafion. 
Elle  étoit  bien  éloignée  d’approuver  que 
les  Evêques  s’ingéralïent  de  faire  des  pro- 
felllons  de  Foi , pour  les  faire  ligner  à tous 
leurs  Confrères  ; mais  elle  étoit  autli  trop 
éclairée  fur  fes  intérêts , pour  ne  pas  ap- 
prouver la  conduite  de  ces  Evêques , qui 
donnoient  par-là  au  Pape  une  infaillibilité 
fans  bornes.  Sa  Sainteté  écrivit  aux  Grands- 
Vicaires  , un  Bref  extrêmement  févere  , les 
traitant  d’enfans  de  Bélial  , mais  fans  dire 
un  mot  ni  du  Formulaire  , ni  des  déci- 
fions  de  l’AlTemblée.  Le  Pape  les  exhor- 
toit  en  termes  généraux  , à revenir  à réfi- 
pifcènce  , & à imiter  l’obéiffance  des  Evê- 
ques & la  piété  du  Pvoi;  après  quoi  il  leur 
donnoit  fa  béuédiûion.  Il  ne  fit  réponfe 
ni  à l’Evêque  d’Angers , ni  aux  autres  Pré- 
lats qui  s’étoient  adrefles  à lui  pour  le  con- 
fulter.  Il  fe  contenta  de  faire  écriie  au 
Nonce  par  fon  neveu  le  Cardinal  (. ; gi 
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& ce  Nonce  avoit  ordre  de  renvoyer  tous 
ces  Evêques  au  Bref  que  Sa  Sainteté  avoit 
écrit  aux  Grands-Vicaires  de  Paris  , & de 
leur  dire  de  s’y  conformer.  Ces  Prélats  de- 
meurèrent fermes  dans  la  réfolution  qu’ils 
avoient  prife  , de  ne  point  déférer  aux  dé- 
cilions  de  l’Aflemblée.  Mais  ces  Grands- 
Vicaires  firent  un  autre  Mandement , par 
lequel  ils  révoquoient  le  premier,  & or- 
dounoient  la  fignature  pure  & fimple  du 
Formulaire  i & en  même-tems  ils  eurent 
ordre  de  le  faire  ligner  aux  Religieules 
de  Port  - Royal. 


II. 


Le  premier  Mandement  avoit  déjà  caufé 
beaucoup  de  trouble  parmi  ces  Filles , qui 
appréhendoient  en  le  lignant , de  blefler  la 
vérité.  Mais  comme  c’eft  cette  crainte  qui 
leur  a dans  la  fuite  attiré  tant  de  perfécu- 
tions  , & qui  a en  quelque  forte  caufé  la 
ruine  de  leur  Maifon  , il  eft  bon  de  dire  ici 
d’où  venoit  en  elles  une  fi  grande  délica- 
tefle  de  confcience. Les  Pveligieufes  de  Port- 
Royal  , comme  il  paroît  par  la  carte  de  vi- 
fite  que  nous  avons  rapportée  , n’avoient 
originairement  aucune  connoilfance  des 
matières  conteftées.  Leurs  Dire&eurs  ne 
les  en  entretenoient  point , & ne  leur  en 
avoient  appris  que  ce  qui  étoit  abfolu- 
ment  nécelfaire  pour  leur  falut.  Mais  ils 
avoient  eu  foin  de  les  inftruire  à fond  des 
devoirs  de  leur  profeffion  & des  maximes 
de  l’Evangile.  On  leur  avoit  fortement  im- 
primé dans  l’efprit , ces  grands  principes 
de  faint  Paul  & de  faiut  Auguftin  ; qu’il 

G ij 


III. 

Vraies  eau- 
fes  de  l'op— 
pofitiotj  des 
Religieules 
de  Port-Ro- 
yal à la  11- 
gnature  pu- 
re & fimple 
du  Formu- 
laire. 
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n'ejt  point  permis  de  pécher  pour  quelque  raifort 
que  ce  foit  ; qu'il  vaudioit  mieux  s’expofer  à 
tous  les  plus  grands  fupplices , que  de  faire  un 
léger  menfonge;  que  Dieu  S-  la  vérité  n’étant 
qu'un  y on  ne  fauroit  la  blejfer  fans  le  blèf  er 
lui-mémei  qu'on  ne  peut  point  dépofer  pour  un 
fait  dont  on  n’ejt  point  injlruit  ; 6-  que  d'at- 
tejler  qu’on  croit  ce  qu'on  ne  croit  pas  , elt  un 
crime  horrible  devant  Dieu  & devant  leshom- 
mes.  Sur-tout  on  leur  avoit  infpiré  une  ex- 
trême horreur  pour  toutes  ces  reftriûions 
mentales , & pour  toutes  ces  fauffes  adref- 
fes  inventées  par  les  Cafuiftes  modernes  , 
dans  la  vue  de  pallier  le  menfonge  & d’é- 
luder la  vérité.  Cela  étant,  on  peut  aifé- 
ment  concevoir  d’où  venoit  la  répugnan- 
ce de  ces  Filles  à ligner  le  Formulaire.  La 
néceffité  où  on  les  réduifoit , les  avoit  en- 
fin obligées  malgré  elles  de  s’inftruire  de 
la  conteftation  qui  faifoit  tant  de  bruit 
dans  l’Eglife , & qui  les  jettoit  dans  de  fi 
grands  embarras.  Files  avoient  appris  que 
deux  Papes  , à la  Pollicitation  des  Jéfuites 
& de  plufieurs  Evêques  , avoient  condam- 
né comme  extraites  de  Janlenius  Evêque 
d’Ypres , cinq  Propofitions  hérétiques;  que 
tout  le  monde  avouoit  que  ces  Propofitions 
étoient  bien  condamnées  ; mais  qu’un  grand 
nombre  de  Dodleurs  diflingués  par  leur 
piété  & par  leur  mérite  , du  nombre  des- 
quels étoient  les  Directeurs  de  leur  Mai- 
l'on,  foutenoient  qu’elles  n’étoient  point 
dans  le  Livre  de  cet  Evêque  , où  ils  of- 
froient  même  d’en  faire  voir  de  toutes  con- 
traires; qu’il  s’étoit  fait  fur  cela  de  part 
& d’autre  , quantité  de  Livres  où  ceux-ci 
paroiffoient  avoir  eu  tout  l’avantage.  Il  y 
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avoit  donc  lieu  de  douter  5 & elles  dou- 
toient  effectivement  que  ces  Propofitions 
fullent  dans  le  Livre  de  cet  Evêque  mort 
- en  odeur  de  fainteté  , & qui  dans  fon  Ou- 
vrage même  paroilToit  fournis  au  Pape 
jufqu’i  l’excès.  Ainfi  , foit  qu’elles  fe  trom- 
paffent  ou  non,  pouvoient-elles  en  fûreté 
de  confcience  , ligner  le  Formulaire  ? N’é- 
toit-ce  pas  attefter  qu’elles  croyoietit  le 
contraire  de  ce  qu’en  effet  elles  penfoientï 
On  répondoit  qu’elles  dévoient  fe  fier  à la 
décifion  de  deux  Papes  ; mais  elles  avoient 
appris  de  toute  l’Eglife  , que  les  Papes , ni 
même  des  Conciles , ne  font  point  infail- 
libles fur  des  faits  non  révélés  : & y a-t’il 
quelqu’un  , fi  ce  n’eft  les  Jéfuites  , qui  le 
puiffe  foutenir  ? Le  contraire  n’eft-il  pas 
aujourdhui  avoué  de  toute  la  terre  , Sc 
n’étoit-il  pas  alors  aufll  vrai  qu’il  l’eft 
maintenant  ? Il  eft  donc  confiant  que  ces 
Filles  ne  réfufoient  de  figner , que  parce 
qu’elles  craignoient  de  faire  un  menfonge. 
Mais  leur  délicateffe  fur  cela  étoit  fi  gran- 
de , que  quelque  tour  que  les  Grands-Vi- 
caires euffent  donné  à leur  premier  Mande- 
ment , plufieurs  Religieufes  néanmoins , 
fur  la  feule  peur  d’être  obligées  de  le  fi- 
gner, tombèrent  malades  ; & il  prit  à la  fœur; 
de  M.  Pafcal , qui  s’appelloit  en  Religion  , 
Sœur  Euphémie , & qui  étoit  alors  Sous- 
Prieure  à Port-Royal-des-Champs  , une 
fièvre  dont  elle  mourut.  I.es  autres  ne  con- 
fentirent  à figner , qu’après  avoir  mis  à la 
tête  de  leurs  fouferiptions  deux  ou  trois  li- 
gnes , qui  portoient  qu’elles  embraffoient 
abfolument  & fansréferve,  la  Foi  de  l’Eglife 
Catholique;  qu’elle  s condamnoient  toutes  les 
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erreurs  qu’elle  condamne , & que  leur 
fignature  étoit  un  témoignage  de  cette  dif- 
pofition. 

IV.  On  peut  juger  de  l’effet  que  fit  fur  elles 
tio?£h»-  fécond  Mandement.  « Que  veut-on  de 
Rc-ligieufes  * nous  davantage  , difoient  - elles  aux 
fur  ie  For-  » Grands-Vicaires  ’ N’avons-nous  pas  ren- 
ia ^ej^ecte"*!!  w un  témoignage  fincere  de  notre  fou- 

la Cour.  » million  pour  le  Saint  Siège  i Veut-on 
» que  nousr  portions  témoignage  d’un  Li- 
» vre  que  nous  n’entendons  point  , & que 
» nous  ne  pouvons  entendre  ? » Là-deflùs 
elles  prenoient  à témoin  M.  de  Contes , 
l’un  des  Grands-Vicaires  , de  la  pureté  de 
leur  Foi,  & de  l’ignorance  où  il  les  avoit 
trouvées  fur  toutes  ces  conteftations.  Les 
Grands-Vicaires  étoient  fort  fâchés  de  les 
voir  dans  cette  agitation  , & de  leur  per- 
févérance  dans  un  refus  qui  alloit  vraifem- 
blablement  attirer  la  ruine  de  l’une  des  plus 
faintes  Communautés  qui  fuflent  dans  l’E- 
glife.  Us  épuiferent  leur  efprit  à chercher 
des  tempéramens  qui  puflent  fauver  ces 
- Filles.  Us  les  conjurèrent  de  s’aider  un  peu 
elles  - mêmes , & de  faire  quelque  chofe 
qui  leur  donnât  occafion  de  les  fervir.  A 
la  fin  elles  s’offrirent  de  figner  avec  cette 
efpéce  de  préambule.  « Noirs  , Abbeffe  , 

» Prieures , & Religieufes  des  deux  Monaf- 
» teres  de  Paris  & des  Champs , &c.  Con- 
» fidérant  que  dans  l’ignorance  où  nous 
*>  fommes  de  toutes  les  chofes  qui  font  au- 
» deffus  de  notre  profeffion  & de  notre 
» fexe,  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  eft 
*>  de  rendre  témoignage  de  notre  Foi  : 

» Nous  déclarons  très-volontiers  par  notre 
» fignature,  qu’étant  founüfes  avec  un  très- 
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» profond  refpe#  à N.  S.  P.  le  Pape , & 

» n’ayant  rien  de  fi  précieux  que  la  Foi  , 

» nous  embraiïons  fmcérement  & de  cœur 
» tout  ce  que  Sa  Sainteté  & le  Pape  In- 
» nocent  X en  on  déjà  décidé  , & rejet- 
» tons  toutes  les  erreurs  qu’ils  ont  jugé  y 
» être  contraires.  » Les  Grands  - Vicaires 
portèrent  à la  Cour  cette  déclaration  , & 
employèrent  tous  leurs  efforts  pour  l’y  fai- 
re approuver.  Ils  y portèrent  en  même» 
tems  une  déclaration  à peu  près  femblable, 
que  les  Religieufes  du  Val-de-Grace , & 
celles  de  plufieurs  autres  Couvents  leur 
• «voient  aulli  préfentées , & fans  laquelle 
elles  réfufoieht  de  ligner.  On  ne  leur  parla 
point  de  ces  autres  Religieufes  > mais  ils 
eurent  ordre  de  ne  point  admettre  l’expli- 
cation de  celles  de  Port-Royal,  & d’exi- 
ger d’elles  une  foufeription  pure  & Am- 
ple. Mais  fur  ces  entrefaites  le  Cardinal 
de  Retz  ayant  donné  fa  démillion  de  l’Ar- 
chevêché de  Paris,  & le  Roi  ayant  nom- 
mé un  autre  Archevêque , il  ne  fut  plus 
queftion  du  Mandement  de  ces  Grands- 
Vicaires. 

III. 

Cependant  les  Jéfuites , pour  autorifer  V. 
toutes  ces  violences  , s’opini.itroient-  ^tc/font  Cou- 
vouloir  de  plus  en  plus  faire  du  fait  de  Jan-  tenir  à Paris 
fenius  un  dogme  de  Foi.  Comme  ils  vi-  j*  l’occafiou 
•rent  avec  quelle  facilité  leurs  adverfaires  ]aU;re  or,1'l““ 
ovoient  ruiné  toutes  ces  frivoles  raifons  Théfe  im- 
fur  lefquelles  M.  de  Marca  avoit  voulu  fon- 
der  le  nouveau  dogme  de  l’inféparabilité  âtai  ’ fur 
du  fait  & du  droit , ils  crurent  que  tout  le  cette  Théfe. 

G iv 
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mal  venoit  de  ce  que  ce  Prélat  biaifoù 
trop  , & ne  parloit  pas  affez  nettement. 
Pour,  y remédier,  ils  firent  foutenir  publi- 
quement dans  leur  Collège  de  Clermont , 
une  Théfe  , où  ils  avancèrent  en  propres 
termes  cette  Propofition.  « Que  Jefus- 
» Chrift  en  montant  au  Ciel,  avoit  don- 
» né  à faint  Pierre  St  à fes  fuccefleurs  , la 
» même  infaillibilité  & dans  le  fait  & dan* 
» le  droit  , qu’il  avoit  lui-même  : » d’où 
ils  concluoient  bien  naturellement , que  le 
Pape  ayant  décidé  que  les  cinq  Propofi- 
tions  étoient  dans  Janfenius , on  ne  pou- 
voit  nier  fans  héréfie,  qu’elles  n’y  fufient. 
C’eft  ainli  que  ces  Peres , dans  la  paffion 
de  rendre  hérétiques  leurs  adverfaires  , fe 
xendoient  eux-mêmes  coupables  d’une  très- 
dangereufe  héréfie  , St  non-feulement  d’une 
héréfie  , mais  d’une  impiété  manifefte  , en 
égalant  à Dieu  la  créature , St  voulant 
qu’on  rendît  à la  fimple  parole  d’un  hom- 
me mortel , le  même  culte  que  l’on  doit 
rendre  à la  parole  éternelle.  Mais  ils  n’é- 
toient  pas  moins  criminels  envers  le  Roi 
St  envers  l’Etat , par  les  avantages  que  la 
Cour  de  Rome  pouvoit  tirer  de  cette  Thé- 
fe, plus  préjudiciable  à la  fouveraineté  des 
Rois,  que  les  opinions  des  Mariana  St.des 
Santarel , condamnées  par  le  Clergé  de 
France , par  le  Parlement  St  par  la  Sor- 
bonne. Audi  excita-t’elle  un  fort  grand 
fcandale.  Voici  ce  que  le  célébré  M.  Go- 
deau  Evêque  de  Vence  , en  écrivit  à un 
de  fes  amis.  » Où  eft  l’ancienne  Sorbonne  , 
» qui  a foudroyé  par  avance  cette  propofi- 
» tion  ? Où  font  les  Servins , les  Marions  , 
d & les  Harlais  » Où  fout  les  Evêques 
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» de  I’affemblée  de  Melun  1 Où  elt  enfin 
» notre  honneur  6e  notre  confcience  , de 
» nous  taire  quand  il  y a un  fi  grand  fujet 
» de  parler  ? Qu’il  eft  fâcheux  de  vivre  en 
» un  fi  mauvais  tems  ? Et  à quoi  , mon 
» Dieu  , nous  réfervez-vous  ? Mais  efpé- 
» rons  en  celui  qui  fortifie  ôe  qui  vivifie. 
» Il  laifie  aujourd’hui  prévaloir  les  téné- 
» bres  ; mais  il  faura  en  tirer  la  lumie- 


» re.  » • 

Cependant , le  pourra  - t’on  croire  ! les 
Evêques , la  Sorbonne  , ôc  les  Magiftrats 
mêmes,  gardèrent  fur  cette  Théfe  un  pro- 
fond filence.  MM.  de  Port-Pvoyal  feuls  fe 
remuèrent  ; 6c  il  n’y  eut  que  ces  préten- 
dus ennemis  de  l’Eglife  ôc  de  l’Etat  , qui 
joints  aux  Curés  de  Paris  , eurent  allez  de 
courage  pour  défendie  alors  1 Etat  6c  l’E- 
glil'e.  Ils  dénoncèrent  la  Théfe  à tous  les 
Evêques  ; ils  s’adrelferent'  au  Parlement  , 
6c  découvrirent  par  un  excellent  Ecrit  , les 
conféquences  de  cette  pernicieufe  do&ri- 
ne  ; ôc  le  crédit  des  Jéfuites  futaifez  grand 
pour  faire  brûler  cet  Ecrit  par  la  main  du 
bourreau.  Ces  Peres  eurent  dans  ce  tems- 
là  un  nouveau  fujet  de  triomphe  , par  la 
nomination  que  le  Roi  fit  de  M.  de  Marca 
à l’Archevêché  de  Paris.  Pouvoit-on  dou- 
ter qu’étant  le  princinal  auteur  du  Formu- 
laire , il  n’en  exigeât  la  fignature  avec 
toute  la  rigueur  imaginable  ? Déjà  même 
les  nouveaux  Grands-Vicaires  que  le  Cha- 
pitre avoit  nommés  , pendant  la  vacance 
du  Siège  , après  la  démitlion  du  Cardinal 
de  Retz  , s’empreffant  à lui  faire  leur  cour  > 
avoient  publié  un  troifiéme  Mandement  , 
qui  jettoit  la  terreur  dans  tout  le  DiocèJfc 

G v 


VI. 

Zélé  de 
MM.  de 
Perr-Royal. 
Troifiéme 
Mandement 
des  Grands- 
Vicaires  de 
Paris.  M.  de 
Marca  nom- 
mé à l’Ar- 
clievêché  de 
Pari*  , (a 
mort.  Suite 
de  l’affaire 
du  Formu^ 
laire. 
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de  Paris.  Ils  y lét’orn  oient  tout  ce  qui 
leur  iembloit  de  trop  modelé  dans  les  pré- 
cédais , réput  oient  nulles  toutes  les  figna- 
tures  laites  avec  reftridlion  ou  explication  , 

& déclaroient  fufpens  & interdits  ipfofa£lot 
tous  les  Eccléfiaftiques  qui  dans  quinze 
jours , n’auroient  pas  ligné  leur  Ordonnan- 
ce. Mais  ce  zélé  précipité  n’eut  aucune 
fuite.  On  leur  prouva  leur  incompétence 
par  de  bonnes  raifons  , & leur  Mandement 
tomba  de  lui-même.  Si  l’on  en  croit  de 
grands  Prélats  , qui  ont  très-particuliére- 
ment connu  M.  de  Marca , cet  Archevê- 
que étoit  fort  changé  fur  le  fujet  de  fon 
Formulaire.  Ils  prétendent  même  qu’il 
étoit  férieufement  touché  du  trouble  que 
cette  affaire  avoit  excité  , & qu’il  n’atten- 
doit  que  fes  Bulles  pour  eflayer  tous  les 
moyens  de  terminer  les  chofes  par  la  dou- 
ceur. Quoiqu’il  en  foit  de  fes  intentions  , 
Dieu  ne  lui  permit  pas  de  les  exécuter  , 8c 
il  mourut  le  jour  même  que  fes  Bulles  arri- 
vèrent. 

Il  fe  palfa  près  de  dix-huit  mois , pen- 
dant lefquels  on  ne  prefla  point  la  figna- 
ture.  On  crut  même  quelque  tems  , que 
les  affaires  alloient  changer  de  face  , à 
l’occafion  de  l’infulte  faite  à M.  de  Cre- 
qui  AmbafTadeur  du  Pvoi  à Rome.  Cette 
brouillerie  du  moins  fit  ouvrir  les  yeux 
aux  Mir.iftres  fur  le  progrès  que  faifoient 
en  France  les  opinions  Ultramontaines. 
Le  Parlement  rendit  des  Arrêts  pour  ar- 
rêter ce  mal,  & veilla  fur  les  Théfes  que  , 
l’on  foutenoit  dans  les  Ecoles  de  Théolo- 
gie. Cependant  le  Pere  Ferrier  Jéfuite  , ' 
qui  vouioit  fe  faire  connoître  à la  Cour, 
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ouvrit  le  plan  d’un  accommodement.  Le 
Roi  ordonna  à M.  de  Choifeuil  Evêque 
de  Comminges , de  traiter -avec  lui  > mai9 
la  mauvaife  foi  du  Jéfuite , força  l’illuftre 
Prélat  d’abandonner  cette  négociation.  Le 
Roi  parut  touché  du  témoignage  que  M. 
de  Comminges  lui  rendit  de  la  pureté  de 
ïa  foi  des  pîétendus  Janfeniftes  ; mais  ne 
connoiffant  rien  dans  ces  affaires  , il  les 
renvoya  k l’Aflemblée  du  Clergé  qui  fe 
tenoit  alors.  C’eft  tout  ce  que  défiroit  le 
Pere  Annat,  à qui  les  Prélats  de  l’Aflem- 
blée  étoient  prefque  tous  livrés.  On  ap- 
prouva fort  dans  l’Aflemblée  , un  nouveau 
Bref  du  Pape  Alexandre  VII , qui  exhor- 
toit  les  Evêques  à extirper  entièrement 
i’héréfie  des  Janfeniftes.  Comme  on  ne  vit 
£oint  de  voie  plus  courte  pour  y réuflir  , 
que  la  fignature  du  Formulaire  , il  fut  ré- 
folu  qu’on  la  pourfuivroit  de  nouveau  plus 
Fortement  qu’on  n’avoit  encore  fait  juf- 
qu’alors.  On  écrivit  pour  cela  une  nouvelle 
Lettre  circulaire  k tous  les  Evêques  de 
France  , & le  Roi  .fut  très  - humblement 
lupplié  de  convertir  les  Arrêts  de  fon  Con- 
feil  qui  ordonnoient  cette  fignature  , en 
Une  Déclaration  authentique.  En  effet , peu 
de  jours  après , le  Roi  apporta  lui- même 
au  Parlement  cette  Déclaration , & la  fit 
recevoir  par  fa  puiflance  abfolue.  On  la 
publia  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me ; mais  on  fongea  fur-tout  k la  faire 
exécuter  dans  le  Diocèfe  de  Paris. 
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VIT. 

Ecrit  île 
M AriiauM 
fur  l’injudi- 
ce  des  Pré- 
lats qui  do- 
minoient 
dans  l’Af- 
femblée  du 
Clergé. 


Tom . 17. 
Lettre  iop 


I V. 

La  réfolution  de  l’Aflemblée  dont  nous 
venons  de  parler  , donna  lieu  à plufieurs  * 
Ecrits  folides.  L’un  de  ces  Ecrits  avoit  pour 
titre  : Dejj'eins  des  défaites  revrtfentts  i Mef~ 
feigneurs  Les  Prélats  de  l’ÀJJ emblée , tenue  aux 
Augujtins  le  z CSiobre  i66j.  M.  Arnauld  y 
dccouvroit  les  deux  vues  que  fe  propofoient 
les  Jéfuites  dans  toute  cette  intrigue  corn- 
tte  le  prétendu  Janfenifme  : l’une,  d’écra- 
fer  ceux  contre  qui  ils  avoient  une  haine 
implacable  : l'autre  , de  renverfer  tout  ce 
que  le  Parlement  & la  Sorbonne  avoient 
fait  pour  mettre  quelques  bornes  aux  en- 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome.  Comme 
quelques  perfcnnes  trouvoient  un  peu  trop 
de  vivacité  dans  cet  Ecrit  , M.  Arnauld 
écrivit  le  x Janvier  1664  , une  Lettre  où 
il  répond  à ce  reproche.  « La  première 
,,  chofe  que  l’on  reprend  , dit  ce  grand 
,,  homme  , regarde  l’Ecrit  entier,  que  l’ou  . 
s»  juge  trop  aigre  , fur- tout  le  commence- 
„ ment , où  l’on  trouve  que  l’on  a entre- 
„ pris  trop  de  front  les  Evêques.  Pour  ré- 
,,  pondre  à cette  obje&ion  , il  faudroit  fa- 
„ voir  en  quoi  l’on  met  cette  aigreur.  Car 
„ fi  c’eft  dans  les  mots  , ç’a  été  contre  mon 
,,  intention  , ayant  eu  foin  , autant  que  j’ai 
„ pu , de  n’y  en  point  Iaifler  d’aigres  & 

„ d’injurieux  en  ce  qui  touche  les  Evêques» 

„ Mais  fi  c’efi;  dans  les  chofes  , & qu’on 
,,  prenne  pour  une  faute  , d’en  avoir  dit 
,,  qui  ne  font  pas  avantageufes  aux  Prélats 
„ de  cette  AflTemblée,  j’aurois  tort  de  m’en 
3J  excufer  , en  difant  que  j’y  fuis  tombé  par 
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>,  mégarde.  Je  n’ai  jamais  rien  fait  avec  plus 
„ de  defiein  ; & bien  loin  de  croire  quej’aie 
„ en  cela  commis  quelque  excès  , je  ne  pen- 
,,  ferois  pas  avoir  fatisfait  à ce  que  je  dois 
„ à la  vérité  & à l’Eglil'e,  fi  j’en  étois  de- 
„ meuré  là,  & fi  je  n’étois  difpofé  à parler 
„ encore  avec  plus  de  force.  J’ai  confidéré 
,,  le  Pere  Annat  & les  Prélats  qui  lui  font 
„ unis  par  cabale  & par  fadtion , comme 
,,  des  gens  fans  confcience  & vendus  à l’i- 
„ niquité , que  nulles  raifons  ne  peuvent 
,,  toucher  ; & qui  font  en  tel  état , que  fl 
„ quelque  choie  eft  capable  d’arrêter  ou 
,,  de  modérer  leurs  violences  , ce  ne  peut 
„ être  que  la  crainte  de  l’infamie  publi- 
,,  que , que  j’ai  tâché  & que  je  tâcherai  de 
,,  plus  en  plus  d’attirer  fur  tous  les  auteurs 
„ d’une  aulli  infupportable  tyrannie  , que 
,,  celle  qu’on  veut  autorifer  dans  l’Eglife. 
„ Je  crois  en  cela  rendre  un  grand  fervice 
,,  à Dieu , en  pratiquant  ce  que  dit  faint 
„ Jerome  fur  ces  paroles  d’Ezéchiel,  c.  3. 
Ecce  dedi  faciem  tuam  valentiorem  faciebus 
eorumy  (ffrontem  tuam  duriorem  frontibus 
eorum.  Ex  quo  difeimus  , dit  ce  Pere-,  inter- 
dum  gratis  Dei  effe  , impudentiae  rejtjlere,  &> 
cùm  res  popofeerit , frontem  fronte  concutere. 
D’où  nous  apprenons , que  c’ejt  quelquefois  un. 
effet  de  la  grâce  de  Dieu  , de  réjijlerà  i’ impu- 
dence ; G-  quand  cela  ejl  nécejfaire  , de  rompre 
la  dureté  d’un  front  par  un  front  encore  plus 
dur. 

„ Je  ne,  fais  pas  , continue  M.  Arnauld  ; 
dans  quelle  occafion  cela  pourra  être  vrai  , 
s’il  ne  l’eft  dans  celle-ci.  On  me  mande 
depuis  peu  , que  M.  de  Rouen  ( de  Harlai) 
ayant  lu  les  Réjlexions  , les  a trouvé  belles  » 
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mais  qu’il  a dit , qu’ils  ne  laiflevoient  pa* 
d’aller  leur  train.  Que  peut-on  donc  faire 
à des  gens  qui  ont  un  front  d’anain  pour 
rélifter  à toutes  les  raifons  qu’on  leur  allè- 
gue , & qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine  fi  ce 
qu’ils  font,  eft  jufte  où  injufte  , pourvu 
qu’il  leur  ferve  à fe  mettre  bien  auprès  de 
ceux  qu’ils  veulent  avoir  pour  amis  , par 
des  confidérations  toutes  humaines  & tou- 
tes charnelles  » Rien  ne  les  peut  un  peu 
retenir  que  l’appréhenfion  de  pafler  pour 
tout-à-fait  ridicules  dans  le  monde.  Car  ils 
ne  fe  foucient  pas  beaucoup  d’y  pafler 
pour  injuftes  & pour  violens  : mais  la  ré- 
putation de  mal  habile  homme  fait  de  la 
peine  à ceux  mêmes  qui  ont  le  moins 
d’honneur.  Et  ainfi  la  plus  grande  chanté 
qu’on  leur  peut  faire  , eft  de  leur  faire  fen- 
tir , qu’on  découvrira  à toute  la  France 
l’impertinence  de  leur  conduite  , & qu’on 
les  repréfentera  tels  qu’ils  font , c’eft-à- 
dire  , comme  des  gens  qui  ont  aufii  peu 
d’efprit  que  de  confcience.  S’ils  n’en  font 
pas  touchés , ceux  qui  ne  font  pas  encore 
fi  engagés  qu’eux  , le  pourront  être  ; & 
ils  feront  plus  réfervés  à prendre  part  à leur 
injuftice,  lorfqn’ils  verront  qu’il  n’y  aura  que 
de  l’infamie  à gagner.  Qu’on  ne  croie  donc 
pas  me  faire  un  reproche  bien  confidéra- 
ble  , quand  on  me  dira  que  je  les  tourne 
en  ridicules.  C’eft  mondeflein;  & je  fuis 
perfuadé  que  fe  moquant  depuis  dix  ans  , 
de  tout  ce  qu’on  leur  oppofe , il  eft  jufte 
qu’ils  éprouvent  ce  que  dit  Ifaïe  : Vœ  qui 
fpcrnh  jnonnv  &-  ipfe  Cperneris  ? Mais  je  puis 
protefter  devant  Dieu  , autant  que  je  me 
connois  , que  je  ne  m’y  porte  pas  par  au-* 
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cnn  reflentiment  humain  , & que  je  ne  re- 
garde en  cela  que  l’intérêt  de  Dieu  & de 
l’Eglife.  Quand  des  perfonnes  s’opiniâtrent 
à abufer  de  leur  autorité  , pour  tyrannifer 
leurs  freres , pour  opprimer  la  vérité  & 
pour  favorifer  une  héréfie  déteftable  , qui 
renverfe  le  fondement  de  la  foi , ce  n’eft 
pas  un  religieux  refpeét  pour  l’autorité  , 
mais  une  lâche  prévarication  contre  Dieu  , 
que  de  ne  pas  crier  de  toute  fa  force  con- 
tre de  fi  horribles  attentats  , lorfqu’il  en 
préfente  l’occafion , & de  ne  pas  travailler 
à en  faire  retomber  la  honte  fur  ceux  qui 
jufqu’ici  ont  fait  gloire  de  les  commettre. 
Il  n’y  a plus  de  punition  dans  l’Eglife  , 
pour  les  Evêques  injuftes  & vicieux.  Il  faut 
que  la  confufion  publique  leur  en  tienne 
lieu  , & que  toute  la  poftérité  fâche  quels 
ont  été  ces  perfécuteurs  de  la  vérité.  J’é- 
viterai feulement  tous  les  termes  injurieux, 
& je  n’aurois  garde  de  rien  dire  en  public 
qui  approchât  de  ce  que  je  dis  dans  cette 
Lettre  : mais  pour  les  chofes  qui  feront 
importantes  à la  caufe  de  la  vérité  , je  fuis 
tféfolu  de  les  faire  entendre  à toute  la  ter- 
re , dans  toutes  les  occafions  que  Dieu 

m’en  préfentera Ainfi  mon  apologie  fur 

ce  fujet , eft  comprife  dans  ce  peu  de  pa- 
roles d’Aurelius  : Verci  dixi , &>  cum  eau - 
iâ.  Vera  autem  & cum  causâ  dicere,  qui 
malè  dicere  cxijlimat , is  nefeit  quid Jit  benè 
ikeîe.  » 

» Mais  ce  qui  trompe  dans  ces  rencon- 
tres , dit  encore  cet  illuflre  Doéieur  , c’eft 
qu’on  voudroit  que  ces  Ecrits  euffent  des 
effets  qu’ils  ne  doivent  point  avoir  ; &c’eft 
par  ces  effets  qu’on  en  juge.  Qn  voudroit 
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qu’ils  amoliflent  la  dureté  des  cœurs  les 
plus  endurcis , & qu’ils  ariêtaffent  la  per- 
fécution  ; & quand  on  voit  au  contraire  , 
que  les  ennemis  de  la  vérité  n’en  font  que 
plus  irrités , & qu’on  n’en  eft  pas  moins 
perfécuté  , on  en  conclut  que  ces  Ecrits  ne 
valent  rien,  & qu’ils  ne  font  que  du  mal. 
Je  ne  m’étonne  point  qu’on  improuve  tout 
ce  que  l’on  fait  pour  la  défenfe  de  la  vé- 
rité , tant  qu’on  en  jugera  par  une  régie  fi 
peu  conforme  à l’efprit  de  l’Evangile.  Je- 
fus-Chrift  nous  y aflure  que  nous  nous  de- 
vons réjouir  lorfqu’on  nous  perfécute  ; & 
nous  nous  figurons  la  perfécution  comme 
le  dernier  des  maux.  Il  y eft  dit  de  Jefus- 
Chrift  même  , qu’il  eft  venu  pour  la  ruine 
& pour  la  réfurredlion  de  plufieurs  , &aue 
la  lumière  qu’il  a apportée  au  monde , a 
rendu  plus  aveugles  ceux  qui  croyoient 
voir,  en  même-tems  qu’elle  a éclairé  ceux 
qui  ne  voyoient  point  j & nous  voudrions 
que  nos  Ouvrages  aient  plus  d’effet  dans 
les  âmes  : nous  en  ferons  mal  contens  s’ils 
ne  convertiflent  tout  le  monde  -,  & quel- 
que approbation  qu’ils  reçoivent  des  per- 
sonnes équitables  , nous  trouverons  qu’ils 
n’auront  pas  réuflj  , lorfque  des  gens  paf- 
fionnés  dont  ils  découvrent  l’injuftice  , en 
témoigneront  de  la  colere.  Ce  feroit  au 
contraire  un  fort  méchant  ligne,  fi  per- 
fonne  n’en  étoit  bleffé.  Car  ce  feroit  une 
marque  qu’ils  n’auroient  rien  que  de  foi- 
ble,  & qu’ils  manqueroient  de  cette  vertu 
divine  , qui  les  doit  rendre  également  une 
odeur  de  vie  pour  la  vie  aux  âmes  bien 
difpofées , 6 c une  odeur  de  mort  pour  la 
mort  aux  efprits  corrompus , Qui  non  ac» 
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quiefeunt  verirati  , comme  dit  faint  Paul  , 
creiunt  autem  iniquitati.  Tertullien  dit  ex- 
cellemment , que  la  vérité  étant  étrangère 
fur  la  terre,  ne  s’étonne  pas  d’y  être  per- 
fécutée  , n’y  d’y  trouver  des  ennemis;  qu’el- 
le ne  fe  plaint  pas  même  des  mauvais  trai- 
temens  qu’elle  reçoit  ; mais  que  tout  ce 
qu’elle  délire , eft  qu’on  ne  la  condamne 
pasfanslaconnoître  : Unum  gejtit  interdum, 
ne  ignorata.  iamnetur.  C’eft  donc  rendre  à 
la  vérité  , ce  qu’elle  demande  uniquement 
de  ceux  qui  l’aiment  , que  de  la  faire  con- 
noître  quand  on  la  veut  condamner  , lors 
même  que  l’on  ne  peut  empêcher  qu’elle  ne 
foit  maltraitée.  Et  ainfi  un  Ecrit  a eu  tout 
le  bon  fuccès  qu’on  en  pouvoit  raifonna- 
blement  attendre  , lorfque  le  commun  du 
monde  demeure  perfuadé  de  l’équité  de  la 
caufe  que  l’on  foutient  ; encore  que  Dieu 
le  voulant  ainli , elle  ne  laifle  pas  de  de- 
meurer accablée  aux  yeux  des  hommes, 
fous  la  violence  de  l’injuftice.  ,,  C’eft  ainli 
que  parloit  M.  Arnauld  , pour  la  défenfe 
de  l’Eglife  , dans  le  tems  même  que  la 
tempête  étoit  plus  violente  contre  Port- 
Royal  , & contre  tous  ceux  qui  étoient 
unis  dans  la  même  caufe. 


V. 


vin. 

Après  la  mort  de  M.  de  Marca  , le  Roi  M.  de ^re- 
nomma à l’Archevêché  de  Paris,  M.  Har  yfque dePa- 
douin  de  Beaumont  de  Perefixe  Evêque  de  ris.SonMan- 
Rhodez  , qui  avoit  été  fon  Précepteur.  Il  dement  fur 
étoit  fils  du  Maître-d’hôtel  du  Cardinal  de  re.  °s™prc1- 
Richelieu  , qui  mourut  en  allant  à R.ome  miere  vifite 
folliciter  le  chapeau  pour  ioa  Maître  alors  ya£ort'Ro'’ 
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Evêque  de  Luçon.  Celui-ci  eut  foin  du  fils, 
& lui  procura  la  place  de  Précepteur  du 
Roi.  Il  ne  reçut  les  Bulles  qu’au  mois  d’A- 
vril  1664.  C’étoit  un  Prélat  beaucoup  plus 
au  fait  des  intrigues  de  la  Cour  , que  des 
affaires  eccléliaftiques.  Il  étoit  allez  bon 
par  caraélere',  & auroit  voulu  fatisfaire 
les  Jéfuites  , fans  tourmenter  perfonne  : 
mais  c’eft  ce  que  ne  doivent  pas  fe  pro- 
mettre ceux  qui  fe,  livrent  à la  Société. 
Le  8 Juin  ( 1664)  il  fit  publier  fon  Man- 
dement pour  la  fignature  pure  & fimple  du 
Formulaire.  Il  y déclaroit  qu’en  lignant  , 
on  atteftoit  la  croyance  du  fait  > qu’en 
effet  on  devoit  le  croire  , non  d’une  foi 
divine,  mais  d’une  foi  humaine  & eccléliafti- 
que.  Ce  nouveau  fyftêmede  la  foi  humaine , 
fit  alors  grand  bruit , & fut  folidement  ré- 
futé par  M.  Nicole.  L’Archevêque  fit  li- 
gnifier fon  Mandement  aux  Religieufes  de 
Port- Royal,  le  jour  même  qu’il  le  fit  pu- 
blier dans  Paris  , & leur  fit  en  même-tems 
annoncer  une  vilite  régulière  , qu’il  vien- 
droit  commencer  dès  le -lendemain.  Il  vint 
en  effet  dès  lix  heures  du  matin  , & n’ou- 
blia rien,  tant  que  dura  la  vilite  , pour  les 
engager  à fe  foumettre  à fon  Mandement 
furie  Formulaire.  Du  refte  , cette  première 
entrée  de  l’Archevêque  dans  Port-Royal,fut 
alfez  pacifique.  lien  admira  la  régularité  ; ôc 
non  content  d’en  témoigner  fa  fatisfaftion 
de  vive-voix  , il  le  fit  même  par  un  adfe 
ligné  de  fa  main.  En  un  mot,  il  déclara 
aux  Religieufes , qu’il  ne  trouvoit  à redire 
en  elles,  que  le  refus  qu’elles  faifoient  de 
ligner  le  Formulaire  ; & fur  ce  qu’elles  lui 
repréfentereut  que  ce  refus  n’étoit  fondé 
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que  fur  la  crainte  qu’elles  avoient  de  men- 
tir à Dieu  & à l’Eglife  , en  atteftant  un 
fait  dont' elles  n’avoient  aucune  connoif- 
fance,  il  leur  répéta  plufîeurs  fois  une  cho- 
fe  qu’il  s’eft  bien  repenti  de  leur  avoir 
dite  : « Qu’elles  feroient  un  fort  grand  pé- 
» ché  , de  figner  ce  fait  , fi  elles  ne  le 
» croyoient  point  , mais  qu’elles  étoienc 
» obligées  d’en  avoir  la  créance  humaine  , 

» qu’il  exigeoit  par  fon  Mandement.  » Là- 
deflùs  il  les  quitta  en  leur  difant  , qu’il  leur 
accordoit  un  mois  pour  faire  leurs  réfle- 
xions , & pour  profiter  des  avis  de  deux 
favans  Eccléfiaftiques  qu’il  leur  donnoit 
pour  les  inftruire. 

Ces  deux  Eccléfiaftiques  étoient  , M.  IX. 
Chamillard , Vicaire  de  Saint  Nicolas  du  {jfrj^aj™pw 
Chardonnet,  qu’il  leur  donna  même  pour  Efprit  de 
être  leur  Confefleur,  & le  Pere  Efprit  de  l’9r^t°ire  * 
l’Oratoire.  Il  ne  pouvoit  guères  choifir  Royal  par'’" 
deux  hommes  moins  propres  à travailler  de  l’Aichevê- 
concert  dans  cette  affaire.  Car  M.  Cha-  5Uj'FeDm.?' 
millard  convaincu  que  le  Pape  ne  peut  )a-  gieufes. 
mais  errer  fur  quelque  matière  que  ce  foit  , L’Archevê- 
étoit  fi  attaché  à cette  doftrine  de  l’infail-  ^fohnloii 19 
libilité  , qu’il  en  fut  même  le  martyr  dix-  de  les  pouf- 
huit  ans  après  , ayant  mieux  aimé  fe  faire  fer  * bout» 
exiler  que  de  confentiren  Sorbonne  à l’en- 
regiftrement  des  Propofitions  de  PAffem- 
blée  de  1682.  Le  Pere  Efprit  étoit  au  con- 
traire là-deffus  dans  les  fentimens  où  a 
toujours  été  l’Eglife  de  France  ; mais  com- 
me c’étoit  un  bon  homme  , plein  d’une 
extrême  vénération  pour  ces  Filles  , il  eût 
bien  voulu  qu’elles  fe  fùffent  un  peu  ac- 
commodées au  tems  , & qu’elles  euffent 
figue  par  déférence  pour  kur  Archevêque» 
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Cette  diverfité  de  fentimens  étoit  caufe 
que  ces  deux  Meffieurs  fe  contredifoient 
affez  fouvent  l’un  l’autre  en  parlant  aux 
Religieufes.  Enfin  après  plufieurs  confé- 
' rences  , ils  fe  réduifirent  à leur  propofer 
de  figner  avec  certaines  exprelfions  géné- 
rales , qui  fans  blefler,  difoient-ils  , leurs 
confciences , pourroient  contenter  M.  l'Ar- 
chevêque^ ôter  à leurs  ennemis  tout  moyen 
de  leur  nuire. Mais  elles  perfifterent  toujours 
à ne  vouloir  point  tromper  l’Eglife  , par 
des  termes  où  il  pourroit  y avoir  de  l’équi- 
voque ; & de  quelque  grand  péril  qu’on 
les  menaçât  , elles  ne  purent  jamais  fe  ré- 
[ foudre  à offrir  à M.  l’Archevêque  , que  la 

même  fignattire  à peu  près  qu’elles  avoient 
offerte  aux  Grands-Vicaires  du  Cardinal 
de  Retz  , c’eft- à-dire  , un  entier  acquief- 
cement  furie  droit , & pour  ce  qui  regar- 
doit  le  fait , un  refpedf  & un  filence  con- 
venable à leur  ignorance  & à leur  état.  M. 
l’Archevêque  fort  furpris  de  la  fermeté  de 
ces  Filles  , vit  bien  qu’il  s’étoit  engagé 
dans  un  affaire  affez  fâcheufe  ; & d’autant 
plus  fâcheufe  , que  les  Monafteres  des  Re- 
ligieufes n’ayant  point  été  compris  dans 
la  derniere  Déclaration  du  Roi  fur  le  For- 
mulaire , il  n’étoit  pas  en  droit  de  les  for- 
cer à figner.  Mais  excité  par  les  inftances 
continuelles  du  Pere  Annat , qui  ne  ceffoit 
de  lui  reprocher  fa  trop  grande  indulgence  t 
& d’ailleurs  rempli  de  la  haute  idée  qu’il 
avoit  de  fa  Dignité  , il  crut  qu’il  y alloit 
de  fou  honneur  de  n’avoir  pas  le  démenti. 
J1  réfolut  donc  d’en  venir  à tout  ce  que 
l’autorité  peut  avoir  de  plus  terrible. 

. Voici  une  peinture  du  caraéâere  & de  la 
tce  alors  Coiî  conduite  de  ce  Prélat , tirée  d’une  Lettre 
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écrite  dans  le  tems  même  que  cette  perfé-  i’0n  voit  le 
cution  étoit  dans  la  plus  grande  violence»  caraôere  & 
On  la  trouve  dans  les  Relations  imprimées  Cp  Anhe* 
de  Port-Royal.  “ Paris  eft  maintenant  un  vêque* 
lieu  où  l’on  doit  accourir  du  bout  du  mon- 
de , pour  y voir  de  près  le  plus  grand  & le 
plus  rare  fpeétacle  qu’il  l'oit  poffible  de 
s’imaginer,  qui  eft  le  combat  de  la  plus 
grande  , de  la  plus  violente  & de  la  plus 
déraifonnable  injuftice  , contre  la  plus  gé- 
néreufe  & la  plus  abandonnée  innpcence 
qui  fût  jamais.  Jamais  la  folidité  de  la  ver- 
tu de  Port-Royal  ne  parut  d’avantage.  Il  y 
a de  jeunes  filles  qui  font  des  miracles  , & 
l’on  ne  s’eft  jamais  imaginé  rien  de  pareil 
en  prudence , en  fermeté  & en  courage. 

Il  faut  attendre  en  paix  comment  Dieu 
dénouera  ce  qui  femble  fi  fort  mêlé  , & 
quelle  fera  l’iflùe  de  cette  grande  & étrange 
affaire.  O11  ne  voit  aucun  moyen  humain 
pour  en  fortir.  Le  Roi  eft  inexorable  fur 
ce  point  : & Dieu  a permis  que  l’on  eût 
un  Archevêque  , qui  a toutes  les  qualités 
propres  pour  être  l’inftrument  des  plus  ex- 
trêmes violences.  C’eft  un  homme  qui  a 
peu  de  fens  & d’intelligence,  & ainfi  qui 
n’eft  point  empêché  par  la  raifon,  de  faire - 
& de  dire  des  choies  excelfivement  dérai- 
fonnables.  On  a vu  en  détail  tout  ce  qu’il 
a dit  aux  Religieufes  fur  la  fignature,  & 
la  vérité  eft , qu’il  n’y  a pas  d’ombre  de 
fens  commun.  La  petiteffe  de  fon  efprit 
eft  jointe  à une  fécurité  qui  n’eft  pas  con- 
cevable. Il  a pour  maxime  de  pouffer  tout 
aux  extrémités  , & de  ne  reculer  point.  Il 
eft  en  cela  appuyé  de  la  Cour,  qui  l’engage 
& qui  le  foutieut  : il  eft  incapable  de  rien 
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refufer  au  Pere  Annat  ; il  met  fa  gloire  X 
ne  démordre  point.  Il  a tous  les  moyens 
d’accabler  ceux  qui  réfiftent  j on  peut  ju- 
ger par-là  de  ce  qu’il  peut  faire  -,  ou  plutôt 
l'on  voit  que  ce  qu’il  a fait  , s’accorde 
parfaitement  avec  les  difpolitions.  On  dit 
dans  le  monde  , qu’il  n’a  eu  l’Archevêché 
qu’à  condition  exprefle  de  faire  tout  ce 
qu’il  fait.  Ce  feroit  la  plus  déteftable  de 
toutes  les  fimonies  ; auffi  jamais  rien  n’a 
mieux  fait  voir  la  vérité  de  cette  parole 
du  Fils  de  Dieu  , Fur  non  venit  nifi  utfu - 
retur  G-  maElet , que  le  procédé  de  cet  Ar- 
chevêque. Il  entre  dans  un  Diocèfe  plein 
de  défordres  , & il  n’en  voit  aucun.  Il  trou- 
ve quelques  Curés  zélés  contre  le  dérègle- 
ment de  la  Morale  j & il  commence  par 
leur  impofer  filence  , fans  rien  dire  contre 
ceux  qui  publient  & qui  pratiquent  ces  mé- 
chantes maximes.  La  plûpart  des  Monaf- 
teres  de  fon  Diocèfe  font  pleins  de  fimo- 
nies  , de  divifions,  fans  parler  des  autres 
défordres  ; il  ne  fonge  pas  à y remédier.  Il 
en  a un  exempt  de  tous  ces  maux  , par- 
faitement uni  , plein  de  charité  & de  dé- 
lintéreifement  ; & il  forme  le  deffein  de  le 
perdre.  N’en  trouvant  point  de  fujet  dans 
les  Loix  déjà  établies , il  en  fait  une  nou- 
velle , qu’il  fait  être  contraire  à leur  con- 
feience  ; & parce  qu’elles  n’y  peuvent  o- 
béir , il  ne  trouve  point  d’autre  moyen  de 
les  punir  de  cette  prétendue  défobéiifance, 
que  de  renverfer  de  fond  en  comble  ce 
Monaftere  , de  mettre  la  divifion  parmi 
elles , d’enlever  fcandaleufement  les  prin- 
cipales, de  les  emnrifonner  cruellement, 
de  tenir  les  autres  dans  une  captivité  en- 
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core  plus  dure.  Voilà  ce  que  c’eft  qu’un  > 
Archevêque  aflervi  aux  Jéfuiftes.,  ou  par 
amour  ou  par  crainte. 

C’étoit  un  trop  grand  bien  pour  l’Egli. 
fe  , que  le  Monaftere  de  Port-Royal  , oit- 
la  piété  étoit  pure  & folide  en  toutes  ma- 
ni  eres  , & où  il  n’y  avoit  rien  que  de  fé- 
rieux , d’édifiant  & de  fondé  fur  la  vérité. 
La  corruption  de  notre  iiécle  ne  méritoit 
pas  d’être  plus  long-tems  éclairée  par  un 
li  grand  exemple;  & ainfi  Dieu  nous  le 
ravit , & il  punit , en  éteignant  cette  lu- 
mière, ceux  qui  n’étoient  pas  dignes  de 
la  voir.  De  forte  qu’en  effet  , ce  n’eft  pas 
Port- Royal  qui  fouttïe  cette  difgrace , c’eft 
l’Eglife  , c’eft  la  Ville  de  Paris  , ce  font 
les  perfécuteurs  de  cette  fainte  Maifon. 
Mais  dans  cette  calamité  générale  , il  y a 
cette  confolation  pour  ceux  qui  aimoient 
ce  Monaftere , qu’il  périt  de  la  plus  glo- 
rieufe  maniéré  qu’il  pouvoit  périr  , & que  - 
Dieu  s’en  fert  utilement  pour  faire  voir  , 
par  la  généreufe  réfiftance  de  ces  Filles  , 
la-lâcheté  de  ceux  qui  ont  abandonné  la 
vérité  , & Pinjuftice  de  ceux  qui  l’ont  per- 
fécutée.  Cette  fin  eft  infiniment  plus  glo- 
rieufe , que  celle  qu’ont  eue  la  plûpart  des 
autres  Monafteres  , qui  fe  font  détruits  par 
le  déréglement  & par  le  défordre  des  mœurs, 
encore  que  les  murailles  en  aient  peut- 
être  fublifté.  Les  Jéfuites  croient  , en  le 
détruifant , abbattre  pour  jamais  ce  qu’ils 
appellent  Janfenifme  ; ôc  moi  je  crois  qu’il 
y a lieu  d’efpérer  qu’ils  le  relèveront  par  ce 
comble  d’injuftice  , plus  que  par  toute  au- 
tre chofe  ; puifqu’il  n’y  a rien  qui  faffe 
mieux  voir  l’excès  de  leur  emportement  , 
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6c  le  méchant  efprit  qui  anime  ce  parti, 
que  d’avoir  ruiné  , pour  une  aulli  grande 
bagatelle  qu’eft  celle  de  la  queftion  qui 
refte  , le  plus  faint  & le  plus  régulier  Mo- 
naftere  de  l’Eglife.  „ 
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XI. 

Seconde  vi- 
fire  de  l’Ar- 
chevêque à 
Port-Koyal. 
LePrélat  va 
invertir  la 
Mailon  avec 
une  troupe 
d’Archers  , 
& fait  fortir 
douze  Reli- 
gieufes.  Cir- 
conltances 
remarqua- 
bles de  cet 
événement. 


Reprenons  le  récit  de  cette  finguliere  6e 
violente  perfécution.  L’Archevêque  ayant 
eu  une  maladie  allez  conlîdérable  , les  Reli- 
gieufes  firent  une  neuvaine  pour  fa  lanté. 
Lès  qu’il  lut  rétabli , on  le  prelïa  de  retour- 
ner à Port-Royal.  Il  y vint  le  21  d’Août  > 
& ayant  fait  venir  à la  Grille  toute  la 
Communauté  , comme  il  vit  leur  réfolu- 
tion  à ne  rien  changer  à la  fignature  qu’el- 
les lui  avoient  fait  offrir  , il  ne  garda  plus 
aucune  mefure.  Il  les  traita  de  rébelles  & 
d’opiniâtres  , & leur  dit  cette  parole  qu’il 
a depuis  répétée  en  tant  de  rencontres  i 
„ qu’à  la  vérité  elles  étoient  pures  comme 
„ des  Anges  , mais  qu’elles  étoient  orgueil- 
„ leufes  comme  des  démons.  ,,  Et  la  co- 
lère s’échauffant  à mefure  qu’on  lui  allé- 
guoit  quelques  raifons  , il  defcendit  juf- 
qu’aux  injures  les  plus  balles  & les  moins 
féantes  à un  Archevêque  , & finit  en  leur 
défendant  d’approcher  des  Sacremens  ; a- 
près  quoi  il  fortit  brulquement  pour  n’ê- 
tre  pas  témoin  de  leurs  larmes  ôc  de  leurs 
gémiiTemens , en  leur  faifant  entendre  , 
qu’elles  auroient  bien-tôt  de  fes  nouvelles. 
Il  leur  tint  parole  ; 6c  huit  jours  après  il 
revint , accompagné  du  Lieutenant  Civil  , 
du  Prévôt  del’Ifie  , du  Chevalier  du  Guet, 
de  plulicurs  tant  Exempts  que  Commilfai- 

res. 
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l’es , & de  plus  de  deux  cens  archers  dont 
une  partie  inveftit  la  Maifon  , & l’autre 
fe  rangea  le  moulquet  fur  l'épaule dans 
la  cour.  En  cet  équipage  il  le  fit  ouvrir 
la  porte  du  Monaftere  , & alla  droit  au 
Chapitre  où  il  avoit  fait  venir  toutes  les 
Religieufes.  Là , après  leur  avoir  reproché 
tout  de  nouveau  leur  défobéiffance  , il  tira 
de  fa  poche , & lut  tout  haut  une  lifte  de 
douze  des  principales  Religieufes , au  nom- 
bre dcfquelles  étoit  l’Abbelfe  , qu’il  avoit 
réfolu  de  difperfer  en  différens  IYIonafteres. 
Il  leur  commanda  de  fortir  fur  le  champ 
de  leur  Maifon , & d’entrer  dans  les  ca- 
roffes  qui  les  attendoient  , pour  les  mener 
dans  les  Couvens  où  elles  dévoient  être 
renfermées.  Ces  douze  viétimes  obéirent, 
fans  qu’il  leur  échapât  la  moindre  plainte  , 
& firent  feulement  leurs  proteftations  con- 
tre la  violence  qui  les  arrachoit  de  leur 
Monaftere  > & tout  le  refte  de  la  Commu- 
nauté fit  les  mêmes  proteftations.  Il  n’y  a 
point  de  termes  qui  puiflent  exprimer  la 
douleur.de  celles  qui  demeuroient.  Les  unes 
iè  jettoient  aux  pieds  de  l’Archevêque  i 
les  autres  fe  jettoient  au  col  de  leurs  Me- 
res  , ôt  toutes  enfemble  citoient  M.  l’Ar- 
chevêque au  Tribunal  du  fouverain  Juge  , 
puifque  tous  les  autres  Tribunaux  leur 
étoient  fermés.  Elles  s’attendrifloient  fur- 
tout  à la  vue  de  la  Mere  Agnès  de  laint 
Paul  , qu’on  enlevoit  ainfi  à l’âge  de  7$ 
ans , accablée  d’infirmités  , & qui  avoit  eu 
tout  récemment  trois  attaques  d’apople- 
xie. Tout  ce  qu’il  y avoit  là  de  gens  qui 
étoient  venus  avec  l’Archevêque  , ne  pou- 
voient  , eux- mêmes  retenir  leurs  larmes. 
Tome  XL  H 
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_ Mais  l’objet  le  plus  cligne  de  compafiîon  , 
étoit  l’Archevêque  lui  - même  , qui  fans 
avoir  aucun  fujet  de  mécontentement  con- 
tre ces  Filles  , & feulement  pour  conten- 
ter la  palfion  des  Jéfuites  , faifoit  en  cette 
occafion  un  perfonnage  li-  peu  honorable 
pour  lui , & même  fi  oppofé  à fon  incli- 
nation naturelle.  Quelques-uns  de  fes  Ec- 
cléfiaftiques  le  fentirent , & ne  purent 
même  s’en  taire  à des  Religieufes  qu’ils 
voyoient  fondre  en  larmes  auprès  d’eux. 
Pour  lui , il  étoit  au  milieu  de  cette  trou- 
pe de  Religieufes  en  lamies , comme  un 
homme  entièrement  hors  de  lui  ; il  ne 
pouvoit  fe  tenir  en  place  , & fe  promenoit 
à grands  pas  , carefi’ant  hors  de  propos  les 
unes  ? rudoyant  les  autres  fans  fujet  ; & de 
la  plus  grande  douceur  paflant  tout  d’un 
coup  au  plus  violent  emportement.  Au 
milieu  de  tout  ce  trouble  , il  arriva  une 
chofe  qui  fit  bien  voir  l’amour  que  ces 
Filles  avoient  pour  la  régularité.  Elles  en- 
tendirent fonner  Nones  ; en  un  inftant , 
comme  fi  la  Maifon  eût  été  dans  le  plus 
grand  calme,  elles  difparurent  toutes  du 
Chapitre  & allèrent  à l’Eglife,  où  elles 
prirent  chacune  leur  place  , & chantèrent 
l’Office  à leur  ordinaire. 

XIT.  Au  fortir  de  Nones , elles  furent  fort 
PoV”  Kc  v 1 hirprifes  de  voir  entrer  dans  leur  Monaf- 
la°YIcre  Eu-  tere  > fi*  Religieufes  de  la  Vifitation  , que 
senie  Sr  l’Archevêque  avoit  fait  venir  pour  remet- 
RAHenofs*  tre  entre  *eurs  ma*ns  conduite  de  Port- 
ée la& Yifita-  Royal.  La  principale  d’entre-elles  , étoit 
ïion,  une  Mere  Eugénie  , qui  étant  une  des  plus 
anciennes  de  fon  Ordre  , avoit  été  témoin 
de  l’étroite  liaifon  qu’il  y avoit  eu  entre 
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la  Mere  Angélique  & la  Mere  de  Chantal. 
Mais  les  J cé Cuites  , à la  direélion  defquels 
cette  Mere  Eugénie  s’étoit  depuis  abandon- 
née , avoient  pris  grand  foin  d’effacer  de  fou 
efprit  toutes  ces  idées , & lui  avoient  inf- 
piré  & à tout  fon  Couvent , qui  étoit  celui 
de  la  rue  Saint  Antoine  , autant  d’éloi- 
gnement pour  Port-R.oyal , que  leur  faint 
Fondateur  <Sc  leur  Bienheureufe  Mere 
avoient  eu  d’eftime  pour  cette  Maifon.  Les 
Religieufes  de  Port  - Royal  ne  les  virent 
pas  plutôt,  qu’elles  fe  crurent  obligées  de 
recommencer  leurs  proteftations , repré- 
fentant  que  c’étoit  à elles  à fe  nommer  des 
Supérieures , & que  ces  Religieufes  étant 
des  étrangères  & d’un  autre  Inftitut  que  le 
leur,  n’étoient  point  capables  de  les  gou- 
verner. Mais  M.  l’Archevêque  fe  mocqua 
encore  de  leurs  proteftations.  Enfuite  il  fit 
la  vifite  des  cloîtres  & des  jardins  , accom- 
pagné du  Chevalier  du  Guet  & de  tous  ces 
autres  Officiers  de  Juftice  qu’il  avoit  ame- 
nés. Comme  il  étoit  fur  le  point  de  fortir, 
les  Religieufes  fe  jetterent  de  nouveau  à 
fes  pieds , pour  le  conjurer  de  permettre 
au  moins , qu’elles  cherchaient  dans  la 
participation  des  Sacremens , la  feule  con- 
ïolation  qu’elles  pouvoient  trouver  fur  la 
terre  ; mais  il  leur  fit  réponfe , qu’avant 
toutes  chofes  il  falloit  ligner,  leur  donnant 
à entendre  que  jufqu’à  ce  qu’elles  l’euffent 
fait,  elles  étoient  excommuniées.  Cepen- 
dant comme  fi  Dieu  l’eût  voulu  démentir 
par  fa  propre  bouche  , en  les  quittant  il  fe 
recommanda  avec  inftance  à leurs  prières. 
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VII. 

XTII.  Quoique  les  Réligieufes  ne  fuffent  gtié- 

mePPd1’abus" reS  en  ^tat  ^’e^P^rer  aucune  juftice  de  la 
des  Reli- Part  des  hommes,  elles  fe  crurent  néan- 
gieufes  de  moins  obligées  pour  leur  propre  juftifica- 
L°Archevê-  t^on  » & P0lir  empêcher  autant  qu’elles 
que  fait  évo-  pourroient,  la  ruine  de  leur  IYIonaftere  , 
quer  l'affai-  d’appeller  comme  d’abus  de  toute  la  pro- 
ifi).aU  0U  cédure  de  leur  Archevêque.  A la  vérité  il 
n’y  en  eut  jamais  de  moins  régulière , ni 
de  plus  infoutenable.  Il  interdifoit  les  Sa- 
cremens  à des  Filles , dont  il  reconnoiffoit 
lui-même  que  la  foi  & les  mœurs  étoient 
très-pures.  Il  leur  enlevoit  leur  Abbefîe  & 
leurs  principales  Meres , introduifoit  dans 
leur  Maifon , des  Religieufes  étrangères  j 
fans  parler  du  fcandale  que  caufoit  cette 
troupe  d’archers  & d’officiers  féculiers  dont 
il  fe  faifoit  accompagner , comme  s’il  fe 
^ fût  agi  de  détruire  quelque  maifon  diffa- 
mée par  les  plus  grands  défordres  & par 
les  plus  énormes  excès:  tout  cela  fans  au- 
cun examen  juridique,  fans  plainte  & fans 
réquifition  de  fon  Official  , & fans  avoir 
prononcé  aucune  Sentence  ; & le  crime 
pour  lequel  il  les  traitoit  fi  durement  , 
étoit  de  n’avoir  pas  la  créance  humaine  , 
que  des  Propofitions  étoient  dans  un  Livre 
qu’elles  n’avoient  point  lu  , qu’elles  n’é- 
toient  point  capables  de  lire  , & qu’il  n’a- 
voit  vraifemblablement  jamais  lu  lui-mê- 
me. Elles  drefferent  donc  dès  le  lendemain 
de  l’enlevement  de  leurs  Meres , un  pro- 
cès-verbal exaû,  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  cette  attion.  Elles  en  avoient 
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déjà  dreffé  un  autre  de  la  Vifite  où  M. 
l’Archevêque  leur  avoit  interdit  les  Sa- 
cremens.  Elles  lignèrent  enfuite  une  pro- 
curation pour  obtenir  en  leur  nom  un  re- 
lief d’ Appel  comme  d’abus.  Elles  l’obtin- 
rent en  effet , & le  firent  lignifier  à M. 
l’Archevêque,  qui  fut  alfigné  à comparoî- 
tre  au  Parlement.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
ce  Prélat , comme  on  peut  penfer  , d’évo- 
quer toute  cette  affaire  au  Confeil , où  il 
les  fit  affigner  elles-mêmes.  Mais  comment 
auroient-elles  pu  fe  défendre  ? Il  y avoit  des 
ordres  très-féveres  pour  leur  interdire  tou- 
te communication  avec  les  perfonnes  du 
dehors  , & on  mit  même  à la  Baftille  un 
tvès-honnête  homme , qui  depuis  plufieurs 
années  prenoit  foin  par  pure  charité,  de 
leurs  affaires  temporelles.  Ainfi  il  ne  leur 
reftoit  d’autre  parti,  que  celui  de  fouffrir  & 
de  prier  Dieu. 

Il  arriva  néanmoins , que  fans  leur  par- 
ticipation , quelques  copies  de  leurs  pro-  tf^‘  des 
cès-verbaux  tombèrent  entre  les  mains  de  Procés-ver- 
quelques  perfonnes  & bien-tôt  furent  ren-  p*effionm” 
dues  publiques.  Ce  fut  une  très  - fenfible  qu’elle  fait 
mortification  pour  l’Archevêque.  En  effet , lur  l’Arche- 
rien  ne  lui  pouvoit  être  plus  défagréable  , vcque* 
que  de  voir  ainfi  révéler  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  en  ces  occafions.  Comme  il  n’y 
eut  jamais  d’homme  moins  maître  de  lui 
quand  il  étoit  une  fois  en  colere  , & que 
d’ailleurs  il  n’avoit  pas  cru  devoir  être 
beaucoup  fur  fes  gardes  en  traitant  avec  de 
pauvres  K.eligieufes  qui  étoient  à fa  merci, 

& qu’il  pouvoit  , pour  ainfi  dire  , écrafer 
d’un  mot , il  lui  étoit  échappé  dans  ces 
deux  vifites  , beaucoup  de  paroles  très-baf- 

H iij 
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fes  & très  - peu  convenables  à la  dignité 
d’un  Archevêque,  & même  très- puériles  , 
dont  il  ne  s’étoit  pas  fouvenu  une  heure 
après.  Il  fut  donc  fort  furpris  , & en  même- 
tems  fort  honteux  de  fe  voir  dans  ces  pro- 
cès - verbaux  , jouant , pour  ainfi  dire  , le 
perfonnage  d’une  petite  femmelette  , pen- 
dant que  les  Religieufes , toujours  maîtref- 
fes  d’elles-mêmes  , lui  pavloient  avec  une 
force  <5?  une  dignité  édifiante.  Il  fit  par- 
tout des  plaintes  ameres  contre  ces  deux 
adfes , qu’il  traitoit  de  libelles  pleins  de 
menfonges  , & en  parla  au  Roi  avec  un 
reffentiment , qui  fit  contre  ces  Filles  dans 
l’efprit  de  ce  Prince  , une  profonde  im- 
preflïon  qui  ne  s’eft  jamais  effacée. 

L’Archevêque  le  flatta  néanmoins  qu’el- 
les n’anroient  jamais  la  hardieffe  de  lui 
foutenir  en  face  les  faits  avancés  dans  ces 
pièces , & il  ne  douta  pas  qu’il  ne  leur  en 
fît  faire  une  rétractation  authentique.il  les 
fit  venir  la  Grille  , & leur  tint  tous  les 
difeours  qu’il  jugea  les  plus  capables  de  les 
effrayer,  biais  pour  toute  réponfe  , elles 
Fe  jetteront  toutes  à fes  pieds  , & avec  une 
fermeté  accompagnée  d’une  humilité  pro- 
fonde , lui  dirent  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
pofiîble  de  reconnoître  pour  fauffes  , des 
chcfes  qu’elles  avoient  vues  de  leurs  yeux 
& entendues  de  leurs  oreilles.  Cette  ré- 
ponfè  fi  peu  attendue  lui  caufa  une  telle 
émotion  , qu’il  lui  prit  un  faignement  de 
nez  fi  violent  , qu’en  très-peu  de  tems  il 
remplit  de  fang  jufqu’i  trois  ferviettes  , 
qu’on  lui  paffa  l’une  après  l’autre.  Les  Re- 
ligieufes de  leur  côté  étoient  plus  mortes 
que  vives , & même  il  y en  eut  une  r.cmmée 
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Sœur  Jeanne  de  la  Croix,  qui  mourut  pref- 
que  fubitement  de  l’agitation  que  cette 
affaire  lui  avoit  caufée.  Elles  ne  furent  pas 
long-tems  fans  recevoir  de  nouvelles  mar- 
ques du  reffentiment  de  l’Archevêque  ; Ôc 
dès  l’après-dînée  du  jour  dont  nous  par- 
lons , il  fit  ôter  le  voile  aux  Novices  qui 
reftoient  dans  la  Maifon , & les  fit  mettre 
à la  porte.  Il  deftitua  toutes  les  Officieres 
qui  avoient  été  nommées  par  l’Abbeffe  , 
mit  de  fon  autorité  dans  les  Charges  » 
toutes  celles  qui  avoient  commencé  à fe 
laiffer  gagner  par  M.  Chamillard  , & fit 
encore  enlever  quatre  Religieufes  , qu’il 
croyoit  les  plus  capables  de  fortifier  les  au- 
tres. 

De  toutes  les  affligions  qu’eurent  alors 
les  Religieufes , il  n’y  en  eut  point  qui  leur 
causât  un  plus  grand  déchirement  de  cœur , 
que  celle  de  fe  voir  abandonnées  par  cinq 
ou  fix  de  leurs  Sœurs  , qui  commencèrent 
à fe  féparer  du  refie  de  la  Communauté  , 
& à rompre  cette  heureufe  union  que  Dieu 
y entretenoit  depuis  tant  d’années.  Elles 
furent  fur-tout  affligées  de  la  défeftion  de 
la  Sœur  Flavie.  Cette  Fille,  qui  autrefois 
avoit  été  Religieufe  dans  un  autre  Cou- 
vent , avoit  déliré  avec  une  extrême  ar- 
deur, d’entrer  à Port-Royal , & y avoit  été 
reçue  avec  une  grande  charité.  Comme 
elle  étoit  d’un  efprit  infirmant  , & qu’elle 
témoignoit  beaucoup  de  zélé  pour  la  régu- 
larité, elle  avoit  trouvé  moyen  de  fe  ren- 
dre très-confidérable  dans  la  Maifon.  Il  n’y 
en  avoit  point  qui  parût  olirs  oppofée  à la 
fignature  , jufqnes-lit  qu’elle  ne  pouvoir 
fouffrir  qu’on  fe  fournît  pour  le  droit , fans 
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faire  quelque  reftri&ion  qui  marquât  qu’on 
ne  vouloit  point  donner  atteinte  à la  Grâce 
efficace.  Là-deflùs  elle  citoit  certains  Ecrits 
de  M.  Pafcal  dont  nous  parlerons , & allé- 
guoit  même  de  prétendues  révélations , 
où  elle  afluroit  que  l’Evêque  d’Ypres  lu! 
étoit  apparu.  Ce  zélé  fi  immodéré  , & ces 
révélations  aufquelles  on  n’ajoûtoit  pas 
beaucoup  de  foi  , commencèrent  à ouvrir 
les  yeux  aux  Meres  , qui  reconnoiflanC 
beaucoup  de  légéreté  dans  cet  efprit,  l’éloi- 
gnerent  peu  à peu  de  leur  confiance.  Ce 
fut  pour  elle  une  injure  qui  lui  parut  in- 
fupportable  ; & voyant  qu’elle  n’avoit  plus 
la  même  confidération  dans  la  Maifon  , 
elle  fongea  à fe  rendre  confidérable  à M. 
Chamillard.  Non  - feulement  elle  prit  le 
parti  de  ligner  ; mais  elle  fe  joignit  même 
à ce  Doéleur  & à la  Mere  Eugénie  , pour 
les  aider  à perfécuter  fes  fœurs  , dont  elle 
fe  rendit  i’accufatrice  , donnant  des  mé- 
moires contre  elles , & leur  reprochant  en- 
tre autres , certaines  dévotions  qui  étoient 
très-innocentes  dans  le  fond,  & à la  plûpart 
defquelles  elle-même  avoit  donné  lieu. 

VIII. 

Revenons  maintenant  aux  Religieufes 
qui  avoient  été  enlevées.  Dans  le  moment 
de  l’enlevement,  M.  d’Andilli , qui  étoit 
dans  l’Eglife , s’approcha  de  la  Mere  Agnès 
qui  pouvoit  à peine  marcher,  & lui  fit  fes 
adieux.  Il  vit  aufli  fes  trois  filles  les  Sœurs 
Angélique  de  Saint  Jean  , IYIarie-Thérefe 
& Marie  de  Sainte  Claire  , qui  fortirent 
l’une  après  l’autre.  Elles  fe  jetterent  à fes 
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pieds , & lui  demandèrent  fa  bénédi&ion  , 
qu’il  leur  donna  avec  la  tendreffe  d’un  bon 
pere , & la  confiance  d’un  Chrétien  plein 
de  foi.  Il  les  aida  à monter  en  carofle  , & 
rendit  le  même  fervice  aux  autres  exilées. 
L’Archevêque,  quelques  tems  après,  luieri 
fit  un  crime  auprès  du  Roi , i’accufant  d’a- 
voir voulu  exciter  une  fédition  ; mais  la 
Reine-Mere  afl'ura  que  M.  d’Andilli  n’en 
étoit  pas  capable.  Peu  de  jours  après  , ce 
Prélat  fit  encore  enlever , comme  nous 
l’avons  dit , quatre  autres  Religieufes  , dans 
le  deiTein  d’affoiblir  le  gros  de  la  Com- 
munauté, & de  les  engager  à la  fignature 
pure  & (impie  du  Formulaire  , en  leur 
ôtant  celles  dont  l’exemple  & les  confeils 
pouvoient  les  foutenir.  A l’égard  de  celles 
qu’il  difperfoit,  il  efpéroit  les  affoiblir, 
en  les  tenant  dans  une  dure  captivité  , ôc 
les  privant  de  tout  confeil  & de  toute  com- 
munication. L’Abbefle  fut  conduite  à 
Meaux  par  M.  de  Ligni  fon  frere  qui  en 
étoit  Evêque  , & qui  la  mit  dans  le  Cou- 
vent de  la  Vifitation  de  cette  Ville.  La 
Mere  Agnès  fut  renfermée  dans  le  Cou- 
vent de  la  Vifitation  du  Faubourg  Saint 
Jacques , avec  une  de  fes  nièces  qu’on 
voulut  bien  laifler  auprès  d’elle  pour  la 
fervir.  Les  autres  furent  féparées  en  diffé- 
rens  Monafteres , tant  à Paris  qu’à  Saint 
Dénis  , & principalement  dans  les  Couvens 
d’Urfulines  , de  Céleftes  ou  Filles  Bleues  , 
& de  la  Vifitation.  On  les  avoit  voulu  lo- 
ger dans  d’autres  Maifons , entre  autres  , 
chez  les  Carmélites  s mais  comme  on  fa- 
voit  l’intention  de  M.  l’Archevêque  , qui 
étoit  de  tenir  ces  Filles  dans  une  très-rude 
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captivité  , on  avoit  fait  dans  la  plûpart  de 
ces  Maifons  , de  grandes  difficultés  de  les 
recevoir,  & de  contribuer  aux  mauvais 
traitemens  qu’on  leur  vouloit  faire.  Il  y 
eut  entre  autres  , une  Abbefl'e  à qui  on  en 
voulut  donner  une  i mais  elle  déclara  en  la 
recevant  qu’elle  prétendoit  lui  donner  la 
même  liberté  qu’elle  auroit  pu  avoir  à 
Port-Royal , & la  traiter  comme  une  de 
les  filles.  Elle  tint  parole  , & fit  tant  d’hon- 
neur à cette  Religieufe  , que  l’Archevêque 
la  lui  ôta  au  bout  de  deux  jours.  On  ne 
peut  auffi  s’empêcher  de  rendre  juftice  à la 
I\Iere  de  la  Fayette  Supérieure  de  Chail- 
lot,  qui  ayant  été  obligée  de  recevoir  une 
de  ces  Religieufes , la  traita  avec  beaucoup 
de  charité  tout  le  tems  qu’elle  fut  dans  fon 
JVIonaftere.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des 
autres  maifons  où  ces  Religieufes  furent 
enfermées.  On  peut  voir  dans  la  Rélation 
de  la  Mere  Angélique  de  faint  Jean  la  ma- 
niéré dont  elle  fut  traitée  chez  les  Filles 
Uleues  de  Paris.  La  plûpart  des  autres  le 
furent  à peu  près  de  la  même  forte.  On 
employoit  en  même-tems  les  moyens  les 
plus  violens  pour  abbattre  le  courage  de 
celles  qui  étoient  reftées  dans  le  Monafte- 
re.  On  les  priva  des  Sacremen*,  on  leur 
ôta  toute  communication  au  dehors , on 
les  tint  prifonnieres  dans  leur  propre  Mai- 
fon  , on  leur  envoya  les  Eccléfiaftiques 
les  plus  prévenans  , pour  tâcher  de  les  fé- 
duire , on  leur  fit  les  menaces  les  plus  ter- 
ribles* 
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I X. 


Pendant  qu’on  les  tourmentoit  ainfi  pour 
les  porter  à la  lîgnature , on  fut  trois  mois 
entiers  fans  rien  dire  aux  Religieules  du 
Monaftere  des  Champs.  Elles  avoient  néan- 
moins, déclaré  par  divers  aâes , qu’elles 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  leurs 
iœurs , & qu’elles  avoient  même  appelle 
comme  d’abus  de  tout  le  traitement  qu’on 
avoit  fait  à leurs  Meres.  Quelques  perfon- 
nes  crurent  que  l’Archevêque  les  ména- 
geoit  à caufe  du  Cardinal  de  Retz  dont  la 
nièce  étoit  Supérieure  de  ce  Monaftere. 
Mais  il  y a plus  d’apparence  que  comme 
elles  n’ avoient  point  eu  de  part  aux  procès- 
verbaux,  ce  Prélat  à qui  tout  étoit  indif- 
férent , ne  le  preffoit  pas  de  leur  faire  de 
la  peine.  A la  fin  cependant  il  leur  fit  fi- 

Snifier  une  Sentence  , par  laquelle  il  les 
éclaroit  défobéiffantes  , & comme  telles 
les  privoit  des  Sacremefts  & de  toute  voix 
aélive  & palfive  dans  les  éleélions.  Cette 
Sentence  étoit  le  fruit  d’une  vifite  qu’il 
avoit  fait  au  Monaftere  des  Champs , & 
dans  laquelle  il  avoit  trouvé  les  Religieu- 
fes , qui  y étoient  au  nombre  de  feize  , du 
même  fentiment  que  celles  de  Paris.  Elles 
lui  préfenterent  une  Requête  , peur  le  fup- 
plier  de  leur  expliquer  en  quoi  confiftoit 
la  défobéiffance  qu’il  leur  réprochoit  & 
qu’il  puniffoit  fi  févérement.  Car  fi  en  exi- 
geant la  fignatnre  , il  exigeoit  la  créance 
intérieure  du  fait  , elles  le  prioient  de  fe 
fouvenir  qu’il  leur  avoit  fait  entendre  lui- 
même  qu’elles  feroieut  pu  fort  grand  cri-; 
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me  de  figner  ce  fuit  fans  le  croire  ; & ii 
étoit  à fouhaiter  pour  elles  que  toute  l’E- 
glife  fçut  que  la  feule  raiion  pour  laquelle 
on  leur  mterdlioit  les  Sacrerr.ens , c’étoit 
pour  avoir  obéi  à leur  Archevêque  , en  ne 
voulant  pas  faire  un  men.'onge.  Si  au  con- 
traire , comme  il  l’avoit  déclaré  depuis  peu 
à plufieurs  peifonnes , & comme  il  l’avoit 
dit  même  exprefiêment  dans  fa  Lettre  à 
M.  l'Evêque  d’Angers , il  ne  demandoit 
par  la  fignature  , que  le  filence  & le  ref- 
pedt  fur  le  fait , elles  étoient  tontes  prêtes 
à figner  en  ce  fens , pourvu  qu’il  eût  la 
bonté  de  leur  marquer  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  intention  que  celle-là. 

Cette  Requête  étoit  embarraffante  pour 
l’Archevêque , qui  dans  le  fond  ne  tenoit 
pas  toujours  un  langage  fort  uniforme  fur 
la  fignature , difant  aux  uns , qu’il  falloit 
croire  le  fait  fur  la  décifion  du  Pape } de 
aux  autres , qu’il  favoit  bien  que  l’Eglife 
n’avoit  jamais  exigé  la  croyance  des  faits 
non  révélés.  Il  y eut  même  quelques  Re- 
ligieufes  de  Paris , qui  ne  s’engagèrent  à 
figner,  que  parce  qu’il  leur  déclara  qu’il 
leur  permettoit  de  demeurer  dans  leur  dou- 
te, & qu’il  ne  leur  demandoit  leur  fouf- 
cription,  que  comme  ung  marque  de  la 
déférence  & du  refpeét  qu’elles  avoient 
pour  l’autorité  de  leur  Supérieur.  L’Ar- 
chevêque dans  cet  embarras  , crut  devoir 
prendre  le  parti  de  ne  point  répondre  à 
cette  preffante  & fage  Requête  ; & il  fit 
femblant  de  ne  l’avoir  point  reçue.  Mais 
les  Religieufes  des  Champs  n’en  demeurè- 
rent pas  là,  & ne  pouvant  fupporter  fans 
mie  extrême  peine  , d’être  privées  des  Sa- 
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cremens , fur-tout  à la  Fête  de  Noël  qui 
étoit  proche , elles  lui  écrivirent  lettre  fur 
lettre  pour  le  conjurer  de  les  mettre  en 
état  de  lui  obéir.  Enfin  il  leur  répondit  i 
mais  au  lieu  de  leur  donner  l’explication 

Îp’elles  lui  demandoient  ( ce  qui  pouvoit 
e faire  en  deux  mots  ) il  fe  contenta  de 
leur  reprocher  en  termes  généraux  , leur 
orgueil  & leur  opiniâtreté , les  traitant  de 
demi-favantes , qui  avoient  l’infolence  de 
demander  à leur  Archevêque  des  expli- 
cations fur  des  chofes  fi  faciles  à enten- 
dre, & qu’elles  entendoient  auffi-bien  que 
lui. 

Mais  cette  réponfe  ne  le  tira  point  en-  XVHI. 
core  d’affaire.  Elles  lui  prèle  nterent  une  Requête  îles 
fécondé  Requête  plus  prefTante  que  la  pre-  Rdîgieiifes. 
miere  ; le  conjurant  'au  nom  de  Jefus-  à 
Chrift , de  ne  les  point  féparer  des  Sacre-  importance 
mens  fans  leur  expliquer  le  crime  pour  oùeiHePré* 
lequel  on  les  en  féparoit.  “ Tout  no-  jOidrèl  rtf" 
» tre  defTein  en  cette  Requête  , difent- 
» elles  , eft  de  vous  porter  à la  chofe 
» du  monde  la  plus  facile , qui  eft  de  nous 
» déclarer  précifément , ou  que  vous  ne 
n demandez  point  la  croyance  intérieure 
» de  la  vérité  du  fait  contefté  , & que  ce 
» n’eft  point  ce  que  vous  entendez  par 
„ cet  acquiefcement  dont  vous  parlez  , ce 
„ qui  nous  donneroit  moyen  de  vous  fa- 
,,  tisfaire  entièrement -,  ou  de  nous  décla- 
,,  rer  au  contraire  expreffément , que  vous 
,,  exigez  de  nous  la  croyance  intérieure  de 
„ ce  fait  contefté , afin  qu’il  paroifle  à tou- 
,,  te  PEglife  , que  l’on  a détruit  notre  Mo- 
,,  naftere  , parce  que  nous  croyons  qu’on 
,>  n’a  . pas  droit  d’exiger  cette  croyance  de 
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*>  nous  ; en  quoi  nous  penfons  n’avoir  pas 
»,  de  fentiment  qui  ne  foit  reçu  par  la  plus 
»,  grande  partie  des  Evêques  & des  Théo- 
5,  Iogiens  Catholiques.  Voilà  , Monfei- 
»,  gueur  , en  quoi  confifte  tout  notre  arti- 
»,  lice.  Nous  croyons  que  cet  artifice  eft 
»,  bien  légitime  , puisqu'il  nous  donne 
»,  moyen  ou  de  vous  fatisfaire  entièrement 
»,  comme  nous  le  délirerions  de  tout  notre 
„ cœur,  ou  de  fatisfaire  au  moins  l’Egli- 
»,  fe,  en. levant  le  fcandale  que  la  ruine  de 
»,  notre  Monaftere  y pourroit  caufer.  C’eft 
„ dans  ce  deffein  que  nous  nous  profter- 
»,  nons  encore  à vos  pieds  avec  tout  le 
»,  refpeét  & l’humilité  qui  nous  eft  poffi- 
»,  ble  , pour  vous  prier  de  nous  donner 
»,  l’éclairciffeinent  que  nous  vous  deman- 
»,  dons. ,, 

Ces  Requêtes  firent  grand  bruit , & pa- 
rurent à toutes  les  perfonnes  judicieufes  , 
mettre  l’innocence  des  Religieufes  & le 
tort  de  l’Archevêque  dans  le  plus  haut  dégré 
«l’évidence.  Le  Prélat  qui  vit  que  la  demande 
des  Religieufes  paroiffoit  raifonnable  atout 
le  monde  , conçut  bien  qu’il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  refter  plus  long-tems  dans 
le  filence.  Il  écrivit  donc  aux  Religieufes  , 
«ju’il  étoit  jufte  de  les  fatisfaire  fur  les  dif- 
ficultés qu’elles  lui  propofoient , & qu’il 
-les  fatisferoit  dès  que  les  grandes  affaires 
hii  en  donneroientle  loifir.  Mais  cet  éclair  - 
ciffement  ne  vint  point  non  plus  que  les 
réponfes  qu’il  avoit  promis  de  faire  à M. 
l’Evêque  d’Alet  & à d’autres  Prélats  qui 
lui  avoient  écrit  fur  la  même  affaire;  & 
cependant  les  Religieufes  des  Champs  de- 
jneurerent  Réparées  des  Sacr eraens  > auüi- 
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bien  que  leurs  Sœurs  de  Paris.  Il  eft  diffi- 
cile de  regarder  comme  une  réponfe  de 
l’Archevêque , un  petit  Ecrit  envoyé  à 
Port-Royal  des  Champs,  & qui  n’étoit  ni 
écrit  de  fa  main  , ni  ligné  de  lui.  Il  y eft 
dit  que  l’Eglife  n’eft  pas  infaillible  pour 
juger  quel  fentiment  un  Auteur  aura  en 
intérieurement  ; mais  qu’elle  l’eft  pour  ju- 
ger qu’un  Ecrit  .préfente  une  telle  erreur. 
Les  Religieufes  écrivirent  à l’Archevêque 
en  fuppofant  que  le  petit  écrit  venoit  de 
lui , pour  lui  marquer  que  li  le  principe  de 
la  fignature  du  Formulaire , étoit  l’infail- 
libilité de  l’Eglife  dans  l’intelligence  des 
Ecrits  nouveaux  , elles  ne  pouvoient  ligner  , 
tant  qu’elles  n’auroient  pas  de  certitude  de 
la  vérité  du  principe.  Toute  la  Lettre , 
qui  eft  longue  , eft  également  pleine  de 
fageffe  & de  folidité. 


X. 


L’Archevêque  fentoit  bien  par  toutes 
les  raifons  que  l’on  objeftoit  tous  les  jours 
contre  fon  Mandement , & par  la  néceffité 
où  il  étoit  de  fe  contredire  lui-même  en 
mille  rencontres , que  la  foi  humaine  n’é- 
toit pas  fi  claire  qu’il  s’étoit  imaginé  i & 
il  eut  le  déplaifir  de  la  voir  en  peu  de  tems 
auffi  décriée  que  la  foi  divine  de  M.  de 
Marca  fon  Prédécefleur.  Pas  un  Evêque  en 
France  ne  s’avifa  de  l’exiger  , ou  pour 
mieux  dire  , il  n’y  avoit  guéres  que  le  Dio- 
cèfe  de  Paris , où  l’on  fût  inquiété  pour  le 
Formulaire.  Le  Pere  Annat  crut  enfin  que 
tout  le  mal  venoit  de  ce  qu’on  ne  vouloit 

f>oint  recomxoître  l’autorité  des  Aifent; 


XIX. 
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blées  qui  en  avoient  ordonné  la  foufcription, 
& jugea  qu’il  falloit  s’adrefler  au  Pape  , 

four  lui  demander,  ou  qu’il  confirmât  le 
ormulaire , ou  qu’il  en  fit  un  qui  con- 
tînt les  mômes  chofes.  Le  Roi  donc  à fa 
follicitation , fit  prier  le  Pape  par  fon  Am- 
bafladeur , qu’il  lui  plût  d’envoyer  un  For- 
mulaire , qui  contînt  le  fait  & le  droit,  com- 
me celui  de  l’Affemblée , & d’obliger  tous 
les  Eccléfiaftiques  du  Royaume , tant  fécu- 
liers  que  Réguliers,  même  les  Religieufes 
& les  Maîtreiî'es  d’école  de  le  ligner  , fous 
les  peines  que  les  Canons  ordonnent  contre 
les  hérétiques. 

Le  Pape  n’avoit  jamais  approuvé  que  les 
Evêques  s’ingéralfent  de  drefiér  des  formu- 
les de  foi , ni  d’en  exiger  la  foufcription  ; 
& dans  tous  les  Brefs  qu’il  avoit  écrits  aux 
Alfemblées  du  Clergé , pour  les  louer  du 
grand  zélé  qu’ils  apportoient  à faire  exé- 
cuter fa  Conftitution  & celle  de  fon  Prédé- 
celTeur,  il  s’étoit  bien  gardé  de  leur  dire  un 
mot  de  leur  Formulaire.  Ce  fut  donc  pour  lui 
un  fort  grand  fujet  de  joie  , que  regardant 
comme  inutile  cet  Ouvrage  qui  avoit  oc- 
cupé tant  d’Alfeinblées,  on  eût  enfin  re- 
cours à l’autorité  du  Saint  Siège.  La  Cour 
de  Rome  ne  pouvoit  fe  lafier  d’admirer  cet 
événement,  fur -tout  après  ir’éclat  qu’on 
venoit  de  faire  en  France  contre  l’infail- 
libilité du  Pape  , même  dans  les  chofes  de 
foi,  & après  qu’on  avoit  fait  enregiftrer 
dans  tous  les  Parlemens  & dans  toutes  les 
Univerfîtés  les  articles  de  la  Soi  bonne  fur 
cette  matière.  Le  Pape  envoya  le  Formu- 
laire tel  qu’on  le  lui  demandoit,  c’eft-à- 
■tlire  » tout  fçmblable  à celui  des  Evêques  f 
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excepté  que  pour  eu  rendre  la  fignature 
plus  authentique,  il  y ajoûta  un  ferment  , 
par  lequel  ceux  qui  fignoient  prenoient  < 
Dieu  à témoin  de  la  fincérité  de  leur  fout 
cription , & ce  Formulaire  fut  inféré  dans 
un  Bref  que  Sa  Sainteté  adrefloit  au  Roi. 
Mais  ce -Bref  étant  arrivé,  on  s’apperçut 
tout-à-coup  qu’on  n’en  pouvoit  faire  ufa- 
ge , à caufe  que  le  Parlement  où  on  le 
vouloit  faire  enregiftrer , ne  reconnoîe 
d’autres  expéditions  de  Rome  , que  ce 
qu’on  appelle  des  Conftitutions  plombées. 
Il  fallut  donc  renvoyer  le  Bref,  & prier 
le  Pape  de  le  changer  en  une  Bulle  , ce 
qu’Alexandre  VII.  fit  avec  zélé  fit  avec 
promptitude.  Le  Roi  porta  lui-même  cette 
Bulle  au  Parlement , fie  y joignit  une  Dé- 
claration la  plus  foudroyante  que  l’on  pût 
faire  , pour  obliger  tout  le  monde  à la  fi- 

§ nature.  Nous  verrons  ailleurs  les  fuites 
e cette  Déclaration  qui  enchériffoit  beau- 
coup fur  la  Bulle.  L’Archevêque  de  Paris 
ne  fut  pas  peu  embarrafle  fur  la  maniéré 
dont  il  tourneroit  le  nouveau  Mandement 
qu’il  devoit  publier  avec  la  Bulle.  Il  n’a- 
voit  garde  d’exiger  la  même  créance  fur 
le  fait  que  fur  le  droit , après  avoir  accufé 
d’extravagance  fit  de  malice  , ceux  qui  con- 
fondoient  ces  deux  chofes.  Il  n’ofoit  pas 
non  plus  parler  encore  de  fa  foi  humaine 
qu’il  voyoit  abandonnée  de  tout  le  monde. 
Voici  l’expédient  qu’il  prit  pour  effayer 
de  fe  tirer  d’affaire.  Il  diftingua  le  fait  ÔC 
le  droit  dans  fon  Ordonnance  , mais  il  fe 
fervit  pour  cela  de  termes  fi  obfcurs  qu’on 
ne  favoit  précifément  ce  qu’il  demandoit  , 
difant  qu’il  falloit  une  foumifiion  de  foj 
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divine  pour  les  dogmes  , & quant  au  fait , 
une  véritable  fuumijjion  par  la  pie  Lie  on  ac- 
: quiefee . 

X I. 


XX.  L’obfcurité  de  cette  Ordonnance  & le 
«>icâftsRede  I'ernieilt  dont  nous  avons  parlé  , rendirent 
Port-Royal  aux  Religieufes  de  Port-Royal,  la  ligna, 
refu (eut  de  ture  de  ce  fécond  Formulaire  beaucoup 
nouveau  P*us  difficile  que  celle  du  premier.  Ce  fut 
Formulaire,  même  à quelques-unes  qui  avoient  ligné  , 
une  occafion  de  comprendre  la  faute  qu’el- 
les avoient  faite  & de  la  réparer.  Ainfitoet 
ce  que  fit  l’Archevêque  pour  engager  ces 
, faintes  Filles  à ligner  fon  nouveau  Mande- 

ment & le  Formulaire  d’Alexandre  Vil , 
fut  inutile.  Le  très-grand  nombre  tant  de 
-celles  qui  furent  difperfdes , que  de  celles 
qui  demeurèrent  dans  leur  Monaftere,  fe 
foutint  an  milieu  de  cette  violence  & de 
cette  féduftion.  La  fageffe  & le  courage 
que  montrèrent  ces  Religieufes , eft  un 
■miracle  de  la  main  du  Tout-puilTant , qui 
— a peu  d’exemples  dans'l’hiftoire  de  l’Egiife. 
On  a donné  au  public  en  1724,  diverfes 
Relations  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  per- 
sécution , drelfées  dans  le  tems  même  par 
ces  Vierges  fi  merveilleufes.  On  y voit  les 
■attaques  qu’elles  ont  eues  à foutenir,  les 
■fituations  étranges  où  fe  font  trouvées  cel- 
les qui  étoient  captives  dans  différens  Cou- 
vens,  les  fentimens  & les  lumières  par  les- 
quelles Dieu  les  foutenoit  dans  leur  afflic- 
tion. Elles  avoient  drefflé  par  obéiflance  h 
•leurs  Supérieures , ces  Relations  qui  con- 
tiennent un  portrait  bien  naturel  de  leur 
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efprit  8c  de  leur  cœur.  On  y trouve  avec 
une  fimplicité  & une  candeur  inimitable  , 
une  fublimité  de  vires  , une  générofité  ,une 
fagefle , une  piété  , une  lumière  , qui  fe- 
roient  prefque  douter  que  ce  fût  l’Ouvra- 
ge de  ces  Filles  , à ceux  qui  ne  connoî- 
troient  pas  l’efprit  de  Port-Royal , & qui 
11e  feroient  pas  réflexion  que  Dieu  fe  plaît 
fouvent  à faire  éclater  la  force  de  fa  Grâce 
dans  ce  qu’il  y a de  plus  foible.  Une  So- 
ciété d’hommes  fuperbes  ofoit  difputer  à 
Dieu  fa  toute-puilfance  fur  les  cœurs  : il 
étoit  digne  de  lui  , d’en  donner  une  preuve 
éclatante  , en  remplilfant  de  Amples  Filles, 
mais  perfuadées  de  leur  néant , & qui  at- 
tendoient  tout  de  la  Grâce  , d’une  fagefle 
& d’une  rtiagnanimité  , qui  fait  encore  le 
fujet  de  l’admiration  & de  la  confufion  des 
hommes  les  plus  forts  8c  les  plus  éclairés. 
"Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  paroîtra 
point  exagéré  à quiconque  lira  les  Réla- 
tions  de  Port-Royal , ou  feulement  celle  de 
la  Mere  Angélique  de  Saint  Jean  -,  fille  de 
f/l.  d’Andilli. 

Dieu  conduifoit  & foutenoit  par  lui- 
même  ces  admirables  Vierges.  Les  grands 
hommes  qui  auroient  pu  les  éclairer  8c  les 
encourager  , étoient  eux  - mêmes  obligés 
de  fe  cacher , pour  éviter  les  violences 
que  l’on  vouloit  exercer  contre  eux.  Ainfi 
ils  ne  pouvoient  que  rarement  8c  avec  une 
extrême  difficulté  , faire  parvenir  leurs  avis 
jufqu’à  ces  Religieufes  , Sc  ils  ne  le  pou- 
voient en  aucune  forte  , à l’égard  de  celles 
qui  étoient  captives  en  différens  Convens. 
Dans  le  peu  de  commerce  qu’ils  avoient 
avec  les  deux  Monafteres  de  Port-Royal , 
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XXI. 

Combien  il 
eft  étonnant 
qu’il  en  foit 
tombé  fi  peu 
Pluiieurs  fe 
relevent  de 
leur  chiite. 
Apologie  de 
Port-Royal 
faite  par  de 
grandsïhéo- 
logiens 
par  l’Arche- 
vêque dePa- 
ris  lui  mê- 
me. 
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ils  étoient  plus  occupés  à modérer  leur 
courage , qu’à  leur  en  infpirer.  Elles  a- 
voient  en  effet  une  peine  infinie  à entrer 
dans  les  condefcendances  & les  tempéra- 
mens  que  ces  Théologiens  croyoient  per- 
mis. On  peut  voir  dans  l’Apologie  de  Port- 
Royal,  quelle  peine  elles  eurent  de  figner 
le  premier  Mandement  des  Grands-Vicai- 
res du  Cardinal  de  Retz  , tant  elles  crai- 
gnoient  tout  ce  quifembloit  leur  faire  pren- 
dre part  à l’efpéce  de  confpiration  formée 
contre  la  Vérité. 

Quelques  - unes  cédèrent  ; on  ne  doit 
point  en  être  furpris.  Ce  qui  eft  étonnant  , 
c’eft  qu’il  y en  ait  eu  fi  peu  qui  aient  fuc- 
comblé  à une  fi  terrible  tentation.  Parmi 
quatre-vingt  Reügieufes  de  Choeur  qui 
étoient  dans  les  deux  Maifons  , quand  la 
perfécution  commença  en  1661  , il  étoit 
difficile  qu’il  ne  s’en  trouvât  pas  quelque- 
une  ou  qui  n’eût  pas  une  vertu  folide  , ou 
qui  ne  l’eût  pas  à l’épreuve  d’une  telle 
tempête.  Dans  la  privation  totale  de  tout 
confeil,  quelques-unes  des  captives  fe  dé- 
terminèrent à figner  , parce  qu’on  s’étu- 
dia à embrouiller  cette  affaire  par  des  fub- 
tilités  qu’elles  ne  pouvoient  démêler  , & 
qui  leur  cachoient  le  véritable  état  des 
chofes  ; l’Archevêque  même,  pour  les  por- 
ter à la  fignature  , leur  déclaroit  verbale- 
ment , qu’il  ne  demandoit  pas  d’elles  la 
créance  du  fait.  Mais  quelque  pardonna- 
ble que  fût  leur  faute  , elles  en  conçurent 
une  vive  douleur  , dès  qu’elles  connurent 
l’état  des  chofes  , & que  le  trouble  où  elles 
s’étoient  trouvées  , fe  fut  diffipé.  Il  y en 
«ut  deux  dans  la  Maifon  de  Paris  , les 
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Sœurs  Fiavie  & Dorothée  , dont  la  chute 
fut  bien  plus  funefte , parce  que  l’ambition 
en  fut  le  principe.  Elles  fignerent  le  For- 
mulaire , & contribuèrent  à féduire  huit  ou 
dix  de  leurs  Sœurs  , qui  étoient  des  efprits 
foibles  , & dont  il  y en  avoit  deux  imbé- 
ciles. Elles  agirent  enfuite  de  concert  avec 
l’Archevêque  & les  Filles  de  la  Vifitation  , 
pour  tourmentet  celles  qui  demeuroient 
fidèles  à leur  devoir  & à leur  confcience. 
Pendant  ce  tems-là,  la  caufe  de  ces  faintes 
Religieufes , ou  plutôt  celle  de  l’Eglife  fut 
défendue  par  des  Ecrits  lumineux.  M.  Ar- 
nauld  aidé  de  M.  Nicole  entreprit  de  faire 
connoître  leur  innocence.  L’Apologie  de 
Port-Royal , les  Imaginaires  , & tant  d’au- 
tres Ouvrages  folides  & conv  aincans  ma- 
nifeftoient  à toute  la  terre  l’injuftice  de 
cette  perfécution.  Mais  comme  on  ne  pou- 
voit  montrer  l’innocence  des  Religieufes  , 
fans  dévoiler  la  turpitude  de  leurs  perfé- 
cuteurs  , ces  mêmes  Ecrits  qui  juftifioient 
les  Religieufes  opprimées  , mettoient  en 
fureur  leurs  ennemis,  qui  les  perfécutoient 
encore  avec  plus  de  chaleur. 

Au  refte  , M.  de  Perefixe  lui-même  fai- 
foit  leur  apologie  , en  avouant  qu’il  n’a- 
voit  rien  trouvé  que  de  régulier  & d’édi- 
fiant  dans  la  vifite  qu’il  avoit  faite.  Il  pu- 
blioit  fouvent  , dans  le  tems  même  qu’il 
les  traitoit  avec  la  plus  grande  rigueur  , 
que  ces  Filles  étoient  pures  comme  des  Anges-, 
mais  il  ajoûtoit , qu 'elles  étoienr  orgueilleu- 
fes  comme  des  démons , parce  qu’il  lui  plai- 
foit  de  traiter  d’orgueil  infuppoitable  , le 
refus  d’obéir  à un  commandement  qu’il 
n’auroit  pas  dû  leur  faire  , qui , quand  il 
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uuroit  été  jufte  , n’étoit  d'aucune  utilité  »• 
fit  auquel  elles  ne  pouvoient  fe  foumettre 
fans  bleffer  la  fincérité.  D’ailleurs  ilavouoit 
qu’elles  n’étoient  attachées  à aucune  er- 
reur , & fe  trouvent  quelquefois  embar- 
raffé  , quand  elles  le  prefloient  d’expliquer 
nettement  ce  qu’il  leur  demandoit.  C’eft 
ce  que  nous  avons  vu  en  parlant  des  En- 
quêtes que  lui  préfenterent  les  Religieufes 
du  Monaftere  des  Champs. 


XII. 


XXII. 

Toutes  les 
Religieufes 
fidèles  à leur 
devoir  font 
transférées:! 
Port- Royal 
des  Champs. 
Captivité  à 
laquelle  el- 
les y font 
réduites  juf- 
qu’à  la  paix 
de  Clément 
IX. 


M.  l’Archevêque  défefpérant  de  gagner 
les  Religieufes  qui  avoient  été  difpeilées 
en  différais  Couvens , les  renvoya  toutes  à 
Port -Royal  des  Champs,  auüi-bien  que 
celles  de  la  Maifon  de  Paris  , qui  ne  s’é- 
toient  pas  foumifes  à fes  volontés  & an 
Gouvernement  de  la  Mere  Eugénie.  Ce 
fut  au  commencement  de  Juillet  1665.  La 
Maifon  de  Port-Royal  fe  trouva  ainfi  com- 
pofée  de  foixante  & onze  Religieufes  de 
Chœur  &de  dix-fept  Converfes.  Le  Prélat 
fit  mettre  en  même-tems  une  garnifon  de 
quatre  Gardes  du  Roi , qui  s’emparerait  de 
toutes  les  portes  , tant  au  dedans  des  jar* 
dins  où  ils  fe  promenoient  nuit  & jour  s 
qu’au  dehors  de  la  Maifon.  Ils  y demeu-i 
rerent  jufqu’au  mois  de  Février  1669  , 
c’eft-à-dire , trois  ans  & fept  mois.  C’étoit 
pour  empêcher  les  Religieufes  d’avoir  au- 
cune communication  au  dehors.  M.  de 
Perefixe  plaça  aufli  de  fa  main  des  Tou- 
rieres  & des  Eccléfiaftiques  , dont  quel- 

2ues-uns  par  leur  conduite  déréglée , cau- 
sent aux  Religieufes  la  plus  vive  dou- 
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leuf.  Ce  Prélat  fit  plus  : il  priva  ces  faintes 
Filles  de  la  participation  des  Sacremens , 
meme  à la  mort.  Il  les  déclara  incapables 
de  former  Communauté  , & leur  ôta  me- 
me la  confolation  de  célébrer  l’Office  di- 
vin. On  prétendoit  par-là  , ou  les  affoiblir 
peu  à peu , ou  , fi  l’on  ne  pouvoit  y réuf- 
îir  , laifler  la  Communauté  s’éteindre  à la 
longue  par  la  mort  des  Religieufes  , qui  ne 
feroient  point  remplacées  par  d’autres.  Ce- 
pendant l’Archevêque  déclara  capables  de 
faire  Communauté  les  dix  ou  douze  Reli- 
gieufes  qui  avoient  ligné  , & qui  en  con- 
féqueuce  étoient  demeurées  à Port-Royal 
de  Paris  , & leur  ordonna  d’élire  une  Ab- 
beffe.  Elles  choifirent  la  Sœur  Dorothée 
Perdreau  , qui  prit  auffi-tôt  le  maniement 
des  affaires  de  la  Mailon  , & les  Religieu- 
fes  de  la  Vifitation  fe  retirèrent.  Le  Roi 
dans  la  fuite  ( en  1668  ) déclara  qu’il  vou- 
loit  rentrer  dans  les  droits  de  nomination 
à l’Abbaye  de  Port-Royal , & nomma  la 
même  Sœur  Dorothée.  C’étoit  ainfi  qu’on 
travailloit  à ériger  un  nouveau  Port-Royal 
dévoué  aux  Jéfuites  , à la  place  de  l’ancien. 
Port-Royal  dont  on  avoit  conjuré  la  perte. 
On  mit  la  Maifon  de  Paris  en  poffeffion 
de  la  plus  grande  partie  des  biens  , en  at- 
tendant qu’elle  les  eût  tous  par  la  mort  des 
Religieufes  de  Port  - Royal  des  Champs. 
La  paix  rendue  à l’Eglife  fous  le  Pontifi- 
cat de  Clément  IX , éloigna  pour  quel- 
que tems  le  plan  des  Jéfuites  par  rapport 
à la  deftruûion  de  ce  faint  Monaftere.  Les 
Religieufes  furent  rétablies  dans  la  parti- 
cipation des  Sacremens , & furent  décla- 
rées capables  de  faire  corps  de  Commu- 
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muté  & de  jouir  de  voix  aûive  & pafïïve. 
Ge  fut  en  vertu  d’une  Requête  qui  ne  con- 
tenoit  que  ce  qui  avoit  été  toujours  offert  , 
e’eft-à-dire  , une  fignature  avec  diftinftion 
du  fait  fit  du  droit.  L’Archevêque  réta- 
blilïant  ces  faintes  Filles  fans  exiger  d’elles 
autre  chofe  , donnoit  contre  lui-même  une 
preuve  convaincante  , que  tout  ce  qu’il  a- 
roit  fait  auparavant  contre  elles,  étoit  d’une 
ïnjuftice  criante.  La  raifon  d’un  tel  chan- 
gement ell  aifée  à comprendre.  Il  avoit 
lnivi  les  imprefüons  de  la  Cour , où  les 
Jéfuites  donnoient  le  ton  fur  ces  fortes 
d’affaires.  Il  fe  modéra  donc  , dès  qu’elle 
parutentrer  dans  des  vues  de  pai  x & d’é- 
quité. Nous  parlerons  ailleurs  de  la  paix 
de  Clément  IX  fit  de  fes  fuites.  Elle  ne 
fut  conclue  , comme  nous  le  verrons  , que 
parce  que  le  Roi  voulut  que  les  Jéfuites 
n’euflent  aucune  connoiffance  des  négo- 
ciations. Nous  rapporterons  dans  un  autre 
Article  , la  fuite  de  l’hiftoire  de  Port-Royal 
depuis  la  paix  de  Clément  IX  , jufqu’à 
l’entiere  deftruéfion  de  cette  fainte  Mailon 
en  1709.  Nous  terminerons  celui-ci  par 
l’extrait  d’une  belle  Lettre  de  M.  l’Abbé 
de  Pont-Château  à M.  de  Beaumont  de 
LenrVde  I*erefixe* 

M.  de  Pont-  Après  un  préambule  modefte  fur  la  dé- 
Château  à marche  qu’il  fe  hazarde  de  faire  par  zélé 
vêque  dePa-  P°ur  les  vrais  intérêts  du  Prélat , il  lui  re- 
ris , fur  la  pré fente  le  tort  qu’il  fe  fait  à lui  - même 
pee^CfoufU  en  tenant  ^ Baille  un  Eccléfiaftique  tel 
Croient  de-  que  M.  de  Saci , à qui , dans  un  autre  tems, 
puis  long-  on  auroit  fait  violence  , pour  l’élever  à 
li'gufufes^de  un  rang  éminent  dans  l’Eglife.  « C’eft  une  , 
Port-Royal,  grâce  , dit-il  , à ua  homme  de  bien  de 

foufiiir  : 
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ïonffrir  : mais  c’eft  une  grande  marque  de 
la  colere  de  Dieu  ] que  l’Eglife  l'oit  pro- 
fanée par  les  déréglemens  & par  l’ambi- 
tion d’une  infinité  d’Eccléfiaftiques  , en 
même-tems  que  les  prifons  font  fanétifiées 

par  la  préfence  des  ferviteurs  de  Dieu 

Trouvez  bon  , M.  que  je  vous  parle  avec 
la  même  liberté  des  Religieufes  de  Port- 
Royal  qui  font  captives  depuis  fi  long-tems. 
'J’ai  toujours  eu  beaucoup  d’eftime  pour 
eiles  ; mais  je  n’en  ai  jamais  tant  eu  que 
depuis  qu’elles  font  dans  l’exercice  de  la 
fouffrance.  ...  Je  n’ai  garde  de  les  plain- 
dre , puifqu’elles  fe  fanétifient  dans  cette 
voie  fi  étroite  i mais  je  plains  beaucoup 
ceux  qui  ont  pour  elles  tant  de  dureté  6c 
tant  de  rigueur  . . . .Vous  ne  pouvez  igno- 
rer qu’il  n’y  ait  mille  défordres  dans  votre 
Diocefe  , & dans  les  Cures  & dans  les  Mo- 

nafteres Vous  n’avez  de  rigueur  que 

contre  les  Religieufes  de  Port-Royal  qui 
font  exemptes  de  tout  déréglement.  . . . 
Vous  n’avez  rien  trouvé  à redire  ni  à leur 
foi  ni  à leurs  moeurs , & elles  ont  le  bon- 
heur de  ne  rien  faire  qui  ne  foit  approuvé 
des  plus  faints  & des  plus  célébrés  Evêques 
de  France.  ....  Il  n’y  a rien  de  plus  hon- 
teux que  de  fervir  d’inftrument  à la  paillon 
de  perfonnes  manifeftement  injuftes. 

Vous  m’avez  dit  autrefois  que  c’étoit 
malgré  vous  que  vous  étiez  entré  dans  l’Ar- 
chevêché de  Paris  ; que  le  Roi  l’avoit  vou- 
lu abfolument , quoique  vous  euffiez  con- 
juré Sa  Majefté  de  ne  vous  en  point  char- 
ger. Si  vous  parliez  fincérement  , ce  fen- 
tiraent  étoit  de  Dieu.  N’avez-vous  point 
à craindre  d’avoir  étouffé  la  lumière  qi’-t 
Tans  XL  I 
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Dieu  vous  donnoit , & de  vous  être  char- 
gé de  l’Archevêché  de  Paris  dans  la  co- 
lère de  Dieu  , & en  punition  du  peu  de 
foin  que  vous  avez  eu  de  vous  acquitter 
de  ce  que  vous  deviez  aux  peuples  de 
votre  Evêché  de  Rhodez , où  vous  n’avez 
jamais  rélidé  î Qu’il  cil;  aifé  , M.  de  fe  por- 
ter par  cupidité , à pofféder  une  dignité 
auffi  riche  & aulü  honorable  que  celle  où 
vous  êtes  ! Mais  il  eft  certain  que  cette 
cupidité  injufte  , eft  prefque  toujours  pu- 
nie d’un  jufte  aveuglement  ; & qu’il  arri- 
ve fouvent  que  ces  ténèbres  font  palpa- 
bles prefque  à tout  le  monde  , finon  à 
ceux  qui  y font  le  plus  engagés. . . . C’eft 
le  plus  grand  malheur  qui  pût  vous  arri- 
ver , que  d’avoir  été  choiû  pour  ruiner 
une  Maifon  fainte  , pour  tourmenter  des 
Religieufes  innocentes  , pour  être  le  Mi- 

niftre  de  la  paillon  des  Jéfuites Soyez 

furpris  que  vous  ayez  pu  pendant  plufienrs 
années  leur  réfufer  les  Sacremens  , & lait- 
ier même  mourir  plufieurs  d’entre  - elles 
fans  ce  fecours , parce  qu’elles  réfufent 
de  ligner  un  fait  de  foi  humaine , qui  ne 
fert  de  rien  à leur  falut  , & qu’il  ne  tient 
qu’à  vous  de  ne  pas  demander Pen- 

dant qu’on  eft  tout  occupé  des  affaires  du 
monde , & environné  de  perfonnes  qui 
nous  flattent , on  ne  penfe  guéres  à la  mort 
& à l’éternité.  Mais  cette  mort  ne  laiffe 
pas  de  venir  bien  vite  , quoique  l’on  n’y 
penfe  pas.  Ces  dignités  , ces  grandeurs  , 
ces  pompes , ces  affaires , ces  flateurs,  ces 
courtifans  nous  quittent  , & la  maladie 
nous  met  enfin  en  état  de  nous  trouver 
feuls  avec  Dieu.  C’eft  alors  que  nos  in- 
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juftices  fe  repréfentent  vivement  à nous  v 
malgré  nous , que  le  fouvenir  des  innocens 
que  nous  avons  fait  fouffrir,  nous  inquiè- 
te ....  Je  vous  conjure  de  prévenir  ces  ju- 
gemens  terribles , pendant  qu’il  cft  encore 
tems.  Ils  me  font  trembler  pour  vous.  C’eft 
cette  crainte  & l’affeftion  que  je  fens  pour 
vous , qui  me  donnent  la  hardiefle  de  vous 
dire  fi  librement  cés  vérités  Je  me 

tiens  profterné  à vos  pieds  en  vous  les  di- 
stant, & je  n’ai  point  d’aiïtres  vues  en  cela  , 
que  de  vous  rendre  le  plus  important  fer- 
vice  que  vous  puiffiez  recevoir  de  qui  que 
ce  foit. 

Trouvez  bon  , Monfeigneur  , que  je 
vous  dife , que  pour  une  perfonne  qui  ap- 
prouve maintenant  votre  conduite  , il  y en 
a mille  qui  la  condamnent.  J’e'fpere  que 
vous  vous  laiflerez  enfin  toucher  des  larmes 
& des  gémiflemens  continuels  de  ces  Reli- 
gieufes  ; & que  leur  douleur  qui  eft  allez 
forte  pour  pénétrer  jufqu’au  Ciel  , vous 
donnera  de  la  compalfion. . . . Leur  Monaf- 
tere  ne  femble  plus  être  qu’un  fépulcre  : 
& elles  font  comme  enfevelies  dans  les  té- 
nèbres de  la  mort ....  On  a éloigné  d’elles 
tous  leurs  proches  : elles  ont  été  reflerrées 
comme  des  criminelles.  Elles  ont  vu  le 
Temple  de  Dieu , qui  a été  jufqu’ici  un 
lieu  d’oraifon , devenir  la  demeure  des  gens 
de  guerre.  Elles  font  deftituées  de  toute 
affiftance  humaine  ; mais  il  y a un  Dieu 
dans  le  Ciel , qui  ne  méprife  pas  la  priere 
des  humbles.  Elles  font  fans  confolatioii 
de  la  part  de  la  terre  , où  elles  ne  rencon- 
trent que  des  épines;  mais  l’Efprit  qui  gé- 
mit en  elles , ne  les  laiffe  pas  fans  confo- 
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lation Cette  Maifon  ne  femble  être 

qu’une  grande  ruine  & un  peu  de  poufliere  , 
mais  les  ferviteurs  de  Dieu  aiment  jufqu’à 
la  poufliere  de  Jérufalem.  » 


ARTICLE  XII.' 

Suite  des  trouble i que  caufe  en  France 
le  Formulaire  du  Clergé.  Formu- 
laire du  Pape  Alexandre  VII.  Prin- 
cipes fur  lefquels  on  s'appuyoit  pour 
le  faire  fouferire.  rLéLc  & travaux 
de  plufieurs  Evêques  & des  plus 
grands  Théologiens. 


I 


I. 


î-  T T Enri  Arnauld,  Evêque  d’Angers  , fut  le 
M.  l’EvIquc  premier  Prélat  qui  ofa  mander  au  Roi 
d’Angers  au  librement  (en  1661  ) ce  qu’il  penfoit  du 
Roi  iur  l'e-  Formulaire  de  l’Aflemblée  du  Clergé.  Ce 
5.,  fiçnature  Prince  lui  en  rit  témoigner  Ion  meconten- 
dii  Formu-  tement  par  M.  de  Lionne  Secrétaire  d’E- 
Lire.  tat.  La  Lettre  circulaire  du  Roi  à tous  les 
Evêques  pour  la  fignature,  ayant  été  en- 
voyée A ce  généreux  Prélat , il  écrivit  une 
fécondé  Lettre  au  Roi,  pour  lui  déclarer 
que  perfonne  n’oferoit  dire  que  ce  fût  une 
hérélie  de  ne  pas  vouloir  croire  un  fait  que 
Dieu  n’a  point  révélé  , tel  que  celui  de 
Janfenius  ; que  c’étoit  une  vérité  confiante 
dans  l’Eglife  , qu’on  ne  doit  point  croire 
d’une  foi  divine  les  faits  non  révélés  : la 
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foumifïïon  de  la  foi  intérieure  étant  un  fa- 
crifice  qui  n’eft  dû  qu’à  la  parole  de  Dieu. 

Il  en  concluoit  la  nécefiité  de  diftinguer  le 
fait  d’avec  le  droit  dans  la  fignature  du 
Formulaire , qui  renfermoit  l’un  & l’au- 
tre ; & que  ce  feroit  une  injuftice  criante  , 
de  pevfécuter  comme  des  hérétiques,  ceux 
qui  rejettent  les  cinq  Propqfitions  con- 
damnées , refufant  leulement  de  croirp 
qu’elles  font  dans  l’Auguftin  de  Janfenius. 

Une  Lettre  fi  contraire  à toutes  les  pré- 
ventions que  l’on  avoit  infpirées  au  Roi , 
déplut  fort  à ce  Prince.  11  lui  fit  mander 
par  M.  de  Lionne,  qu’il  n’étoit  pas  plus 
content  de  la  fécondé  Lettre  que  de  la  pre- 
mière , & qu'il  ne  différât  . plus  à faire  fi-  •» 
gner  le  Formulaire  fans  aucune  explica- 
tion. M.  d’Angers  ne  fut  ni  furpris  ni 
ébranlé  de  cette  réponfe , & il  écrivit  au 
Miniftre  , que  le  feul  amour  de  la  paix  lui 
avoit  fait  prendre  la  liberté  d’écrire  à Sa 
Mnjefté,  pour  lui  expofer  ingénuement 
ce  qu’il  penfbit  d’une  fignature  qui  met- 
toit  le  trouble  & la  confufion  dans  tout  le 
Royaume. 

M.  Godeau  Evêque  de  Vence,  n’étoit  il. 
pas  moins  choqué  de  l’entreprife  de  l’Af-  Ve.  mfm.e 
femblée  du  Clergé.  Dès  qu’il  eut  reçu  la  aJ  Pape  mÏ 
Lettre  circulaire  de  cette  Aflemblée , 8c  Godeau 
celle  du  Roi  pour  la  fignature  du  Formu-  vencè^écr  t 
laire,  il  s’adrefla  au  Pape  pour  le  conful-  aufli  au  Pa- 
ter à ce  fujet.  Il  lui  certifioit  qu’il  11’y  avoit  pe  & au  Roi 
en  France  aucune  nouvelle  héréfie , & que  mt,me 
le  Formulaire  commençoit  à y caufer  des 
maux  fans  nombre.  M.  d’Angers  eut  anffi 
recours  au  Pape  , par  une  Lettre  datée  du 
jour  de  faint  Auguftin.  Il  y démontre  l’in- 
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juftice  de  l’exaétion  de  lafignature  du  For- 
mulaire. Il  y déclare  que  tout  le  monde 
condamne  les  cinq  Propofitions , & qu’on 
obferve  exaftement  dans  fon  Diocèfe  , les 
Bulles  du  Saint  Siège  au  fujet  de  ces  Pro- 
pofitions. Il  conjure  le  Saint  Pere  de  dé- 
•clarer  pofitivement  quel  eft  ce  fens  qu’on 
veut  obliger  de  croire  être  celui  de  Janfe- 
•nius.  Le  Pape  ne  daigna  pas  faire  de  ré- 
ponfe  à ces  deux  Evêques.  Son  neuveu  le 
Cardinal  Chigi  les  renvoya  dans  une  Lettre 
au  Nonce  , à un  Bref  écrit  aux  Grands- 
Vicaires  de  Paris.  M.  d’Angers  releva  com- 
me il  devoit , la  conduite  du  Pape  , qui  ne 
répondoit  aux  démarches  les  plus  humbles 
des  Evêques  , que  par  la  hauteur  & le  mé- 
pris. M.  Godeau  écrivit  au  Roi  le  quinze 
•O&obre  , potir  le  prier  de  ne  point  ajoû- 
ter  foi  à certaines  gens  qui  ne  ceffoient  de 
lui  dire  que  la  France  étoit  pleine  d’héré- 
tiques Janfeniftes  , mais  d’être  très-perfua- 
dé  que  ces  prétendus  Janfeniftes  étoient 
très  - bons  Catholiques.  Il  ajoûtoit , que 
quand  certaines  gens  ( les  Jéfuites  ) vou- 
loient  empêcher  qu’on  élevât  à quelque 
dignité  quelqu’un  qui  n’eft  pas  daus  leurs 
fentimens , iis  le  décrioient  auprès  de  Sâ 
ÜVIajefté , comme  un  Janfenifte  rébelle  5c 
hérétique  ; quoique  cette  nouvelle  héréfie 
ne  foit  qu’un  phantôme  dont  ils  fe  fervent 
pour  perdre  ceux  qui  s’oppofent  à leurs  ma- 
ximes. Enfin  cet  illuftre  Prélat  déclaroit  au 
Roi , que  la  fignature  du  Formulaire  n’étoit 
bonne  qu’à  fomenter  ôc  à augmenter  les 
troubles  & les  conteftations. 
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1 1. 

La  grande  réputation  qu’avoit  alors  M.  nj. 
Nicolas  Pavillon  Evêque  d’Alet , & fa  fain-  . Lifpofi- 
teté  extraordinaire  qui  le  rendoit  l’admi-  neutralité 
ration  de  toute  la  France  , failoient  délirer  où  fe  trou- 
aux  partifans  du  Formulaire  de  s’attacher  de 

lin  Prélat  d’un  fi  rare  mérite  , & portoient  Pnmiers. 
les  fidèles  difciples  de  l'.iint  Auqnflin  , à Çouuntiit 
ra  ire  connoitre  la  vente  a un  tveque  ii  eu-  minent^ne 
gne  de  combattre  & de  fouffrir  pour  fa  point  ligner 
détenfe.  L’idée  que  nous  donnerons  ail*  L Vhbe't 
leurs,  des  lumières  & de  la  piété  de  M.  au  Pape. 
d’Alet , prouvera  combien  étoit  fondé  l’em-  ^ ^1, 
prefiement  que  les  deux  partis  avoient  de  Pavillon % 
mettre  dans  lents  intérêts  un  homme  d’une 
telle  autorité  , & dont  le  témoignage  de- 
voit  être  d’un  fi  grand  poids.  Les  difpofi- 
tions  où  il  étoit  à la  naiflance  des  troubles 
dont  l’Eglife  gémiflbit , ne  pouvoient  faire 
fonpçonner  qu’il  fe  joindroit  dans  la  fuite 
aux  Théologiens  qui  réfnfoientde  condam- 
ner l’Auguftin  de  Janfeniùs.  Elevé  à Saint 
Lazare  fous  la  conduite  de  M.  Vincent  , 
on  ne  doutoit  prefque  pas  qu’ils  n’entrât 
dans  les  vues  de  ce  Millionnaire , ou  qu’au 
moins  il  ne  fût  neutre  dans  ces  contefta- 
tions  , qui  ne  paroiiïoient  pas  avoir  beau- 
coup de  rapport  à la  Morale  & à la  con- 
duite des  r.mes  , dont  ce  faint  Prélat  étoit 
uniquement  occupé.  C’elt  en  effet  le  parti 
qu’il  auroit  pris  , fi  on  ne  l’eût  forcé  * , 
d’entrer  dans  cette  fâche u fe  querelle.  Eu 
1650,  M.  Vincent  le  prelîa  de  ligner  la  fa- 
'meufe  Lettre  des  Evêques  h Innocent  X , 

1 compofée  par  M.  de  Vabres.  Pour  ne  rien 

I iv 


Digitized  by  Google 


IV. 

Origine 
{le  la  haine 
ces  Jéfuites 
contre  M. 
d’Alet.  Mo- 
yens qu'ils 
emploient 
contre  ce 
faint  Evê- 
que. 
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faire  fans  connoiffance  de  eaufe  , il  cnit 
devoir  s’inftruire  de  cette  affaire.  M.  de 
Pamiers  étoit  venu  le  confulter  fur  la  fi- 
gnature  de  cette  même  Lettre  qu’on  lui 
propofoit  anlli.  Tous  deux  étudièrent  la 
matière  , & joignirent  la  prière  à l’étude  , 
afin  de  ne  rien  faire  dans  cette  importante 
occafion,  qui  pût  préjudicier  aux  intérêts 
de  la  vérité.  Ils  ordonnèrent  même  des 
prières  publiques  dans  leurs  Diocèfes. 
Après  un  mûr  examen  , ils  réfolurent  de 
rtfufer  de  ligner  la  Lettre  à Innocent  X.M. 
Vincent  qui  avoit  compté  fur  ces  deux 
grands  Evêques  , fut  très  - mécontent  de 
leur  refus  , & leur  fit  écrire  par  plufieurs 
de  leurs  amis.  Mais  comme  les  follicita- 
tions  les  plus  importunes  ne  faifoient  im- 
preffion  fur  M.  d’Alet,  qu’autant  qu’elles 
étoient  fondées  fur  la  vérité  & fur  la  juftice, 
il  demeura  ferme  daos  fon  refus,  & M.  de 
Pamiers  fuivit  fon  exemple.  M.  d’Alet  ré- 
fufa  auffi  de  figner  la  Lettre  que  les  Evê- 
ques oppofés  à M.  Habert , écrivirent  au 
Pape  pour  le  détourner  de  prononcer  fur 
des  Propofitions  faites  à pldijlr  & compoftes 
en  des  ternes  ambigus , fur  les  points  les  plus 
difficiles  de  la  Théologie. 

Quoique  tous  fes  amis  fe  fuffient  décla- 
rés contre  Janfenius , & qu’il  n’eût  aucu- 
ne rélation  avec  ceux  qui  le  défendoient  , 
il  conferva  toujours  un  fond  de  charité 
pour  ceux-ci.  Sans  ceffe  on  lui  écrivoit 
contre  MM.  de  Port-Tvoyal , dont  on  lui 
répréfentoit  la  conduite  & la  dodrine  com- 
me infiniment  dangéreufe.  Plus  on  les  dé- 
crioit,  plus  il  étoit  en  garde  contre  la  fur- 
prife.  Il  ferait  demeuré  long-tems  dans 
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cette  efpéce  de  neutralité  , s’il  eût  été 
permis  de  ne  s’occuper  , comme  il  le  fou- 
haitoit , que  du  falut  de  fon  troupeau. 
Mais  les  Jéfuites , vrais  auteurs  de  ces  trou- 
bles , ne  purent  fouffrir  qu’un  Evêque  dont 
toute  la  France  admiroit  la  vertu  , ne  fe 
joignît  pas  à ceux  qu’ils  avoient  attirés 
dans  leur  parti.  Ils  s’étoient  déjà  brouillés 
avec  lui  à l’occafion  de  quelques  Sermons 
où  ils  avoient  répandu  leurs  erreurs.  De- 
puis ce  tems-là  ils  avoient  de  fidèles  cor- 
refpondans  dans  fon  Diocèfe  , qui  leur 
rendoient  compte  de  ce  qui  s’y  pafl'oit.  Le 
refus  qu’il  fit  de  ligner  la  Lettre  de  M.  de 
Vabres , qui  à proprement  parler  , étoit 
la  leur,  les  rendit  plus  attentifs  que  jamais 
à fa  conduite.  Ils  fe  procurèrent  à prix  d’ar- 
gent un  plus  grand  nombre  d’efpions , afin 
d’avoir  des  Mémoires  dont  ils  puffent  fai- 
re ufage  pour  le  décrier.  Ils  lui  effaierent 
le  maique  de  Janfenifme  , qui  leur  parut 
le  plus  sûr  moyen  de  le  rendre  odieux.  Ils 
fe  fervirent  principalement  pour  cette  ma- 
nœuvre , de  deux  freres  nommés  Aoftenc , 
très-connus  dans  le  pays  par  leur  impiété  , 
leurs  blafphêmes  & leurs  concufllons.  Com- 
me ces  deux  fcélérats  n’étoient  pas  au  fait 
de  ce  qu’il  failoit  écrire  pour  rendre  fuf- 
pette  la  doétrine  de  M.  d’Alet  , les  Jéfui- 
tes leur  alfocierent  un  Chanoine  de  Nar- 
bonne nommé  Sournia  , qui  avec  un  Bé- 
néfice dans  le  Diocèfe  d’Alet  , poffédoit 
encore  dans  celui  de  Narbonne,  une  Cure, 
où  il  menoit  la  vie  la  plus  feandaieufe.  Il 
fut  excommunié  pour  des  infamies  dont  il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  faire  le  récit  > 
& il  mourut  dans  la  fuite , d’une  maniera 
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digne  de  la  vie  qu’il  avoit  menée.  Un' 
matin , ayant  palfé  la  nuit  dans  un  ex- 
cès de  débauche  , on  le  trouva  au  mi- 
lieu d’une  rue  , le  vifage  dans  le  ruifieau, 
mort  dans  un  vomifiement.  Le  zélé  de  ce 
monftre  contre  les  Janleniftes  , lui  avoit 
mérité  les  bonnes  grâces  du  fameux  Pere 
Ferrier  Jéfnite , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. Ils  s’écrivirent  toutes  les  femaines  fur  s 
la  caufe  commune  ; & l’important  Jé fuite 
faifoit  tant  de  cas  de  ce  fidèle  ami  , qui 
dans  toutes  les  Lettres  qu’il  écrivoit  aux 
Aoftenc , il  en  faifoit  l’éloge  comme  du 
correfpondant  le  plus  affeélionné  que  fa 
Compagnie  eût  dans  le  Languedoc  , & leur 
recommandoit  inftamment  de  ne  rien  en- 
treprendre fans  lès  confeils.  De  pareils 
hommes  étoient  tout-à-fait  piopres  à fé- 
conder les  Jéi’uites  qui  les  mettoient  en 
œuvre. 

III.  . . 

V.  Ce  fut,  en  vain  que  pendant  plufieurs 
Cas  de  années  , les  Jéfnites  s’efforcèrent  de  ren- 
confcience  ^ jyf  d’Alet  Janlenifte  malgré  lui.  La 
M.  d'Alet  Bulle  d Innocent  X contre  les  ci:,q  rro- 
au  fui  et  du  pofitions , fut  reçue  & publiée  dans  fon 
onrutlaire.  j)joc£fe>  a l'égard  du  Formulaire  de  l’Af- 

femblée  du  Clergé , M.  Pavillon  n’y  prit 
aucune  part.  On  croyoit  qu’il  feroit  obli- 
gé de  fe  déclarer  à l’occafion  de  l’Aflem- 
blée  de  1657»  où  préfidoit  M.  de  Bébé 
fon  Métropolitain.  M.  Arnauld , fans  fe 
faire  connoître,  voulant  s’alïùrer  du  parti 
que  pourrait  prendre  un  fi  faint  Evêque  , 
lui  envoya  le  cas  de  confcience  fuivant 
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auquel  il  le  prioit  de  répondre.  t£  Un  Doc- 
teur en  Théologie  a lu  le  Livre  de  Jan- 
fenius  avec  beaucoup  d’application.  Il  a 
été  convaincu  par  cette  le 61  ure , que  les 
cinq  Propofitions  ne  Te  trouvent  point  dans 
ce  Livre  , & que  ce  Prélat  n’a  enfeigné 
fttr  ce  fujet,  que  la  pure  doédrine  de  faint 
Auguftin,  qui  eft  reçue  de  toute  i’Eglife  , 
& celle  de  faint  Thomas  qui  eft  à l’abri  dé 
toute  cenfure.  Mais  d’un  autre  côté  , il  voit 
que  le  Pape  Alexandre  VIE  a déclaré  po- 
fitivement  par  fa  Bulle  du  mois  d’Oélobre 
1656,  que  les  cinq  Propofitions  font  de 
Janfenius,  & qu’elles  font  condamnées  ait 
fecs  de  cet  Auteur  : voilà  ce  qui  forme 
fon  doute.  Ainfi  il  demande  à M.  d’Alet  , 
1.  Si  cette  Bulle  doit  lui  faire  changer  de 
fentiment,  & s’il  eft  obligé  de  croire  con- 
tre fes  propres  lumières  , que  Janfenius  a 
enfeigné  une  autre  doétrine  que  faint  Au- 
guftin  : ou  bien , fi  demeurant  perfuadé  & 
convaincu  que  Janfenius  n’en  a point  en- 
feigné d’autre  , i!  peut  fans  blefier  fa  con- 
fidence , fouferire  à la  Bulle  d’Alexandré 
VII , & au  Formulaire  que  les  Evêques 
propofent.  z.  S’il  ne  peut  pas,  fans  man- 
quer au  refpeél  qui  eft  dû  au  Saint  Siège  , 
dire  qu’ Alexandre  VII  a été  mal  informé 
touchant  ce  fait  , afin  d’ôter  par  - là  aux 
Jéfuites  J’occafion  de  deshonnorer  la  vraie 
Grâce  de  Jefus-Chrift  , comme  fi  la  doc- 
trine de  faint  Auguftin  qui  en  a défendu  la 
gloire , avoit  été  condamnée  dans/le  fens 
ne  Janfenius. ,,  M.  d’Alet  décida  , que  ce- 
lui qui  confultoit , pouvoit  & devoit  li- 
gner, quelque  perfuadé  qu’il  eût  été  au- 
paravant , que  le  fens  de  Janfenius  n’eft 
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VI.  autre  que  celui  de  faint  Auguftin. 

^ Ce  laint  M.  Arnauld  ôc  fes  amis  furpris  de  cette 
s’inlirait  à répdnfe  du  faint  Evêque  , crurent  devoir 
fond  de  cet-  lui  marquer  les  raifons  qui  empêchoient 
te  aflaire.  déférer  à fa  décifion.  Ils  lui  demande- 
rait fi,  lorfqu’il  eft  queftion  d’un  fait,  on 
le  peut  croire  prudemment  fur  la  parole 
d’un  autre  , & même  d’un  Juge , contre 
fes  propres  lumières  , & contre  ce  que  l’on 
fait  certainement  ; fi  ne  croyant  point  ce 
fait  , on  peut  figner  6c  attefter  que  ce  que 
les  autres  aflurent  eft  véritable.  Ces  quef- 
tions  nettes  6c  précifes  , embarraflerent  M. 
d’Alet.  Il  fe  repentit  d’avoir  donné  fi 
promptement  fon  avis  fur  un  fnjet  qui  ne 
lui  étoit  pas  aftez  connu.  Il  prit  dès-lors  la 
réfolution , au  lieu  de  répondre  de  nouveau  * 
d’étudier  à fond  ces  matières , pour  être 
en  état  de  fe  conduire  avec  une  lumière,  fi 
dans  la  fuite  on  le  forçoit  de  prendre  un 
parti.  Il  lut  avec  foin  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  de  part  6c  d’autre  depuis  la  nàiffance 
des  conteftations.  II  répandoit  fouvent  de- 
vant Dieu  de  ferventes  prières , pour  atti- 
rer fa  bénédiction  fur  cette  étude.  Bien- 
tôt il  ouvrit  les  yeux  à la  lumière  que  lui 
préfentoient  les  excellens  Ecrits  des  Théo- 
logiens qui  défendoient  la  doétrine  de  faint 
Auguftin.  Tous  les  artifices  de  leurs  ad- 
verfaires  ne  l’empêcherent  point  de  fentir 
que  c’étoit  précifément  à cette  célefte  doc- 
trine qu’ils  en  vouloient  ; 6c  changeant 
entièrement  de  fentiment  ôc  de  conduite, 
il  devint  l’intrépide  défenfeur  d’une  canfe 
dont  il  n’avoit  point  connu  l’importance 
jufqu’alors. 

ilé^rTuÛRoi  9e  ne  ^ut  T*’en  1661  » <lue  Pavillon 
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commença  à prendre  part  à l’affaire  de9  gtàpA/fem- 
cinq  Propofitions  , à l’occafion  de  la  Let-  blée  duCler- 
tre  circulaire  que  le  Roi  écrivit  aux  Pré-  Bt;- 
lats.  Les  bons  Evêques  voifins  de  M.  d’A- 
let , qui  reçurent  en  même  - tems  que  lui 
la  Lettre  du  Roi  & l’Arrêt  du  Confeil  , 
fentoient  que  ce  Prélat  étoit  plus  en  état 
que  tout  autre  , de  faire  utilement  au  Roi 
& à l’Affemblée  du  Clergé  , les  remon- 
trances convenables  fur  le  fond  de  l’affaire 
& fur  l’irrégularité  de  la  forme.  Pour  l’y 
engager  , ils  drefferent  un  Mémoire  folide 
que  lui  envoya  M.  de  Choifeul  Evêque  de 
Comminges , qui  en  étoit  le  principal  Au- 
teur. Le  faint  Evêque  , après  avoir  fait  de 
férieufes  réflexions  fur  le  parti  qu’on  lui 
propofoit  , crut  devoir  écrire  au  Roi  & à 
l’Affemblée.  Il  fe  plaint  dans  fa  Lettre  au 
Roi,  de  ce  que  l’Affemblée  s’attribue  une 
autorité  qu’elle  n’a  ni  par  les  faints  Ca- 
nons , ni  par  la  coutume  , ni  par  le  con- 
fentement  de  ceux  qui  ont  député  les  Evê- 
ques qui  la  compofent  ; que  les  autres  Evê- 
ques ont  la  même  autorité  qu’eux  pour 
juger  ; que  les  voies  qu’ils  prennent  pour 
l’exécution  de  leur  prétendue  décifion  , 
font  très-dangereufes , capables  de  nuire  à 
la  foi  & à la  difeipline  , & d’inquiéter  les 
fujets  du  Roi  par  des  procédures  irrégu- 
lières & caufer  des  troubles  dans  l’Etat.  Il 
déclare  ne  pouvoir , fans  trahir  fa  confcien- 
ce  & fon  miniftere  , exécuter  , ni  faire  exé- 
cuter les  Articles  de  l’Affemblée.  Il  prie 
le  Roi  de  prendre  des  moyens  légitimes  8c 
canoniques  pour  appaifer  les  troubles  , ce 
que  , dit-il  , ne  feront  jamais  la  force  8c 
la  violence.  Le  faint  Evêque  écrivit  avec 


-Digitized  by  Google 


1 


1 


lo6  Art.  XII.  Suite  des  troubles 

encore  plfis  de  vigueur  à l’Affemblée  du 
Clergé.  Quelque  précaution  qu’il  eût  priée 
pour  tenir  fes  Lettres  fecrettes  , il  ne  put 
empêcher  qu’il  ne  s’en  répandit  des  copies 
fans  nombre.  Elles  firent  un  grand  éclat  ; 
elles  confternerent  MM.  de  Saint  Sulpice 
& de  Saint  Lazare  , qui  étoient  pleins  de 
vénération  pour  M.  d’Alet  , & relevèrent 
le  courage  d’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  éclairées  , mais  timides.  Plufienrs  Evê- 
ques le  félicitèrent  fur  fa  générofité  , & té- 
moignèrent vouloir  imiter  un  fi  bel  exem- 
ple. 

Le  Roi  , fatigué  par  les  follicitations 
Nouveaux  importunes  de  ceux  qui  trouvoient  qu’une 
ordres  du  affaire  qu’ils  avoient  tant  à cœur  , n’alloit 
uor't  auVor-  Pas  a^ez  v*te  ’ rendit  un  nouvel  Arrêt  le 
rnulaire.  premier  Mai  1661,  pour  preffer  les  Evê- 
Lenre  deM.  qUes  qU}  n’avoient  point  encore  fait  figner 
d M.  d’Alet!  Formulaire  , de  donner  inceffamment 
leur  Mandement  pur  & fimple  à cet  effet. 
Cet  Arrêt  fut  envoyé  à M.  d’Alet  avec 
une  Lettre  du  R.oi  , qui  lui  ordonnoit  de 
s’y  conformer  , & d’en  donner  avis  à la 
Cour  deux  mois  après  la  réception  des  or- 
dres. Le  iaint  Evêque  11e  fit  aucune  répon- 
fe  , parce  qu’il  n’auroit  pu  que  répéter  les 
taifons  qu’il  avait  expofées  dans  fès  Let- 
tres au  Roi  & 1 à l’Alfemblée  du  Clergé  , 
qu’ri  n’ignoroit  pas  que  Sa  Majefté  s’étoit 
fait  lire  depuis  qu’elles  étoient  devenues 
publiques.  Les  timides  amis  du  Prélat  n’a- 
voient ofé  lespréfenter.  L’Evêque  de  Beau- 
vais reçut  les  mêmes  ordres  avec  une  Let- 
tre encore  plus  preffarite  , par  laquelle  il 
lui  étoit  commandé  de  figner  & de  faire 
•figner  dans  tout  fon  Dioccle  , fans  aucune 
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diftindüon , déclaration  ou  explication.  Ce 
refpe&able  Prélat  en  écrivit  à M.  d’AIet  , 
qui  refufa  de  le  déterminer  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre. 

M.  de  Beauvais  lui  manda  dans  une  autre 
Lettre,  qu’à  l’exemple  de  M.  d’Angers, il  s’é- 
toic  déterminé  à écrire  au  Roi.  Après  quoi 
il  continue  ainfi  : « Je  crois  , Monleigneur  , 
que  fi  Dieu  vous  infpiroit  la  même  chofe  , 
il  n’y  auroit  rien  de  plus  propre  pour  main- 
tenir la  liberté  & les  véritables  intérêts  de 
l’Eglife,  & fi  j’ofois,  je  vous  le  confeille- 
rois.  Mais  qui  fuis-je  pour  vous  donner 
confeil  , puifque  vous  êtes  accoutumé  à 
l’attendre  & à le  recevoir  de  Dieu  , & que 
vous  le  consultez  fi  fouvent  & avec  tant 
# de  fruit  dans  la  priere  ? En  vérité  , je  crois 
que  Dieu  demande  cela  de  vous ....  Votre 
zélé  tout  extraordinaire  , votre  vie  , votre 
conduite  toute  apoftolique  , votre  mérite 
& votre  vertu  véritablement  épifcopale  , 
vous  ont  acquis  tant  d’autorité  , que  ce  que 
vous  direz  & ferez  , feront  fans  doute  im- 
preflion  fur  l’efprit  du  Roi.  . . . Pour  moi  , 
M.  fi  je  fuis  de  votre  côté  , je  me  croirai 
plus  fort  que  tous  les  autres.  Pardonnez  ma 
liberté  , qui  n’eft  peut-être  pas  afi'ez  mo- 
dérée, en  écrivant  à un  Prélat  pour  lequel 
j’ai  tant  de  vénération  , & qxû  en  mérite 
encore  plus  que  je  11e  fuis  capable  de  lui  en 
rendre.  » Cette  Lettre  montre  quelle  idée 
les  plus  grands  Evêques  avoient  de  M.  d’A- 
Iet. Le  faint  Prélat  entra  parfaitement  dans 
les  vues  de  M de  Beauvais,  & releva  beau- 
coup fa  prudence  & fa  vigueur  vraiment 
facerdotale.  Cependant-  on  faifoit  les  der- 
niers efforts  pour  vaincre  fa  réfiftance  , en 
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lui  faifant  envifager  , non  - feulement  fa 
perte  inévitable,  dont  il  étoit  peu  touché  , 
mais  la  ruine  totale  du  bien  qu’il  avoit 
fait  dans  fon  Diocèfe  & qui  lui  avoit  coû- 
té tant  de  travaux  , parce  qu’on  favoit 
qu’il  y étoit  infiniment  fenfible.  Mais  il  ne 
perdoit  pas  de  vue  ce  grand  principe , que 
les  gens  en  place  ne  doivent  pas  aimer  hu- 
mainement l’œuvre  que  Dieu  leur  a con- 
fiée , ni  la  conferver  au  préjudice  de  la  fi- 
délité qu’ils  lui  doivent. 


IV. 


IX.  Vers  la  fin  de  cette  même  année  iCCz  , 
commode-'  ^eu  accorda  aux  Evêques  qui  étoienr  me- 
meurpropo-  nacés  , une  efpéce  de  répi  par  un  projet 
Fcnier^J^  ^'accommodement  qui  fit  alors  beaucoup 
fuite!  A quoi  bruit,  & qui  ne  fervit  qu’à  manifefter 
il  aboutit,  de  plus  en  plus , d’une  part , la  candeur  & 
la  droiture  des  difciples  de  faint  Augutlin  ; 
& de  l’autre  , l’artifice  & la  fourberie  des 
Jéfuites.  Les  premières  propofitions  en  fu- 
rent rejettées  par  le  Pere  Ferrier  Jéfuite  de 
Touloufe  , dont  nous  avons  vu  plus  haut  , 
les  liaifons  avec  le  miférable  Bénéficier 
d’Alet , Curé  & Chanoine  de  Narbonne. 
Ce  rufé  Jéfuite  qui  fongeoit  à fe  faire  con- 
noître  à la  Cour  , crut  ne  pouvoir  mieux 
y réulfir , qu’en  fe  mêlant  d’une  querelle 
ii  célébré.  Il  le  fit  trouver  bon  au  Pere 
Annat  qui  avoit  une  grande  idée  de  lui  , & 
qui  ne  croyoit  pas  que  la  caufe  des  Jéfui- 
tes pût  péricliter  en  de  fi  bonnes  mains. 
Le  Pere  Ferrier  s’adrelTa  donc  à M.  de 
Chœfeul  Evêque  de  Comminges  , & s’of- 
frit d'entrer  en  Conférence  avec  les  défen* 
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ifeurs  de  Janfenius  , fur  les  moyens  de  don- 
ner la  paix  à l’Eglife.  Ce  Prélat  en  écrivit 
aulîl-tôt  à M.  Arnauld  , qui  connoifloit 
trop  bien  les  Jéfuites  , pour  rien  efpérer 
de  bon  de  leur  part.  Quelque  défiance  qu’il 
eût  de  la  bonne-foi  de  ces  Peres , l'extrê- 
me defir  qu’il  avoit  de  voir  rétablir  la  pair 
dans  l’Eglife  , l’empêcha  de  détourner  I\T. 
de  Comminges  de  fon  projet.  Ce  Prélat 
reçut  ordre  du  Roi  de  fe  tranfporter  à Pa- 
ris , où  le  Pere  Ferrier  s’étoit  déjà  rendu. 
MM.  de  Lalane  & Girard  deux  célébrés 
Do&eurs , fe  trouvèrent  aux  conférences 
au  nom  des  défenfeurs  de  Janfenius  , & le 
Pere  Ferrier  au  nom  des  Jéfuites.  Ces  deux 
Dofteurs  drefferent  cinq  articles  qui  con- 
tenoient  toute  leur  doftrine  fur  la  matière 
des  cinq  Propofitions.  Chacun  de  ces  arti- 
cles répond  à une  des  Propofitions.  Ils  s’y 
expliqnoient  de  la  maniéré  la  plus  exadle  , 
en  fe  fervant  des  expreffions  admifes  dans 
l’Picole  des  Thomiftes.  ( Ce  font  ces  mêmes 
articles  que  les  Dofteurs  de  Louvain  ont 
adrefle  au  Saint  Siège  en  1689  , en  décla- 
rant que  c’étoit-là  leur  doéhine  ) Ils  furent 
approuvés  dans  une  Congrégation  où  le 
Pape  les  renvoya  pour  être  examinés.  Les 
Jéfuites  n'oferent  difeonvenir  alors  que  ces 
cinq  articles  ne  fuffent  très-catholiques  , 
quoique  entièrement  oppofés  i la  doftrine 
de  Molina.  M.  de  Comminges  jugea  donc 
l’affaire  terminée  , & il  le  fit  entendre  ainfi 
au  Roi  : mais  le  Pere  Ferrier  qui  ne  peu-. 
foit  à rien  moins  qu’à  un  accommode- 
ment , trouva  bien-tôt  moyen  de  le  rom- 
pre ; & contre  la  parole  donnée  , déclara 
qu’il  falloit  encore  convenir  que  la  doc- 
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trine  condamnée  dans  les  cinq  Propofitions 
étoit  celle  de  Janfenins.  On  eut  beau  s’é- 
crier, qu’on  avoir  ftipulé  avant  toutes  cho- 
fes , qu’on  ne  parleroit  point  de  cet  arti- 
cle , il  foutint  hardiment  que  cela  n’étoit 
point  véritable  ; de  forte  que  ces  confé- 
rences n’aboutirent  qu’à  un  nouveau  dé- 
mêlé avec  ce  Jéfuite.  Il  écrivit , & on  fit 
contre  lui  quantité  d’Ouvrages  pleins  de 
raifons  convaincantes , aufquelles  il  répon- 
dit fur  le  ton  ordinaire  de  la  Société  , c’eft- 
à-dire  , avec  beaucoup  d’injures. 

X.  L’Evêque  de  Comminges  indigné  de  ce 

L^Evêque  qu’on  l’avoit  trompé  , longea  néanmoins 
ges  projette  « accommoder  1 alraire  par  un  autre  voie, 
un  autre  ac-  Il  fe  fit  mettre  entre  les  mains  un  Ecrit  fi- 
meTiTcmn-  R[lt^  Par  les  principaux  défendeurs  de  Jan- 
ment  ce  pro- fenius  , par  lequel  ils  lui  donnoient  plein 
âC  Rom efefU  P0llV0'r  d’envoyer  au  Pape  en  leur  nom  , 
om  ' les  cinq  Articles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, déclarant  qu’ils  les  foumettoient  de 
bonne  foi  à fon  jugement  ; qu’au  refte  ils 
fupplioient  très-humblement  Sa  Sainteté  , 
de  croire  qu’ils  avoient  une  véritable  dou- 
leur de  tontes  ces  fâcheufes  & importunes 
difputes  qui  troubloient  depuis  fi  long- 
tems  l’Eglife  ; qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
la  penfée  de  blefier  en  rien  l’autorité  du 
Saint  Siège  , pour  lequel  ils  avoient  tou- 
jours eu  & nuroient  toute  leur  vie  un  en- 
tier dévouement  ; que  bien  loin  de  s’op- 
pofer  aux  deux  dernieres  Conftitutions , 
ils  étoîent  prêts  d’y  déférer  avec  tout  le  ref- 
pefl  & la  foumîfiion  que  demandoit  l’au- 
torité du  Saint  Siège  Apoftolique  : enfin  , 
que  fi  Sa  Sainteté  vouloit  encore  exiger 
il’eüx  une  plus  grande  preuve  de  la  fincé- 
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rite  avec  laquelle  ils  adhéroient  à la  Foi 
établie  par  ces  Conftitutions  , ils  confen- 
toient  de  la  lui  donner.  Les  principaux  dé- 
fenfeurs  de  Janfenius  avoient  eu  aflez  de 
peine  à fouferire  à ce  dernier  article  , qui 
mettoit  le  Pape  en  droit  , pour  ainfi  dire  , 
de  leur  impofer  telle  loi  qu’il  voudroit.  M. 
Arnauld  en  particulier  n’approuva  pas  cette 
exceffive  condefcendance. 

Cependant  l’Evêque  de  Comminges  ne 
laiffa  pas  d’envoyer  l’Ecrit  au  Saint  Pere  , 
avec  une  Lettre  très-refpettueufe  qu’il  lui 
écrivoit  fur  ce  fujet.  Il  y avoit  apparence 
que  cela  feroit  reçu  très  - agréablement  à 
Rome.  En  effet , que  pouvoit-on  exiger  de 
plus  précis  des  défenfeurs  de  Janfenius  , 
qu’une  explication  fi  orthodoxe  de  leur 
doétrine , & une  foumiflion  fi  fincere  aux 
Conftitutions  du  Saint  Siège  ? Il  arriva 
néanmoins  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
efpéroit.  Car  dans  ce  tems  - là  même  le 
P.  Ferrier  ayant  auffi  envoyé  à Rome  une 
Relation  fauffe  6c  très-odieufe  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafTé  dans  les  Conférences  , le 
Pape  prévenu  contre  l’Evêque  de  Com- 
minges , qu’il  regardoit  comme  un  des 
Chefs  du  Janfenifme  , crut  que  toutes  ces 
foumiffions  n’avoient  en  effet  rien  de  fin- 
cere. Au  lieu  donc  de  faire  réponse  à ce 
Prélat , il  fe  contenta  d’écrire  un  Bref  aux 
Evêques  de  France  en  général  , où  fans 
leur  parler  de  Formulaire , il  les  louoit 
fort  de  leur  zélé  à faire  exécuter  en  Fran- 
ce les  Conftitutions  du  Saint  Siège  , recon- 
noiffant  que  c’étoit  par  leurs  foins  6c  leur 
bonne  conduite  , que  les  principaux  d’en- 
tre les  Janfeniftes  revenus  enfin  à une  plu§ 
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faine  do&rine  , avoient  tous  nouvellement 
offert  de  fe  foumettte  à tout  ce  que  le  Saint 
Siège  voudroit  leur  prefcrire. 

Il  les  exhortoit  donc  à pourfuivre  un  ou- 
vrage fi  bien  commencé  , & à chercher  les 
moyens  les  plus  propres  pour  obliger  les 
fidèles  à exécuter  de  bonne  foi  les  deux 
dernieres  Conflitutions.  L’Evêque  de  Com- 
minges  fut  fort  piqué  du  mépris  que  le 
Pape  lui  avoit  témoigné , en  ne  daignant 
pas  lui  faire  réponfe.  Pour  jufiifier  donc  , 
& fa  conduite  dans  cette  affaire  , & le  pro- 
cédé des  défenfeurs  de  Janfenius , il  appor- 
ta au  Roi  un  nouvel  Aûe  figné  d’eux , qui 
contenoit  des  proteftations  encore  plus 
humbles  & plus  foumifes  , que  celles  qu’ils 
avoient  envoyées  au  Pape  : car  ils  décla- 
roient  par  cet  Afte  , qu’ils  condamnoient 
fincérement  les  cinq  Propofitions  , & qu’ils 
ne  les  foutiendroient  jamais  fous  prétexte 
de  quelque  fens  & de  quelque  interpréta- 
tion que  ce  fut  ; qu’ils  n’avoient  point 
d’autres  fentimens  fur  ces  Propofitions  , 
que  ceux  qui  étoient  exprimés  dans  les  cinq 
Articles  qu’ils  avoient  fournis  à Sa  Sain- 
teté , & dont  par  fon  Bref,  elle  témoignoit 
n’être  pas  mécontente  ; qu’à  l’égard  des 
décifions  de  fait  , comprifes  dans  la  Conf- 
titution  d’Alexandre  VII  , ils  auroient 
toujours  pour  ces  décifions , toute  la  dé- 
férence que  l’Eglife  exige  des  fidèles  en  de 
pareilles  rencontres , avouant  de  bonne  foi 
qu‘il  n’appartenoit  pas  à des  Théologiens 
particuliers  de  s’élever  contre  les  décifions 
du  Saint  Siège  , de  les  combattre  ou  d’y 
réfiffer  ; enfin,  qu’ils  étoienf  dans  une  fer- 
me réfolution  de  ne  jamais  contribuer  à 
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fenouveller  ces  fortes  de  difputes , dont  ils 
voyoient  avec  regret  l’Eglife  agitée  de- 
puis fi  long-tems.  Le  Roi  fut  allez  Yatis- 
fait  de  cette  déclaration  ; mais  fon  Con- 
feffeur  l’engageoit  toujours  à renvoyer  ces 
affaires  aux  Alfemblées  du  Clergé  , parce 
que  les  Prélats  dévoués  aux  Jéfuites  y 
dominoient. 

Le  Pape  , dans  fon  Bref  écrit  aux  Evê-  XI.  . 
ques  de  France  au  fujet  de  l’accommode- 
ment  dont  nous  parlons  , rend  témoignage  du  Pape  au 
à l’orthodoxie  des  cinq  Articles  dreflés  par  fujet  de  rac- 
les défenfeurs  de  Janfenius  ; mais  en  mê-  ^ent*0  prô» 
me-tems  il  détruit  tout  ce  qu’un  pareil  té-  jetté. 
moignage  pouvoit  avoir  d’avantageux  pour 
leur  juftification.  En  effet , il  avoue  que  la 
profeffion  de  foi  de  ces  Dofteurs  étoit  exac- 
te ; mais  il  fnppofe  qu’ils  n’ont  pas  tou- 
jours été  dans  ces  fentimens,  & que  cette 
profeffion  eft  une  efpéce  de  rétractation  de 
ce  qu’ils  avoient  penfé  auparavant , adja- 
niurem  do&nnam  redufti.  Rien  n’étoit  plus 
éloigné  de  la  vérité  que  cette  fuppofition  , 
ni  plus  capable  d’appuyer  les  faufles  accu- 
fàtions  d’héréfie  , que  les  Jéfuites  répan. 
doient  depuis  fi  long-tems.  Mais  fi  le  Pape 
avoit  reconnu  ( comme  il  étoit  vrai  ) que 
ces  hommes  avoient  toujours  foutenu  cette 
même  do&rine  que  l’on  jugeoit  fort  exac- 
te , il  auroit  été  aifé  d’en  conclure,  que 
c’étoit  donc  bien  injuftement  que  la  Cour 
de  Rome  avoit  fait  tant  de  bruit  contre 
ceux  qu’on  appeüoit  Janfeniftes  , & qu’elle 
avoit  allarmé  tout  le  monde  par  les  pré- 
cautions exceffives  qu’elle  avoit  prifes  con- 
tre des  erreurs  que  perfonne  11e  foutenoit. 

La  Cour  de  Rome  auroit  paru  revenir  fur 
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fes  pas  , & reconnoître  qu’elle  avoit  igno- 
ré le  véritable  état  des  chofes.  Mais  c’eft 
ce  que  fon  attachement  à fes  préventions 
injuftes  , & fa  fauffe  politique  lui  fait  évi- 
ter avec  foin.  Elle  aime  mieux  que  tout 
demeure  dans  le  défordre  , & que  les  inno- 
cens  continuent  d’être  opprimés  , que  de 
laiiTer  concevoir  la  moindre  idée  qu’elle 
ait  reculé  , & qu’elle  ait  donné  atteinte  à 
ce  qu’elle  a une  fois  entrepris.  Alexandre 
VII,  dans  le  même  Bref  dont  nous  parlons, 
ne  manque  pas  d’exhorter  les  Evêques  à 
exiger  de  ceux  qui  , félon  lui  , font  reve- 
nus à la  doftrine  orthodoxe  , une  foumif- 
fion  entière  à fes  Bulles  en  condamnant  le 
fens  de  Janfenius.  Puifque  de  l’aveu  même 
du  pape  , on  ne  foutenoit  aucune  erreur, 
que  pouvoit-on  exiger  de  plus  ? 

Alexandre  VII  armoit  ainfi  les  Evêques 
dévoués  aux  Jéfuites  , & les  autorifoit  à 
continuer  les  perfécutions  contre  ceux  dont 
il  reconnoilfoit  que  la  doûrine  étoit  faine. 
C’eft  aulG  ce  qu’ils  exécutèrent  avec  ar- 
deur. Ce  Bref  étoit  donc  un  témoigna- 
ge de  la  pureté  de  la  foi  de  MelTieurs 
de  Port-Royal  ; mais  il  étoit  en  même- 
tems  une  preuve  de  la  duplicité  de  la  Cour 
de  Rome  ; & il  ne  produifit  aucun  chan- 
gement dans  l’état  des  affaires  de  l’Eglife. 
Les  Jéfuites  s’en  fervirent  même  pour  ca- 
lomnier de  nouveau  Port-Royal.  Le  Pere 
Ferrier  publia  en  1664  , une  Rélation  plei- 
ne de  mauvaife  foi , à laquelle  M.  Arnauld 
oppofa  une  réfutation  folide  , qui  mit  dans 
tout  fon  jour  la  fourberie  des  Jéfuites  6c 
la  fincérité  des  Théologiens  qui  étoient 
entrés  dans  le  projet  d’accommodement. 
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Ce  grand  homme  s’étoit  toujours  défié  des 
Jéfuites  dans  cette  affaire  , ôc  il  n’avoit 
plus  voulu  y prendre  partaprès  qu’nnepre- 
miere  rupture  venue  de  leur  côté  , luiavoit 
fait  voir  combien  fes  foupçons  étoient  bien 
fondés.  On  peut  voir  fes  difpofitions  fur 
ce  fujet  , dans  le  fécond  volume  de  fes 
Lettres.  On  y admirera  fon  difeernement , 
fa  candeur,  fa  fermeté  , & enmême-temS 
fa  patience  & fa  douceur  dans  l’oppofi- 
tion  qu’il  trouvoit  de  la  part  de  quelques 
perfonnes  , qui  lui  étoient  d’ailleurs  unies 
par  les  liens  ae  la  nature  & de  la  foi. 


V. 


M.  d’Alet  voyant  les  propofitions  les 
plus  raifonnables  d’accommodement , re- 
jettées  par  les  Evêques  & par  la  Puiffance 
féculiere  qui  s’étoit  déclarée  en  faveur  des 
Jéfuites  , fentit  qu’il  falloit  fe  préparer  à 
de  nouveaux  combats.  Il  étoit  celui  des 
Oppofans  que  l’on  défiroit  plus  ardemment 
de  gagner  & d’abattre  , parce  qu’on  favoit 
qu’il  étoit  le  Conieil  des  autres , & qu’un 
grand  nombre  d’Evêques  avoit  pour  lui  la 
plus  profonde  vénération.  On  lui  livra  donc 
les  plus  violens  affauts  ; mais  rien  ne  fut 
capable  de  l’ébranler.  Il  parut  le  1 d’Avril 
( 1664  ) une  nouvelle  Déclaration  du  Roi, 
pour  ordonner  fous  les  plus  grandes  pei- 
nes , la  fignature  pure  & fimple  du  Formu- 
laire. On  en  preffoit  vivement  l’exécu- 
tion , & tous  les  Eccléfiaftiques  avoient 
ordre  d’aller  ligner  devant  le  Juge  fécnlier  , 
s’ils  ne  voufoient  point  être  dépouillés  de 
leurs  bénéfices.  Le  faint  Prélat  oubliant 


XII. 

Nouvelle 
Déclaration 
du  Roi  pour 
leFormulai- 
re.  M.  d’A- 
let écrit  une 
Lettre  _vi- 
goureufe  â 
ce  fujet. 
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alors  tout  ce  qu’il  avoit  à fouffrir  dans  fo» 
Diocèfe  de  la  part  des  méchans , qui  pro- 
fitaient de  ces  troubles  pour  rendre  inuti- 
les fes  travaux  , crut  devoir  écrire  au  Roi 
fur  fa  Déclaration  , & s’expofer  ï tout » 
pour  le  bien  de  l’Eglife.  Il  ne  s’y  détermi- 
na qu’après  avoir  long-tems  prié  jour  & 
nuit  avec  fes  Eccléfiaftiques  , pour  deman- 
der à Dieu  la  lumière  & la  force  dont  il 
avoit  befoin  dans  une  occafion  fi  impor- 
tante. Voici  quelques  traits  remarquables 
de  fa  Lettre  au  Roi.  « La  Déclaration  , 
Sire  , fuppofe  qu’il  y a dans  votre  Royau- 
me une  héréfie  Janfenienne  qui  fait  de 
grands  progrès , qui  eft  capable  de  corrom- 
pre la  Foi  & la  Religion  de  vos  fujets , & 
de  caufer  des  troubles  dans  vos  Etats.  » 
( C’eft  ce  que  les  Jéfuites  ne  cefloient  d’im- 
primer dans  l’efprit  de  Louis  XIV  , foit 
par  la  bouche  du  Pere  Confelfeur,  foit  par 
celle  des  Prélats  qui  leur  étoient  dévoués.  ) 
» Néanmoins  il  n’y  a rien  de  fi  vrai  , que 
c’eft  une  pure  fuppofition  , étant  certain 
qu’il  n’y  a aucune  perfonne  qui  foit  dans 
cette  prétendue  héréfie.  Si  Votre  Majefté 
a peine  à ajoûter  foi  à ce  que  je  lui  allure 
pofitivement , je  la  fupplie  , pour  l’en  per- 
fuader  , de  demander  aux  Evêques  de  fon 
Royaume,  s’ils  ont  trouvé  dans'  leurs  Dio- 
cèfes  plufieurs  perfonnes  infeétées  de  cette 
héréfie.  J’ofe  lui  dire  par  avance  , fans 
craindre  d’être  convaincu  du  contraire  , 
qu’aucun  Evêque  ne  lui  rapportera  qu’il 
en  ait  rencontré.  Il  pourra  bien  trouver 
des  perfonnes  qui  réfutent  de  ligner  le  For- 
mulaire , & d’aflurer  h la  face  de  toute  l’E- 
glife qu’ils  croient  fincérement  un  fait , 

favoir 
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favoir  que  cinqPropofitions  hérétiques  font 
dans  le  Livre  d’an  pvêque  qui  a toujours 
vécu  Ôc  qui  eft  mort  dans  la  Communion  de 
l’Eglile , parce  qu’ils  eftiment  avoir  évi- 
dence du  contraire.,  ou  des. rail'ons  folides 
pour  le  révoquer  en  doute.  ....  Ce  feroit 
enfeigner  une  héréfie  dans  PEglife  , que 
de  foutenir  que  ces  perfonnes  dont  héréti- 
ques , elles  qui  d’ailleurs  condamnent,  qçs 
cinq  Proportions  & rejettent  les  hérésies 
qu’elles  contiennent , 5t  que  les  Papes  In- 
nocent X & Alexandre  Vil , y ont  con- 
damnées , en  fe  foumettant  à leurs  Bulles  , f 
d’une  foumilllon  de  foi  pour  le  droit , 6c 
d’une  fourmilion  de  refpeéi  & de  difeipline 
pour  le  fait , qui  eft  tout  ce  que  PEglife 
exige  d’eux.  Cela  étant  ainfi  , comme  tous 
les  Dodleurs  Catholiques  en  conviennent  ; 
avec  quelle  juftice  , Sire,  les  Evêques  peu- 
vent-ils agir  par  les  cepfures  de  PEglife 
contre  ces  perfonnes  ? » Le  faint  Prélat 
repréfente  enfuite  au  Pvoi  combien  on  a 
furpris  fa  religion  , en  lui  faifant  donner 
une  Déclaration  li  'rigoureufe  6c  fi  con- 
traire à toutes  les  régies.  Il  montre  com- 
bien il  eft  étonnant  qu’on  ait  engagé  Sa 
Majefté  à renvoyer  les  Eccléfiaftiques  de- 
vant des  Juges  féculiers  pour  figuer  le  For- 
mulaire. Il  établit  çe  grand  principe  , que 
Je  Roi  n’a  pu  faire  de  cette  affaire  pue  Loi 
de  l’Etat , qu’en  fuppofiuit  qu’il  y a une 
Loi  de  l’Eglife;  après  quoi  il  prouve  qu’il 
n’y  a point  ici  de  Loi  qui  ait  aucun  des 
caraéWres  d’une  Loi  ôc  d’un  Jugement  de 
l’Eglife. 

Cette  Lettre  fut  lue  au  Roi , qui  n’en  XIII. 

témoigna  aucun  mécontentement,  corn-*?61.5  qu* 
-P  Vr  » r produit  cette 
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ce publique 
des  Ecclé- 
fiaftiques 
qui  avoient 
figNé  le  For- 
mulaire de- 
vant des  Ju- 
ges fécu- 
liers. 
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me  on  le  crnignoit.  II  parla  même  de  l’An- 
teur  avec  eftime  & loua  fes  bonnes  inten- 
tions, attribuant  le - parti  qu’il  prenoit , 
aux  follicïtations  de  M.  de  Comminges  , 
ce  qui'étoit  fans  Fondement.  C’eft  ainli  que 
ce  Prince  naturellement  équitable  , recc- 
voit  les  remontrances  qu’on  lui  failoit , 
quand  il  ne  confultoit  que  la  droiture  de 
forr'càsnr  & de  fon  efprit  ; mais  comme  il 
n’avoit  point  de  lumière  fur  ces  matières 
il  fe  laiflbit  aller  aux  impreffions  que  lui 
donnoient  ceux  à qui  il  avoit  eu  le  mal- 
heur de  donner  fa  confiance.  Les  Jéfuites 
ne  tardèrent  pas  à le  prévenir  contre  cette 
excellente  Lettre  , & ils  lui  en  firent  un 
commentaire  plein  de  malignité.  On  la 
donna  bien- tôt  au  public,  & M.  d’Alet 
en  reçut  des  complimens  de  la  part  de  plu- 
fîeurs  Evêques  & de  tous  ceux  qui  étoient 
fenfibles  aux  maux  de  l’Eglife.  Ce  géné- 
reux Prélat  agit' conformément  à fes  prin- 
cipes. Il  fit  publier  le  20  Oélobre  ( 1664  ) 
une  monition  canonique  , par  laquelle  il 
défendoit  à tout  Eccléfiaftique  de  figner 
le  Formulaire  devant  les  Juges  féculiers  , 
fous  peine  d’excommunication  ipfo  faSio. 

Cette  démarche  arrêta  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  avoient  eu  deflein  de  le  faire  pour 
obéir  à la  Déclaration  du  Roi , & pour 
conferver  leurs  bénéfices.  Ils  favoient  que 
les  menaces  de  leur  faint  Evêque  étoient 
toujours  férîeufes.  Un  Chanoine  de  la  Ca- 
thédrale & un  autre  Bénéficier  n’y  eurent 
point  d’égard , & auffi-tnt  ils  furent  traités 
en  excommuniés  dans,  tout  le  Dioçèfe.  Sen- 
fibles  \ cette  honte  publique  , ils  allèrent 
demander  pardon  à M.  d’Alet , & fe  fou- 
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«firent  à la  pénitence  qu’il  leur  impofa. 

Elle  confiftoit,  1.  A réu  adter  par  écrit  la 
fignature  qu’ils  avoient  faite.  1.  A s’abfte- 
nir  pendant  deux  mois  de  dire  la  Meffe  , & 
à réciter  les  fept  Pfeaumes  de  la  Péniten- 
ce. 3.  A ne  point  alïïfter  au  Chœur  pen- 
dant huit  jours , & à le  placer  dans  la  Tri- 
bune pendant  l’Office.  4.  A jeûner  tous  les 
Vendredis  pendant  fix  mois , & A donner 
à la  Sacriftie  du  Chapitre  vingt-cinq  livres 
tine  fois  payées.  Enfin  , à faire  de  fréquen- 
tes leétures  de  piété  , & à témoigner  en 
toute occafion  à leurs  Confrères,  un  repen- 
tir fincere  de  leur  faute. 

Cette  conduite  du  faint  Prélat  étoit  fans  xiV. 
exemple  dans  tous  les  Diocèles  de  France  : O11  imlif- 
quoique  rien  ne  fût  plus  commun  que  de  £°ntrec  \î! 
voir  les  Eccléfiaftiques  figner  le  Formulai-  d’Alet.Dieu 
re  devant  les  Juges  féculiers  , pour  obéir  fcutieut  & 
à la  Déclaration  du  Toi.  C’eft  ce  que  les  p°r"iau  1 
Jéfuites  firent  bien  fentir  à ce  Prince, pour 
l’irriter  contre  M.  d’Alet , qu’ils  repréfen- 
terent  comme  un  homme  fingulier  dans  fa 
conduite  & rébelle  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté  î & comme  un  féditieux,  dont  il  étoit 
très-important  de  réprimer  les  entréprifes. 

Il  faut  rendre  ici  juftice  à M.  de  Perefixe 
Archevêque  de  Paris.  Quoiqu’il  perfécu- 
tüt  alors  les  Religieufes  de  Port  - Royal  en 
homme  dévoué  aux  Jéfuites  , il  adoucit 
l’efprit  du  Pvoi  au  fujet  de  M.  Pavillon  , 
lui  repréfentant , que  ce  Prélat  n’étoit 
point  un  homme  de  parti,  & qu’il  fe  con- 
duisit par  le  mouvement  de  fa  confcien- 
ce.  Ce  bon  office  n’effaça  pas  entièrement 
les  impreffions  que  la  publication  de  la  Let- 
tre de  la  Monitior*  avoient  faites  fur' le 
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Roi.  On  aigrit  de  nouveau  ce  Prince , en 
lui  difant  que  M.  d’Alet  avoit  voulu  le  ren- 
dre odieux  dans  toute  l’Eglife  ; & on  don- 
noit  à cette  horrible  calomnie,  toutes  les 
couleurs  qui  pouvoient  la  faire  croire.  C’eft 
en  quoi  les  Jéfuites  ont  un  talent  qui  leur 
eft  particulier. 

M.  d’Alet  étoit  très-affligé  de  voir  un 
Prince  tel  que  Louis  XTV , toujours  trom- 
pé par  ces  infatigables  impofteurs.  Mais  en 
même-tems  Dieu  le  confoloit,  non-feu- 
lemetrt  par  l’onftion  de  fon  Efprit , mais 
meme  par  l’approbation  des  plus  grands 
hommes  de- fon  tems  , qui  faifoient  haute- 
ment l’éloge  de  fon  courage  & de  fon  in- 
trépidité. Parmi  les  Lettres  d’approbation , 
on  en  trouve  une  du  Cardinal  Grimaldi  Ar- 
chevêque d’Aix  , à M.  du  Ferrier  Grand- 
Vicaire  d’Albi.  Le  Cardinal  admire  la  Let- 
tre de  M.  d’Alet  au  Roi , & donne  les  plus 
grandes  louanges  à fon  zélé  & à fa  géné- 
rofîté.  Il  fe  félicite  de  s’être  expliqué  en 
diverfes  occafions  fur  cette  matière  , con- 
formément aux  fentimens  du  faint  Prélat. 
Mais  M.  d’Alet  étoit  confolé  fur  - tout  par 
les  Lettres  qu’il  recevoit  des  Evêques  de 
Beauvais  & d’Angers,  dont  il  connoiffoit 
le  zélé  & la  piété.  Le  premier  fouffroit  . 
une  étrange  perfécution  au  fujet  du  For- 
mulaire , de  la  part  de  fon  Chapitre  qui 
avoit  trouvé  de  l’appui  en  Cour.  Le  fé- 
cond avoit  écrit  au  Roi , comme  nous  l’«u 
vons  vu , fur  la  malheureufe  afFaire  qui 
troubloit  l’Eglife  ; 8c  avoit  tâché  de  dé- 
tourner l’Archevêque  de  Paris  , de  toutes 
Jes  violences  & les  injuftices  qu’il  exerçoit 
contre  les  Religieufes  de  Port-Royal.  Ces 
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deux  grands  Evêques  méritoient  donc  d’ê- 
tre unis  dans  la  même  caufe  avec  M. 
d’Alet. 

Cependant  on  délibéroit  à la  Cour,  fur 
la  maniéré  dont  on  vengeroit  l’infulte  pré- 
tendue faite  au  Roi  , par  la  Lettre  que  ce 
faint  Prélat  lui  avoit  écrite  par  la  Mo- 
nition  aux  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocèfe. 
Le  Parlement  de  Paris  eut  ordre  d’en  faire 
bonne  juftice.  Le  Roi  recommanda  lui- 
même  cette  affaire  au  Premier  Préfident 
de  Lamoignon.  M.  Talon  Avocat  Général , 
fut  chargé  de  ne  pas  ménager  les  termes 
dans  fon  Plaidoyer.  Il  exécuta  ponûuelie- 
ment  fes  ordres.  Le  faint  Evêque  d’Alet  fut 
traité  de  fédufleur , & fa  Lettre  deféditieufe > 
dont  le  venin  ejt  d’ autant  plus  dangereux , que 
la  réputation  de  l'Auteur  ejt  plus  grande.  M. 
Talon  affure  que  M.  d’Alet  ejt  devenu  le 
ChefCr-  le  vrotefteur  des  Janfenijtes , & qu'il 
veutferenare  illujtreparfes  égavemens  Z-par 
fa  chute.  Le  Mngiftrat  s’abftint  néanmoins 
de  prendre  des  conclufions  contre  la  per- 
fonne  de  M.  d’Alet , par  refpeêl  , dit-il  , 
pour  fon  caraflere.  Tous  les  principes  de  ce 
violent  plaidoyer,  tendoient  à faire  croire 
que  J’Eglife  pour  fon  gouvernement , n’a- 
voit  pas  befoin  de  Conciles  , & que  les 
Rois  peuvent  fuppléer  à tout  par  leurs  Or- 
donnances. L’Arrêt  qui  fut  rendu  fuppri- 
ma  la  Lettre  de  M.  d’Alet.  Le  Premier 
Préfident , comme  on  l’a  fçu  de  lui  - même  , 
ne  le  prononça  qu’avec  une  peine  extrême, 
quoiqu'on  l'ait  concerté  , ajoûta-t’il  , de  telle 
forte  qu'on  n'y  a mis  que  ce  que  l'on  ne  pou- 
vait réfufer  au  Roi. 

Les  Juges  firent  affez  fentir  en  opinant  , 
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quelle  violence  ils  fe  faifoient  pour  obéir 
au  Roi  en  cette  occafion.  Il  n’y  en  eut  pas 
un  qui  ne  fit  l’éloge  du  faint  Prélat  con- 
tre qui  on  les  forçoit  d’agir  ; & qui  ne  ré- 
parât par  les  termes  les  plus  relpe&ueux 
pour  fa  perfonne  , l’infulte  qu’il  venoit  de 
recevoir  en  leur  préfence  par  l’injufte  dé- 
clamation de  l’Avocat  Général.  Le  Pre- 
mier Président  différa  plus  de  fix  mois  à 
ligner  cet  Arrêt  ; & il  ne  s’y  feroit  jamais 
déterminé  , fi  le  Roi  impatient  de  ces  dé- 
lais , ne  l’eût  exigé  par  Ion  autorité  abfo- 
lue , eu  lui  ordonnant  de  le  remettre  entre 
les  mains  des  Gens  du  Roi  pour  le  faire  im- 
primer & publier.  L’Archevêque  de  Paris 
parla  encore  en  cette  occafion  pour  M. 
d’Alet  à Louis  XIV  , qui  avoit  été  extrê- 
mement prévenu,  & à qui  l’on  avoit  af- 
furé  qu’il  étoit  le  Chef  des  Janfeniftes  , 
c’eft-à-dire,  fuivant  la  glofe  des  Jéfuites  , 
des  ennemis  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  Quel- 
que tems  après  on  fit  fentir  les  excès  du 
Plaidoyer  de  1\I.  Talon  , & l’Afiemblée  du-' 
Clergé  en  porta  fes  plaintes  au  Roi  , qui 
ordonna  à l’Avocat  Général  de  le  corriger. 

V I. 

Depuis  long  - tems  la  Cour  de  France 
prefioit  Alexandre  VII  d’autorifer  le  For- 
mulaire de  l’Afiemblée  du  Clergé.  Le  P. 
Annat  avoit  bien  fait  entendre  au  Roi  , 
que  ce  feroit  l’unique  moyen  de  réunir 
tous  les  Evêques.  Mais  le  Pape  ne  voulut 
pas  donner  force  de  Loi  à un  Formulaire 
qu’il  n’avoit  pas  drefle  lui-même.  Il  aima 
mieux  en  donner  un  nouveau,  qu’il  inféra 
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dans  une  Bulle  datée  du  15  Février  1665. 
Il  eft  conçu  eu  ces  termes  : « Je  me  fou- 
» mets  à la  Conftitution  Apoftoiique  d’In- 
» nocent  X,  du  3 Mai  1658,  & à celle 
» d’Alexandre  VII  ,.du  16  Üélobre  1656  ; 
» & je  rejetle  & condamne  fincéremeat 
» les  cinq  Fropofitions  extraites  du  Livre 
» de  Cornélius  Janfenius,  intitulé  , Auguf- 
» tinus , & dans  le  feus  du  même  Auteur  , 
» comme  le  Saint  Siège  Apoftoiique  les  a 
» condamnées  par  les  fufdites  Conftitu- 
tions.  C’eft  ce  que  j’aflure.  Ainfi  Dieu 
» m’aide  & les  faints  Evangiles.  » Dès  le 
15  Avril  fui  vaut,  le  Roi  donna  une  Dé- 
claration , par  laquelle  il  ordonnoit  à tous 
les  Archevêques  & Evêques  de  fon  Fvoyau- 
me  , de  ligner  & de  faire  ligner  ce  nouveau 
Formulaire  par  tcus  les  Eccléliaftiques  fé- 
culiers  & réguliers , par  les  Religieufes  & 
les  Maîtres  d’Ecole  , fans  aucune  diftinc- 
tion , explication  ou  reftri&ion.  On  voit 
en  lifant  cette  Déclaration , l’étrange  idée 
qu’on  avoit  donnée  à Louis  XIV  de  la  pré- 
tendue feéte  des  Janfeniftes.  Ce  Pririice  fi 
malheureufement  trompé  par  des  hommes 
pleins  d’artifice  & dont  il  ne  fe  défioit  pas  , 
y témoigne  un  zélé  ardent  pour  extermi- 
ner cette  nouvelle  feéle  , qu’on  lui  faifoit 
envifager  comme  la  plus  përnicieufe  qui 
eût  jamais  été  dans  l’Eglife. 

Le  Nonce  s’avilà  de  faire  imprimer  à 
Paris  la  nouvelle  Bulle  , au  bas  de  laquelle 
il  avoit  pris  la  qualité  de  Nonce  dans  tout 
le  Royaume  de  France.  Comme  il  paroilfoit 
par  ce  titre  s’attribuer  quelque  autorité  , 
& que  les  Nonces  n’en  ont  aucune  en  Fran- 
ce , le  Parlement,  fur  la  Remontrance  du 
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Procureur  Général  , fupprima  par  Arrêt 
tous  les  exemplaires  de  la  Bulle  , où  le 
Nonce  avoit  pris  cette  nouvelle  qualité  , 
avec  défenfe  au  Nonce  de  prendre  à l’ave- 
nir de  femblables  titres.  Il  enregiftra  néan- 
moins la  Déclaration  du  Roi  qui  ordon- 
noit  de  recevoir  la  Bulle  , mais  avec  cette 
claufe  , fans  préjudice  des  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  , £-  de  la  Déclaration  du  Roi  don- 
née le  4 à' Août  1663  y contre  la  fupériorité  du 
Pape  Curies  Conciles  (>  contre  fon  infaillibili- 
té. Auffi-tôt  après  cet  enregiflremcnt,  les 
Evêques  dévoués  aux  Jéfuites  , exigèrent 
la  lignât  lire  avec  un  nouveau  zélé.  Mais 
ceux  qui  étoient  on  plus  éclairés  on  plus 
lînceres  , eurent  de  grandes  difficultés  fur 
ce  point.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  préten- 
dirent que  la  fignature  & le  ferment  ne 
tomboient  point  fur  le  fait  , & qui  dans 
cette  penfée  , ne  firent  point  difficulté  de 
ligner  & de  faire  ligner  le  Formulaire. 
D’autres  , en  le  faifant  ligner  , permirent 
qu’on  njoûtât  à la  fignature  la  diftir.&ion 
du  fait  & du  droit.  D’autres  exnrimercnt 
cette  diflinélion  dans  des  procès-verbaux 
qui  demeuroient  dans  leurs  Greffes  , & à 
la  fuite  defquels  ils  faifoient  ligner  le  For- 
mulaire. Enfin  il  y en  eut  quatre  qui  pu- 
blièrent des  Manderoens  , dans  lefquels  en 
, ordonnant  la  fignature  , ils  expÜquoient  la 
diftinétion  du  fait  & du  droit , &.  décla- 
roient  que  ce  n’étoit  que  touchant  le  droit  , 
qu’ils  exigeoient  une  foumillion  de  foi  ; 8c 
que  touchant  le  fait  , ils  ne  demandoient 
qu’une  foumiffion  de  refpeét  & de  filence  , 
qui  ell  tout  ce  que  les  plus  zélés  défenfeurs 
du  Saint  Siège  ont  jamais  demandé  en  pa- 
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reil  cas.  Ces  quatre  Evêques  étoient  M. 
Pavillon  Evêque  d’Alet , M.  de  Caulet 
Evêque  de  Pamiers  , M.  de  Buzanval  Evê- 
que de  Beauvais , M.  Arnauld  Evêque 
d’Angers  , frere  de  M.  Arnauld  le  Do<fteur. 
Ils  étoient  tous  quatre  l’ornement  & la 
gloire  de  l’Eglife  de  France  par  leurs  lu- 
mières , & plus  encore  par  leur  conduite 
toute  Apoftolique. 

VII. 

Avant  que  de  rapporter  les  fuites  de  la 
démarche  de  ces  grands  Evêques  , il  eft  à 

Sropos  de  rappeller  ici  les  divers  dégrés 
’injuftice  , par  lefquels  on  eft  venu  juf- 
qu’à  l’exa&ion  de  la  fignature  du  Formu- 
laire. Nous  nous  contenterons  pour  cela 
de  mettre  fous  les  yeux  du  Leéleur  les 
réflexions  judicieufes  que  le  célébré  M. 
Duguet  fait  à ce  fujet  dans  fon  excellente 
Lettre  à M.  Colbert  Evêque  de  Montpel- 
lier, du  15  Juillet  1714.  « Il  eft  étonnant, 
dit  ce  grand  homme  , qu’on  ait  établi  un 
Formulaire  , pour  faire  ligner  la  condam- 
nation d’un  Livre  épargné  à defiein  dans 
le  commencement , enveloppé  enfuite  par 
artifice  dans  la  cenfure  de  quelques  Pro- 
pofitions  dont  il  enfeigne  les  contradic- 
toires , examiné  avec  fi  peu  d’attention  en 
France  , & ne  l’ayant  été  nulle  autre  part. 
Il  eft  inoui  dans  toute  l’Antiquité  , qu’on 
ait  condamné  un  Auteur  pour  des  Propo- 
fitions  qui  ne  fulïent  pas  conçues  dans  fes 
propres  termes.  On  n’en  peut  citer  aucun 
qxemple  ; & quand  on  en  pourroit  citer  ^ 
Ce  feroit  un  feandaie  de  non  pas  un  exem.» 
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pie , pnrce  qu’il  eft  du  droit  naturel , de . 
ne  rendre  un  Auteur  refponfable  que  de  ce 
qu’il  a dit,  & non  de  ce  qu’on  a fubftitué 
à fes  paroles.  Il  eft  inoui  qu’on  ait  jamais 
cenfuré  un  Ouvrage  entier  fur  un  extrait 
arbitraire  que  fes  ennemis  en  aient  fait.  Il 
eft  inoui  que  cet  extrait  ait  d’abord  été 
propofé  comme  une  doélrine  indépendante 
& détachée  , afin  que  la  cenfure  trouvât 
moins  d’obftacles , & qu’on  la  fît  enfuite 
retomber  fur  un  gros  volume  , où  des  ma- 
tières très-importantes  font  traitées  , fans 
qu’on  vérifiât  dans  les  formes  que  cet  ex- 
trait en  contient  toute  la  do&rine.  Il  eft 
inoui  que  lorfqu’il  n’y  a perfonne  qui  en- 
feigne  ou  qui  défende  l’erreur , qu’il  n’y  a 
ni  chefs  ni  difciples  , qu’il  n’y  a point  om- 
bre de  feéte  ou  de  parti , & que  les  preu- 
ves en  font  aullx  évidentes  que  le  foleil  , 
on  ait  établi  une  Formule , pour  faire  li- 
gner à tout  le  monde  la  condamnation  d’une 
erreur  qui  eft  rejettée  de  tout  le  monde. 
Il  eft  inoui  que  lorfque  la  vérité  eft  plei- 
nement à couvert , on  ait  regardé  un  fim- 
ple  fait  comme  la  matière  d’une  condam- 
nation lerieufe,  & qu’on  ait  exigé  la  croyan- 
ce de  ce  fait  détachée  de  tout  foupçon 
d’erreur , & malgré  même  le  foin  qu’on 
prend  d’en  juftifierun  Prélat  de  réputation, 
& par-là  précieux  à l’Eglifç. 

Il  eft  inoui  dans  l’Antiquité  , continue 
M.  Duguet , qu’on  ait  joint  à une  formule 
établie  même  pour  aftùrer  le  dogme  , le 
ferment  le  plus  rédoutable,  ni  qu’on  ait 
ajoûté  à ce  ferment  les  imprécations  les 
plus  terribles.  Il  eft  inoui  que  cette  affreu- 
fe  précaution  ait  été  employée,  pour  ôter 
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toute  liberté  de  douter  d’un  fait  plus  dou- 
teux 6c  plus  incertain  qu’aucun  de  ceux 
qui  font  conteftés  parmi  les  Snvans  ; car 
le  Formulaire  , premièrement  du  Clergé 
& enfuite  d’Alexandre  VII,  ne  fut  obtenu 
par  des  perfonnes  puilfantes  , que  pour  le 
feul  fait , n’y  ayant  aucune  conteftation 
fur  le  rfîogme.  Enfin  il  eft  inoui  que  dans 
un  tems  où  l’on  avoit  tout  à craindre  d’une 
erreur  naiflante  , ( le  Molinifrr.e  ) on  fe  foit 
appliqué  à l’accréditer  , en  frappant  d’ana- 
thême  un  Livre  compofé  pour  la  réfuter  ; 

& en  obligeant  tout  le  monde  fous  de  gran- 
des peines,  à jurer  que  l’anathéme  pro- 
noncé contre  ce  Livre  ôc  contre  la  dodlri- 
ne  qui  y eft  contenue  , eft  jufte  6c  qVi’on 
en  eft  perfuadé.  » L’Abrégé  que  nous 
avons  fait  de  l’hiftoire  des  cinq  Propofi- 
tions , prouve  a (lez  , qu’il  n’y  a aucune 
exagération  dans  tout  ce  que  vient  de  dire 
IYI.  Duguet. 

VIII. 

Voyons  maintenant  fur  quels  principes  XVIII. 
on  appuyoit  l’obligation  qu’on  impofoit  de  ^ fp're us 
ligner  ie  Formulaire.  Plufieurs  fortes'  de  iefqucls 
perfonnes  exigeoient  la  fignature  , mais  s'appuient, 
c’étoit  par  des  principes  ditférens  , ôc  qui  pf,ent *ïl" oiï 
s’entredétruifoient  même  les  arns  les  autres,  font  ligner 
Nous  avons  parlé  du  principe  de  M.  de 
Marca , qui  vouloir  que  ce  fait  fît  partie  de  la 
du  dogme.  Ce  Prélat  d.éfendoit  foia  prin-  foi  divine, 
cipe  d’une  maniéré  fi  embarrafiée  ôc  fi  ob- 
feure,  qu’il  eft  aifé  de  voir  qu’il  a voulu 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux , 6c  laifl'er 
tout  dans  la  confufion  , fans  abandonner 
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ce  qu’il  avoit  lui- même  enfeigné  tiès-etf- 
prelfément  fur  la  faillibilité  de  l’Eglife  dans 
les  faits.  Au  fond  , il  ne  faut  qu’un  peu 
d’attention  , pour  convenir  que  cette  infé- 
parabilité  du  droit  & du  fait,  eft  contraire 
au  bon  fens  & ne  fauroit  être  foutenue  de 
bonne  foi.  Ce  porte  étoit  trop  défavanta- 
geux  pour  s’y  tenir  long-tems.  Les  Jéfui- 
tes  s’aviferent , convme  nous  l’avons  vu  , 
de  faire  foutenir  une  Théfe  dans  leur  Col- 
lege de  Paris  en  1661  , où  ils  avançoient 
que  le  Pape  avoit  la  même  infaillibilité 
que  Jefns-Chrift  , tant  fur  les  quertions  de 
droit  que  furies  quertions  de  fait  ; d’où  il 
s’enfuivoit  que  puifqu’Alexnndre  VII 
avoit  dit  que  les  cinq  Propofitions  étoient 
dans  Janfenius , il  falloit  le  croire  d’une 
foi  divine  & comme  on  croit  les  myfteres 
révélés.  Les  Curés  de  Paris  dénoncèrent 
aux  Evêques  & au  Parlement  cette  Théfe  , 
qui,  non-feulement accordoit  an  Pape  l’in- 
faillibilité fur  la  Foi,  ce  qui  eft  contraire 
à la  doéfrine  de  l’Eglîfe  Gallicane , mais 
qui  la  lui  attribuoit  dans  les  faits',  privilè- 
ge que  n’a  pas  même  l’Eglife  univerfelle  , 
comme  l’Afiemblée  du  Clergé  de  1681 , en 
a exigé  l’aveu  de  M.  David  , Auteur  du 
Livre  des  Jugemens  canoniques  des  Evê- 
ques. 

Au  refte,  on  ne  peut  pas  dire  avec  le 
moindre  fondement , que  l’Eglife  ait  dé- 
cidé le  fait  de  Janfenius  , puifque  les  Paf- 
teurs  r.e  l’ont  jamais  examiné  canonique- 
ment. Mais  quand  même  l’Eglife  l’arroit 
décidé  ( ce  qui  n’eft  pas  ) on  ne  feront 
point  obpgé  de  le  croire  en  vertu  de  fa 
déçifion  j farce  qu’elle  peut  fe  tromper  fur 
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ces  fortes  de  faits , qui  n’intéreffent  effeu- 
tiellemcnt  ni  la  foi  ni  les  mœurs.  Si  ces 
faits  font  évidents  par  eux-mêmes , ou  s’ils 
le  deviennent  par  la  difeution  que  l’Eglife 
en  fait , on  doit  les  croire  comme  on  croit 
d’autres-  faits  dont  on  eft  certain  , parce 
que  toute  perfonne  railonnable  doit  cèdes 
à l’évidence.  Mais  fi,  même  après  le  juge- 
ment de  l’Eglife  , il  y a fujet  d’en  douter  , 
ce  jugement  ne  peut  pas  détruire  ce  doute.  - 
C’eft  ce  qui  a été  généralement  reconnu 
par  tous  les  Théologiens  , avant  les  difpu-  ' 
tes  fur  le  fait  de  Janfenius , & en  particu- 
lier par  les  Ultramontains.  Ce  n’eft  même 
que  par  ce  moyen  que  Bellarmin  & d’au- 
tres Jéfuites  des  plus  célébrés  , accufent 
d’héréfie  le  Pape  Honorius  , qui  fut  con- 
damné comme  hérétique  au  fixiéme  Con- 
cile général.  Us  prétendent  que  ce  Concile 
œcuménique  s’eft  trompé  fur  le  fait , en  at- 
tribuant à Honorius  des  erreurs  qu’il  n’avoit 
point  enfeignées. 

Un  autre  fentiment , qui  fit  grand  bruit  XIX 
dans  le  tems  que  l’affaire  du  Formulaire  Partifansdo 
étoit  pouffée  le  plus  vivement , fut  celui  de  f>rj.n?h3e  ‘*5 
M.  de  Perefixe  Archevêque  de  Paris.  Se-  jfe/l-auneVo 
Ion  ce  Prélat , il  falloit  être  ignorant  ou  ma-  de  ce  princi- 
licieux , pour  prétendre  qu’on  doit  avoir  une  ^ 
fourmilion  de  foi  divine  pour  la  décifion  du 
fait.  Il  fe  contentoit  d’exiger  une  foi  hu- 
maine 6-  eccléfiajtiqae  , qui  oblige  ie  foumet- 
tre  fun  fentiment  avec. fine  enté  à celui  des  Su- 
périeurs légitimes.  C’eft  ainfi  que  parle  cet 
Archevêque  dans  fon  Mandement  du  8 Juin 
1664.  “ Mais  un  tel  fentiment  , dit  M. 

.Duguet  , par  rapport  à un  fait  dont  on 
«voit  grand  fujet  de  douter  , mettoit  une 
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autorité  faillible  au  niveau  de  l'autorité  in- 
faillible , & tranfportoit  à l’homme  un 
hommage  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu.  Dieu  feul 
eft  plus  grand  que  notre  efprit  dont  il  eft 
la  lumière  , comme  lui  feul  eft  plus  grand 
que  notre  volonté  dont  il  eft  la  fin.  Je 
deviens  coupable  fi  je  foumets  tout  mon 
efprit  à une  autre  lumière  que  la  fienne  > 
comme  je  deviens  criminel  fi  je  foumets 
toute  ma  volonté  à une  autre  fin  que  lui  ; 
& il  n’eft  pas  plus  permis  de  m’aveugler 
« pour  une  autre  autorité  , que  de  me  fixer  à 
un- autre  bien.  » 

M.  Nicole  , dans  fon  Traité  de  la  foi  hu- 
maine, a réfuté  avec  beaucoup  de  folidité 
& de  lumière  , le  principe  de  M.  de  Pere- 
fixe.  11  emploie  une  multitude  de  raiforts 
qui  en  démontrent  la  nouveauté,  le  dan- 
ger & l’injuftice.  Cette  maxime  eft  dan- 
gereufe  même  pour  le  Roi  & pour  l’Etat  ; 
& c’eft  ce  que  M.  Nicole  fait  entrevoir 
en  p-ifiant.  « Qu’on  laide  , dit-il , bienper- 
fuader  au  peuple  , qu’il  eft  obligé  de  croire 
d’une  foi  humaine  & ecciéliaftîque  , tout 
ce  que  dit,  le  Pape  ou  les  Evêques  , & de 
leur  obéir  dans  les  chofes  memes  où  ils 
peuvent  fe  tromper;  il  eft  clair  que  les  Su- 
périeurs eccléfiaftiques  pourront  dépofer  les 
R.ois  & bouleverfer  les  Etats  quand  ilsvou- 
dront.  » 

XX.  Parmi  toutes  les  raifons  par  lefquelles 
Inutilité  St  M.  Nicole  attaque  la  nouvelle  loi  de  la  fi- 
nient'<Je"cet-  gnr‘ture  du  Formulaire  , fondée  furleprin- 
tc  nouvelle  cipe  de  foi  humaine  , nous  en  choifiions 
Coi.  une  feule,  qui  confifte  dans  l’inutilité  & 

les  inconvéniens  de  cette  Loi.  Une  Loi 
véritable  doit  être  utile  ôt  fe  rapporter  au 
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bien  commun.  -,Or  on  ne  fauroit  attribuer 
ce  caraétere  au  commandement  de  la  foi 
humaine  par  rapport  an  fait  de  Janfenius. 

Cette  nouvelle  Loi  entretient  le  trouble  & . 
la  divifion  dans  l’Eglife.  Bien  loin  de  pro- 
curer la  paix  , elle  en  eft  nn  invincible  obf- 
tacle.  Elle  caufe  d’horribles  peines  de  conf- 
cience  à plufieurs  âmes  qui  fe  Voient  dans  ia  foi  humai- 
l’impuiflance  d’y  obéir  , & qui  fouffrent  ne.  Chap. 
infiniment  de  n’y  pouvoir  obéir.  Elle  porte  de  lai . 

une  multitude  de  perfonnes  à trahir  leur  i a 
confeienee  par  des  intérêts  grofliers.  Elle 
en  oblige  d’autres  à chercher  des  rafine- 
mens  indignes  de  la  fociété  chrétienne  , 
pour  pouvoir  ligner  qu’ils  croient  ce  qu’ils 
ne  croient  point.  Elle  donne  occafion  à un 
grand  nombre  de  jugemens  téméraires  & 
criminels  , que  l’on  fait  contre  des  per- 
fonnes innocentes  , en  les  accufant  de  ré- 
volte & de  défobéiflance.  Elle  feandalife 
les  hérétiques  , en  leur  rendant  odieux  le 
gouvernement  de  l’Eglife.  Elle  fert  de  fu- 
jet  de  raillerie  aux  gens  du  monde  , & leur 
rend  méprifable  l’autorité  eccléfiaftique , 

Elle  occupe  inutilement  des  perfonnes  qui 
pourroient  rendre  fervice  à l’Eglife  > en 
les  obligeant  de  fe  défendre  contre  cette 
injufte  véxation.  Elle  détourne  de  penfer 
aux  défordres  réels  qui  font  dans  l’Eglife  , 
pendant  qu’on  s’amufe  à cette  inutile  con- 
teftation. 

Il  n’y  a que  les  perfonnes  vraiment  fin- 
ceres , dit  encore  M.  Nicole  , qui  foient^ 
enveloppées  dans  la  perfécution  à laquelle 
cette  nouvelle  Loi  expofe.  Au  lieu  que  les 
autres  Loix  ne  font  violées  que  par  des 
perfoones  iujuftes  > il  fe  trouve  que  celle 
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de  la  foi  humaine  n’incommodant  en  au- 
cune forte  ceux  qui  n’ont  pas  grand  égard 
à la  confidence  , qui  ne  s’aviferont  jamais 
d’y  défobéir  , ne  fera  infupportable  qu’à 
ceux  qui  font  difpofés  à préférer  à toutes 
chofes , l’intérêt  de  leur  confcience.  Mais 
fi  cette  Loi  eft  inutile  & pernicieufe  au  pu- 
blic , il  faut  avouer  qu’elle  eft  très  - avan- 
tageufe  aux  Jéfuites.  Ils  y trouvent  par- 
faitement leur  compte.  Il  y a vingt  ans 
( M.  Nicole  parloit  ainfi  il  y a quatre-vingt 
dix  ans  , en  1664  ) qu’ils  tâchent  de  perdre 
des  Théologiens  Catholiques  & un  Monaf- 
tere  de  Religieufes  , après  les  avoir  char- 
gés d’une  infinité  de  calomnies  , dont  la 
confufion  eft  toujours  retombée  fur  eux- 
mêmes.  Ne  pouvant  donc  trouver  aucunes 
Loix  ni  divines  ni  humaines  , qu’ils  leur 
puiflent  reprocher  d’avoir  violées , & déli- 
rant néanmoins  les  rendre  coupables  à quel- 

?[iie  prix  que  ce  fût  , ils  fe  font  avifés  de 
aire  établir  par  leur  crédit  une  nouvelle 
Loi  à laquelle  ces  Théologiens  ne  pufient 
obéir.  C’eft  l’unique  fin  du  Formulaire, 
qui  11’a  été  fait  que  pour  donner  des  armes 
à la  paillon  des  Jéfuites  , & pour  couvrir 
leur  violence  de  quelque  apparence  de  juf- 
tice.  Sans  cela  leur  malignité  étoit  défar- 
mée  & l’innocence  étoit  en  sûreté.  Mais  par 
le  moyen  du  Formulaire  , l’iniquité  triom- 
phe , la  calomnie  eft  à couvert , & l’inno- 
cence eft  opprimée.  » 

M.  Nicole , en  parlant  ainfi  de  la  foi  hu- 
maine que  M.  de  Perefixe  vouloit  qu’on 
eût  en  fignnnt  le  Formulaire  , ne  laifle  pas 
de  reconnoître  qu’en  abandonnant  le  fyf. 
tême  de  la  foi  divine  , on  avoit  fait  un. 
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grand  pas  vers  la  paix.  « On  eft  , dit-il , jmag. 
comme  defeendu  du  Ciel  en  terre.  Et  il  y 
a bien  moins  de  diftance  de  la  foi  humai- 
ne au  filence  , qui  eft  l’unique  moyen  d’é- 
tablir une  véritable  paix , qu’il  n’y  en  avoit 
de  la  foi  divine  à cette  foi  humaine  à la- 
quelle on  s’eft  réduit.  On  ne  nous  dit  plus 
comme  on  faifoit  auparavant:  Croyez  Dieu 
qui  a révélé  le  fait  au  Pape  ; mais  on  nous 
dit  : Croyez  des  hommes  fujets  au  men- 
fonge  , parce  qu’ils  font  vos  Supérieurs. 

Mais  comme  il  eft  aflez  difficile  de  com- 
prendre que  des  hommes  fujets  au  menfon- 
ge  , & qui  ne  prétendent  pas  être  infailli- 
bles , aient  droit  de  fe  faire  croire  par  leur 
feule  autorité  , en  forte  qu’on  ne  puiffe 
douter  de  la  vérité  de  leurs  décidons  : ce 
qui  feroit  être  en  effet  très-infaillible  , il 
n’y  a pas  d’apparence  que  le  régne  de  cette 
foi  humaine  foit  de  fort  longue  durée.  » 

Audi  l’opinion  la  plus  commune  entre  les 
Evêques  , eft  celle  que  M.  l’Evêque  de 
Comminges  foutient  formellement  dans  fa 
Lettre  au  Roi , où  il  dit  que  l’Eglife  a in- 
térêt de  faire  la  diftinftion  du  fait  & du 
droit , parce  que , comme  elle  fe  peut  trom- 
per fur  les  faits  non  révélés  , & qu’elle  eft 
infaillible  fur  les  dogmes  , il  faut  néceffai- 
rement  féparer  les  chofes  , à la  créance  def- 
(juelles  elle  eft  en  droit  de  captiver  l'enten- 
dement de  fes  enfans,de  celles  dont  la  créance 
eft  libre  félonies  différentes  lumières  de  cha- 
que particulier  ; & c’eft  pourquoi  ce  Prélat 
reconnoît  que  les  définitions  des  faits  peu- 
vent être  contredites,  comme  les  plus  faints 
& les  plus  favans  Théologiens  les  combat- 
tent tous  les  jours.  Ce  font  les  paroles  do 
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M.  de  Comminges.  C’eft  aufii  , ajoute  M. 
Nicole  , le  fentiment  univerfei  de  tous  les 
Théologiens  Catholiques  qui  ont  écrit 
avant  ces  difputes.  M.  Godeau  Evêque  de 
Vence , dit  précifément  la  même  choie  dans 
fon  Hiftoire  Eccléfiaftique. 

r 

I X. 

Les  deux  principes  de  la  foi  divine  8c 
Principe  de  la  foi  humaine  , fnppofent  que  la  figna- 
de  ceux  qui  ture  du  Formulaire  renferme  la  créance  du 
voïrfigiferTe  ^ait  > & qu’ainfi  on  ne  le  peut  ligner  qu’on 
Formulaire  ne  le  croie.  C’eft  pour  cela  que  les  parti- 
îefait  Com*2  ^ans  ces  ^eux  principes  propofent  des 
bien  il  eft  motifs  pour  porter  à croire  le  fait.  On 
contraire  à trouva  alors  un  autre  moyen  par  lequel  on 
la  fmcérité.  crut  pOUVOir  figner  le  Formulaire  ; c’eft  en 
prétendant  que  la  fignature  & le  ferment 
qu’ajoûta  Alexandre  VII,  ne  tombent  point 
fur  le  fait  ; qu’il  n’en  eft  point  l’objet  ; 
que  ce  fait  eft  renfermé  dans  le  Formulaire 
comme  n’y  étant  pas  ; qu’ainfi  on  ne  peut 
en  confcience  figner  le  Formulaire  fans  le 
croire.  Ce  fut  là  le  fentiment  qu’embrafle- 
rent  plufieurs  perfonnes  de  mérite  , atta- 
chées à la  doftrine  de  faint  Auguftin , per- 
fuadées  que  Janfenius  n’avoit  enfeigné  que 
cette  même  doélrine  , 8c  qui  fentoient  com- 
bien étoient  ruineux  les  principes  fur  lef- 
quels  étoient  fondées  la  foi  divine  & la  foi 
Pré f.  de  l'A-  humaine.  « Rien  n’étoit  plus  commode 
pol.de  P.  R.  qu’une  telle  opinion  qui  permet  de  figner 
les  faits  fans  les  croire  ; car  pourvu  qu’on 
ait  pu  une  fois  fe  la  mettre  dans  l’efprit  , 
on  eft  toujours  à l’épreuve  des  Mande- 
mens , des  Ordonnances , des  Formulaires. 
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En  fignant  tout  ce  qu’on  nous  demande  à 
l’égard  s des  faits  , & en  11e  croyant  rien  de 
ce  qu’on  (igné  , on  met  à bout  les  faifeurs 
de  Formulaire  , on  vit  en  repos  & en  hon- 
neur , & on  défarme  les  Jéluites.  Cette 
opinion  étoit  donc  alors  d’une  grande  com- 
modité > mais  elle  ne  s’accorde  guéres  , ni 
avec  la  fincérité  chrétienne  , ni  avec  le  ref- 
pedt  qu’on  doit  avoir  pour  les  Supérieurs 
légitimes  , lors  m^rae  qu’ils  nous  ordon- 
nent ce  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  , ni 
avec  le  foin  que  nous  devons  avoir  que  no- 
tre conduite  ne  foit  pas  un  piège  pour  les 
autres.  Audi  quoique  MM.  dePoit-Royal  , 
aient  vu  toutes  les  utilités  qu’ils  auroient 
pu  retirer  d’une  telle  opinion  , ils  y ont 
renoncé  , parce  qu’ils  ont  comoris  com- 
bien elle  étoit  contraire  aux  régies  de  l’E- 
glife.  “ Ils  favoient  qu’ils  font  obligés  de  Ibid. 
fervir  Dieu  fuivant  fa  volonté  & non  fui- 
vant  la  leur  ; & que  c’eft  une  préemption 
très-dangereufe  , de  vouloir  procurer  le 
bien  de  l’Eglife  par  des  voies  contraires  à 
fon  efprit.\  C’eft  à Dieu  à gouverner  fon 
Eglife  comme  il  lui  plaît  } mais  c’eft  aux 
hommes  à s’attacher  inviolablement  à ces 
régies  , en  lui  biffant  ordonner  des  évé- 
nemens , dans  lefquels  la  prudence  humai- 
ne eft  d’ordinaire  fi  peu  clairvoyante.  » 

Cette  opinion  eft  combattue  dans  la  qua-~ 
triéme  partie  de  l’Apologie  de  Port-Royal. 

Elle  l’a  été  depuis , dans  l’Inftniftion  Paf- 
torale  de  M.  l’Evêque  de  Montpellier  fur 
le  Formulaire  , & par  un  Ecrit  de  l’année 
1717  , intitulé  : De  la  fincérité  chrétienne. 

La  commodité  de  cette  opinion  a fait  que 
i’on  y eft  fouveut  revenu  , en  la  revêtant 
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de  différentes  formes , & en  tâchant  de  lui 
procurer  de  nouveaux  appuis  quand  l’occa- 
fion  s’en  eft  préfentée. 

XXIT.  Le  fyftême  de  la  foi  humaine  & le  fen- 
Dedeins  des  timent  de  ceux  qui  prétendoient  qu’on 
l'affaire  du  pouvoit  figner  le  formulaire  fans  croire 
Formulaire,  le  fait  , étoient  fort  oppofés  à celui  des 
Raifons  qui  Jéfuites , & fe  détruifoient  mutuellement, 
client  m^dê  Mais  pourvu  qu’on  fignât  le  Formulaire  , 
s'embarra!-  ils  paroiffoient  contens.  Tout  ce  qui  les 
motifs  ojjC]e  meno*t  à ce  but  étoit  de  leur  goût.  La  fi- 
îîgne.  " gnature  demeuroit  ; & c’étoit  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire.  Quant  aux  principes  fur 
lefquels  on  fignoit  , ils  faifoient  femblant 
de  n’y  pas  faire  attention  ; comptant  bien 
néanmoins  détruire  en  tems  & lieu , ceux 
qui  n’étoient  pas  conformes  à leurs  idées. 
Le  grand  objet  qu’ils  ne  perdoient  pas  de 
vue  , c’étoit  de  pouvoir  dans  1a  fuite  faire 
retomber  fur  la  Grâce  efficace  par  elle- 
même,  la  condamnation  des  cinq  Propo- 
fitions  , & en  attendant  , rendre  odieux 
ceux  qui  foutenoient  cette  doftrinc.  C’eft 
ce  que  M.  Pafcal  développe  avec  beaucoup 
de  lumière  , dans  fa  dix-feptiéme  Lettre 
adreffée  au  Pere  Annat  Confeffeur  du  Roi. 
Voici  fes  paroles  : « Toutes  vos  démarches 
font  politiques.  Il  faut  que  j’explique  pour- 
quoi vous  n’expliquez  pas  ce  fens  de  Jan- 
fenius.  Je  n’écris  que  pour  découvrir  vos 
defTeins  , & pour  les  rendre  inutiles  en  les 
- découvrant.  Je  dois  donc  apprendre  à ceux 
qui  l’ignorent , que  votre  principal  intérêt 
dans  cette  difpute  , étant  de  relever  la  grâ- 
ce fuffifante  de  votre  Molina  , vous  rre 
le  pouvez  faire  fans  ruiner  la  Grâce  effica- 
ce qui  y eft  oppofée.  Mais  comme  vous 
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voyez  celle  - ci  aujourd’hui  autorifée  à 
Rome  & parmi  tous  les  Savans  de  l’Egli- 
fe  ; ne  la  pouvant  combattre  en  elle-mê- 
me , vous  vous  êtes  avifés  de  l’attaquer  fans 
qu'on  s’en  apperçoive  , fous  le  nom  de  la 
dodlrine  de  Janfenius,  fans  l’expliquer  -,  fit 
pour  y réuffir  , vous  avez  fait  entendre  que 
fa  dodlrine  n’eft  pas  celle  de  la  Grâce  effi- 
cace , afin  qu’on  croie  pouvoir  condamner 
l’une  fans  l’autre.  De  - là  vient  que  vous 
efïayez  aujourd’hui  de  le  perfuader  à ceux 
qui  n’ont  aucune  connoiflance  de  cet  Au- 
teur-: & c’eft  ce  que  vous  faites  encore 
vous-même  , mon  Pere  , dans  vos  Cavilli  » 
par  ce  fin  raifonnement.  Le  Pape  a condam- 
né la  dodlrine  de  Janfenius  ; or  le  Pape  n'a 
pas  condamné  la  dodlrine  de  la  Grues  efficace  i 
donc  la  dodlrine  de  la  Grâce  efficace  eje  diffé- 
rente de  celle  de  Janfenius.  Il  eft  vilible  que 
cela  ne  conclut  rien  , puifque  le  Pape  n’a 
condamné  que  la  dodlrine  des  cinq  Propo- 
rtions , qu’on  lui  a fait  entendre  être  cel- 
les de  Janfenius.  Mais  il  n’importe  : car 
vous  ne  voulez  pas  vous  fervir  long-tems 
de  ce  raifonnement  i il  durera  afiez  , tout 
foible  qu’il  eft  , pour  le  befoin  que  vous 
en  avez.  Il  ue  vous  eft  néceffaire  que  pour 
faire  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  condam- 
ner la  Grâce  efficace , condamnent  Janfe- 
nius fans  fcrupule.  Quand  cela  fera  fait  , 
on  oubliera  bien  - tôt  votre  argument  ; & 
les  fignatures  demeurant  en  témoigaage 
éternel  de  la  condamnation  de  Janfenius  , 
vous  en  prendrez  occafion  d’attaquer  di- 
redlement  la  Grâce  efficace  par  cet  autre 
raifonnement  bien  plus  folide  , que  voup 
formerez  eu  fon  tems  ; La  dodlrine  de  Jan- 
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feniusjdirez-vousjd  été  condamnée  par  lesfou- 
fcriptions  univerfedes  de  toute  l’Egàfe:  or  cet- 
te do&rine  ejt  manifejiement  ceUe  de  la  Grâce 
efficace  > 8c  vous  prouverez  cela  bien  facile- 
ment. Donc  la  dottrine  de  la  Grâce  efficace  eji 
condamnée  par  l' aveu  même  defes  dèfenfeurs.» 
XXIII.  Cette  prédiction  de  M.  Pafcal  a été  vé- 

Ces  def-  d'une  maniéré  fi  jufte  par  l’événe- 

fetus  muni-  , ,r.  _ , 

feités  par  les  ment  > qu  on  ne  peut  allez  admirer  fa  pe- 

événeinens  nétration  dans  les  fecrets  de  la  politique 
poltéritur».  ^es  j^iuites>  Avant  la  Conftitution  Unige- 
nitus , M.  de  Fenelon  Archevêque  de  Cam- 
brai , zélé  partifan  des  Jéluites  , a foutenu 
hautement  que  l’erreur  condamnée  par  les 
Papes  dans  les  cinq  Propofitions  , n’étoit 
autre  chofe  que  ce  que  tous  les  Théolo- 
giens connoilfent  fous  le  nom  de  Grâce 
efficace  par  elle  - même  ; & il  a entrepris 
de  le  prouver  par  l’argument  même  que 
M.  Pafcal  prédit  au  Pere  Annat,  que  les 
Jéfuites  feroient  un  jouf.  Le  Pere  Meyer 
Jéfuite , caché  fous  le  nom  de  Liberius  Gra- 
tianus , a tenu  la  même  conduite  que  M. 
de  Cambrai  & encore  plus  à découvert. 
Mais  les  Ecrits  qui  ont  été  faits  de  notre 
tems  pour  la  défenfe  de  la  Conftitution 
Unigenitus  , font  une  preuve  décifive  que 
c’étoit  la  Grâce  efficace  par  elle  - même  , 
qu’on  cherchoit  à faire  profcrire  fous  le 
. nom  de  doélrine  de  Janfenius.  Voici  ^ce 

qu’en  dit  M.  de  Colbert  Evêque  de  Mont- 
pellier , dans  fon  Inftruêtion  Paftorale  fur 
le  Formulaire.  « L’attribution  des.  cinq 
» Propofitions  au  Livre  de  Janfenius,  le 
» Formulaire  , & l’obligation  que  les  Jé- 
» fuites  vouloient  impofer  à tout  le  rnon- 
» dt  de  fe  foumettre  de  cœur  & d’efprit 
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h à la  décifion  du  fait  comme  à celle  du 
» droit , leur  paroiffoient  des  moyens  pro- 
» près  pour  élever  un  jour  leurs  nouveau- 
» tés , fur  les  ruines  de  l’ancienne  doc- 
» trine  ; & pour  porter  des  coups  mortels  à 
» la  facrée  Tradition.  Et  nous  ne  pouvons 
» le  dire  qu’avec  une  vive  douleur  ; la  Conf- 
it titution  Unigenitus  ne  femble  avoir  été 
» donnée  que  pour  exécuter  ce  pernicieux 
» deifein.  Les  partifans  de  ces  nouveautés 
» triomphent  ; & l’on  voit  des  Evêques 
» mêmes  qui  nous  les  donnent  pour  des 
» dogmes  de  foi,  & qui  fous  le  nom  de 
» Janl'enius  , réprouvent  comme  des  er- 
» reurs , les  fentimens  les  plus  refpeûa- 
» blés  & les  plus  conftamment  enfeignés 
» par  faiut  Auguftin.  » 

X. 


Nous  avons  dit  que  l’exa&ion  de  la  fi-  XXIV. 
gnature  du  Formulaire  fervoit  outre  cela  Jéf  .'tes 
à rendre  odieux  les  défenfeurs  de  la  vérité.  Pormiflaire* 
M.  Pafcal  explique  parfaitement  dans  la  pour  rendre 
même  Lettre  citée  plus  haut  , comment 
les  fignatures  produiraient  cet  effet.  « Voi-  ,ies  vérités 
14  , dit-il , au  Pere  Annat  , l’avantage  que  qui  leur  dé- 
vous  prétendez  tirer  de  ces  fouferiptions  ; Conduitede 
mais  fi  vos  adverfaires  y réfiftent  , vous  MM.  de 
tendez' un  autre  piège  à leur  refus.  Car  P°rt-R°yal 
ayant  joint  adroitement  la  queftion  de  foi  à’*1  pormu- 
à celle  de  fait  , fans  vouloir  permettre  laire.  Com- 
qu’ils  l’en  féparent , ni  qu’ils  fignent  l’une 
fans  l’autre  ; comme  ils  ne  pourront  fouf-  régulière, 
crire  les  deu'x  enfemble  , vous  irez  publier 
par-tout , qu’ils  ont  refnfé  les  deux  en- 
femble. Ainfi  , quoiqu’ils  ne  refufent  en 
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effet  que  de  reconnoître  que  Janfenius  ait 
tenu  ces  Propofitions  qu’ils  condamnent  , 
ce  qui  ne  peut  faire  d’héréfie  > vous  direz 
hardiment  qu’ils  ont  retufé  de  condamner 
les  Propofitions  en  elles  - mêmes  , & que 
c’eft-là  leur  héréfie.  „ Ainfi  le  Formulai- 
re n étoitpas  fait  , comme  on  le  remarque 
dans  la  Préface  de  la  troiliéine  partie  de 
l’Apologie  de  Port-Royal , <c  pour  décou- 
vrir de  véritables  hérétiques  , mais  pour 
faire  que  de  véritables  Catholiques  paffaffent 
fauffement  pour  hérétiques.  C’eft  le  but 
de  ce  mélange  artificieux  d’un  fait  çontef- 
té  avec  un  droit  avoué  & reconnu  , qui 
donne  lieu  de  croire  , ou  que  l’ôn  rend  au 
fait  ce  que  l’on  ne  rend  qu’à  la  décifion  du 
dogme  , ou  que  l’on  refufe  au  dogme  & à 
la  foi  la  créance  qu’on  ne  refufe  qu’à  la 
décifion  du  fait.  „ MM.  de  Port-Royal , 
pour  éviter  ce  piège  tendu  fi  adroitement 
par  les  Jél'uites  , prirent  un  parti  qui  allioit 
ce  qu’ils  dévoient  à la  vérité  avec  le  ref- 
peft  qu’ils  dévoient  à l’autorité  des  Paf- 
teurs.  Ils  offrirent  de  condamner  les  cinq 
Propofitions , en  quelque  lieu  qu’elles  fe 
trouvaffent  ; & fur  le  fait  , ils  promirent 
une  fourmilion  de  refpeét  & de  filence.  Us 
ne  refuferent  pas  même  de  ligner  le  For- 
mulaire, pourvu  qu’o/i  leur  permit  de  join- 
dre à leur  fignature  une  déclaration  par  la- 
quelle ils  diltinguoient  la  condamnation 
des  Propofitions  , d’avec  l’attribution  de 
ces  Propofitions  à Janfenius  , & faifoient 
profedion  par  rapport  à la  condamnation  , 
d’une  foumifiaon  de  foi  & de  croyance  in- 
térieure ; &c  par  rapport  à l’attribution  , 
ils  s’engageoient  à une  foumiffion  qui  con- 

fiftoit 
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fiftoit  à ne  pas  s’élever  contre  & à demeurer 
dans  le  refpeft  & le  filence  , ce  qui  s'ap- 
pela figner  avec  dijtinâion  , & s’en  tenir  au 
jilence  refpeflueux  pour  le  fait.  C’eft  ce  que 
firent  les  Religieuses  de  Port-Royal  , com- 
me nous  avons  vu.  C’étoit  accorder  à l’au- 
torité tout  ce  qu’on  pouvoit  lui  accorder 
fans  blefler  la  vérité  & la  fincérité.  Il  n’y 
a aucun  fujet  de  reprocher  des  erreurs 
à des  perfonnes  qui  les  condamnent  par- 
tout où  elles  font,  & qui  tout  au  plus  ne 
pourroient  être  coupables  que  d’interpré- 
ter Janlenius  trop  favorablement , ce  qui 
ne  fauroit  être  l’objet  d’une  héréfie  : « Puif-A ’VII.Prov; 
que  , dit  M.  Pafcal , pour  être  Catholi- 
que , il  n’eft  pas  néceffaire  de  dire  qu’un 
autre  ne  l’eft  pas  ; & que  fans  charger  per- 
fonne  d’erreur  , c’eft  affez  de  s’en  déchar- 
ger foi-même.  » 


XI. 

Le  parti  qu’avoient  pris  MM.  de  Port-  XXV. 
Royal  à l’égard  du  Formulaire , fut  aufti  pî^èntles 
celui  que  prirent  les  Evêques  d’Alet,  dePa-  Evêques 
miers  , d’Angers  & de  Beauvais , qui , com-  Je 

me  nous  l’avons  vu , exprimèrent  dans  j’Angers' 
leurs  Mandemens  la  diftinétion  du  fait  & & de  Pa* 
du  droit.  L’Evêque  de  Noyon , Clermont-  j^^g^arci 
Tonnerre  , publia  un  Mandement  fembla-  étoit  tno> 
ble  i mais  intimidé  dans  la  fuite  par  la  tléré. 

Cour , il  le  révoqua.  Plufieurs  perfonnes 
penfoient  ; qu’il  auroit  été  plus  digne  des 
quatre  Evêques  , de  s’oppofer  ouvertement 
à l’exaftion  de  la  fignature  d’un  Formulaire 
contraire  à toutes  les  régies  , qui  n’avoit 
aucune  utilité  réelle  dont  on  pour  oit  fai- 
Tome  XI.  L 
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te  & dont  on  faifoit  en  effet  un  fi  mauvaî* 
ufage  , que  de  l’adopter  en  fe  contentant 
feulement  de  provenir  par  des  explications  , 
les  mauvais  effets  qu’il  pouvoit  produire. 
Voici  ce  que  dit  li-deffus  M.  Duguet  dans 
fa  Lettre  à M.  l’Evêque  de  Montpellier  , 
après  avoir  fait  une  énumération  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut  , de  tout  ce  qu’il 
y a eu  de  contraire  aux  régies  dans  cette 
malheureufe  affaire.  « Tant  de  circonftan- 
ces  réunies  , dit-il  , & principalement  celle 
du  ferment , auroient  dû  , ce  me  femble  , 
porter  les  Evêques  à quelque  chofe  de  plus 
digne  d’eux  , qu’une  fimple  explication  du 
Formulaire,  & à ne  pas  fe  contenter  d’un 
filence  refpeétueux , qui  l’étoit  trop  dans 
une  occafion  où  ils  étoient  les  Juges  natu- 
rels des  pernicieufes  fuites  que  le  Formu- 
laire pouvoit  avoir.  Mais  la  Cour  s’étoit 
alors  déclarée.  La  foumiffion  pour  le  Prin- 
ce & l’amour  de  la  paix  , portèrent  les  Pré- 
lats au  parti  le  plus  doux , comme  plus  ca- 
pable du  les  réunir  , qu’une  réfiftance  plus 
ouverte.  » M.  Arnauld  penfoit  de  même 
de  cette  conduite  des  quatre  Evêques.  Voi- 
ci comme  il  en  parloit  en  1665  , avant 
qu’ils  euffent  pris  ce  parti,  & en  exami- 
nant ce  parti  en  lui-même.  « Je  crois  que 
fi  la  dilfinéfion  étoit  exprimée  nettement 
& fans  équivoque  dans  un  Mandement  , & 
que  ce  Mandement  fût  à la  tête  du  Formu- 
laire , il  fe  pourroit  figner  ; & qu’ainfi  la 
confcience  des  particuliers  feroit  à cou- 
vert : quoique  je  ne  vorlufle  pas  affurer 
que  l’Evêque  en  fût  quitte  devant  Dieu  , 
parce  que  je  fuis  perfuadé  que  Dieu  en  de- 
mande davantage  d’un  fucceflèur  des  Apô- 
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très , qui  doit  veiller  au  bien  de  toute  i’E- 
glife.  » 

Revenons  à la  démarche  des  quatre  Evê-  XXVI. 
ques.  Quoique , félon  la  penfée  de  M.  Ar- 
nauld  & de  M.  Duguet , s’il  y avoit  quel-  à appâifer 
que  défaut , ce  ne  fut  qu’un  trop  grand  mé-  les  troubles 
nagement  ; cependant , comme  dans  le  Formulaire, 
fond  cette  démarche  ruinoit  les  defleins  des  Les  enne- 
léfuites  dans  l’exa&ion  de  la  fignature,  ils  mi.s  £e.  la 
ne  manquèrent  pas  de  la  taire  palier  corn-  neat  un  Ar- 
me une  révolte  contre  les  Loix  de  l’Eglife  rêt  du  Cou- 
& de  l’Etat.  Le  Roi  qui  voyoit  les  trou-  fe** Maiide- 
bles  s’augmenter  de  plus  en  plus , parut  fa-  mens  des 
tigué  de  toutes  ces  difputes , & réfolut  de  quatre  Evê- 
les  terminer  avec  douceur.  Pour  y parve-  ques* 
nir,  il  témoigna  vouloir  faire  venir  à Pa- 
ris MM.  d’Alet  & de  Comminges  , qui 
joints  à l’Archevêque  de  Sens  , allifteroient 
comme  Juges  à des  Conférences  , où  les 
Jéfuites  & leurs  adverfaires  feroient  enten- 
dus définitivement.  Ces  Peres  prévoyoient 
aifément  que  le  réfultat  de  ces  Conféren- 
ces ne  leur  feroit  pas  avantageux , parce 
qu’ils  ne  fe  fentoient  pas  aflez  forts  pour, 
foutenir  théfe  devant  des  Juges  intègres  & 
éclairés,  contre  des  Théologiens  confom- 
més  qu’ils  favoient  n’avoir  point  d’autre 
fentiment  fur  le  dogme , que  ceux  de  l’E- 
cole de  faint  Thomas , ni  d’autre  crime 
que  de  ne  pas  attribuer,  contre  la  lumière 
de  leur  confcience,  à un  faint  Evêque , des 
erreurs  qu’ils  ne  trouvoient  pas  dans  fon  Li- 
vre, quoiqu’ils  les  condamnaient  fincére- 
ment  par-tout  où  elles  étoient.  Les  Jéfuites 
renouvellerent  donc  toutes  leurs  intrigues  , 
pour  diffiper  ce  projet  de  conciliation  que 
M.  de  Luçoo,  frere  de  M.  Colbert  le- 
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Miniftre,avoit  fuggéré  au  Roi.  Ils  agirent  fl 
puiflamment  par  leurs  créatures  , auprès 
de  la  Reine  Mere  & des  Miniftres , qu’ils 
firent  confentir  le  Roi  à tenir  un  Confeil 
le  Dimanche  19  Juillet,  fur  le  Mande- 
ment où  le  Formulaire  étoit  reçu  avec  dif- 
tinûion  du  fait  & du  droit.  Le  réfultat  de 
ce  Confeil , où  étoient  les  Prélats  dévoués 
aux  Jéfuites  & le  Pere  Annat , fut  de  ren- 
dre un  Arrêt  févere  contre  ces  Mande- 
mens.  Diverfes  circonftances  qui  accom- 
pagnèrent la  lignification  de  cet  Arrêt , 
obligèrent  le  Promoteur  d’Alet , qui  étoit  à 
Paris  , d’aller  fe  plaindre  à M.  le  Tellier 
de  l’infulte  qu’on  avoit  faite  à fou  Evêque. 
Les  difcours  que  lui  tint  ce  Miniftre  , lui 
firent  fentir  quel  étoit  l’embarras  des  Cours 
de  Rome  & de  France.  M.  le  Tellier  lui 
avoua  que  le  Mandement  de  M.  d’Alet 
étoit  irrépréhenfible , que  les  principes  en 
étoient  inconteftables  ; mais  que  le  Roi 
vouloit  pour  le  bieu  de  l’Etat , l’uniformi- 
té entre  les  Evêques.  Le  Promoteur  fe  con- 
tenta de  répondre , que  fon  Evêque  n’ayant 
fait  fon  Mandement  qu’avec  beaucoup  de 
maturité , il  le  foutiendroit  jufqu’à  la  mort. 
Le  Miniftre  s’étendit  alors  fur  les  louanges 
de  M.  d’Alet , & parla  avec  un  fouverain 
mépris  de  l’Evêque  de  Noyon , dont  il  avoit 
la  rétractation  fur  fa  table. 

Le  Promoteur  alla  le  même  jour  rendre 
vifite  au  Nonce  (Roberti)  pour  tâcher  de 
pénétrer  fes  difpofitions  fur  le  Mande- 
ment de  M.  d’Alet.  Ce  Miniftre  Italien 
commença  par  demander  d’un  ton  fort  haut, 
pourquoi  M.  d’Alet  n’avoit  pas  mis  dans 
fon  Mandement , Evêque,  jar  la  grâce  àu 
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Saint  Siège  Apojtolique } Il  ajouta  avec  en- 
core plus  de  hauteur , que  le  Pape  y met- 
troit  bon  ordre  , & qu’il  excommunieroit 
ce  Prélat.  Le  Promoteur  répondit  à peu 
près  fur  le  même  ton.  M.  d'Alet  n'a  pas  cru 
devoir  fe  fervir  de  la  claufe  dont  vous  lui  re- 
proche\  l'omifiion , parce  qu'elle  ejt  nouvelle  &> 
inconnue  à toute  l'Antiquité.  A l'égard  de  l'ex* 
communication  dontvous menace^tle  P apeeji 
trop  fage  pour  aller  fi  vite  ; ce  n’ ejt  pas  ainji 
qu'on  excommunie  les  Evêques.  La  fermeté  du 
Promoteur  fit  beaucoup  rabattre  au  Nonce 
de  fa  fierté.  Il  lui  dit  d’un  ton  fort  modé- 
ré ce  qu’il  avoit  déjà  dit  à tout  le  monde  , 
que  l’on  ne  blâmoit  point  à Rome  la  dif- 
tinélion  du  fait  & du  droit  ; que  ce  qui 
étoit  dans  le  Mandement  d’Alet  étoit  vrai. 
C’étoit  approuver  aufli  les  Mandemeris 
d’Angers  & de  Pamiers , qui  étoient  entiè- 
rement conformes  à celui  d’Alet.  Pour  M. 
de  Beauvais , il  n’en  avoit  point  fait  un 
particulier,  & s’étoit  contenté  d’adopter 
celui  de  M.  d’Alet.  Le  Promoteur  lui 
dit,  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  Pape  de 
rendre  la  paix  à l’Eglife  , puifque  le  Saint 
Pere  approuvoit  la  diftinftion  du  fait  & 
du  droit.  Le  Nonce  en  convint  de  bonne 
foi  ; mais  , ajoûta-t’il  , le  Pape  ne  veut 
pas  fe  mettre  à dos  le  grand  nombre  des 
Evêques  de  France.  Ceci  fe  rapporte  par- 
faitement à ce  que  M.  le  Tellier  dit  dans 
la  fuite  au  Promoteur , que  nos  Evêques 
étoient  feuls  la  caufe  de  tout  le  mal  de 
cette  affaire  ; que  le  Roi  ne  demandoit  que 
la  paix  & l’union  , mais  que  le  nombre  des 
Evêques  qui  avoient  fait  de  bons  Mande- 
mens  étoit  trop  petit  , contre  un  fi  grand 
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nombre  , avec  qui  Sa  Majefté  ne  voulolf 
pas  fe  commettre.  Dans  une  fécondé  vifite 
que  le  Promoteur  rendit  au  Nonce  , ce 
Miniftre  entreprit  de  lui  perfuader  , que  M. 
d’Alet  , fans  rien  changer  dans  fes  fenti- 
mens , pourroit  fe  conformer  dans  la  pra- 
tique à la  conduite  des  autres  Evêques  , en 
croyant  le  fait  de  Janfenius  comme  proba- 
ble. Il  eft  vrai , dit-il , que  ce  fait  n’eft  ni 
de  foi  ni  évident } mais  le  Pape  le  rend 
probable , & l’on  n’en  demande  la  figna- 
ture  , que  comme  ayant  une  forte  de  pro- 
babilité. Le  mal  vient , ajoûta-t’il  fort  fé- 
rieufement , de  ce  qu’on  n’étudie  point  af- 
fez  la  Scholaftique  , & qu’on  n’eft  pas  affez 
inftruit  des  principes  de  la  probabilité , qui 
fait  tomber  tous  les  fcrupules.  Par  exem- 
ple , dit-il , on  fait  maintenant  par  cette 
doéfrine  de  la  probabilité,  qu’il  eft  permis 
de  s’enyvrer  pour  fe  procurer  la  fanté.  On 
voit  par  ce  trait , que  cet  Italien  connoif- 
foit  mieux  les  maximes  des  Cafuiftes  que 
celles  de  l’Evangile  & des  Saints  Peres.  Au 
refte  il  faut  convenir  , que  fi  les  auteurs  de 
ces  horribles  maximes  peuvent  les  rendre 
probables  par  leur  autorité  , le  Pape  peut 
à plus  jufte  titre  donner  de  la  probabilité  à 
un  fait  tel  que  celui  de  Janfenius. 

XII. 

✓ 

XXVIII.  Dans  ces  circonftances , on  reçut  diver- 
Bonne.dif.fes  Lettres  de  Rome,  qui  portoient  qu’on 
côté^de  la  ne  trouvoit  rien  de  répréhenfible  dans  le 
Cour  de  Ro- Mandement  de  M.  d’Alet.  Le  célébré  M. 
lbites'en  ar-  kaunoi  montroit  de  ces  Lettres  à tous 
rêteut  les  ceux  qui  le*  vouloient  voir.  Pour  s’aflurer 
effets. 
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davantage  de  cette  bonne  difpofition  du 
Pape,  M.  de  Lalane  en  écrivit  au  Cardi- 
nal Barberin  , qui  la  lui  confirma  , en  lui 
déclarant  de  plus  , qu’il  avoit  concerté  fa 
réponfe  avec  les  Miniftres  du  Pape.  Dans 
le  même  tems  l’Archidiacre  du  Vexin  Fran- 
çois au  Diocèfe  de  Rouen  , étant  tombé 
malade  , pria  le  Principal  du  Collège  des 
Lombards  de  Paris , de  faire  en  fa  place  la 
vifite  de  fon  Archidiaconé.  Ce  Principal 
étant  informé  qu’il  y avoit  dans  ce  canton 
plufieurs  Curés  qui  réfufoient  de  ligner  le 
Formulaire  purement  & Amplement , con- 
fulta  le  Nonce  fur  la  conduite  qu’il  devoit 
tenir  à leur  égard.  Le  Nonce  lui  répondit 
fans  héfiter , que  le  Pape  feroit  content , 
pourvu  qu’ils  fignaffent  conformément  au 
Mandement  de  M.  l’Evêque  d’Alet.  On 
crut  alors  cette  grande  affaire  finie  fans  re- 
tour. M.  le  Tellier  qui  avoit  vu  auffi- 
bien  que  M.  Colbert  , les  Lettres  de  Rome 
parfaitement  conformes  à cette  réponfe  du 
Nonce , alla  trouver  ce  Miniftre  Italien  , 
pour  lui  demander  s’il  étoit  vrai  que  le 
Pape  fût  content,  comme  les  pevfonnes  les 
plus  qualifiées  de  Rome  le  mandoient , & 
comme  il  l’avoit  dit  lui-même  au  Princi- 
pal du  Collège  des  Lombards.  Malheureu- 
fement  il  n’étoit  plus  tems  de  cor.ftater  ce 
dernier  fait.  L’Archevêque  de  Rouen  , de 
Harlai , à qui  le  Principal  des  Lombards 
l’avoit  mandé , en  avoit  averti  le  Pere 
Annat,  qui  fit  là-deffus  de  fortes  remon- 
trances au  Nonce  , & l’affura  qu’avec  un 
peu  de  fermeté  & de  patience  , on  obtien- 
droit  des  plus  obftinés  , une  fignature  fans 
modification , ou  qu’on  les  abandonneroit 
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à la  difcrétion  du  Pape.  Le  Nonce  qui  con- 
noitToit  tout  le  crédit  de  ce  Jéfuite  & de  fa 
Société,  prit  le  parti  de  tout  nier  à M.  le 
Tellier.  Le.Miniftre  François  rougit  pour 
le  Nonce  de  ce  menfonge  grolfier,  & ne 
put  s’empêcher  de  dire  à ce  fujet  : Nous 
avons  affaire  à d'étranges  gens  ; les  Jéfuites 
jouent  leur  jeu . 

«gt  11  fut  enfuite  queftion  de  divers  projets 
troiii  tavo-  d’accommodement,  & le  Roi  paroiffoit  dé- 
iables  île  la  terminé  à les  favorifer  de  tout  fon  pou- 
Francefl.es  v0‘r*  ^es  Miniftres  défiroient  fincére- 
Jéîuitcs  ment  la  paix,  en  formèrent  un  , dont  M. 
réuflîüent  Arnauld  à qui  on  le  communiqua  , fut  fort 
faire  éva-  content.  Iis  l’envoierent  à M.  d’AIet  pour 
nouir.  Bref  favoir  fa  réfolntion.  En  attendant , ils  épié- 
contre  "'îes  rent  *es  momens  favorables , pour  en  faire 
quatre  Evê-  l’ouverture  au  Roi.  Mais  dès  les  premières 
‘lues.  démarches  , ils  trouvèrent  le  Roi  plus  per- 
fuadé  que  jamais  , que  le  Janfenifme  étoit 
une  feéte  qu’il  falloir  détruire.  Le  Pere 
Annat  ne  cefïoit  de  prelfer  l’exécution  de 
la  derniere  Déclaration  du  Roi.  C’étoit  fur- 
tout  au  Tribunal  de  la  pénitence  qu’il 
échauffoit  le  zélé  qu’il  avoit  infpiré  à Sa 
Majefté.  Le  Roi  avouoit  lui -même  qu’il 
n’entendoit  rien  à toutes  ces  affaires  ; & 
les  Jéfuites  lui  cachoient  tous  leurs  defl'eins 
fous  le  voile  de  la  Religion.  Les  Miniftres 
fentirent  que  le  Pere  Annat  avoit  réuffi  à 
animer  le  Roi  la  veille  de  la  Touflaints  , » 

jour  auquel  ce  Prince  s’étoit  confeffé. 
D’ailleurs  quelques  Prélats  de  Cour  écar- 
toient  tout  ce  qui  pouvoit  éclairer  le  Roi 
fur  cette  affaire  , & fervoient  les  Jéfuites 
en  amis.  Ces  obftacles  difficiles  à vaincre  , 
ralentirent  beaucoup  le  zélé  des  IYIiniftïSs 
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pour  le  moyen  de  conciliation  qu’ils  avoient 
eux-mêmes  imaginé.  Us  craignoient  de  fç 
perdre  s’ils  manquoient  leur  coup  ; & ils 
craignoient  de  faire  trop  avancer  le  Roi  , 
de  peur  que  le  Clergé  , pouffé  par  les  Jé- 
fuites  , ne  le  forçât  de  reculer.  Les  chofes 
étoient  en  cet  état,  lorfqu’on  apprit  ( au 
commencement  de  Février  1666)  que  la 
Cour  avoit  reçu  un  Bref  du  Pape , qui  or- 
donnoit  aux  quatre  Evêques  de  révoquer 
leurs  Mandemens , fous  peine  d’interdit  de 
l’entrée  de  l’Eglife  , & nommoit  des  Com- 
miffaires  pour  procéder  contre  eux.  C’é- 
toit  la  Reine  Mere  qui  avoit  fait  folliciter 
fecrétement  ce  Bref  à Rome.  Mais  elle 
n’eut  pas  la  fatisfattion  de  le  voir  , parce 
que , pendant  qu’on  l’expédioit , elle  alla 
rendre  compte  à Dieu  des  démarches  que 
fes  guides  infidèles  lui  avoient  fait  faire. 

Ce  Bref  fut  tenu  fecret  à la  Cour  pen- 
dant quelque  terfis  ; & on  y prit  même  le 
parti  d’en  nier  l’exiftence , dès  qu’on  fçut 
que  la  nouvelle  caufoit  des  mouvemens  dans 
l’Affemblée  du  Clergé  , qui  n’étoit  pas  en- 
core féparée.  La  Cour  vouloit  néanmoins 
prendre  des  mefures  pour  terminer  cette 
fâcheufe  affaire.  Le  Chancelier  Seguier  , 
dont  le  dévouement  aux  Jéfuites  eft  con- 
nu , affembla  chez  lui  le  Premier  Préfident 
de  Lamoignon  & les  Gens  du  Roi , pour 
avoir  leurs  avis  fur  les  moyens  de  réduire 
M.  d’Alet  & ceux  qui  étoient  dans  la  mê- 
me caufe.  Ces  Magiftrats  parlèrent  avec 
force  au  Chancelier  fur  Pimpoffibilité  de 
faire  le  procès  à des  Evêques  , fans  corps 
de  délit , affûrant  que  la  diftinftion  du  fait 
& du  droit  n’ea  étoit  pas  uu.  Seroit-il  polü-r 
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ble , dit  M.  de  Lamoignon  , qu’on  voulût 
nous  obliger  à croire  un  fait  aufli  certai- 
nement que  nos  Myfteres  ? Tous  firent  élo- 
ge du  faint  Evêque , & dirent  qu’il  en- 
ïeignoit  la  vérité,  qu’il  étoit  très-bon  Ca- 
tholique , fit  menoit  une  vie  très  - fainte. 
Le  Chancelier  leur  dit  avec  émotion  , que 
le  Roi  ne  les  avoit  pas  fait  affembler  pour 
dire  leurs  avis  fur  le  fond , mais  unique- 
ment fur  la  forme  , voulant  favoir  celle  qui 
étoit  en  ufage , quand  on  vouloit  faire  la 
procès  à des  Evêques.  Les  Mngiftrats  pref* 
fés  de  la  part  du  Roi , dirent  ce  qu’ils  pen- 
Toient  fur  les  formes  qui  dévoient  être  ob- 
fervées  dans  ces  fortes  d’occafions.  Cepen- 
dant les  Miniftres  craignoient  que  le  Roi 
fâché  de  ne  rien  finir  , n’abandonnât  en- 
tièrement cette  affaire  au  Pape , & ils  cher- 
choient  toujours  de  nouveaux  expédions 
pour  la  terminer  en  France.  M.  le  Teliier 
s’en  entretenoit  fouvent  avec  fes  amis.  Un 
jour  qu’il  en  parloit  en  préfence  de  M.  le 
Maréchal  de  Turenne,  & qu’il  témoignoit 
là  - deffus  fes  peines  & fes  inquiétudes  : 
Vous  vous  fatigue £ bien  inutilement , dit  M. 
de  Turenne  ; que  ne  vous  dccharge\~vous  de 
ce  foin  furM.  l'Evêque  d'Alet?  Que  rif\ue\- 
vous  ? vous  êtes  bien  affurè  qu'il  ne  fera  rien 
contre  fa.  confience.  Tout  le  monde  applau- 
dit à l’éloge  que  M.  de  Turenne  fit  alors 
de  M.  d’Alet , & toute  la  compagnie  con- 
vint , que  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  Jéfüites 
au  monde , l’affaire  eut  été  bien  - tôt  ter- 
minée. Tout  le  refte  de  l’année  1 666,  fe 
paffa  en  projets  de  conciliation  > chaque 
jour  enfantoit  quelque  nouveau  plan.  Le 
Jape  dans  les  Çoofeils  qu’il  tçnoit , par- 
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Ioit  avantageufement  de  M.  d’Alet , l’ap- 
pellant  toujours  le  faint  Evêque.  Mais  il 
ne  perdoit  pas  les  impreflions  -qir’on  lui 
avoit  données  fur  la  prétendue  héréfie  Jan- 
fenienne.  Enfin  on  lui  perfuada  de  ne  plus 
rien  ménager , & de  pouffer  à bout  les 
quatre  Evêques. 

XIII. 


Au  commencement  de  1 667 , on  fit  de- 
mander au  Pape  par  le  Duc  de  Chaulne  , 
Ambaffadeur  extraordinaire  , le  Bref  ué- 
ceffaire  pour  autorifer  douze  Evêques  nom- 
més parle  Roi,  à faire  le  procès  à leurs 
quatre  Collègues.  On  vit  clairement  dès 
cette  première  démarche  , que  la  Cour  de 
Rome  ne  fongeoit  dans  cette  affaire,  qu’à 
établir  fes  injuftes  prétentions  fur  les  ruines 
de  nos  Libertés.  Le  Pape  réfufa  de  donner 
un  Bref  dans  la  forme  que  le  Roi  le  de- 
mandoit , & dit  que  fon  premier  deffein 
avoit  été  de  commettre  l’Archevêque  de 
Paris  feul , comme  fimple  exécuteur  de  fes 
ordres  ; que  néanmoins  il  étoit  difpofé  à 
députer  trois  Evêques  avec  la  même  qua- 
lité de  fimples  exécuteurs.  Ou  fent  bien 
qu’une  pareille  réponfe  ne  de  voit  pas  être 
bien  reçue  à la  Gourde  France,  & qu’on 
ne  laifferoit  pas  fi  groiïiérement  violer  le* 
faints  Canons , qui  font  le  fondement  de 
nos  maximes  & de  nos  Libertés.  Ce  mé- 
contentement de  la  Cour  fit  craindre  aux 
Jéfuites  , que  le  zélé  qu’ils  avoient  infpiré 
au  Roi  contre  les  quatre  Evêques , ne  fie 
rallentît  5 ils  craignirent  auffi  que  le  Pape 
Alexandre  VII , qui  étoit  mourant , ne 
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laifi'ât  par  fa  mort , cette  affaire  A termi- 
ner à un  Succeffeur  , qui  feroit  peut-être 
moins  dévoué  à la  Société.  Pour  parer  à 
ces  inconvéniens  , ils  preflerent  le  Saint 
Pere  d’établir  une  Congrégation  , où  l’on 
délibérât  fans  délai  fur  les  moyens  de  faire 
le  procès  aux  quatre  Evêques.  Cette  Con- 
grégation fut  compofée  de  quatre  Cardi- 
naux , entre  lefquels  étoient  Palavicin  Jé- 
fuite  par  état , & le  fameux  Albizi  Jéfui- 
te  de  faétion  , qui  firent  décider  tout  ce 
qu’ils  voulurent.  Ces  deux  Cardinaux  quî 
voyoient  le  Pape  à l’extrémité , fe  hâtè- 
rent de  lui  faire  ligner  le  ïi  d 'Avril  deux 
Brefs  de  leur  compofition,  dont  l’un  com- 
mettoît  neuf  Prélats  pour  faire  le  procès 
aux  quatre  Evêques.  Ces  neuf  Prélats 
étoient  les  Archevêques  de  Touloufe  & de 
Bourges  , & les  Evêques  de  Soiffons , de 
Lodève,  de  Lavaur,  de  Mende  , de  Saint 
Malo,  de  Dol  & de  Lombez.  Le  Bref  le* 
chargeoit  d’ordonner  aux  quatre  Evêque* 
par  l’autorité  Apoftolique , de  révoquer 
leurs  Mandemens  comme  ayant  été  con- 
damnés par  le  Saint  Siège  ; à quoi , s’ils  n’a- 
voient  obéi  dans  deux  mois  après  la  ligni- 
fication qui  leur  feroit  faite  de  ce  Bref  , 
fis  procéderoient  contre  eux  , fans  que  les 
quatres  Evêques  pulfent  en  appeller , ni  ré- 
cufer  aucun  des  Juges  ; & que  li  quelqu’un 
des  Commiflaires  nommés  ne  pouvoit  ou 
ne  vouloit  pas  accepter  cette  commifllon, 
îe  plus  ancien  de  ceux  qui  refteroient  , 
pourroit  fubroger  en  fa  place  un  autre  Ar- 
chevêque ou  Evêque  de  France.  Dans  îe 
fécond  Bref , le  Pape  commettoit  les  neuf 
jCommiffaires  , afin  qu’ils  enjoignirent  au* 
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quatre  Evêqties  de  figner  Ôc  faire  figner 
dans  l’efpace  de  trente  jours  , le  Formulai- 
re purement  & fimplement , fous  peine  de 
fufpenfe  de  l’exercice  de  leurs  fondions 
Epifcopales  , d’interdit  de  l’entrée  de  l’E« 
glife , & d’autres  peines  encore  plus  gran- 
des. 

Il  efl  bon  de  remarquer , que  ceux  qui  XXXII. 
vouloient  abufer  de  l’autorité  du  Pape  , fai-  Combien 
fifloient  avec  foin  les  momens  où  il  étoit  furent**  ni* 
à la  derniere  extrémité.  Alors  il  n’eft  pas  juftes  à tou- 
en  état  d’examiner  ce  qu’on  exige  de  lbi  , J.es  l«(per- 
& fon  Succefleur  enfuite  fe  voit  engagé  table/,6*1*1 
à foutenir  ce  qu’il  trouve  déjà  fait.  C’eft 
ce  qui  étoit  arrivé  à l’égard  de  la  Bulle 
d’Urbain  VIII , contre  Janfenius , 6c  qui 
arriva  encore  dans  cette  occafion.  Car  Clé- 
ment IX  fuccefleur  d’Alexandre  VII , con- 
firma dès  les  premiers  jours  de  fon  Ponti- 
ficat , par  un  nouveau  Bref , ce  qu’avoit 
fait  fon  prédécefleur.  Chacun  fentit  d’a- 
bord , combien  tous  ces  Brefs  étoient  con- 
traires à toutes  les  régies.  Ceux  mêmes  qui 
étoient  oppofés  aux  quatre  Evêques  , trou- 
voient  de  l’inconvénient  à les  opprimer 
par  des  voies  fi  odieufes  , qui  renverfoient 
l’ordre  des  jugemens  eccléfiaftiques , ôc  qui 
mettoient  les  Evêques  de  France  dans  une 
entière  dépendance  à l’égard  de  la  Cour  de 
Rome.  Quelques  - uns  des  Commiffaires 
nommés , trouvèrent  fort  mauvais  qu’on 
les  eût  comnris  dans  cette  Commiffion.  M* 
de  Lodève  déclara  hautement  qu’il  n’étoit 
pas  homme  à fe  proftituer  de  cette  manié- 
ré , ôc  qu’il  feroit  au  défefpoir  , de  contri- 
buer à faire  le  procès  à des  Evêques  pour 
qui  il  avoit  la  plus  profonde  vénération  ^ 
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& qui  n’étoient  dignes  que  de  louanges  dans 
la  chofe  même  dont  on  leur  faifoit  un  cri- 
me. Qu’ai -je  donc  fait,  s’écrioit  M.  de 
Soldons  , qui  m’ait  fait  juger  propre  à en- 
trer dans  une  telle  Commillion?  M.  de  Tou- 
loufe  lui-même  , quoique  dévoué  à la  Cour 
& aux  Jéiuites , honteux  de  fe  voir  à la  tête 
des  Commiflaires  , prioit  inftamment  qu’on 
accommodât  cette  affaire.  Le  Pape  ne  fit 
que  languir  jufqu’au  zo  de  Mai  qu’il  mou- 
rut, avant  qu’on  eût  commencé  aucune  pro- 
cédure en  France  en  vertu  de  fes  Brefs. 

XXX11I.  Cependant  la  perfécution  devenoit  cha- 

tion  devient  4ue  iour  P^us  violente  contre  ceux  qui  pen- 
plus  violen-  fant  comme  les  quatre  Evêques  , ne  vou- 
t.e/r7'  des  loient  figner  qu’avec  diftinftion.  Les  Ecrits 
de  la  vérité.  que  1 011  iaiioit  pour  la  detenle  de  la  véri- 
té , étoient  brûlés  par  la  main  du  bourreau  i 
& l’on  cherchoit  à fe  faifir  de  ceux  qu’011 
foupçonnoit  d’y  avoir  eu  part.  MM.  de 
Port-Royal  furent  obligés  de  demeurer  ca- 
chés. M.  de  Saci  fut  enfermé  à la  Baftille  , 
où  il  demeura  prifonnier  deux  ans  & demi. 
Il  fandt  fia  fa  prifon  par  la  traduction  de  la 
Bible  , qu’il  finit  précifément  le  jour  de  fa 
délivrance.  La  perfécution  ne  diminuoit 
pas  le  courage  des  défenfeurs  de  la  vérité. 
Ils  la  foutenoient  avec  plus  de  force  à me- 
fure  que  les  violences  redoubloient.  Les 
Ecrits  qu’ils  firent  alors  , portent  un  carac- 
tère de  courage  , qui  prouve  que  Dieu  les 
foutenoit  intérieurement,  pendant  que  tout 
étoit  déclaré  contre  eux.  Ils  juftifierent  la 
conduite  des  quatre  Evêques  pard’excetlens 
Mémoires  qui,  en  faifant  fentir  l’injuftice 
de  Cette  affaire  , donnoient  beaucoup  de 
lumière  fur  les  régies  des  juge  meus  canoui- 
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ques , & faifoient  connoître  les  juftes  bor- 
nes de  l’autorité  des  Papes  qu’on  vouloit 
étendre  fans  mefure.  Ce  qu’il  y a de  mer- 
veilleux , c’eft  qu’une  fi  grande  affaire  & 
dans  laquelle  ils  étoient  fi  intéreffés  , ne  les 
empêcha  point  de  travailler  en  même-tems 
à éclairer  &à  édifier  l’Eglife  par  des  Ou- 
vrages d’un  genre  tout  différent.  Ce  fut, 
par  exemple  , dans  ce  tems-là  que  parut  la 
traduction  du  Nouveau  Teftament  imprimé 
à Mons.  Elle  avoit  été  commencée  par  M, 
le  Maître , & continuée  par  M.  Arnauld  & 
M.  de  Saci.  M.  d’Alet  publia  aufli  fon  ex- 
cellent Rituel  dans  le  plus  grand  feu  de  la 
perfécution. 

On  vit  alors  la  preurq  de  ce  que  dit  M. 
Pafcal , à la  fin  de  fa  douzième  Lettre  aux 
Jéfuites.  Ces  Peres  avoient  la  force  & l’im- 
punité : ceux  qu’ils  accabloient  avoient  la 
vérité  & l’innocence.  « C’eft  une  étrange 
& longue  guerre  , dit  ce  grand  homme  , 
que  celle  où  la  violence  efiaie  d’opprimer 
la  vérité.  Tous  les  efforts  de  la  violence  ne 
peuvent  affoiblir  la  vérité  , & ne  fervent 
qu’à  la  relever  d’avantage.  Toutes  les  lu- 
mières de  la  vérité  ne  peuvent  rien  pour 
■arrêter  la  violence , 6c  ne  font  que  Firrite* 
«encore  plus.  Quand  la  force  combat  la  for* 
ce  , la  plus  puiffante  détruit  la  moindre  * 
quand  l’on  oppofeles  difeours  aux  difeours» 
ceux  qui  font  véritables  & convaincans  , 
confondent  & diflipent  ceux  qui  n’ont  que 
la  vanité  Sc  le  tnenfonge  5 mais  la  violence 
& la  vérité  ne  peuvent  rien  l’une  fur  l’an- 
tre. Qu’on  ne  prétende  point  de-li  néan- 
moins que  les  chofes  foient  égales  ; car  il  y 
a cette  extrême  différence , que  la  violence. 


XXXIV. 

Combat  de 
la  violence 
contre  la 
vérité.  Dieu 
met  des  bor- 
nes à la  vio- 
lencepar  les 
événemens 
quidilpofenï 
à la  paix  de 
ClémentlX* 
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n’a  qu’un  cours  borné  par  l’ordre  de  Dieu  , 
qui  en  conduit  les  effets  à la  gloire  de  la 
vérité  qu’elle  attaque , au  lieu  que  la  vérité 
fubfifte  éternellement , 8c  triomphe  enfin 
de  fes  ennemis  , parce  qu’elle  eft  éternelle 
ôc  puiflante  comme  Dieu  même.  » Dieu 
mit  bien-tôt  des  bornes  à toutes  les  violen- 
ces dont  nous  venons  de  parler , par  un  évé- 
nement qu’on  n’auroit  pas  ofé  efpérer  , ôc 
qui  fut  la  juftification  des  quatre  Evêques 
8c  de  MM.  de  Port-Royal  , 8c  en  même- 
tems  la  preuve  de  l’injuftice  de  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  contre  eux.  Cet  événement  eft 
la  paix  qui  fut  accordée  par  Clément  IX , 
8c  qui  confifte  en  ce  que  le  Pape  permit  de 
joindre  des  explications  à la  fignature  du 
Formulaire.  C’étoit  fans  doute  une  chofè 
de  droit  naturel , 8c  que  le  Pape  ne  pouvoit 
refufer  avec  la  moindre  ombre  de  juftice  ; 
mais  l’on  reçut  comme  une  faveur  de  ce 
Pape , ce  qu’on  étoit  en  droit  d’exiger  de 
lui  à la  rigueur.  Il  eft  vrai  que  la  conduite 
d’Alexandre  VII , 8c  la  maniéré  irrégulière 
dont  la  Cour  de  Rome  avoit  agi  dans  toute 
cette  affaire , portoient  à fçavoir  beaucoup 
de  gré  à Clément  IX  , de  fes  difpofitions 
équitables  8c  pacifiques.  Il  eft  jufte  de  confi- 
dérer  dans  un  Article  particulier  ce  grand 
événement,  fi  honorable  pour  le  Pontificat 
de  Clément  IX  , 8c  pour  le  Régne  de  Louis. 
XIV. 
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ARTICLE  XIII. 


Paix  rendue  à VEglife  au  fujet  du 
Formulaire  , foui  le  Pontificat  de 
Clément  IX. 

I. 


LÀ  Cour  de  Rome  profitoit  des  trou-  1. 

blés  dont  l’Eglife  de  France  étoit  agi-  Nouvelle 
tée  au  fujet  du  Formulaire  , pour  donner  a^^Cour 
atteintes  fur  atteintes  à nos  Libertés  & à de  Rome 
nos  maximes,  6c  pour  étendre  au-delà  de  S°.?tn;,  noî 
toutes  bornes  les  prétentions.  Elle  avoit  roccaGon 
ofé  faire  mettre  , par  la  Congrégation  de  du  Formu- 
l’Index  , entre  les  livres  défendus , les  Man-  j.®1/ j’es 
demens  des  Evêques  d’Alet , de  Pamiers  , ques  de  Lan- 
de Beauvais  & d'Angers,  avec  les  cinq  &ued?c  au 
Mémoires  qui  avotent  ete  laits  pour  la  dé-  jet>  Xrait 
fenfe  de  ces  Mandemens.  Le  cinquième  de  fingulier  de 
ces  Mémoires,  comme  le  décret  même  de 
la  Congrégation  de  l’Index  l’annonce  , étoit  loufe. 
fur  le  droit  qu’ont  les  Evêques , de  n’être 


ou* 


jugés  que  par  douze  Evêques  de  leur  Pro- 
vince » droit  qui  avoit  été  maintenu  par 
l’Alfemblée  générale  du  Clergé  de  France 
de  1650,  6c  confirmé  par  la  Déclaration 
du  Roi  de  1663,  fur  les  articles  de  Sor- 
bonne , vérifiée  dans  tous  les  Parlemens. 
Ce  Décret  de  Rome  , fi  contraire  aux  faînts 
Canons , avoit  rempli  d’indignation  les 
Evêques  de  Languedoc  , à qui  l’Archevê- 
que de  Touloufe  ( Charles  d’AngUire  de 
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Bourlemont  ) qui  venoit  d’en  recevoir  de 
Rome  un  exemplaire  imprimé  , Pavoit  com? 
muniqué.  Ces  Evêques  étonnés  de  l’entre- 
prile  d’un  pareil  Tribunal , s’aflemblerent 
à ce  fujet  pendant  qu’ils  étoient  à Carcaf- 
fonne  où  fe  tenoient  les  Etats.  Us  écrivi-, 
rent  une  Lettre  au  Roi  , qu’ils  envoyèrent 
malgré  M.  de  Touloufe  , qui  s’y  oppofoit 
de  toutes  fes  forces  , à caul'e  de  fon  aveu- 
gle dévouement  aux  Jéfuites,  qui  jugeoient 
cette  démarche  indirectement  favorable  aux 
quatre  Evêques.  L’Archevêque  de  Tou- 
loufe fît  même  à ce  fujet  une  fourberie  in- 
digne d’un  homme  d’honneur  , & qui  mon- 
tre jufqu’où  mènent  les  Jéfuites  quand  on 
le  livre  à eux  fans  réferve.  Il  fe  fit  fignifier 
de  la  part  de  l’Archevêque  de  Narbonne  , 
un  aCte  qui  n’exilta  jamais , & auquel  ni 
ce  Prélat  , ni  fes  Officiers  n’avoient  pas 
même  penfé  ; ce  qui  fut  démontré  par  leur 
défaveu.  Par  ce  faux  a£te , le  Promoteur 
de  Narbonne  proteftoit  <de  nullité  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  délibéré  parles  Evê- 
ques , fans  le  confentement  de  l’Arche- 
vêque de  Narbonne  Métropolitain  de  la 
Province  où  ils  étoient.  Les  réflexions  que 
l’on  fit  fur  cette  impofture  , rendirent  les 
efprits  plus  attentifs  aux  défauts  que  renfer- 
moient  les  derniers  Brefs  d’Alexandre  VII 
contre  les  quatre  Evêques. 

1 1. 

Irrégularité  Comme  on  fait  que  la  politique  eft  le 
des  Brefs  grand  mobile  des  démarches  de  la  Cour  de 
d'Alexandrp  Rome  , on  ne  concevoit  pas  comment  elle 
• C01Jtre  avoit  pu  fe  commettre  aiofi  avec  des  Evê« 


'i 
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ques  auffi  courageux  & aufll  difpofés  à tout  ]et  quatrti 
■fouffrir , plutôt  que  de  révoquer  des  Mau-  Evêques, 
demens  que  le  devoir  & la  confcience  les 
avoient  obligés  de  publier.  On  ne  dou- 
toit  pas  non  plus , que  le  Pape  demeurant 
ferme  dans  le  refus  de  leur  donner  pour 
Juges  leurs  Métropolitains  & les  Evêques 
de  leurs  Provinces , la  plûpart  des  autres 
Evêques  de  France  ne  fe  foulevaffent  con- 
tre les  Brefs  , & n’en  rendaient  l’exécution 
impofllble  , par  le  feul  delir  de  maintenir 
les  libertés  de  leurs  Eglifes.  On  admiroit 
aufli  comment  la  Cour  de  Rome  fe  jouoit 
du  Roi  dans  cette  affaire  , n’ayant  aucun 
égard  au  delir  de  ce  Prince  , qui  vouloir 
qu’on  fe  conformât  dans  ces  fortes  de  juge- 
mens  aux  régies  établies  par  les  Canons. 

On  voyoitbien  que  c’étoit  unefïai  quefai- 
Joit  la  Cour  de  Rome  ; qu’elle  en  atten- 
doit  le  fuocès  avec  impatience  , & qu’elle 
avoit  les  yeux  ouverts  fur  la  France  , afin 
de  voir  li  l’on  ferorf' affez  dune  pour  don- 
ner daus  ce  piège  , qui  ten  luit  â miner 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu’alors  contre 
les  injuftes  prétentions  de  cette  Cour  à l’é- 
gard de  l’indépendance  de  nos  Rois  & des 
droits  de  notre  EgÜfe.  Blais  quand  on  exa- 
minoit  ces  Brefs  en  eux- mêmes , on  étoit 
bien  plus  furpris  de  l’excès  où  s’étoient 
portés  ceux  qui  les  avoient  fabriqués.  Si  le 
crime  des  quatre  Evêques  , difoient  toutes 
les  perfonnes  fenfées  , eft  fi  grand,  qu’ils 
méritent  d’être  chaffés  de  leurs  Eglifes  & 
interdits  de  toutes  leurs  fondions  ; pour- 

Juoi  le  Pape  craint-il  de  leur  donner  leurs 
uges  naturels  , qui  puiffent  les  en  con- 
vaincre par  les  régies  des  jugemens  ecclé- 
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fiaftiques  ? Comment  ne  fuivoit-on  pas  une 
Loi , dont  un  Payen  ne  crut  pas  fe  pouvoir 
difpenfer  à l’égard  de  faint  Paul  , lorfqu’il 
dit  aux  Juifs  , que  ce  n’étoit  point  la  cou- 
tume des  Romains,  de  condamner  un  hom- 
me , avant  que  l’accufé  eût  fes  accufateurs 
préfens  devant  lui , & qu’on  lui  eût  donné 
ïa  liberté  de  fe  juftifier  du  crime  dont  on 
i’accufoit  ? En  quoi  confiftoit  la  mauvaife 
doélrine  des  Mandemens  ? Où  avoit  - elle 
été  examinée  ’ Où  avoit  - on  entendu  les 
quatre  Evêques  ? A Rome  , tout  s’étoit  fait 
en  fecret  & fans  leur  participation.  En 
France  , où  ils  auroient  dû , félon  les  Ca- 
nons , être  d’abord  entendus  & jugés  , bien 
loin  de  l’avoir  fait , on  défendoit  aux  Evê- 
ques Commiflaires  de  les  entendre.  On  ne 
les  établifloit , que  fimples  exécuteurs  d’un 
prétendu  Jugement , donné  fans  connoif- 
fance  de  caufe , fans  que  les  parties  euflent 
été  ouïes,  & contre  toutes  les  formes  du 
droit  canonique , & même  du  droit  natu- 
rel. 

Afin  que  l’irre'gularité  fût  encore  plus 
criante  & l’oppreflion  plus  vifible,  on 
avoit  mis  la  claufe  ,fans  aucun  appel.  Par-là 
l’injuftice  pouvoit  triompher  fans  obfta- 
cle  , & l’innocence  fe  trouvoit  fans  reflour- 
ce  & fans  appui.  Mais  ce  qui  étoit  inoui 
depuis  le  commencement  du  monde  , c’eft 
qu’on  eût  ôté  aux  qnatie  Evêques , le  pou- 
voir de  récufer  des  Juges  choifis  & affec- 
tés , en  même-tems  qu’on  leur  réfnfoit  ceux 
qui  dévoient  être  leurs  Juges  naturels  fé- 
lon les  régies  de  l’Eglife  conftaminent  ob- 
fervées  en  France.  Les  Loix  divines  & hu- 
maines, civiles  & canoniques , ont  tou- 
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jours  permis  à un  accufé  , de  réeufer  quel- 
qu’un de  fes  Juges  , qu’il  prouveroit  ou 
être  fon  ennemi  déclaré,  ou  n’avoir  point 
de  confcience  , ou  n’avoir  aucune  connoiC- 
fance  des  loix  & des  régies  de  la  juftice. 
Le  choix  même  que  le  Pape  faifoit  de  cer- 
tains Juges , n’étoit-il  pas  dans  le  fond  très- 
injurieux  & aux  Evêques  non  nommés  & 
qui  le  dévoient  être  , & à ceux  qui  l’é— 
toient  & ne  le  dévoient  pas  être  ? A l’é- 
gard des  premiers , s’il  n’y  avoit  rien  dan9 
les  Brefs , que  de  conforme  aux  régies  de 
l’Eglife , pourquoi  ne  les  pas  juger  égale- 
ment propres  à fuivre  les  intentions  du 
Pape  & à exécuter  cette  Commilfion  î Par 
où  s’étoient-ils  rendu  fufpeûs  de  manquer 
de  zélé  pour  faire  exécuter  les  Canons  J Si 
au  contraire,  ces  Brefs  étoient  injuftes  & 
oppofés  aux  Loix  de  l’Eglife , quelle  inju- 
re ne  faifoit-on  point  à ceux  que  l’on  avoit 
choifis  pour  un  miniftere  fi  indigne  ? N’é- 
toit-ce  pas  déclarer  à toute  la  terre , qu’ils 
étoient  les  feuls  entre  plus  de  cent  Arche- 
vêquês  & Evêques  de  France  , qu’on  avoit 
cru  aflez  lâches  & affez  vendus  à l’iniqui- 
té , pour  faire  une  aétion  qui  ne  pourroit 
que  les  rendre  odieux  à tous  leurs  Confrè- 
res , & les  deshonorer  aux  yeux  de  toute 
la  poftérhé  ? Enfin , ceux  qui  étoient  fin- 
cérement  touchés  des  intérêts  de  l’Eglife  , 
gémifloient  de  voir,  que  par  une  fi  monf- 
trueufe  procédure  , on  renverfoit  tout  ce 
qui  s’étoit  fait  en  France  contre  les  injuf- 
tes entréprifes  de  la  Cour  de  Rome.  En 
effet , le  Pape  pouvoit  - il  fe  mettre  plus 
hautement  au  - deflus  des  Conciles  & des 
Canons , qu’en  les  violant  d’une  roanierç 
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G ouverte  î Pouvoit-il  fe  donner  un  pou- 
voir plus  abfolu , qu’en  prétendant  ne  de- 
voir rendre  aucun  compte  de  ce  qu’il  com- 
tnandoit  , ni  aucun  éclaircifiement  à des 
Evêques  qui  lui  en  demandoient  avec  ref- 
peét  » Pouvoit-il  faire  mieux  reconnoître 
ion  infaillibilité  , qu’en  faifant  dépofer  des 
Prélats  d’un  mérite  diftingué  , qui  réfu- 
foient  d’aflurer  avec  ferment , un  fait  dou- 
teux •&  contefté  ; & qui  déclaroient  qu’on 
n’étoit  pas  abfolument  obligé  de  croire 
ces  faits  humains  par  la  feule  autorité, 
fii  de  lui  facririer  les  lumières  de  fa  raifon  ï 

III. 


Mort  d’Ale- 
xandre Vil. 
Eleâion  de 
Clément 
IX. M.  l'Ar- 
chevêque de 
Sens  veut 
profiter  de 
ce  nouveau 
Pontificat 
pour  tâcher 
de  rendre  la 
paixàl'Egli- 
l’e.  Grandes 
qualités  de 
(te  Prélat. 


La  nouvelle  de  la  mort  d’Alexandre  VII 
mit  tout  en  fulpens  jufqu’au  commence- 
ment de  Juillet  ( 1667  ) qu’on  fçut  à Paris 
l’éleétion  du  Cardinal  Rolpigliofi , qui  prit 
le  nom  de  Clément  IX.  Les  qualités  efti- 
mables  qu’on  attribuoit  à ce  nouveau  Pape, 
le  firent  juger  propre  à rendre  la  paix  à l’E- 
glife  de  France.  M.  de  Gondrin  Archevê- 
que de  Sens  , étoit  alors  à Paris  , & fon- 
geoit  à profiter  d’une  occafion  fi  favora- 
ble , pour  prévenir  les  maux  que  pouvoient 
produire  les  derniers  Brefs.  Dieu  *lui  avoit 
donné  des  talens  extraordinaires  pour  îéuf- 
fir  dans  les  entréprifes  les  plus  difficiles.  Il 
joignoit  à une  naiffance  illuftre  , un  efprit 
vif  & étendu  , un  courage  , une  aftivité  3c 
une  ardeur , que  les  obftacles  mêmes  fem- 


bloient  augmenter.  Dès  qu’il  avoit  à cœur 
une  bonne  œuvre  , il  n’épargnoit  ni  fes 
peines  , ni  fon  bien,  ni  fa  fanté,  pour  la 
faire  réufllr.  Les  plus  grandes  difficultés  ne 
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fèrvoient  qu’à  rendre  fon  zélé  plus  agif- 
fant  , & fon  application  plus  opiniâtre. 

Son  génie  aifé  & fécond,  lui faifoit trouver 
furie  champ  desexpédiens  dans  lesconjonc- 
tures  les  plus  imprévues  & les  plus  embar- 
raffées  : & il  n’avoit  pas  moins  de  prompti- 
tude & d’adreffe  pour  exécuter  ce  qn’il  avoit 
réfolu  , que  de  lumière  pour  dilcerner  le 
parti  qu’il  falloit  prendre.  Ces  grandes  qua- 
lités étoient  jointes  à une  facilité  merveil- 
leufe  de  s’énoncer , & de  donner  à tout  ce 
qu’il  difoit , un  tour  noble  , agréable  & re- 
levé. Il  avoit  une  lumière  & une  pénétra- 
tion extraordinaire , pour  connoître  le  fort 
ou  le  foible  de  ceux  avec  qui  il  avoit  à 
traiter , & il  gagnoit  leur  affeûion  avec  une 
dextérité  lînguliere.  Il  s’étoit  acquis  une 
haute  réputation  dans  tout  le  Clergé  de 
France,  par  fa  grande  habileté  & fa  lon- 
gue expérience.  Sa  fermeté  & fon  zélé  pour 
les  intérêts  de  l’Eglife  & de  la  Hiérarchie  , 
avoient  éclaté  dans  toutes  les  occafions  qu’il 
avoit  eues  de  les  défendre  contre  les  entré- 
prifes  des  Réguliers  & de  la  Cour  de  Rome. 

Il  s’étoit  toujours  déclaré  pour  la  doftrine 
de  faint  Auguftin  ; & après  l’affoiblifie-  • 
ment  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , il  ne 
cefla  de  réclamer  pour  les  vrais  principes  , 
dk  de  s’oppofer  aux  profanes  nouveautés 
des  Jéfuites.  Il  n’autorifa  point  dans  fon 
Diocèfe  , le  Formulaire  des  AlTemblées  du 
Clergé  , & ne  fe  rendit  là-deffus  , ni  aux 
Arrêts  ni  aux  Déclarations  que  le  premier 
Miniftre  faifoit  rendre  à fon  gré.  Dès  qu’il 
vit  le  Formulaire  d’Alexandre  VII , il  pré- 
vint la  Déclaration  du  Roi , tint  fon  Syno- 
de , & en  recevant  ce  Formulaire , il  fit  un 
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Meaux  lui  ayant  fait  part  du  projet  de  M. 
de  Sens  , M.  de  Châlous  y entra  parfaite- 
ment, ajoûtant  qu’il  ne  falloit  pas  feule- 
ment écrire  au  Pape  , mais  qu’on  feroit- 
Jbien  d’en  écrire  aulli  au  Roi.  Il  fe  chargea 
de  dreffer  un  projet  de  ces  deux  Lettres  , 
& en  même-  tems  d’écrire  à plufieurs  Evê- 
ques , qu’il  favoit  difpofés  â contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  à la  paix  de  l’Eglife , pour 
leur  propofer  de  fouferire  ces  Lettres.  M. 
de  Châlons  fe  trouva  donc  uni  à M.  de 
Sens,  dans  le  même  defir  de  rendre  la  paire 
à l’Eglife  > fans  que  ces  deux  grands  Pré- 
lats fe  fufl'ent  communiqués  l’un  à l’autre 
leurs  fentimens.  Leur  union  étoit  tout-i- 
fait  propre  à faire  réuflir  ce  grand  ouvrage. 
Quoiqu’ils  euffent  tous  deux  d’excellentes 
qualités  , ils  auroient  eu  de  la  peine  à réuf- 
fir  l’un  fans  l’autre  dans  cette  importante 
entréprife.  M.  de  Châlons  avoit  befoin  de 
la  fermeté , de  la  réfolution  , de  l’a&ivité  > 
& de  l’expérience  qu’avoit  M.  de  Sens  dans 
la  maniéré  de  traiter  avec  les  Minières  5c 
avec  le  Pvoi  même.  Et  M.  de  Sens  avoit  be- 
foin de  la  retenue  & de  la  modération  de  AT. 
de  Châlons , & de  la  grande  réputation  d’in- 
tégrité & de  fainteté , qu’il  s’étoit  acquife 
dans  l’efprit  du  Roi  & de  fes  Minières  , 
depuis  vingt-cinq  ans  qui i 1 gouvernoit  fou 
Diocèfe  avec  une  application  infatigable.' 
M.  de  Sens  feul  eût  paru  ttop  politique  , 
& porté  à cette  négociation  par  le  defir  de 
fa  propre  gloire  ; M.  de  Châlons  feul  eût 
été  jugé  trop  fimple  , & poulie  par  un  mou- 
vement de  dévotion.  Mais  l’union  de  ces 


deux  illuftres  Prélats,  dont  l’un  étoit  efti- 
mé  du  Roi  pour  fon  beau  génie , & Pau- 
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V. 

Ils  dref- 
fent  une 
Lettre  au 
Pape  en  fa- 
veur des 
quatre  Evê- 
que^ & l’en- 
voient dans 
les  Provin- 
ces pour  la 
faire  ligner 
aux  Prélats 
bien  inten- 
tionnés. 
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tre  pour  fa  rare  vertu , failoit  prendre  eîî 
eux  la  confiance  qu'on  peut  avoir  pour  des 
médiateurs  lages , éclairés,  fermes,  défin- 
téreffés , de  bonne  foi , & dont  la  parole  eft 
inviolable. 

Nous  avons  dit  que  l’un  & l’autre  s’étoie 
chargé  de  drefTer  une  Lettre  commune  pour 
le  Pape  , que  plufieurs  Evêques  ùgneroient» 
Ils  le  firent  en  effet , mais  d’une  manier® 
fort  différente.  M.  l’Archevêque  de  Sens 
ne  s’étoit  arrêté  qu’aux  formes  , & avoit 
cru  qu’il  luffiioit  de  représenter  fortement 
au  Pape  , les  injuftices  & les  nullités  des 
Brefs  de  l'on  PrédéceiVeur.  Il  le  faifoit  d’une 
maniéré  vive  & perfuafive  , s’étendant  fur 
le  mérite  & la  fainteté  des  quatre  Evêques  , 
8c  prouvant  qu’on  ne  pourroit  exécuter  les 
Brefs  fans  violer  les  Canons , fans  anéan- 
tir les  droits  les  plus  conftans  des  Evêques  , 
fans  exciter  de  plus  grands  troubles  encore 
que  ceux  dont  on  gémiffoit  depuis  fi  long- 
tems.  M.  de  Châlons,  au  contraire,  avoit 
jugé  , qu’il  failoit  moins  s’arrêter  à la  for- 
me qu’au  fond  même  ; qu’on  devoit  fur- 
tout  juftifier  clairement  les  Mandemens  des 
quatre  Evêques  fur  la  fignature  , & la  doc- 
trine qu’ils  renferment  ; fur  - tout  celle 
qui  établit  une  extrême  différence  entre  la 
foumifïion  qui  eft  due  aux  décifions  de  la 
foi , Ôc  celle  qui  regarde  les  faits  que  Dieu 
n’a  point  révélés. 

M.  de  Sens  confentit  de  très  - bonne  gra- 
«e , qu’on  préférât  la  Lettre  de  M.  de  Châ- 
lons à la  tienne  , entrant  parfaitement  dans 
les  raifons  de  fon  illuftre  Collègue,  i.  En 
ne  s’attachant  qu’aux  formes  , on  laiffoit  la 
liberté  de  dire , qu’il  y avoit  une  héréfie 
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Janfenieune  , qn’on  avoit  droit  d’exiger  la 
croyance  du  fait , & que  Port- Royal  avoir 
été  perfécuté  juftement.  z.  Une  Lettre  qui 
n’auroit  point  embraffé  le  fond  de  l’affaire* 
ne  rendoit  point  témoignage  à la  vérité 
combattue  & opprimée  , & auroit  même 
donné  lieu  de  douter.  fi  cette  étrange  doc- 
trine , que  l’üglife  a droit  d’exiger  la 
croyance  des  faits  non  révélés  en  vertu  de 
fa  leule  autorité  , ell  fauffe  ou  véritable. 
Une  telle  Lettre  ne  fatisfaiioit  donc  pas  au 
devoir  indifpenfable  des  Evêques , de  ren- 
dre témoignage  à toute  vérité  attaquée  de 
leur  tems.  M.  de  Sens  fentoit  qu’au  con- 
traire, la  Lettre  de  M.  de  Châlons  iappoit 
par  les  fondemens , la  prétendue  héréfie  du 
Janfenifme , & détruifoit  ce  fantôme  dont 
on  fe  fervoit  pour  caufer  tant  de  maux  à 
l’Eglife  ; qu’elle  empêchoit  qu’on  ne  pût 
renouveller  la  perfécution  avec  quelque  ap- 
parence de  juftice  ; qu’elle  juftifioit  tous  les 
Evêques  qui  avoient  fait  figner  le  Formu- 
laire avec  diftin&ion , foit  dans  des  Man- 
demens  , foit  dans  des  procès-verbaux.  On 
fe  fixa  donc  à la  Lettre  de  M.  de  Châlons  , 
qui  fe  chargea  de  faire  toutes  les  diligen- 
ces néceffaires  pour  la  faire  fouferire  par 
un  nombre  de  Prélats  bien  intentionnés  , 
qui  étoient  dans  les  Provinces.  C’étoit  une 
entreprife  difficile  ; parce  qu’il  falloit  du 
fecret , de  la  promptitude  , & un  Commif- 
fionnaire  aflez  éclairé  pour  fuppléer  à ce 
que  ne  pouvoient  faire  les  Mémoires  & les 
Lettres  qu’on  lui  confioit.  On  jetta  les  yeux 
fur  M.  Papin  Doâeur  de  Sorbonne  , qui 
eft  mort  Doyen  de  Boulogne.  Les  deux 
Lettres  au  Pape  & au  Pvoi , furent  commu- 
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niquées  à plulieurs  perfonnes  fages  & éclai- 
rées, & les  Prélats  Médiateurs  tirent  ufage 
de  leurs  obfervations. 

VI.  • M.  Godeau  Evêque  de  Vence,  à qui  M. 
le^cœ'1  r^6  ^h^0115  avo!  t envoyé  contidemment  une 

avec^quel-  copie  de  la  Lettre  au  Pape  , lui  répondit  , 
le  les  Lvê-  qu’il  étoit  dilpoté  à lajigner  de  fon  jang , s’il 
^UjS^lie”J  était  befoin.  Il  ajoùtoit , qu’elle  eût  pu  être 
Pape,  plus  forte  ; parce  qu’à  Kome  il  faut  parler 
liant,  & que  les  Romains  deviennent  hardis 
& portés  à tout  faire  quand.on  les  ménage.  Il 
donna  pouvoir  à M.  de  Châlons  de  ligner 
pour  lui  l’original , afin  d’empêcher  les  re- 
tardemens.  On  avoit  aufii  fondé  M.  de  Bou- 
logne , ( François  Parrochel  ) parce  qu’il 
avoit  une  grande  réputation  en  France.  Il 
manda  qu’il  feroit  charmé  de  faifir  une  lî 
belle  occafion  , pour  fervir  l’Eglife,  & pour 
délivrer  de  l’opprelïion  des  Prélats  fi  faints 
& fi  vénérables.  L’Eccléfiaftique  Commif- 
lionnaire  alla  dans  les  Provinces , & eut  les 
fignatures  des  Prélats  les  plus  recomman- 
dables par  leur  fcience  & par  leur  vertu. 
La  Lettre  au  Pape  fut  lignée  de  dix- neuf 
Evêques , à la  tête  defquels  étoit  M.  l’Ar* 
chevêque  de  Sens.  Tous  firent  cette  dé- 
marche avec  plénitude  de  cœur.  M.  de  U 
Rochelle  ( Henri  de  Laval  ) s’offrit  pour 
aller  en  perfonne  défendre  la  vérité  & fes 
illuftres  Collègues  injuftement  opprimés. 
M.  de  Couferans  ( Bernard  de  Marmiefle  ) 
écrivit  à M.  de  Comminges  , qu’il  auroit 
voulu  ligner  ces  Lettres  de  fon  fang.  M. 
de  Saint  Pons  ( Pierre-Jean-François  de 
ÎVIontgaillard  ) dit  qu’il  figneroit  ces  Let- 
tres , quand  même  il  feroit  feul.  M.  de  Mi- 
repoix  ( Hercule  de  Vantadour  ) dit  avant 
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de  fign<?r  : Cette  adtion  eft  trop  fainte  & 
trop  importante  à l’Eglile , pour  la  faire 
d’une  maniéré  commune  Ôc  ordinaire.  Il 
faut  ligner  ces  Lettres  à genoux  , & après 
avoir  fait  le  ligne  de  la  Croix.  Et  li  je  mau- 
quois  d’encre,  ajouta-t’il,  je  voudrois  fai- 
re tirer  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  mon 
fang  pour  les  ligner.  M.  de  Marfeille  avoit 
témoigné  un  grand  delir  de  ligner  ; mais  il 
mourut  lorfque  l’Envoyé  étoit  à Vence. 
Cette  mort  empêcha  M.  l’Evêque  de  Di- 
gne (de  Janfon,  depuis  Evêque  de  Beau- 
vais & Cardinal  ) de  ligner  ; parce  qu’il  dé- 
lîroit  l’Evêché  de  Marfeille  qu’il  eut  en 
effet , avant  d’avoir  obtenu  celui  de  Beau- 
vais. M.  d’Agen  ( Claude  Joü  ) témoigna 
_ en  lignant  , combien  il  étoit  touché  des 
maux  de  l’Eglife.  Il  dit  autli  qu’il  étoit  fâ- 
ché que  M.  d’Alet  ne  l’eût  point  honoré 
d’une  de  fes  Lettres.  Mais  l’envoyé  lui  re- 
préfenta  , que  les  quatre  Evêques  n’avoient 
voulu  folliciter  aucun  de  leurs  amis  , fie 
avoient  été  bien  aifes  d’abandonner  le  fuccès 
de  cette  affaire  à la  divine  Providence.  Les 
Lettres  auroient  été  lignées  d’un  bien  plu9 
grand  nombre  d’Evêques,  fi  l’on  n’eût  pas 
craint  de  trop  découvrir  le  fecret.  On  crut 
qu’il  fuffifoit  d’avoir  les  Evêques  qui  étoient 
les  plus  confidérables  par  leur  mérite  fit  par 
leur  réputation.  Il  y en  eut  qui  fe  plaigni- 
rent de  ce  que  l’on  ne  s’étoit  pas  adrefiê  à 
eux  pour  avoir  leur  lignatnre.  D’autres, 
comme  M.  Colbert  Evêque  de  Luçon  , fie 
frere  du  Sécrétaire  d’Etat , fe  refervoient 
pour  venir  au  fecours  des  XIX , fi  la  Cour 
ofoit  les  attaquer.  M.  de  Luçon  en  parti- 
• eulier , affûra  qu’en  ne  lignant  point , il  fe 
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mettoit  plus  en  état  de  fervir  l’Eglife  dans 
cette  importante  occafion.  On  vit  bien  dans 
la  fuite  , qu’il  parloit  félon  la  véritable 
difpofition  de  fon  cœur.  M.  de  Baffom- 
pierre  Evêque  de  Saintes  , vouloit  d’abord 
le  mettre  aufli  du  corps  de  réferve  > mais 
après  de  férieufes  réflexions  , il  ligna  avec 
de  grands  témoignages  de  joie  & de  fatif- 
faéiion.  Nous  croyons  devoir  donner  ici  un 
extrait  des  deux  Lettres  des  dix-neuf  Pré- 
lats. 

I ctt*  d ” *sous  avons  > difent  ces  Evêques  , 
XIX^Evl-  dans  ^eur  Lettre  au  Pape  , que  nous  ne  pou- 
qnes  au  Pa-  vions  congratuler  ( Votre  Sainteté  ) d’une 
je  Clément  maniéré  plus  digne  d’elle  , qu’en  lui  préfen- 
tant  d’abord  l’occafion  d’acquérir  une  gloi- 
re immortelle  devant  les  hommes  , & u» 

très-grand  mérite  devant  Dieu Que 

fi  quelques-uns  de  nos  Confrères  ont  été 
accufés  de  n’avoir  pas  eu  allez  de  révéren- 
ce pour  les  Conftitutions  ( de  vos  Prédé- 
ceiïeurs  , ) Votre  Sainteté  reconnoîtra  fans 
peine , que  c’eft  injuftement  qu’on  les  en 
accufe.  L’éminente  vertu  de  ces  Evêques  , 
oblige  leurs  ennemis  mêmes,  de  reconnoî- 
*re  qu’ils  font  un  des  plus  grands  ornemens 
de  notre  Ordre  , & qu’il  n’y  en  a point  qui 
édifient  davantage  l’Eglife , qui  veillent- 
avec  plus  de  foin  au  falut  des  âmes  qui  leur 
font  commifes , qui  s’acquittent  plus  par- 
faitement de  tous  les  devoirs  de  la  charge 

Epifcopale C’eft  en  vain,  Très-Saint 

Pere  , qu’on  les  accufe  d’avoir  manqué  ( de 
refpeél  pour  le  Siège  Apoftolique  ) dans 
les  lYIandemens  qu’ils  ont  faits  pour  la  fi- 
gnatnre  du  Formulaire.  Il  n’y  a rien  ds 
plus  injufte  ni  de  plus  mal  fondé  que  ce  re» 
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proche Il  s’étoit  trouvé  parmi  noua 

des  gens , qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  pu- 
blier ce  dogme  nouveau  & inoui  , que  les 
Décrets  que  l’Eglife  fait  pour  décider  les 
faits  qui  arrivent  de  jour  en  jour  & que 
Dieu  n’a  point  révélés  , étoient  certains  & 

infaillibles Et  les  mêmes  perfonnes 

qui  avoient  introduit  ce  dogme  , qui  eft 
également  condamné  par  tous  les  Théolo- 
giens anciens  & nouveaux  , avoient  la  té- 
mérité de  l’établir  par  la  Conftitution  de 
votre  Prédéceffeur.  Ces  Evêques  dont  il 
s’agit,  voulant  s’oppofer  à ce  mal,  & re- 
médier aulfi  aux  fcrupules  de  quelques-uns  , 
ont  cru  devoir  établir  dans  leurs  Mande- 
mens  , la  dodtrine  très-commune  & très- 
certaine  , qui  eft  oppofée  à une  erreur  fi 
manifefte  i (çavoir  , que  l’Eglife  ne  définit 
point  avec  une  certitude  entière  & infail- 
lible , ces  faits  humains  que  Dieu  n’a  point 
révélés  i & qu’ainfi  tout  ce  qu’elle  exige 
des  fidèles  dans  ces  rencontres  , eft  qu’ils 
aient  pour  ces  Décrets  le  refpeét  qu’ils  doi- 
vent  Si  c’étoit  un  crime  d’être  dans 

ces  fentimens , ce  ne  feroit  pas  leur  cri- 
me particulier,  mais  ce  feroit  cedui  de  nous 
tous , ou  plutôt  celui  de  toute  l’Eglife.  Et 
c’eft  pourquoi  il  y a plufieurs  Evêques  , & 
des  plus  célébrés  d’entre  nous , qui  ont  fait 
la  même  chofe  qu’eux  , ou  par  des  IVIan- 
demens  plublics  , quoique  non  imprimés  ; 
ou  , ce  qui  n’a  pas  moins  de  poids , dans 
des  procès  - verbaux  , qui  demeurent  dan9 
leurs  Greffes  , & dans  lefquels  ils  'ont  ex- 
pliqué fort  au  long  cette  doârine.  D’au- 
tres fe  font  rendu  faciles  aux  Eecléfiafti- 
ques  qui  ont  voulu  faire  quelque  addition 
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à la  fignature  , pourvu  qu’elle  ne  contînt 
rien  que  d’orthodoxe.  Nous  n’avons  donc 
pas  fujet  de  croire  que  Votre  Sainteté  puiffe 
avoir  aucun  reffentinrent  contre  des  Evê- 
ques d’une  foi  fi  pure  & d’une  vertu  fi  re- 
connue : & nous  ne  voulons  point  ajoûter 
foi  à ceux  qui  font  imprudemment  courir 
le  bruit , qu’elle  agira  d’une  maniéré  nou- 
velle & contraire  à nos  ufages.  Ce  foupçoiî 
ne  peut  entrer  dans  l’efprit  des  Evêques  de 
France  , qui  ont  accoutumé  de  n’être  jugés 

que  félon  les  Canons Tous  les  fidèles 

foupirent  après  une  parfaite  paix,  comme 
devant  être  le  fruit  de  votre  fageffe.  Cette 
paix  fe  fera  d’elle- même  , pourvu  qu’on  rie 
la  trouble  point.  » 

VIII.  Les  mêmes  Evêques , après  avoir  témoi- 
XlXttr|  vé-  ^ans  ^eur  ^ettre  au  Roi  > combien  ils 
tues  au  Roi.  ont  toujours  été  éloignés  dans  toute  leur 
conduite  , de  l’efprit  d’intrigue  & de  par- 
tialité , & avoir  alluré  qu’ils  agiffent  dans 
cette  importante  occafion  , par  le  feul  mou- 
vement de  leur  confcience  , continuent  àin- 
fi  : « On  ne  peut  , Sire,  trop  louer  le  zélé 
que  Votre  Majefté  témoigne  , pour  défen- 
dre les  intérêts  de  la  Religion  & pour  éloi- 
gner les  erreurs  , qui  altérant  la  pureté  de 
la  foi , pourroient  troubler  la  tranquillité 
de  fes  peuples  ; & c’eft  ce  qui  nous  porte 
à repréfenter  avec  toute  forte  de  refpett  à 
Votre  Majefté  , que  dans  l’affaire  des  qua- 
tre Evêques  qu’on  lui  a voulu  rendre  fuC. 
peûs  , il  ne  s’agit  pas  de  la  foi , étant  affil- 
iés qu’il  n’y  a perfonne  qui  le  puiffe  mon- 
trer. ....  Car  nous  ne  craignons  pas  , Sire 
d’avancer  devant  Votre  Majefté , -qbé  tout 
ce  qu’ont  dit  ces  Evêques  dans  leurs  Man^ 
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3e me  11s , n’affoiblit  en  aucune  maniéré  la 
condamnation  des  Propofitions  , que  tous 
les  Catholiques  rejettent  ; mais  eft  feule- 
ment oppofé  à une  nouvelle  & pernicieufe 
dodtrine  , contraire  à tous  les  principes  de  la 
Religion  , aux  intérêts  de  Votre  Majefté  ôc 
à la  iûreté  de  votre  Etat , par  laquelle  011 
veut  attribuer  à Sa  Sainteté  ce  qui  n’ap- 
partient qu’à  Dieu  feul , en  le  rendant  in- 
faillible dans  les  faits  mêmes.  C’eft,  Sire  , 
tout  leur  crime  , d’avoir  parlé  comme  l’E- 
gli/e  s’eft  expliquée  dans  tous  les  fiécles . . . 
Mais  il  y a dans  l’affaire  des  quatre  Evê- 
ques , un  fait  particulier  , dont  nous  devons 
principalement  informer  Votre  Majefté  , 
parce  qu’il  nous  regarde  , 6c  que  c’eft  à 
nous  d’en  rendre  témoignage.  Un  des  prin- 
cipaux moyens  dont  on  s’eft  fervi  pour  les 
rendre  odieux  , a été  de  faire  croire  qu’ils 
avoient  eu  une  conduite  finguliere. 

Mais  la  vérité  , Sire  , nous  oblige  de  dé- 
clarer à Votre  Majefté,  que  leur  conduite 
n’a  rien  de  particulier  , non  plus  que  leurs 
fentimens  , & qu’elle  n’eft  point  différente 
dans  le  fond  , de  celle  d’un  grand  nombre 
d’autres  Evêques.  Il  y en  a eu.  Sire,  qui 
fe  font  expliqués  aulfi  clairement  dans  les 
Mandemens  qu’ils  fe  font  contenté  de  pu- 
blier dans  leurs  Diocèfes  : d’autres  l’ont 
fait  par  leurs  procès-verbaux , qui  font  de- 
meurés dans  leurs  Greffes  ; d’autres  ont  té- 
moigné ouvertement  par  leurs  paroles , 
qu’ils  avoient  la  même  penfée  i 8c  la  plu» 
grande  partie  l’ont  fait  en  recevant.de» 
reftriétions  aux  fignatures , ce  qui  revient 
prefjue  à la  même  chofe.  » Les  djx-neyf 
JEvênues  s'étendent  enfuite  fur’  les  défauts 
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des  derniers  Brefs.  « Agir  de  la  forte  , di- 
fent-ils  , ( c’eft-à-dire  , fuivant  la  difpoli- 
tion  des  Brefs  ) ce  ne  feroit  pas  feulement 
renverfer  les  Canons  , mais  renoncer  aux 
premiers  principes  de  l’équité  naturelle  > 
reconnue  par  les  Payens  mêmes.  » Us  mon- 
trent clairement  , que  l’exécution  de  ces 
Brefs  iroit  à anéantir  les  maximes  les  plus 
coudantes  de  l’Eglife  Gallicane.  Us  font 
enfuite  l’éloge  des  quatre  Evêques  , en  di- 
fant  au  Roi  : ( Votre  Majefté  ) « regardera 
comme  une  finguliere  bénédiéïion  du  Ciel  , 
d’avoir  dans  fon  Royaume  de  fi  dignes  fuc- 
ce fleurs  de  ces  grands  Saints , dont  ils  font 
revivie  en  nos  jours  les  exemples  de  piété  , 
par  une  charité  aufli  ardente  que  pure  & 
défintéreflée  ; & par  une  vigilance  infati- 
gable dans  les  travaux  de  leur  miniflere.  » 
Enfin  ils  prient  le  Roi  de  donner  la  paix 
à l’Eglife  : c’efl  la  conclufion  de  leur  Let- 
tre, comme  c’étoit  auffi  celle  de  leur  Lettre 
au  Pape. 

EL  Ces  deux  Lettres  écrites  par  tant  d’Evê- 
Lcttres  dès  ques , au  Pape  & au  Roi,  fur  la  plus  gran- 
XIX  Evê-  de  affaire  qui  fût  alors  dans  l’Eglife  , n’ayant 
•^rouvées*  ^ contredite  par  aucun  Evêque  de  Fran- 
par  tout  le  ce  , doivent  être  confédérées  comme  le  plus 
Clergé  de  éclatant  témoignage  qui  pût  être  rendu  aux 
les* "finit  là  <îuatre  Evêques  & à MM.  de  Port  - Royal  , 
juftification  au  fujet  du  Formulaire  , qui  étoit  le  feul 
Ae  MM.  de  fujet  des  reproches  qu’on  leur  faifoit,  & des 
perfecutions  que  1 on  excitoit  contre  eux. 
Cn  voit  par  ces  Lettres , que  Jes  IV  Evê- 
ques & MM.  de  Port-Royal  étoient  recon- 
nus très-orthodoxes  par  les  dix-neuf  Evê- 
ques, dans  le  point  même  fur  lequel  on  les 
«ccufoit  d’héréûe.  Mais  ce  n’eft  pas  tout. 
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La  Lettre  dej  dix-neuf  Evêques  a été  in- 
férée dans  le  Livre  , De  caufis  majoribus , de 
IYI.  Gerbais  ; & ce  Livre  a été  approuvé 
par  les  Affemblées  de  1670  & 1671.  Ainfi 
ces  principes  & cette  conduite , qui  avoient 
attiré  tant  de  reproches  odieux  de  la  part  da 
Clergé  à MM.  de  Port-Royal , ont  été  gé- 
néralement approuvés  , quand  on  les  a exa- 
minés dans  des  teins  où  les  intérêts  des  par- 
ticuliers & l’état  des  affaires  étoient  chan- 
gés. Quel  pouvoit  donc  être  le  motif  de 
ce  grand  zélé  que  l’on  témoignoit  aupara* 
vant  contre  la  lignature  avec  diftinétion  ï 
Revenons  à la  fuite  de  l’Hiftoire, 

IV. 

* 

. Les  Jéfuites  ne  manquèrent  pas  de  con-  x. 
tinuer  leurs  intrigues  & leurs  follicitations  Clément 
à Rome  , dès  qu’ils  virent  Clément  IX  fur 
le  Saint  Siège.  Us  s’appliqueront  avec  d’au-  par  les  Jé- 
tant  plus  d’ardeur  à 'e  prévenir  , que  fous  *uites  ■>  & 
le  Pontificat  de  l'on  Prédéceffeur  , il  avoit  Bref  contre 
témoigné  plus  de  réferve  fur  ces  contefta-  les  quatre 
lions.  Il  n’y  avoit  jamàis  voulu  prendre  Evêques, 
aucune  part  , laiflant , quoiqu’il  fût  Sécré- 
taite  d’Etat  , les  Cardinaux  Àlbizzi , & Pa- 
lavicin  en  faire  toutes  les  pourfuites.  Il 
avoit  même  paru  entièrement  porté  àlapaix 
trois  ou  quatre  ans  auparavant,  lorfqu’A* 

Jexandre  VII  le  confulta  fur  la  réponle 
qu’il  pourroit  faire  à la  Lettre  que  M.  de 
Comminges  lui  avoit  écrite  , au  fujet  de* 
Conférences  tenues  en  fa  préfence  entre 
MM.  de  Lalane  & Girard , & le  Pere  Fer- 
rier  Téfuite.  Il  confeilla  à Sa  Sainteté  dë 
témoigner  qu’elle  étoit  contente  des  con* 

Mvj 
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dirions  de  ce  Traité  de  paix  , & des  avan- 
ces que  les  Théologiens  de  Port  - Royal 
avoient  faites  : mais  Alexandre  VII  n’avoit 
pas  fuivi  ce  fage  confeil.  Cette  bonne  in- 
clination & cette  conduite  fi  modérée  du 
Cardinal  Rofpigliofi  , n’empêcherent  pas 
que  quand  il  fut  Pape  , il  ne  fe  biffât  frap- 
per du  bruit  de  fefte  & d’héréfie  dont  on 
remplilfoit  le  monde  depuis  plufieurs  an- 
nées. Ce  fantôme  du  Janfenifme,  quiavoic 
attiré  tant  de  Bulles  & de  Brefs  de  Rome  , 
lui  paroiffoit  quelque  chofe  de  réel.  D’ail- 
leurs , rien  n’eft  plus  aifé  que  de  ftirpren- 
dre  un  nouveau  Pape , lorfqu’on  fait  fe  fer- 
vir  bien  à propos  du  prétexte  de  maintenir 
l’autorité  du  Saint  Siège  , qui  ne  peut  être 
à couvert , félon  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  , que  par  une  entière  exécution 
de  tous  les  Brefs  & de  tous  les  Décrets  qui 
en  font  émanés.  On  n’avoit  donc  pas  be- 
foin  d’alléguer  d’autre  raifon  pour  déter- 
miner Clément  IX  à donner  de  nouveaux 
Brefs  contre  les  quatre  Evêques , que  la 
prétendue  néceiïité  de  continuer  ce  qu’a- 
voit  fait  fon  Prédécefleur.  Auflî  en  envoya- 
t’il  trois  ou  quatre  mois  après  fon  élec- 
tion , & dans  le  tems  qu’on  travailloit  à 
lui  donner  les  éclairciffemens  néceffaire9 
pour  l’empêcher  d’être  furpris.  On  avoit 
cru  qu’il  fe  défieroit  des  Jéfuites,  après  ce 
qui  s’étoit  palfé  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean 
de  Latran  , lorfqu’il  prenoit  poffeflion  du 
Pontificat.  Pape  Clémens  IX , s’étoit  écrié 
le  peuple  de  Rome  , ne  vous  fie%  point 
aux  Jéfuites  , ne  vous  confeJfe\  point  aux  Jé • 
fuites.  Un  homme,  entre  autres,  en  fe  jet- 
tant  à fes  pieds , lui  avoit  dit  à haute  voix  î 
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Saint  Pere , ne  vous  confejfei  point  aux  Jé- 
fuites  : ils  vous  gâteront  comme  ils  ont  fait 
Chigi.  On  fait  que  c’étoit  le  nom  d’Ale- 
xandre VII. 

Cependant  on  s’appercevoit  qu’il  s’écoit 
déjà  laifle  furprendre  à leurs  artifices.  Tou- 
tes les  mefures  que  l’on  avoit  prifes  pour 
la  paix  de  l’Eglife  paroilfoient  renverfées  : 
mais  M.  de  Châlons  mit  fa  confiance  en 
Dieu  , & n’abandonna  point  une  entrépri- 
fe  qui  venoit  de  fon  Efprit.  Il  fe  hâta  d’en- 
voyer à Rome  la  Lettre  des  XIX  Evêques  , 
en  l’adreffant  au  Cardinal  Azzolin  Secré- 
taire d’Etat , avec  une  Lettre  latine  pour 
lui  en  particulier  , par  laquelle  il  le  fup- 
plioit  au  nom  de  fes  Confrères  qui  l’avoient 
lignée,  de  la  remettre  à Sa  Sainteté.  Il  lui 
répréfentoit  qu’il  ne  fe  trouveroit  jamais 
d’occafion  où  fon  Eminence  eût  lieu  de 
rendre  un  fervice  plus  confidérable  à tou- 
te l’Eglife  , aux  Evêques  de  France  , & 
même  au  Saint  Siège;  puifqu’il  s’agilfoit 
d’empêcher  que  de  certaines  gens , pour  leurs 
intérêts  particuliers , n’engageaffent  le  Sou- 
verain Pontife  dans  une  entréprife  qui  pro- 
duiroit  tant  de  maux  & de  troubles , & qui 
iroit  au  renverfement  de  tous  les  Canons 
des  Conciles , & des  droits  les  plus  eifen- 
tiels  au  cara&ere  des  Evêques.  Il  ajoûtoit  , 
que  la  Lettre  au  Pape  auroit  été  lignée  d’un 
bien  plus  grand  nombre  d’Evêques  , fi  on 
avoit  eu  le  tems  Sr  les  moyens  de  la  leur 
préfenter.  Il  alfûmit  cette  Eminence , qu’il 
y avoit, très-peu  d’Evêques  en  France,  quî 
ne  fuifent  dans  le  fentiment  des  quatre  Evê- 
ques , & qui  ne  tinflent  la  même  c!o  tvine  , 
que  celle  qui  eft  contenue  dans  leurs  Mande- 
mens. 


xr. 

M.  de  ChSi 
loin  envoie 
au  Pape  la 
Lettre  des 
XIX  Eve. 
ques. 
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On  pré- 
vient le  Roi 
contre  la 
Lettre  des 
XIX.  qu’on 
rWoit  lui 
préfenter. 
Arrêt  con- 
tre ces  Let- 
tres. 
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Dès  que  la  Lettre  au  Pape  fut  partie , 
on  prit  des  mefures  pour  faire  préfenter  au 
Roi , à fon  retour  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  , celle  qui  lui  étoit  adref- 
fée  > avec  une  copie  de  celle  qui  avoit  été 
envoyée  au  Pape.  On  jugea  qu’il  cônvenoit 
que  ce  fut  un  Evêque  qui  les  préfentât  à 
Sa  Majeflé.  M.  de  Rennes  qui  étoit  à Pa- 
ris , & qui  les  avoit  lignées.  Je  chargea  de 
la  commiffion  : mais  dans  le  moment  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins  , le  lecret  fut  violé 
par  l’indifcrétion  de  l’Evêque  d’Amiens. 
Les  Jéluites  fe  hâtèrent  aulli-tôt  de  faire 
entendre  au  Roi  , que  c’étoir  l’effet  d’une 
cabale  des  JanJéniftes  , qu’il  falloit  arrêter. 
On  engagea  le  Roi  à faire  favoir  à M.  de 
Châlons , qu’il  ne  vouloit  point  que  la  Let- 
tre lui  fût  rendue.  Enluite  on  porta  ce  Prin- 
ce à faire  un  coup  éclatant  , qui  put  don- 
ner au  Public  la  plus  affreufe  idée  de  la 
prétendue  cabale  , intimider  les  Evêques 
qui  avoient  figné  les  Lettres  , & empêcher 
que  d’autres  n.e  fe  joigniflènt  à eux.  Le 
Roi  commanda  donc  à Ion  Procureur  Gé- 
néral & à fes  Avocats  Généraux , de  faire 
rendre  un  Arrêt  au  Parlement , qui  ordon- 
neroit  d’informer  fur  les  cabales  & les  af- 
femblées  qui  fe  faifoient  dans  fon  Royau- 
me pour  faire  ligner  à des  Evêques  une 
Lettre  adreffée  à Sa  Majefté.  Les  Gens  du 
Roi  fentirent  bien  , qu’il  leur  falloit  un  or- 
dre exprès  & par  écrit  pour  réquerir  un 
pareil  Arrêt  , n’ayant  rien  fur  quoi  l’on  pût 
fonder  ces  prétendues  cabales  & ces  afiem- 
blées  illicites.  Ayant  reçu  cet  ordre , M. 
Talon  alla  à la  Grand-Chambre  , & décla- 
ma contre  la  Lettre  au  Roi , difant , quoi- 
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qu’il  ne  l’eût  pas  vue , qu’il  y avoit  des  ma- 
ximes & des  proportions  pernicieufes.  La 
plûpart  des  Juges  improuverent  fort  ce  re- 
quilitoire  , qui  n’étoit-  fondé  fur  rien  qui 
parut.  Mais  comme  le  Roi  avoit  fait  dire 
qu’il  vouloit  abfolument  un  Arrêt > le  plus 
grand  nombre  fut  d’avis  d’obéir.  L’Arrêt 
eft  du  19  Mars  1668. 

Il  n’y  eut  prefque  perfonne  qui  ne  ju- 
geât , qu’en  faifant  palier  pour  une  cabale  , 
l’union  des  Evêques  qui  avoient  écrit  au 
Pape  & au  Roi > on  commettoit  la  plus 
criante  injuftice.  N’y  ayant  plus  de  Conci- 
les ni  Provinciaux  ni  Nationaux,  com- 
ment feroit-il  défendu  aux  Evêques  de  trai- 
ter entre  eux  par  Lettres  , des  affaires  im- 
portantes de  l’Eglife  , & d’en  dire  leur  len- 
timent  au  Pape  & au  Roi  ? Comment  pou- 
voit-on  donner  le  nom  odieux  de  cabale  , 
à l’union  fainte  de  plufieurs  Evêques  , qui 
n’avoient  d’autres  motifs  que  l’intérêt  de 
la  vérité  & de  l’Eglife  , & qui  ne  fe  fer»- 
voient  que  de  moyens  légitimes  & cano- 
niques ê Les  Evêques  qui  avoient  ligné  les 
Lettres , fentoient  vivement  l’injure  qui 
leur  étoit  faite  , par  l’Arrêt  que  le  Roi 
avoit  exigé  de  la  Grand-Chambre.  M l’Ar- 
chevêque de  Sens  étant  venu  à Paris  dans 
cette  conjonélure , M.  le  Tellier  lui  fit 
confidence  de  la  découverte  que  l’on  avoit 
faite  de  la  Lettre  qu’on  devoit  préfenter 
au  Roi , & de  celle  que  l’on  avoit  envoyée 
au  Pape.  Le  Prélat  voyant  que  ce  Miniftre 
ignoroit  encore  qui  étoient  les  Evêques 
qui  avoient  ligné  , lui  dit  : Puifque  vous 
me  confiez  un  fecret , je  veux  par  recon- 
noilfance  vous  en  confier  un  autre;  c’eft 


xm. 

Courage  de* 
XIX  Evê- 
ques. M.  de 
Sens  parle 
avec  force 
au  Miniftre. 
Le  Roi  té- 
moigne dé- 
firerla  paix 
de  rEglil'e, 
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XIV. 

M.deCi-â- 
lons  conféré 
avec  le  Koi 
& enfnite 
avec  le  Mi- 
uiilre. 
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que  je  fuis  à la  tête  des  Evêques  qui  ont 
ligné  la  Lettre  au  Pape , & que  je  n’ai  pas 
ligné  celle  qui  eft  pour  Sa  Majefté  , parce 
qu’ayant  l’honneur  de  lui  parler,  je  me  fuis 
réfervé  à lui  dire  de  vive  voix  ce  que  mes 
Confrères  abfens  lui  ont  écrit.  Il  parla  en- 
fuite  avec  une  force  merveilleufe  , fur  le 
fond  de  cette  affaire.  Tous  les  autres  Pré- 
lats montrèrent  la  même  fermeté.  L’Evê- 
que de  Rennes  vouloit  même  aller  préfen- 
ter  la  Lettre  au  Roi , malgré  la  difgrace 
que  pourroit  lui  attirer  une  démarche  fl 
généreuse.  D’autres  Evêques  qui  n’avoient 
pas  ligné  la  Lettre  , fe  montrèrent  alors  ; 
& ne  diffimuleren't  pas  qu’ils  étoient  dans 
les  mêmes  fentimens  que  leurs  illuftres  Col- 
lègues. Le  Roi  fut  furpris  de  voir  tant  de 
Prélats  réunis  pour  défendre  les  quatre  , 
contre  qui  les  Brefs  avoient  été  donnés.  Il 
n’ignoroit  pas  que  c’étoit-lâ  l’élite  de  tout 
le  Clergé  de  France,  Et  comme  il  étoit 
plein  de  fagefle  & d’équité , quand  il  ne 
confultoit  que  lui-même  , il  fe  fît  inftruire 
de  ce  que  contenoit  la  Lettre  qui  lui  avoit 
été  écrite  , comme  fi  elle  lui  eut  été  ren- 
due dans  les  formes.  M.  le  Teilier  de  fon 
côté  , témoignoit  affez  ouvertement , que  le 
Roi  avoit  un  defir  extrême  que  cette  grande 
affaire  s’accommodât. 

Ce  fut  dans  ces  circonftnnces  affez  favo- 
rables , que  M.  de  Châlons  écrivit  au  Roi 
une  Lettre,  dans  laquelle  il  renouffoit  avec 
force  l’accufation  de  cabale;  & faifoit  en- 
tendre à ce  Prince,  qu’on  ne  pouvoit  en- 
treprendre d’exécuter  le  Bref  contre  ks 
quatre  F.vêques  , ians  détruire  les  Libertés 

de  PEgiife  Gallicane.  Ce  frge  & vertueux 
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Prélat  écrivit  en  même-tems  au  Procureur 
Général , pour  lui  faire  voir  combien  la 
procédure  iréguliere  qu’on  avoit  faite  con- 
tre la  Lettre  des  XIX  Evêques  , leur  étoit 
injurieufe.  Il  fe  déclaroit  avec  beaucoup 
de  fermeté , pour  la  caufe  des  quatre  Evê- 
ques ; 8c  témoignoit  combien  lui  & tous  les 
Prélats  qui  avoient  ligné  les  Lettres  au  Pape 
8c  au  Roi , étoient  difpofés  à tout  entré- 
prendre  pour  leur  défenfe.  Aufli-tôt  après 
les  Fêtes  de  Pâques  ( t668  ) il  vint  à Paris, 
dans  le  deflein  de  rendre  au  Roi  un  compte 
plus  particulier  de  fa  conduite  & de  celle 
de  fes  Confrères.  Il  fut  reçu  de  ce  Prince 
avec  de  grands  témoignages  d’eftime  & de 
bonté.  Il  fit  l’Apolog:e  des  quatre  Evêques 
8c  de  la  doftrine  contenue  dans  leurs  Alan- 
demens.  Le  Roi  le  renvoya  pour  le  fond 
de  l’affaire , à M.  le  Tellier  , & s’expli- 
qua peu  fur  toutes  les  chofes  que  le  Prélat 
lui  repréfentoit  ; mais  il  ne  put  s’empêcher 
de  lailfer  entrevoir  , qu’il  fouhaitoit  fort 
qu’on  fongeât  à un  accommodement.  M. 
de  Châlons  vit  le  Miniftre  auquel  le  Roi  le 
renvoyoit  , & eut  avec  lui  de  longues  con- 
verfations.  Ce  Miniftre  convint  , que  les 
quatre  Evêques  n’avoient  pas  mal  fait  de 
s’expliquer  fur  la  diftinélion  du  fait  & du 
droit , puifque  tant  d’autres  Prélats  avoient 
fait  la  même  chofe  par  des  procès-verbaux  s 
mais  que  tout  le  mal  venoit , de  ce  que 
leurs  Mandemens  avoient  été  imprimés.  M. 
de  Châlons  fit  voir  aifément  , qu’on  ne 
pouvoit  faire  le  procès  à des  Evêques  & les 
excommunier , précifément  fur  l’impref- 
fion  de  Mandemens  dont  la  doéhine  eft 
irréprochable.  Le  IVliniftre  le  fentoit  bien  ; 
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auffi  fit-il  entendre  clairement , que  l’uni- 
que difficulté  étoit  de  tirer  honnêtement 
le  Roi  de  l’engagement  qu’on  lui  avoit 
fait  prendre  avec  Pvome  , qui  n’avoit  ac- 
cordé les  Brefs  que  fur  la  demande  qu’il  en 
avoit  faite  ; ajoûtant  , que  fi  l’on  trouvoit 
un  moyen  de  fatisfaire  le  Pape , Sa  Majefté 
feroit  bien- tôt  contente.  Ce  Miniftre  fit  les 
mêmes  déclarations  à M.  l’Archevêque  de 
Sens,  avec  qui  il  étoit  très-familier. 

V. 

xv  Le  nouveau  Nonce  du  Pape  nommé  Bar- 
Conféren-  gellini , arriva  à Paris  à peu  près  dans  ce 
ces  de  MM.  tems-là  , c’eft-à-dire  , dans  le  mois  d’Avril. 
de  Châlons  Aes  Cardinaux  Ottoboni  & Azzolin  fes  pa- 
avec  leNon-  trons , & Miniftres  du  Pape  , lui  avoient 
ÎTaoî?'  favo  Air-tout  recommandé  , de  ne  point  perdre 
rife  les  def-  d’occafions  d’accommoder  cette  affaire.  La 
feins  de  ces  Lettre  des  XIX  Evêques  avoit  fait  beau- 
îats?  Pré~  C0UP  d’imprefiion  , & on  l’avoit  trouvée 
à Rome  très- forte  & très  - convaincan- 
te. Les  quatre  Evêques  en  avoient  aufli 
écrit  une  , dont  on  portoit  le  même  juge- 
ment. Il  eft  vrai  qu’on  faifoit  femblant  de 
ne  les  avoir  pas  reçues  , fuivant  l’ufage 
de  la  Cour  de  Rome  » quand  elle  ne  peut 
ou  n’ofe  faire  de  réponfe  ; mais  on  les 
avoit  envoyées  par  des  voies  fi  fûres , qu’on 
étoit  très-certain  qu’elles  feroient  rendues. 
IVI.  de  Sens  réfolut  de  fe  lier  avec  le  nou- 
veau Nonce.  Il  n’eut  pas  de  peine  à y réuf- 
fir  ; & bien-tôt  il  fût  en  état  de  lui  parle* 
ouvertement  de  l’affaire  des  quatre  Evê- 
. ques.  Il  le  fit  avec  autant  de  force  que  de 
Clarté.  Le  Miniffre  Italien  promit  d’écrire. 
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à Rome  à ce  fujet.  Alors  l’Archevêque  exi- 
gea pour  condition  efientielle  , que  les  Jé- 
luites  n’auroieut  pas  la  moindre  connoif- 
fance  de  l’accommodement  ; lui  faifant  voir 
que  ces  Peres  mettroient  toujours  des  obf- 
tacles  à la  paix,  parce  qu’eux  Seuls  étoient 
intéreffés  à entretenir  tous  ces  troubles. 
Le  Nonce  promit  un  Secret  inviolable  à 
leur  égard  , âc  s’engagea  de  l’exiger  de 
ceux  à qui  il  écriroit  à Rome.  M.  de  Sens 
enfuite  lui  promit  d’exiger  le  même  Se- 
cret des  Miniftres  d’Etat , & des  perSonnes 
dont  il  feroit  obligé  de  Se  Servir  auprès  des 
quatre  Evêques.  Ils  prirent  des  meSures 
pour  tenir  caché  leur  commerce  , afin  d’a- 
gir plus  efficacement  dans  une  affaire  qui 
étoit  de  fi  grande  conséquence  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  & pour  les  intérêts  de  l’Eglife. 
M.  de  Châlons  de  Son  côté  , ne  travailloit 
pas  avec  moins  de  Succès  à inSpirer  au  Non- 
ce , un  grand  defir  de  procurer  la  paix  à 
l’Eglife  de  France.  Il  le  faifoit  parlui-mê- 
me  dans  les  vifites  qu’il  lui  rendoit  ; & plus 
efficacement  encore  par  M.  l’Evêque  de 
Laon  , ( d’Eftrées  depuis  Cardinal  ) auquel 
les  Cardinaux  Miniftres  du  Pape  , vouloient 
que  le  Nonce  s’adreffât  pour  les  affaires 
eccléfiaftiques , & fur-tout  pour  celle  des 
quatre  Evêques.  Le  crédit  qu’avoit  à R orne 
M.  d’Eftrées  , venoit  de  Son  intime  liaifon 
avec  M.  de  Lionne  Miniftre  & Sécrétaire 
d’Etat , qui  avoit  beaucoup  contribué  à éle- 
ver Clément  IX  fur  le  Saint  Siège.  M.  de 
Laon  avoit  de  très-bonnes  intentions  , fa- 
vorifoit  fecretement  la  caufe  des  quatre 
Evêques  , connoiffoit  l’exadiitnde  de  leurs 
jyiandemens , ôc  la  Sainteté  de  leurs  perfon* 
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lies.  II  étoit  perfuadé  que  le  Janfenîfme 
étoit  une  chimere  , & qu’011  perfécutoit 
très-injuftement  une  infinité  de  perfonneTs 
innocentes  , fous  le  fpécieux  prétexte  de 
détruire  une  feéte  qui  étoit  un  pur  fantô- 
me. M.  de  Châlons  avoit  avec  lui  une  liai- 
fon  fort  ancienne  ; & il  fe  fervit  de  lui  d’au- 
tant plus  volontiers  dans  cette  affaire  3 que 
M.  de  Laon  penloit  comme  les  quatre  Evê- 
ques & les  XIX  , fur  la  diflinftion  du  fait 
ôc  du  droit  par  rapport  an  Formulaire. 

Comme  on  favoit  que  M.  d’Alet  n’écou- 
teroit  aucune  propofhion  d’accommode- 
ment, à moins  que  les  Théologiens  & les 
Religieufes  de  Fort-Royal  n’y  fuffent  com- 
pris , les  deux  Prélats  Médiateurs  ( MM. 
de  Sens  & de  Châlons  ) firent  part  au  Non- 
ce de  cet  obftacle.  Le  Nonce  s’engagea  à 
faire  ccnfentir  l’Archevêque  de  Paris  , à 
11’exiger  des  Eccléfiaftiqnes  inquiétés  au  fu- 
jet  du  Formulaire  , & des  Ee'.igieufes  de 
Port-Royal,  que  ce  que  feroient  les  quatre 
Evêques.  Lorfque  l’on  commençoit  à tenir 
quelques  affemblées  fecrettes  fur  cette  gran- 
de affaire  , Dieu  voulut  que  la  Requête  de 
MM.  de  Port-Royal  contre  celle  que  M. 
d’Anbuffon  Archevêque  d’Embrun  , avoit 
préfentée  au  Pvoi  contre  eux  , fût  très-bien 
reçue  de  Sa  Majefté  & applaudie  de  toute 
la  Cour.  Cette  importante  Requête,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  , 
adoucit  beaucoup  les  efprits  ; & cet  heureux 
changement  ayant  ralenti  le  zélé  que  l’Ar- 
chevêque de  Touloufe  , pouffé  par  les  Jé- 
fuites  , témoignoit  pour  exécuter  fa  com- 
miflion,  donna  le  tems  aux  Prélats  bien 
intentionnés  & au  Nonce  , de  délibérer  à 
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ioifir  fur  les  moyens  de  pacifier  les  trou- 
bles. On  convint  que  la  voie  des  procès- 
verbaux  , déjà  frayée  par  plufieurs  Evê- 
ques , étoit  la  plus  sûre  pour  contenter  le 
Pape  & le  Roi , & pour  faire  triompher  les 
quatre  Evêques  , en  leur  donnant  lieu  de 
confirmer  la  doélrine  de  leurs  Mandefnens  , 
qu’on  laiiioit  fubfifter.  M.  de  Châlons  fe 
chargea  en  conléquence  , de  prier  M.  de 
Comminges  d’aller  trouver  M.  d’AIet , 
pour  lui  propofer  cette  voie  d’accommo- 
dement. 


V I. 


Les  mouvemens  que  les  Prélats  Média- 


teurs & le  Nonce  fe  donnoient  pour  la  paix  Lettre  c 
de  l’Eglife,  n’empêcherent  pas  les  quatre  culaire  des 
Evêques  d’envoyer  an  mois  de  Juin  , h tous  Eiif  efKu s‘ 
les  Evêques  du  Royaume , une  Lettre  cir-  primée  par 
culaire  pour  les  inftruire  de  leur  affaire  per-  un  Arrêt  du 
fonnelle  , qui  devenoit  celle  de  l’Epifco-  Confeil. 
pat.  On  trouve  dans  cette  excellente  Let- 
tre, les  maxiires  de  l’Eglife  univerfelle  fur 
les  jugemens  des  Evêques  , devenues  par  le 
malheur  des  tems  , particulières  à l’Eglife 
Gallicane , mifes  dans  un  beau  jour,  prou- 
vées favamment  & avec  une  force  de  rai- 
fonnement  capable  de  convaincre  tout  ef- 
prit  folide  & judicieux.  La  plupart  des 
Evêques  y firent  les  réponfes  les  plus  favo- 
rables. Tous  fe  déclarèrent  contre  l’infail- 
libilité de  l’Eglife  dans  les  faits , avouant 
qu’on  ne  peut  en  exiger  la  croyance  en 
vertu  de  la  décifion.  Plufieurs  même  ajoû- 
terent  avec  encore  plus  de  lumière  , que  le 
fait  de  Janfenius  dont  il  étoit  queftion  , ne 


cir- 
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devant  pas  être  regardé  somme  décidé  pat 
l’Eglife  , le  refus  de  le  croire  ne  peut  ja- 
mais être  matière  à procès  s & il  n’y  en  eut 
pas  un  qui  ne  traitât  celui  que  l’on  vouloit 
faire  à leurs  quatre  Collègues  , d’injuftice 
criante , contre  laquelle  ils  étoient  prêts  à 
s’élever.  Ceux  qui  n’ofoient  fe  déclaret' 
pour  les  quatre  Evêques  , étoient  retenus 
par  des  motifs  tout  humains.  On  en  voit 
un  exemple  dans  le  Cardinal  Antoine  Bar- 
berin  Archevêque  de  Reims , qui  répondit 
à M.  de  Beauvais  fou  Suffragant  : « Qu’é- 
tant revêtu  d’un  habit  qui  l’obligeoit  à une 
déférence  tout-à-fait  particulière  envers  la 
Cour  de  Rome  & les  résolutions  du  Saint 
Siège  , il  ne  pouvoit  l’exciter  à d’autres 
coniidérations , qu’à  celles  que  fa  pruden- 
ce lui  fournifloit  , dans  une  caufe  qui  étoit 
auffi-bien  celle  du  Roi  que  du  Pape.  » Les 
autres  Prélats  dans  leurs  réponfes , ne  par- 
lèrent ni  de  leur  habit  , ni  des  intérêts  des 
Puiflànces  , mais  de  ceux  de  la  vérité  & 
de  la  juftice.  Les  Jéfuites  allarmés  despre- 
mieres  réponfes  qui  parurent , engagèrent 
la  Cour , afin  d’arrêter  les  autres  , d’agir 
contre  la  Lettre  circulaire  des  quatre  Evê- 
ques , qui  faifoit  tant  d’impreflion  fur  les 
efprits  , & qui  enlevoit  tous  les  fuffrages. 
Elle  fut  fupprimée  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  , dont  le  difpolitif  choqua  tous  les  Evê. 
ques.  M.  de  Sens  en  parla  vivement  à fon 
ami  M.  le  Tellier  , & eut  le  courage  d’en 
porter  fes  plaintes  au  Roi  même  , qui  les 
écouta  avec  bonté  , & témoigna  combien  il 
fouhaitoit  que  cette  affaire  s’accommodât. 

M.  de  Comminges  qui  avoit  été  prié  de 
conférer  avec  JYI.  d’Alet , l’alla  voir  avec 
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M.  de  Pamiers  Je  z j Juin  , fit  expofale  fu-  m.  J’AIcï 
jet  de  fa  vifite  par  la  lecture  d’une  longue  veut  con- 
Lettre  que  M.  de  Châlons  lui  avoit  écrite,  commode-* 
M.  d’Alet  témoigna  craindre  que  les  pro-  ment.  Sa 
politions  qui  leur  étoient  faites , ne  fuflent  c0"terewî5 
un  prége  qu’on  leur  tendît.  » Il  n’y  a gué-  jetC  Com-  * 
res  d’apparence , difoit  ce  faint  Prélat , que  minges  &dç. 
les  Puilfances  veuillent  fe  contenter  d’un  Pamiers* 
procès-verbal,  qui  ne  feroit  que  confirmer 
ce  qui  a été  avancé  par  les  Mandemens  qui 
fublifteroient  toujours , fie  aulquels  on  ne 
donneroit  pas  la  moindre  atteinte.  Je  n’au- 
rois  eu  garde  , ajoùtoit  - il , de  propofer  ce 
moyen  , parce  que  j’aurois  cru  qu’on  l’au- 
roit  pris  pour  une  efpéce  d’infulte,  d’au- 
tant plus  que , félon  la  Lettre  de  M.  de 
Châlons  , nous  aurions  la  liberté  de  faire 
nos  procès-verbaux  comme  nous  jugerions 
à propos , fans  parler  en  aucune  forte  de 
rétradation.  » Il  infifta  fur  la  crainte  qu’un 
fi  beau  projet  ne  fût  un  piège.  M.  de  Com- 
minges  ne  dilfimula  pas , qu’il  avoit  eu  d’a- 
bord la  même  crainte  > mais  que  la  rare 
fageffe  de  M.  de  Châlons  l’avoit  raffûré.  Il 
fe  chargea  de  prier  ce  Prélat  dans  fa  ré- 

Sonfe  , de  bien  prendre  fes  précautions , fie 
e bien  examiner  fi  ce  n’étoit  point  ici  un 
piège  que  l’on  tendait.  M.  d’Alet  fut  d’avis 
qu’il  le  fît  dans  les  termes  les  plus  capa- 
bles de  faire  tenir  M.  de  Châlons  fur  fes 
gardes  ; fit  qu’enfuite  il  lui  déclarât , que 
pçur  accepter  fa  propofition , ilfaudroi.t, 

*1.  Qu’on  laiffât  la  liberté  aux  quatre  Evê- 
ques , de  drefler  leurs  procès-verbaux  com- 
me ils  voudroient.  1.  Qu’ils  feroient  aulïï 
les  maîtres  de  la  Lettre  qu’ils  écriroient  an 
Pape , laquelle  feroit  refpedueufe  i mais 
c.  > . . 
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qu’on  ne  le  pourroit  obliger  d’y  mettré 
aucuns  termes  oblcurs  , ambigus  & équi- 
voques ; que  toutes  les  expreliions  en  le  - 
roient  très-claires  , & qu’il  n’y  pourroit 
rien  avoir  qui  fentît  tant  l'oit  peu  la  rétrac- 
tation. 3.  Que  l’accommodement  leroit 
général,  c’eft- à-dire  , qu’il  embrafleroit  ôc 
les  Théologiens,  & les  Religieufes  de  Port- 
Royal  , qui  étoient  dans  la  même  caufe  , 
fans  quoi  il  ne  pouvoit  y avoir  de  vérita- 
ble paix.  M.  d’Alet  infifta  fur  cet  article  , 
fur  lequel  M.  de  Pamiers  n’étoit  pas  aufii 
décidé.  Il  parla  avec  une  force  admirable, 
de  l’obligation  des  Evêques  , de  ne  fe  fé- 
parer  jamais  de  ceux  qui  fouffrent  pour  la 
vérité  & pour  la  fincérité.  « Comment , 
difoit  ce  grand  Evêque  , donneroit-on  le 
nom  de  paix  , à un  accommodement  oit 
l’on  abandonneroit  à la  violence  de  leurs 
ennemis , ceux  qui  ont  le  mieux  combattu 
& le  plus  fouffert  pendant  la  guerre  ; des 
Vierges  qui  ont  édifié  l’Eglife  par  leur  cou- 
rage; des  Théologiens  qui  l’ont  éclairée  5c 
puiflamment  foutenne  par  leurs  excellens 
Ecrits  ’ Pour  moi , j’aime  beaucoup  mieux 
demeurer  feul,  ôt  m’expofer  à tout  fouffrir, 
que  de  les  abandonner. ,,  Ces  fentimens  S 
nobles  & fi  généreux  , touchèrent  M.  de 
Pamiers , qui  entra  parfaitement  dans  les 
vues  de  fon  illuftre  ami.  M.  de  Comminges 
y applaudit  auffi  , & fe  hâta  de  mander  à 
M.  de  Châlons  , le  réfultat  de  cette  confé-» 
rence.  • 1 

XIX  Pendant  que  M.  de  Comminges  rendoiC 
M.  d’Âlet  compte  à M.  de  Châlons  de  fa  commifiion  , 
écrit  à MM.  ]yjt  d’Alet  envoya  à fes  deux  illuftres  Col- 
ieBeauvais,  ligues  MM.  d’Angers  ôi  de  Beauvais  , la 

relation 
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relation  de  la  Conférence.  Il  y joignit  un  à M. de  Sens 
billet  dans  lequel  il  leur  déclare  nettemenc  : 8c  M.  Ar- 
« Qu’il  ne  fera  jamais  rien  qui  foit  tant  ÿ c°™_ 
foit  peu  contraire  à la  fincérité  & à la  vé-  gnoit  toute 
rité  , ou  qui  puifle  en  quelque  maniéré  que  lurprife. 
ce  foit , affoiblir  la  doélrine  de  fon  lYIande- 
'ment;  & qu’il  ne  confentira  jamais  à au- 
cun accommodement,  qui  n’embrafferoit 
pas  les  Théologiens  & les  Religieufes  qui 
font  dans  la  même  caufe.  » Il  écrivit  la 
même  chofe  à MM.  de  Sens  fie  de  Châ- 
lons.  Il  pria  le  fécond  de  ne  rien  faire  dans 
cette  négociation  , que  de  concert  avec  le 
premier  i & le  premier , d’employer  le  zélé 
6c  les  talens  que'  Dieu  lui  avoit  donnés  , 
pour  le  fervice  de  l’Eglife  dans  cette  oc- 
cafion  importante.  M.  d’Alet  avoit  certai- 
nement beaucoup  de  confiance  en  M.  de 
Châlons  ; mais  il  craignoit  que  fa  grande 
droiture  ne  l’exposât  à être  trompé  par 
les  artifices  des  ennemis  de  la  vérité.  C’eft 
par  cette  raifon  qu’il  lui  aflocioit  M.  de 
Sens , dont  il  connoifloit  la  fagacité  & la 
pénétration.  Ce  Prélat  fin  & délié  , ne  fe 
lailToit  pas  facilement  furprendre.  Accou-  B 
tumé  au  manège  de  la  Cour  , il  en  démê- 
loit  tous  les  détours.  Il  étoit  d’ailleurs  d’une 
fermeté  inflexible  , propre  à porter  de 
grands  coups  Sc  à parer  ceux  de  fes  adver- 
faires.  M.  d’Alet  reçut  de  tous  les  Prélats 
à qui  il  avoit  écrit,  les  affûrances  les  plus 
pofitives  de  leur  attachement  & de  leur  fer- 
me réfolution  à le  féconder.  MM.de  Beau- 
vais .&  d’Angers  adoptèrent  dans  leurs  ré- 
ponfes  , tout  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  Con- 
férence. M.  de  Sens  dans  la  fienne  , fe  fé- 
licîtoit  d’avoir  penfé  comme  lui  , avant 
Tome  XI.  N 
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même  d’être  informé  du  parti  qu’il  avoilf 
prisi  & témoignoit  combien  il  étoit  fen- 
fible  à l’honneur  qu’il  lui  faifoit  , de  le 
choifir  pour  fon  homme  de  confiance.  M* 
d’Alet  envoya  alors  la  rélation  de  la  Con- 
férence à M.  Arnauld  avec  ce  billet.  » Jç 
délire  de  favoir  vos  fentimens  fur  les  pro- 
pofitions  de  notre  Conférence  , qui  me  pa- 
roîtroient  bonnes  fi  on  s’en  tenoit  là , fit 
que  l’accommodement  fût  général  : mais  je 
n’y  vois  pas  d’apparence.  J’ai  cru  que  c’é- 
toit  un  piège  qu’on  nous  tendoit , ou  pour 
nous  décrier  comme  des  opiniâtres  , ou 
pour  nous  engager.  C’etl  pourquoi  j’ai 
cru  qu’on  ne  pouvoit  prendre  trop  de  pré* 
caution.  » 

XX.  Ce  célébré  Do&eur  ne  craignoit  pas 
en sage/jS!  m°ins  que  M.  d’Alet , qu’il  n’y  eût  de  U 
d’Alet  à ve-  furprife  dans  cette  négociation.  Les  pro- 

nirdétrom-  p0fitions  que  l’on  avoit  faites,  lui  paroif- 
per  le  Roi.  {-  . ^ r •.'■ri 

Raifons  qui  loient  trop  avantageufes  pour  etre  lincé- 

déteurnent  res.  U crut  que  l’on  rendroit  un  grand  fer- 
faire  le'vo-  v‘ce  * l’Eglife  , fi  l’on  pouvoit  donner  au 
yage , St  qui  Roi  une  idée  jufte  de  cette  affaire  , pour  le 
le  font  mettre  en  état  de  juger  de  quel  côté  étoit 
Mlniltieî.1*  *a  ra^on  & la  tonne  foi.  Il  penfoit  que  li 
M.  d’Alet  pouvoit  fe  déterminer  à faire  le 
voyage  de  Paris , il  pourroit  réulfir  dans 
cette  bonne  œuvre.  M.  de  Sens  entra  dans 
la  penfée  de  M.  Arnauld , fie  on  écrivit  au 
faint  Prélat  pour  lui  propofer  ce  voyage. 
Il  rejetta  la  propofition,  en  déduifant  tou- 
tes les  raifons  qui  l’empéchoient  de  fe  ren- 
dre au  vœu  de  fes  amis.  Il  fe  croyoit  inca- 
pable de  plaider  une  caufe  G importante  • 
devant  un  fi  grand  Roi.  Sa  profonde  humi- 
lité lui  cachoit  les  grands  dons  de  la  na- 
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tare  & de  la  grâce  qu’il  avoit  reçus  dfe 
Dieu , 2c  que  tout  le  monde  admiroit  ea 
lui.  M.  de  Sens , M.  de  Comminges , M M, 
Arnauld , Nicole  ôc  de  Lalane , qui  fe  con- 
noiflbient  en  vrai  mérite , ne  trouvoient 
aucun  Evêque  dans  le  Royaume , auffi-  ca- 
pable que  M.  d’Alet,  de  réuffir  dans  cette 
affaire.  » Perfonne  , difoient-ils , ne  pour- 
ra rélifter  à un  tel  homme.  Il  fait  jufqu’aux 
moindres  circonftances  de  cette  affaire  i il 
a une  préfence  d’efprit  à qui  rien  n’échape  , 
un  fang  froid  & une  fermeté  que  rien  ne 
démonte.  II  ne  prend  jamais  le  change  î & 
avec  toute  fa  droiture  & fa  fimplicité , il 
ne  fe  laiffe  jamais  tromper.  Il  va  droit  aù 
but , & y ramène  toujours  ceux  qui  s’en 
écartent  , quelque  fubtils  qu’ils  puiffent 
être.  D’ailleurs  l'on  air  grave  ôc  majef- 
tueux  le  fera  refpeâer.  Le  Roi  aimera  fa 
candeur  , & fera  auffi  touché  de  la  force  de 
Ion  éloquence  naturelle , qu’il  fera  édifié 
d’une  certaine  impreffion  de  fainteté,  qui 
fe  fait  fentir  à tous  ceux  qui  le  voient  fie  qui 
l’entendent.  » 

Ces  Meilleurs  virent  bien-tôt  après , que 
JVI.  d’Alet  avoit  penfé  plus  heureufement 
qu’eux  fur  la  propolition  du  voyage.  Ils 
apprirent  par  des  voies  fecretes , que  les 
Miniftres  ne  goûtoient  pas  cette  démarche. 
Le  Roi  lui-même  , qui  avoit  paru  en  quel- 
ques occafions  , délirer  de  voir  ôc  d’enten- 
dre M.  d’Alet,  comprit  par  quelques  réfle- 
xions que  M.  le  Tellier  lui  fit  faire  , qu’il 
n’eût  pas  été  prudent  de  le  faire  venir  à la 
Cour  dans  les  conjonctures  où  l’on  fe  trou- 
voit.  » Si  Votre  Majefté  , dit  ce  Miniftre, 
Biande  l’Evêque  d’Alet , elle  peut  comp- 
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ter  qu’il  ne  partira  qu’accompagné  de  tout 
ce  qu’il  y a de  gens  de  bien  & de  confidé- 
ration  dans  fon  Piocèfe  & dans  tous  les  en- 
virons , qui  le  regardent  comme  un  Saint: 
que  par-tout  où  il  paffera , on  ira  en  foule  lui 
demander  fa  bénédiétion  : qu’il  ne  fera  pas 
plutôt  arrivé  à Orléans  , que  tout  Paris  ira 
au-devant  de  lui , & qu’il  ira  à la  Cour 
comme  en  triomphe.  Comment  ofera-t’on 
alors  penfer  férieufement  à faire  le  procès 
à un  Evêque  ainfi  canonifé  par  le  peuple  , 
& infiniment  refpedté  de  tous  les  honnêtes 
gens  ’ Qui  ofera  être  fon  Juge  ou  fon  ac- 
cufateur?  » Le  Roi  fentit  la  force  de  ces 
raifons  politiques  ; & délira  plus  que  jamais, 
de  fortir  de  cette  affaire  embarraflante  , par 
un  accommodement  raifonnable. 


XXT-  Pendant  que  les  Prélats  Médiateurs  tra- 
tes  preflent  ^lloient  fecrétement  avec  le  Nonce  , à ce 
le  jugement  grand  ouvrage  , les  Jéfuites  de  leur  côté  , 
«ieslVEvê-  preffoient  l’éreétion  du  Tribunal  des  Com- 
ca u tions re"  milfaires , qui  dévoient  juger  les  quatre 
que  l’on  Evêques.  Le  Roi , les  Miniftres  & le  Nonce, 

cacher  a °esne  ^a^°‘ent  r*en  tranfpirer  qui  pût  faire 
Peres  les  foupçonner  qu’on  travailloit  à la  paix.  Ainli 
négocia-  on  laifïoit  venir  à Paris  les  Commifiaires  , 
tions.  & on  avojt  remplacé  tous  ceux  qui  avoient 
refufé  d’entrer  dans  la  Commilfion.  Le  P. 
Annat  propofa  au  Roi  de  faire  venir  les 
quatre  F.vêques  à Paris , pour  abréger  les 
procédures  & les  embarras  , & brufquer  cet- 
te affaire  qui  alloit  trop  lentement  à fon 
gré.  Mais  le  Roi  fçut  éluder  adroitement 
la  propofition  de  fon  Confeffeur , à qui  un 
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refus  net  & précis , auroit  pu  donner  quel- 
que foupçon  de  l’accommodement  , qu’il 
n’auroit  pas  manqué  de  traverfer.  Dieu  per- 
mit en  même-tems  , que  la  divifion  fe  mît 
entre  les  Commiilaires.  Il  y eut  entie-eux 
des  conteftations  aflez  vives  , qui  produi- 
lîrent  des  retardemens  favorables  au  travail 
des  Médiateurs.  Enfin  les  Miniftres  , qui 
déliroient  fincérement  la  paix,  fe  plaigni- 
rent de  la  lenteur  des  négociations,  ils  crai- 
gnirent qu’un  plus  long  délai , n’en  fît  pé- 
nétrer aux  Jéfuites  tout  le  myftere.  MM. 
de  Sens  & de  Châlons  , prièrent  donc  M. 
Arnauld  de  drelTer  le  projet  de  la  Lettre  au 
Pape  , qui  devoit  être  lignée  par  les  quatre 
Evêques , comme  la  pièce  fondamentale  de 
la  paix  que  l’on  efpéroit  du  Saint  Pere.  Ce 
Doéteur  y travailla  fur  le  champ  , de  concert 
avec  M.  Nicole,  qui  étoit  alors  caché  avec 
lui  chez  Madame  de  Longueville  -,  & la 
Lettre  fut  aulli-tôt  remife  à M.  de  Sens  , 
mais  fans  aucune  efpérance  de  fuccès.  « Ja- 
mais, difoit-on  , M.  le  Nonce  n’agréera 
cette  pièce.  Quoique  les  termes  en  l'oient 
mefurés , il  en  fubftituera  d’autres  ambi- 
gus , qui  puiiTent  faire  entendre  au  Pape  , 
que  la  nouvelle  foufeription  donne  attein- 
te aux  Mandemens  des  quatre  Evêques  , 
dont  il  a été  mécontent.  C’eft  à quoi  ce- 
pendant nous  ne  pouvons  confentir  , & ce 
que  M.  d’Alet  ne  pafferoit  jamais.  » Ils  fu- 
rent agréablement  trompés  , comme  on  le 
va  voir  par  la  Lettre  que  M.  l’Archevêque 
de  Sens  écrivit  le  1 1 d’Août  à M.  d’AIet  , 
pour  lui  apprendreJ’heureufe  nouvelle  de 
l’acceptation  du  Nonce  i & pour  le  prier 
d’exécuter  promptement  ce  qui  étoit  néceCr 
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faire  de  fa  part , afin  de  confommer  cett« 
grande  affaire. 

» Enfin , dit-il , je  crois  , Mgr.  que  Dieu 
aura  exaucé  vos  piieres  pour  la  paix  de  l’E- 
glife.  Elle  eft  faite  > félon  toutes  les  appa- 
rences , fi  nous  recevons  en  diligence  la 
Lettre  que  nous  vous  envoyons  , lignée  de 
vous  & de  M.  de  Pamiers.  Et  afin  que  vous 
çonnoiffiez  le  fond  des  chofes , je  vais  voua 
rendre  un  compte  exaél  de  cette  affaire  » 
dont  la  négociation  a paffé  par  mes  mains. 
Vous  favez  , Mgr.  que  je  vous  ai  mandé  il 
y a long-tems , que  j’avois  fait  une  allez 
grande  liaifon  avec  M.  le  Nonce  ; & en 
vue  de  l’accomodement , je  l’ai  cultivée 
avec  foin , & j’ai,  fait  que  M.  de  Lionne  eft 
entré  dans  mes  fentimens , pour  réduire  M, 
le  Nonce , auprès  duquel  il  peut  tdut , à 
écrire  à Rome  qu’il  falloit  terminer  cette 
çonteftation , & fe-  contenter  que  les  qua- 
tre Evêques  fiffent  des  procès-verbaux,  de 
qu’ils  écriviffent  au  Pape  une  Lettre  ref- 
pe&ueufe.  On  lui  fit  paroître  des  difficul- 
tés prefque  infurmontables , d’obtenir  cela 
d’eux;  & il  écrivit , très-perfuadé  que  fi  on 
pouvoit  les  faire  venir  à ce  point , il  ren- 
droit  un  très-grand  fervice  à fon  Maître. 
Pendant  que  fon  pacquet  alloit  à Rome  , 
nous  travaillâmes  ici  avec  foin  auprès  des 
autres  Miniftres  du  Roi , & avec  tant  de 
fuccès  par  la  grâce  de  Dieu  , qu’ils  me  fi- 
rent paroître  un  grand  défir  de  procurer  la 
paix  à l’Eglife , particuliérement  M.  le 
Tellier,  lequel  me  propofa  de  dreffer  promp- 
tement un  projet  de  Lettre , parce  que  ces 
miférables  Commiffaires  venoient , & que 
l’accommodement  feroit  prefque  impoffi- 
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Me  , s’ils  érigeoient  leur  Tribunal.  Je  dis 
eela  auffi-tôt  aux  amis  ; & ils  jugèrent  auffi- 
bien  que  M.  de  Châlons , qu’il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  réfufer  ce  que  M.  le  Tellier 
demandoit.  Ils  fe  chargèrent  donc  de  faire 
la  Lettre  que  je  fis  voir  à ce  Miniftre.  Il  y 
délira  quelques  thangemens  de  peu  de  con- 
séquence } fit  quand  ils  furent  faits  , elle  fe 
trouva  tout-à-fait  à fon  gré.  Je  la  montrai 
enfuite  à M.  de  Lionne  & à M.  Colbert  j 
le  premier  fe  chargea  de  la  faire  voir  au 
Roi  , ce  qu’il  exécuta  auffi-tôt  , & il  me 
rapporta  que  Sa  Majefté  l’avoit  approuvée  « 
avec  ordre  de  garder  le  fecret.  La  réponfe 
de  Rome  à M.  le  Nonce  vint  environ  ce 
môme  tems  , qui  eft  la  fin  de  la  femaine 
paffée  , ôc  les  Commiffaires  arrivèrent  ici. 
Leur  Chef  commença  à prefler , afin  d’ob- 
tenir ce  qui  eft  néceffaire  pour  ériger  le 
Tribunal.  Cette  derniere  circonftance  m’o- 
bligea à aller  voir  le  Nonce , ne  Tachant 
pas  encore  qu’il  eût  réponfe  du  Pape.  Je 
lui  en  demandai  des  nouvelles  , & il  m’a- 
voua fincérement  qu’il  l’avoit  reçue  , 8ç 
qu’elle  lui  donnoit  le  pouvoir  de  convenu: 
avec  moi  d’une  Lettre  dont  Sa  Sainteté  fe 
contenteroit  ; qu’il  n’avoit  pas  dit  cela  au 
Roi  ni  à fes  Miniftres , parce  qu’il  étoit 
obligé  de  parler  fortement  contre  les  Evê- 
ques , pour  couvrir  fa  conduite  aux  Jé fui- 
tes. Je  rapportai  cela  à la  Cour  , & M.  la 
Nonce  le  dit  lui-même  deux  jours  après  & 
M.  de  Lionne , qui  m’ordonna  , de  la  part 
du  Roi,  de  communiquer  au  Nonce  la  Let- 
tre qui  avoit  été  dreffée  pour  le  Pape. 
Avant  que  de  fatisfaire  à cet  ordre , je  vif 
nos  amis  » & après  de  fort  longues  difeuf. 

N iv 
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fions  , qu’on  ne  peut  redire  par  écrit  , M* 
Arnauld  confentit  que  je  donnafle  ma  pa- 
role que  vous  la  ligneriez  ; & il  me  donna 
la  fienne  que  vous  le  trouveriez  bon  , 6e 
que  vous  l’exécuteriez. 

Nous  eulïions  bien  voulu  , M.  attendre 
vos  ordres  pour  faire  cette  démarche.  Mais 
quel  moyen  d’attendre  fi  long-tems  dans 
une  conjoncture  fi  preffante  , où  le  retarde- 
ment d’un  quart  d’heure  pourroit  nous  met- 
tre hors  d’état  d’efpérer  jamais  cette  paix  , 
que  vous  délirez  avec  tant  d’ardeur  , & que 
vous  demandez  à Dieu  depuis  fi  long-tems  ? 
Nous  étions  d’ailleurs  aflùrés  , que  nous  ne 
vous  engagions  à rien  qui  blefle  la  vérité 
& la  fincérité  chrétienne  ; & fur  ce  fonde- 
ment , nous  avions  par  avance  votre  con- 
fentement  à ce  que  nous  voulions  promet- 
tre , puifque  vous  nous  avez  fouvent  man- 
dé , que  vous  étiez  prêt  à faire  tout  ce  qui 
ne  leur  feroit  pas  contraire.  Fortifié  par 
toutes  ces  raifons , & par  l’autorité  de  M. 
Arnauld  , j’allai  Jeudi  matin  chez  M.  le 
Nonce.  La  Lettre  fe  rendit  meilleure  dans 
notre  Conférence , qu’elle  n’avoit  été  pro- 
jettée.  Je  lui  donnai  ma  parole  que  vous  la 
ligneriez,  avec  MM.  de  Pamiers  , de  Beau- 
vais & d’Angers.  Il  parapha  l’original , que 
je  gardai , & je  lui  promis  de  vous  envoyer 
nn  Courier  en  diligence.  Je  rendis  hier  en- 
fuite  un  compte  exaâ:  au  Roi , de  tout  ce 
que  j’avois  fait  ; Sa  Majefté  l’approuva,  & 
je  fais  qu’elle  a réfolu  d’écrire  à Rome 
pour  l’appuyer  ; & qu’elle  veut  faire  une 
Déclaration  qui  abolifle  la  mémoire  du  Jan- 
fenifme  , & qui  redonnera  la  liberté  à tous 
ceux  que  cette  chimere  tient  renfermé* 


par  Clément  IX.  XVII  fiée.  297 

dans  des  cavernes.  Tout  cela  vous  étonne- 
ra fans  cloute  , M.  avec  beaucoup  de  rai- 
foni  nuis  vous  ferez  aflurément  beaucoup 
plus  furpris  , d’entendre  que  cette  affaire  le 
traite  , fans  que  MM.  de  Paris  & de  Tou- 
loufe  , ni  le  Pere  Annat  en  fâchent  rien  , 
& fans  qu’il  nous  paroiffe  qu’ils  l’aient 
foupçonné.  Si  nous  pouvons  la  conduire 
jufqu’à  la  fin  avec  le  même  fecret  , nous  fe- 
rons extrêmement  heureux.  Je  vois  bien  , 
M.  que  votre  charité  vous  fait  trouver 
mauvais  , que  je  ne  vous  parle  pas  des  bon- 
nes Filles  de  Port-Royal.  Leur  affaire  ell 
faite.  Le  R.oi  & M.  de  Paris  , confentent 
qu’elles  foient  transférées  dans  mon  Dio- 
cèfe.  La  miféricorde  de  Dieu  veut  donner 
cette  grande  récompenfe  au  peu  que  je  dé- 
fire  faire  pour  votre  fervice  , & pour  la 
paix  de  l’F.glife.  Je  vous  avoue  , M.  que 
j’en  fuis  tranfporté  de  joie,  parce  que  j’ef- 
pere  que  leur  fainteté  & leurs  prières  m’ai- 
deront à réparer  les  grandes  fautes  que  j’ai 
faites  dans  la  conduite  de  mon  Diocèfe.  M. 
l’Evêque  de  Meaux,  qui  eff  le  frere  de  la 
Mere  Abbeffe  , traitera  avec  M.  de  Paris  , 
au  nom  de  tous  les  parens  de  ces  bonnes 
Filles  ; & il  y a lieu  de  croire  qu’elles  fe- 
ront en  liberté  dans  fort  peu  de  jours.  Vous 
voyez  bien  , M.  que  tout  ceci  eff  d’une 
nature  à exiger  de  vous  le  dernier  fecret. 
C’eft  pourquoi  je  vous  le  demande  tout  en- 
tier , à l’égard  de  tout  ce  qui  eff  auprès  de 
vous  ; & je  vous  conjure  de  tenir  au  plutôt 
votre  Synode,  conformément  au  Mémoire 
particulier  que  nous  vous  envoyons.  Il  fau- 
dra , s’il  vous  plaît  , que  vous  écriviez  une 
Lettre  en  particulier  au  Roi , & une  à M. 

N v 
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le  Tellier  , par  lefquelles  vous  rendre* 
compte  de  ce  que  vous  avez  fait,  & vous 
remercierez  le  Miniftre  de  la  bonne  difpo- 
lîtion  que  je  vous  ai  mandé  qu’il  a pour  la 
paix , & pour  ce  qui  regarde  votre  per- 
fonne.  Il  faut  aulü  une  Lettre  pour  M.  le 
Nonce.  » 

^Ardcies  ^°‘ct  Ie  Mémoire  dont  M.  de  Sens  vient 
«ui dévoient  parler,  & qui  contient  les  articles  que 
entrer  dans  l’on  étoit  convenu  qui  entreroient  dans  le 
verbair°C(des  Procès-verbal.  On  y fait  parler  les  Evêques 
IV  Evêques*  à leurs  Eccléfiaftiques  aflemblés  en  Synode. 

« i.  Par  cette  fignature  , vous  devez  vous 
obliger  à condamner  fincérement , pleine- 
ment , fans  aucune  réferve  ni  exception  , 
tous  les  fens  que  l’Eglife  & le  Pape  ont  con- 
damnés ôc  condamnent  dans  les  cinq  Pro- 
pofitions , en  forte  que  vous  profeffez  que 
vous  n’avez  point  de  dodtrine  fur  ce  fujet  , 
que  relie  de  l’Eglife  Catholique  , Apofto- 
lique  & Romaine,  i.  Nous  vous  décla- 
rons , en  fécond  lieu , que  ce  feroit  faire 
injure  à l’Eglife  , de  comprendre  entre  les 
fens  condamnés  dans  ces  Propofitions,  la 
doûrine  de  faint  Auguftin  & de  faint  Tho- 
mas , touchant  la  Grâce  efficace  par  elle- 
même  , néceflaire  à toutes  les  aélions  de 
la  piété  chrétienne,  & la  Prédeftination 
gratuite  des  Elus , à laquelle  toute  l’Eglife 
convient  que  les  Papes  n’ont  donné  aucune 
atteinte,  comme  ils  l’ont  fouvent eux-mê- 
mes déclaré,  & fpécialement  le  Pape  Ale- 
xandre VII  , par  fon  Bref  aux  Doreurs  de 
Louvain  , du  7 Août  1660,  par  lequel  il 
les  exhorte  de  foutenir  toujours  les  dogmes 
inébranlables  de  faint  Auguftin  & de  faint 
Thomas.  3.  Nous  vous  déclarons , qu’4 
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l’égard  du  fait  contenu  dans  le  dernier  For- 
mulaire , vous  êtes  feulement  obligé  par 
cette  fignature,  à une  foumiffion  de  ref- 
peét  & de  difeipline  , qui  con&fte  à ne  vous 
point  élever  contre  la  décifion  qui  en  a été 
faite,  & à demeurer  dans  le  filence , pour 
conferver  l’ordre  , qui  doit  régler  en  cette 
matière  , la  conduite  des  inférieurs  à l’égard 
des  Supérieurs  eccléfiaftiques.  » 

Le  projet  de  Lettre  au  Pape , étoit  con-  XXIV. 
çu  en  ces  termes.  « Comme  il  neft  pas  la  Lettre 
moins  du  devoir  des  Evêques  de  conferver  que  les  IV 
l’union  & la  charité  , que  la  vérité  de  la  évêques 
rôti  tous  ceux  qui  nous  connoulent , la-  écrireauPï' 
vent  que  dans  toute  notre  conduite  , nous  pe. 
avons  toujours  tâché  de  ne  nous  point 
écarter  de  ces  deux  régies  fi  importantes. 

C’eft  une  difpofition  que  nous  avons  tou- 
jours portée  dans  le  cœur  -,  mais  nous  nous 
fommes  trôpvé  finguliérement  animés  à en 
donner  à toute  l’Eglife  une  preuve  écla- 
tante, dans  l’affaire  préfente  des  fouferip- 
tions,  en  nous  perl'uadant  que  les  mefures 
que  nous  allions  prendre  én  cette  occafion  , 
feroient  un  témoignage  de  refpeft  honorable 
au  Saint  Siège.  Car  ayant  appris  que  dans  la 
maniéré  d’exécuter  la  Conftitution  du  Pape 
Alexandre  VII,  St  de  fouferire  un  Formu- 
laire de  foi,  plufieurs  des  Evêques  de  France 
nos  Confrères , quoique  unis  avec  nous  dans 
les  mêmes  fentimens,  avoient  néanmoins 
fuivi  dans  la  difeipliue  , une  conduite  diffé- 
rente, & qui  avoit  été  plus  agréé  de  Vo- 
tre Sainteté  i nous  avons  cru  les  devoir  imi- 
ter en  ce  point , en  changeant  de  conduite 
iur  la  maniéré  d’exiger  la  fignnture  du  For- 
mulaire , parce  que  nous  n’avous  rien  plut 
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à cœur  que  de  contribuer  à la  paix  & k 
l’union  de  l’Eglife  , & de  donner  des  mar- 
ques de  refpeft  envers  le  Saint  Siège  Apof- 
tolique.  C’eft  pourquoi  nous  avons  com- 
me eux , affemblé  les  Synodes  de  nos  Dio- 
cèfes  -,  nous  avons  ordonné  une  nouvelle  fi- 
gnature,  & nous  l’avons  aulli  faite  nous- 
mêmes  ; nous  avons  donné  à nos  Eccléfiaf- 
tiques  les  mêmes  inftruftions  que  ces  Evê- 
ques avoient  données  aux  leurs  ; nous  leur 
avons  prefcrit  la  même  déférence  pour 
les  Conftitutions  Apoftoliques  , qu’ils 
avoient  prefcrit  à ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis -,  & comme  nous  avons  toujours  été 
unis  avec  eux  dans  la  même  doétrine  & les 
mêmes  fentintuns , nous  nous  fommes  en- 
core unis  à eux  dans  ce  point  de  difcipline  I 

& dans  la  maniéré  d’agir » Voilà  tout 

ce  qu’il  y a d’eflentiel  dans  la  Lettre.  Le 
refte  ne  renferme  que  des  témoignages  d’at- 
tachement & de  refpeél. 

XXV.  On  envoya  ce  pacquet  important  , par 
nu?'  trouve  nn  homme  de  confiance  qui  partit  en  poflre 
M.  d’Alet  à & arriva  en  très-peu  de  jours  à Alet.  Le 
f'rojet  C<i>  Mémoire  ne  fouffrit  aucune  difficulté  ; mais 
l ettre  au  la  Lettre  ne  parut  point  au  Prélat  aflex 
Pape.  EF-  claire.  Le  Pape , difoit-il,  ne  doit  pas  igno- 
Prélats^Mé-  rer  <îl,e  nous  Gammes  fermes  dans  la  doc- 
diateurs  & trine  de  nos  Mandemens.  Il  faut  donc  le 
de  M.  Ar-  ]uj  dire  clairement.  M.  d’Alet  examina  at- 
îc*ver  lessçîîf-  tendrement  le  projet , en  pefa  toutes  les 
fctiltés  tle  expreffions,  & y fit  divers  changemens.  Il 
M.  d’Alet.  envoya  aulli-tôt  le  Mémoire  & fes  difficul- 
tés à M.  Arnauld , qu’il  favoit  être  l’Au- 
teur de  ce  projet.  Ce  Mémoire  affligea  fen- 
fiblement  les  Prélats  Médiateurs , & M. 

Arnauld  fur- tout,  qui  Ipi  écrivit  une  ex- 
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«ellente  Lettre  pour  juftifïer  fa  conduite  , 
& répondre  aux  difficultés  que  le  faint  Evê- 
que lui  avoit  adreffées.  Les  Prélats  Média- 
teurs, les  Evêques  d’Angers  & de  Beau- 
vais , qui  avoient  agréé  le  projet  de  Lettre  , . 
M-  de  Barcos  Abbé  de  Saint  Cyran  , fe  joi- 
gnirent à cet  illuftre  Dofteur  , pour  forcer 
les  barrières  qui  empêchoient  M.  d’Alet  de 
pafler  outre.  Rien  n’eft  plus  touchant  que 
le  billet  que  M.  de  Sens  ajoûta  à la  Lettre 
qu’il  lui  écrivit  conjointement  avec  M.  de 
Châlons , le  z8Août(  1668).  “Je  me  jet- 
te en  particulier  à vos  pieds , dit  ce  grand 
Prélat , pour  vous  demander  la  paix  del’E- 
glife.  Dieu  m’eft  témoin  que  je  ne  la  délire 
pas  par  des  moyens  qui  intéreflent  tant  foit 
peu  la  vérité  & votre  confcience  . . . Dieu 
feul  a conduit  cette  affaire  au  point  où  elle 
eft  , contre  toutes  les  apparences  humai- 
nes... . Quel  fcandale  pour  toute  l’Egli- 
fe  , quel  avantage  pour  fes  ennemis  , quel 
accablement  pour  la  vérité  & pour  ceux 
qui  là  foittiennent  , quelle  confufion  pour 
tous  les  Evêques  qui  font  entrés  dans  votre 
caufe  & dans  vos  intérêts  , & qui  ont  afïïi- 
xé  tout  le  monde  que  vous  accepteriez  tou- 
tes les  propofitions  raifonnables  de  paix  , 
dont  les  Puiffances  voudroient  fe  conten- 
ter ; fi  l’on  eft  forcé  d’avouer  que  vous 
avez  refufé  celles  que  le’Pape  , le  Roi  , le 
Nonce,  les  Miniftres , vos  Confreres& nos 
amis  avoient  trouvé  fuffifantes , pour  fatis- 
faire  la  déücateffe  de  Rome  , fans  bleffer 
. en  rien  la  vériré  ni  la  fîncérlté  chrétienne  ! 
;Quel  triomphe  pour  les  Jéfuites  , de  voir 
échouer  une  chofe  de  cette  conféquence  , 
-qu’on  avoit  voulu  leur  cacher,  & de  fe 
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trouver  plus  élevés  qu’ils  ne  l'ont  jamais 
été , par  ce  qui  devoit  les  ruiner  fans  ref- 
fource.  Je  vous  envoie  une  copie  de  la  Let» 
tre , afin  qu’il  vous  plaife  d,e  la  ligner  fans 
rien  changer.  Je  crois  que  vous  n’y  aure* 
pas  de  peine  , après  tout  ce  qu’on  vous 
mande.  Si  nous  fommes  affez  malheureux 
pour  ne  pas  obtenir  d’abord  ce  que  nous 
vous  demandons  , vous  me  verrez  à vos 
pieds  peu  de  tems  après  que  nous  aurons  re- 
çu cette  méchante  nouvelle  » car  il  n’y  a 
pas  moyen  de  voir  un  fi  grand  renverfe- 
ment , fans  employer  toutes  chofes  pour 
vous  fléchir.  ,, 

XXVI  Une  lettre  fi  preflante  ne  put  vaincre 
Nouveaux  la  réfiftance  de  M.  d’Alet.  Il  ne  fe  rendit 
efforts  pour  pas  plus  aux  vives  follicitations  de  MM.de 
rlfîffance  de  Comminges  & de  Pamiers  , qui  firent  les 
M.  d’Alet.  derniers  efforts  pour  le  toucher.  Il  voyloit 
Ce  qui  en-  parler  dans  la  Lettre  au  Pape  quffi  claire- 
lat  à ligner  ment , qu’on  lui  permettoit  de  le  taire  dans 
enfin  laLet-  fon  procès-verbal.  Il  faut  convenir  qu’en 
,re  au  foi  cette  conduite  étoit  plus  générenfe  & 
plus  Epifcopale  que  celle  qu’on  vouloit  lui 
faire  tenir.  Si  les  Prélats  Médiateurs  & 
MM.  de  Port- Royal  avoient  raifon  de  ne 
pas  fe  roidir  à publier  de  nouveau  & dans 
une  nouvelle  Lettre  adrefTée  au  Pape  , tou- 
te vérité , dans  un  tems  fi  malheureux  & 
dans  des  conjonétures  fi  difficiles  , fe  con- 
tentant de  ne  rien  dire  qui  y fût  contraire  ; 
M.  d’Alet  avoit-il  tort  de  délirer  d’imiter 
les  grands  Evêques  de  l’Antiquité  , qui  ne 
connoiffoient  pas  tous  ces  ménagemens  que 
la  délicatefle  de  la  Cour  de  Rome  a rendu 
néceflàires  dans  ces  derniers  tems  ? On  dé- 
pêchait 4u  feint  Evêque  courrier  fer  coqr« 


Digitized  by  Google 


par  Clément  IX.  XVII.  fiée.  305* 

rier , pour  le  déterminer  à ligner  la  Lettre 
au  Pape  fans  y rien  changer.  M.  de  Sens  fe 
hâta  de  faire  venir  d’Angers  ôc  de  Beau- 
vais les  Lettres  de  ces  deux  Prélats  , que 
M.  d’Alet  vouloit  avoir  pour  fe  détermi- 
ner. Elles  étoient  auffi  fortes  que  M.  do 
Sens  pouvoit  le  délirer.  Cet  Archevêque 
plein  de  confiance,  qu’enfin  M.  d’Alet  fe 
trouvant  feul  contre  tous,  céderoit  aux  lu- 
mières ôc  aux  inftances  des  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  de  la  bonne  caufe , & des  plu* 
grands  Théologiens  de  l’Eglil'e  , lui  envoya 
aulli-tôt  ces  Lettres  ôc  d’autres  pièces , par 
un  courrier  de  confiance  , à qui  il  ordonna 
pour  plus  grande  sûreté  , d’aller  prendre  en 
palfant  MM.  de  Comminges  & de  Pamiers , 
qui  pourroient  achever  de  déterminer  le 
iaint  Evêque , s’il  lui  reftoit  encore  quelque 
difficulté. 

Ces  Prélats  , qui  ne  manquèrent  pas  d’ac- 
compagner le  nouveau  Courrier  , n’eurent 
aucune  peine  à déterminer  M.  d’Alet.  Dè« 
qu’il  eut  vu  les  Lettres  de  MM.  d’Angers 
& de  Beauvais  , il  figna  la  Lettre  au  Pape 
fans  y rien  changer  , & l’envoya  fur  le 

champ  à M.  de  Sens  , avec  les  Lettres  pour 
le  Roi  6c  pour  le  Nonce.  M.  de  Commin- 
ges écrivit  par  le  même  Courrier  à M.  de 
Sens  ôc  à M.  Arnauld.  Voici  ce  que  por- 
toit  le  billet  adreffé  à ce  Dotteur.  “ Je  ne 
faurois  m’empêcher  de  rous  dire  , M.  que 
ma  joie  eft  extrême , ôc  qu’il  ne  fe  peut 
rien  ajoûter  au  plaifir  que  me  donne  l’heu- 
reux état  des  affaires  de  l’Eglife.  Le  Prélat 
de  chez  qui  je  vous  écris  , à agi  dans  cette 
affaire  d’une  maniéré  qui  vous  donneroit 
afiuréraent  encore  plus  d’amour  & de  vcrW- 
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ration  pour  lui  que  vous  n’en  avez  ; s’il 
vous  avoit  parlé  un  quart  d’heure  à cœur 
ouvert  , comme  il  vient  de  me  parler.  Ja- 
mais perfonne  n’a  aimé  l’Eglife  avec  plus 
de  défintéreffement  & de  pureté  que  lui. 
J’en  écris  au  long  à M.  de  Sens.  Enfin , 
M.  l’enchantement  fera  levé  , & l’on  ne 
vous  verra  plus  de  la  maniéré  que  vous 
avez  été  depuis  tant  de  tems.  Vous  fervirez 
maintenant  l’Eglife  fans  être  obligé  de  vous 
cacher  , 8c  cette  lumière  qui  brille  fi  fort 
dans  tous  vos  ouvrages , ne  fortira  plus  du 
. milieu  des  ténèbres.  „ 

VIII. 

XXVII.  La  Lettre  au  Pape  , lignée  de  M.  d’Alet 
Le  Nonce  & de  fes  trois  illuftres  Collègues , arriva  à 
RoPue  fat'  ^ar*s  le  i 5 de  Septembre  ; & l’on  peut  juger 
faîree'l? con-  Par  l’extrême  affii&ion  que  les  retardemens 
Pommée. Le  avoient  caufée  , avec  quelle  joie  elle  y fut 
moi" ne"  L"  reÇue*  M.  de  Sens  la  porta  dès  le  jour  mê- 
ioie  aux  Pré- me  au  Nonce  , qui  eut  le  lendemain  au- 
lats  jMédia-  dience  du  Roi.  Ce  Miniftre  lui  dit  que  le 
Pape  étoit  content  , & fupplia  Sa  Mnjefté 
de  renvoyer  les  Commiflaires  nommés  pour 
faire  le  procès  au»  quatre  Evêques.  Il  de- 
manda feulement  que  par  refpeâ:  pour  le 
Pape,  la  paix  de  l’Eglife  ne  fût  regardée 
comme  conclue , que  quand  elle  auroit  été 
agréée  du  Saint  Siège.  Il  ne  put  cependant 
retenir  les  tranfports  de  joie  qu’il  refientoit 
- de  cet  heureux  accommodement , qui  fai- 

foit  tant  d’honneur  à fa  Nonciature.  Cette 
affaire-,  difoit-il  à tout  le  monde  , ejt  finie 
6-  plus  que  finie . Le  Roi  donna  ordre  aux 
Commilfaires  de  s’en  retourner  > ce  qu’ils 
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firent  à petit  bruit , & le  plus  promptement 
qu’ils  purent,  pour  n’être  pas  expofés  au* 
railleries  du  public.  Ce  Prince  donna  auffi 
audience  à MM.  de  Sens  ât  de  Châlons  le 
même  jour  qu’au  Nonce.  La  joie  parut  fur 
fon  vifage , dès  qu’ils  entrèrent  ; & après 
avoir  reçu  leur  compliment  d’un  air  gra- 
cieux & l'atisfait , Sa  Majefté  leur  en  fit  de 
> très-obligeans  à eux-mêmes  , fur  l’honneur 
que  leur  faifoft  un  accommodement  , dont 
on  étoit  redevable  à leurs  fages  confeils  & à 
leur  rare  prtidence. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  pair  de  l’Egli-  XXVIII. 
fe  eut  été  rendue  publique  en  France  & à t^heMtl'd’éS 
Rome  , les  Jéfuites,  à qui  l’on  avoit  caché  touff'er  la 
la  négociation  avec  grand  foin  , s’efforce-  Pajx.  dès  fa 
rent  de  l’étouffer  dès  fa  naiffance.  Ils  ne  pYaTntef  du 
manquoient  pas  de  moyens  pour  y réuffir.  P.  Annatau 
Le  Chancelier  ( Seguier  ) étoit  leur  ami  ; *u 

& l’on  avoit  befoin  de  ce  Magiftrat  pour  1 * 

un  Arrêt  du  Confeil  confirmatif  de  la  Paix, 

& pour  la  Déclaration  du  Roi  , qui  devoit 
en  faire  une  Loi  dans  le  Royaume.  Il  étoit 
également  néceffaire  de  traiter  avec  l’Ar- 
cnevêque  de  Paris  , pour  le  rétabliffement 
des  Religieufes  de  Port  - Royal , que  Mi 
d’Alet  avoit  exigé  pour  confentir  à l’ac- 
commodement. Il  falloit  de  plus  que  Je 
Pape  écrivit  des  Lettres  aux  quatre  Evê- 
ques ; & les  expreffions  en  dévoient  être  fi 
mefurées  , que  , félon  les  conditions  de  l’ac- 
commodement , il  ne  devoit  y en  avoir  au- 
cune , qui  pût  faire  entendre  que  ces  Pré- 
lats euflent  altéré  la  do&rine  de  leurs  Man- 
demens.  D’ailleurs  le  Nonce  étoit  un  hom- 
me très-borné  , peu  éclairé  , fort  timide , 

& qui  étant  très-attentif  aux  moyens  de 
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•'avancer  , avoit  de  grands  ménagement 
pour  ceux  qui  pouvoient  nuire  à fa  fortu- 
’ ne.  Le  Pere  Annat  commença  par  aller 
▼oir  ce  Miniftr*j,  & lui  fit , dans  le  premier 
feu  , de  très-vifs  reproches  de  ce  qu’il  lui 
avoit  caché  une  affaire  , à laquelle  il  ne 
pouvoir  ignorer  que  fa  Compagnie  étoit 
fort  intéreffée.  Il  le  menaça  de  fon  reflen- 
timent&  de  celui'de  fa  Société,  en  lui  di- 
fant  avec  aigreur , qu'il  avoit  ruiné  par  la 
foibleffe  d'un  quart  d'heure,  l'ouvrage  de  vingt 
années . Enfin  il  le  prefla  de  lui  découvrir  la  - 
vérité  de  toutes  chofes.  Le  Nonce  quiétoit 
dans  fon  teins  de  courage  , lui  dit  de 
l’aller  demander  au  Roi.  C’eft  ce  que  le 
Jéfuite  avoit  déjà  fait  ; & il  avoit  tâché  de 
faire  entendre  à Sa  Majefté  , que  cet  accom- 
modement alloit  à la  ruine  de  la  Religion  &• 
de  fon  Etat.  Mais  le  Roi  lui  avoit  répondu 
aflez  froidement  : Pour  ce  qui  ejt  de  la  Reli- 
gion , c'ejt  l'affaire  du  Pape  : s'il  en  ejt  con- 
tent, nous  le  devons  être  vous  & moi.  Et  pour 
ce  qui  ejt  de  mon  Etat , je  ne  vous  confeille 
pas  de  vous  en  mettre  en  peine*,  je  fauraibien 
y faire  ce  qu'il  faudra. 

XXIX.  Cependant  le  Nonce  réfléchiflant  fur  le» 
Le  Nonce  menaces  du  Pere  Annat , dont  il  craignoit 

îes°meîiaces  ^es  e^ets  ’ effaya  de  faire  une  chofe  qui  pût 
des  Jéfuites.  faire  plaifir  aux  Jéfuites  fans  déplaire  à la 
Bref  du  Pa-  Cour  de  Rome.  Il  demanda  à M.  de  Châ- 
pou^confir-  *ons  un  cert*ficat  de  la  fignature  des  quatre 
mer  la  paix.  Evêques.  On  lui  en  promit  un  , mais  réla- 
Faull'etéque  tif  aux  difpofitions  que  les  quatre  Evêque* 
Bref.  avoient  expliquées.  Cette  première  tenta- 
tive contre  la  Paix  , fit  comprendre  aux 
Prélats  Médiateurs , qu’il  étoit  plus  impor- 
tant que  jamais , dç  ne  point  donner  dft 
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copies  des  Procès  - verbaux  qui  s’étoient 
faits  dans  les  Synodes,  jufqu’àce  que  la  Pais 
fût  folemnellement  publiée  & confirmée 

J ar  l’autorité  royale.  M.  de  Sens  en  écrivit 
>rtement  à M.  d’Alet , qui  dans  un  Synode 
général , avoit  fait  figner  le  Formulaire 'ré- 
lativement  à un  procès-verbal  qui  confir- 
moit  le  Mandement , établifloit  la  diftinc- 
tion  du  fait  ôc  du  droit  , & prévenoit  ea 
tout,  l’abus  qu’on  pouvoit  faire  de  ce  For- 
mulaire. « Le  Pere  Annat , dit  M.  de  Sens, 
a fait  les  derniers  efforts  auprès  de  M.  le 
Nonce  , à qui  la  crainte  de  perdre  fa  for-s 
tune , a prefque  renverfé  la  tête  ; & fans 
M.  de  Lionne  , nous  aurions  eu  beaucoup 
de  peine  avec  lui.  Je  ne  doute  pas  que  nous 
n’en  ayons  beaucoup  , quand  les  Jéfuites 
de  votre  pays  auront  mandé  au  P.  Annat  , 
des  nouvelles  de  votre  Synode.  Nous  vous 
fupplions  au  moins  très-humblement , de 
ne  donner  ni  copie  ni  extrait  de  votre  pro- 
cès-verbal. . . Je  vous  affûre  , parole  d’E- 
vêque , que  ce  que  contient  ce  procès-ver- 
bal eft  autfi  public  que  votre  Mandement. 
J’efpere  que  nous  verrons  la  fin  dans  dix 
eu  douze  jours  que  notre  Courrier  de  Rome 
fera  de  retour.  » Ce  Courrier  arriva  à Paris 
le  1 3 Oélobre  , & apporta  au  Roi  le  Bref 
par  lequel  le  Pape  confirmoit  la  Paix.  Com- 
me on  vouloit  en  France  mettre  le  dernier 
fceau  à cette  Paix  fi  defirée  , on  fe  conten- 
ta à la  Cour  , de  publier  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie , que  le  Pape  étoit 
content , & ;que  la  Paix  étoit  faite  d’une 
maniéré  irrévocable.  On  ne  jugea  pas  à 
propos  de  communiquer  ce  Bref , parce 

qu’il  contenait  une  faiiflfeté  notoire , qufc 
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auroit  obligé  les  quatre  Evêques  de  publier 
leurs  proces-verbaux.  On  fait  dire  au  Pape 
dans  ce  Bref,  qu’il  a appris  avec  joie  , que 
les  quatre  Evêques  fe  font  fournis  à la  fi» 

f nature  pure  & fimple  du  Formulaire  , pen- 
ant  que  le  Saint  Pere , inftruit  par  fon 
Nonce , favoit  à n’en  point  douter , que 
leurs  fignatures  étoient  expliquées.  C’eft  ce 
que  les  Jéfuites  firent  malignement  inférer 
dans  ce  Bref,  pour  jetter  une  pomme  de 
difcorde  , qui  auroit  tout  brouillé  de  nou- 
veau felpn  leurs  défirs  , fi  les  Miniftres  de 
France  n’euffent  habilement  diffimulé  ce 
trait , qui  ne  fut  pas  employé  , comme  nous 
le  verrons , dans  les  Brefs  que  le  Pape  écri- 
vit aux  quatre  Evêques. 

I X. 

L’heureufe  nouvelle  de  la  Paix  s’étant 
répandue  dans  toute  la  France  , la  plûpart 
des  Evêques  en  écrivirent  à M.  d’Alet  des 
Lettres  de  félicitation , qui  prouvent  que 
le  Nonce  nvoit  raifon  de  mander  au  Pape  , 
que  plus  de  cinquante  Evêques  étoient  unis 
aux  quatre  ; que  fi  l’on  faifoit  le  procès  à 
ceux-ci,  on  fouleveroit  le  Corps  Epifco- 
pal  de  France  , qui  étoit  appuyé  des  Magif- 
trats  & des  Grands  du  Royaume , & qu’on 
ellumeroit  un  feu  qu’on  ne  pourroit  étein- 
dre. Mais  la  joie  que  donna  cet  accommo- 
dement à tous  ceux  qui  aimoient  l’Eglife  , 
fut  un  peu  modérée  par  le  fuccès  qu’eurent 
les  intrigues  des  ennemis  de  la  Paix.  Une 
fâcheufe  circonftance  empêcha  que  la  con- 
fommation  de  ce  grand  ouvrage  ne  fût  aufli 
pleine  & aufli  entière  qu’on  l’efpéroit , ôc 
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que  les  Miniftres  l’avoient  promis.  M.  de 
Sens  , qui  avoit  été  le  plus  zélé  Négocia- 
teur , & qui  avoit  pris  de  juftes  mefures 
pour  la  rendre  parfaite  , & empêcher  qu’on 
ne  pût  jamais  inquiéter  perfonne  au  fujet 
de  la  queftion  frivole  du  fait  de  Janfenius  , 
fut  difgracié  , pour  des  raifons  qui  lui  font 
honneur , & que  l’Archevêque  de  Paris 
& le  Pere  Annat  Confefleur  du  Roi , au- 
raient dû  pour  le  moins  partager  avec  lui. 
M.  de  Gondrin  de  IYIontefpan  , fît  une  ac- 
tion éclatante  pour  retirer  fa  femme  de  la 
Cour.  Le  Roi  irrité  , ordonna  à M.  de 
Sens , qui  paffoit  pour  avoir  donné  ce  con- 
feil , de  fe  retirer  dans  fon  Djocêfe.  Cette 
efpéce  de  difgrace , le  mit  hors  d’état  de 
traiter  aufii  librement  avec  les  Miniftres  , 
qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  ; & par  confé- 
quent  de  fuivre  de  près  l’exécution  du  pro- 
jet d’Arrêt  confirmatif  de  la  Paix  , & de  la 
Déclaration  qu’il  avoit  dreffée  de  concert 
avec  M.  le  Tellier  fon  ami.  Cet  Arrêt  fut 
rendu  le  23  d’Ottobre  , mais  fort  différent 
du  projet.  Tout  le  monde  en  fut  mécon- 
tent. Il  n’étoit  ni  affez  bon  pour  plaire  aux 
quatre  Evêques  , ni  affez  mauvais  pour  être 
au  gré  des  Jéfuites.  Ceux-ci  ne  trouvoient 
plus  ces  termes  effentiels  de  fignature  pure 
6-  fimple  du  Formulaire.  On  avoit  fubftitué 
ceux  de  Signature Smcere , qui  faifoient  feu- 
lement connoître  , que  ceux  qui  fignoient 
en  féparant  le  fait  & le  droit , rejettoienC 
Sincèrement  les  erreurs  condamnées , & pro- 
mettoient  Jincérement  de  garder  le  filence 
•fur  l’attribution  de  ces  erreurs  au  Livre  ce 
Janfenius.  D’un  autre  côté  , les  quatre  E- 
ques  furent  choqués  d’un  certain  tour  de 
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cet  Arrêt , qui  donnoit  une  impreffion  fort 
contraire  aux  promettes  qu’on  leur  avoit 
faites  , & qui  pouvoit  dans  la  fuite  produi- 
re de  nouvelles  conteftations.  MM.  de  Sen* 


& de  Châlons  fe  plaignirent  vivement  de* 
défauts  de  cet  Arrêt,  & on  leur  promit  d’y 
remédier  dans  la  Déclaration  qu’on  leur  fai- 
foit  toujours  efpérer. 


XXXI.  Quoique  l’Arrêt  du  Confeil  ne  fût  pas 
La  Paix  de  autti  avantageux  aux  quatre  Evêques  , qu’oa 
l’Eglife  fait  l’avoit  promis  aux  Négociateurs , les  Jé- 
change  de  luîtes  en  conçurent  un  extrême  dépit , par- 


face.  M.  Ar-  ce  que  tout  le  monde  l’entendoit  dans  fon 
auURoiPar&  vra‘  ^ens  ’ <îue  ch^cun  donnoit  la  viéloirç 
en  eft  bien  à ces  Prélats , & que  cet  Arrêt  produifoit 
reçu,  d’auiïi  bons  effets  pour  eux  , & pour  tou* 


ceux  qui  s’intérefioient  à la  même  caufe  , 


que  fi  l’on  n’eût  rien  changé  au  projet  que 
M.  de  Sens  en  avoit  dreflé  avec  les  Minis- 


tres de  Lionne  & le  Tellier.  En  effet , tout 
alors  changea  de  face.  Les  défenfeurs  de  la 
vérité  , qui  étoient  cachés  depuis  fi  long- 
items  , parurent  au  grand  jour.  M.  Arnauld 
fut  préfenté  au  Roi , qui  avoit  defiré  de  le 
voir & en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bon- 
té. M.  de  Pomponne  fon  neveu  , le  mena 
à Saint- Germain  , où  d’abord  ils  allèrent 
chez  M.  de  Lionne  , qui  fit  à M.  Arnauld 
l’accueil  le  plus  favorable.  Ce  Miniftre  les 
conduifit  à l’appartement  de  Sa  Majefté  , 
où  , parce  qu’il  y avoit  déjà  afl'ez  de  mon- 
de , il  les  fit  pafler  dans  le  Cabinet.  M.  Ar- 
nauld trouva  en  approchant  du  cabinet , M. 
le  Tellier  Coadjuteur  de  Reims , qui  en  lui 
témoignaut  une  joie  extraordinaire  , lui 
mit  en  main  fon  approbation  du  Livre  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi  contre  les  Protef- 
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tans.  Etant  entré  dans  le  Cabinet  > il  y trou- 
va M.  le  Prince , qui  fut  ravi  de  le  voir. 
Dès  que  le  Roi  parut , & que  tout  le  mon- 
4e  fe  fut  retiré  excepté  M.  le  Tellier,  M. 
Arnauld  falua  Sa  Majefté  & fit  fon  com- 
pliment en  ces  termes  : « Sire , je  regarde 
comme  le  plus  grand  bonheur  qui  me  foie 
jamais  arrivé  , l’honneur  que  Votre  Majefté 
me  fait  de  me  fouffrir  devant  elle.  Et  aflu- 
rément , Sire , il  falloit  une  aufli  grande 
bonté  que  la  vôtre  , pour  avoir  bien  vou- 
lu oublier  les  méchans  offices  qu’on  m’a 
voulu  rendre  auprès  de  Votre  Majefté , 
pour  laquelle  je  n’ai  jamais  eu  que  des  fen- 
timens  de  refpe<ft  , de  vénération  & d’admi- 
ration , ayant  appris  dans  ma  folitude  , les 
grandes  chofes  qu’elle  a faites.  Et  comme 
celle  qui  m’en  fait  fortir , eft  le  comble  de 
fa  gloire  , parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus 

frand  que  la  protection  que  Votre  Majefté 
onne  à l’Eglife  en  cette  occafion , il  n’y 
a rien  auffi  que  je  ne  fois  prêt  de  faire  pour 
lui  facrifier  la  liberté  qu’elle  me  rend.  ,,  Le 
Roi  l’écouta  fans  l’interrompre , & à la  fin 
lui  dit  en  peu  de  mots  , mais  d’un  air  tout- 
à-fait  obligeant  , qu’il  avoit  été  bien  aife 
de  voir  un  homme  de  fon  mérite  , & qu’il 
fouhaitoit  qu’il  pût  employer  les  talens  que 
Dieu  lui  avoit  donnés , à défendre  l’Eglife.' 
M.  Arnauld  répondit  plus  par  fa  modeftie 
que  par  fes paroles,  à ces  louanges  qui  for- 
toient  de  la  bouche  d’un  fi  grand  Roi.  Il 
témoigna  à Sa  Majefté  , que  c’étoit  avec 
quelque  peine  qu’il  s’étoit  trouvé  engagé 
dans  toutes  les  conteftations  pafiees.  Mais 
le  Roi , avec  beaucoup  de  bonté  , l’arrêta  , 
& lui  dit  : CeU  ejl  pajj'é , iln'enfiutpluspir- 
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Toute  la 
Cour  s’em. 
pre/lè  de 
faire  hon- 
neur à M. 
Arnauld. 
Accueil  que 
lui  fait  le 
Nonce. 
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1er.  Se  tournant  enfuite  vers  M.  de  PotnJ 
ponne , il  lui  dit  : M.  de  Pomponne  , je  crois 
que  vous  avet;  bien  de  la  joie  de  voir  tout  ce 
qui  Jèpaffe.  M.  de  Pomponne  témoigna  à Sa‘ 
Majefté  les  obligations  infinies  qu’il  lui  eir 
avoit.  Alors  M.  de  Lionne  dit  au  Roi,  que 
M.  Arnauld  fouhaitoit  fort  avoir  l’honneur 
de  faluer  M.  le  Dauphin  , ce  que  le  Roi 
agréa. 

Au  fortir  du  Cabinet  , tout  le  monde  fe 
preflapour  voir  un  homme  que  le  Roi  avoit 
fi  bien  reçu  , & qui^  avoit  été  invifible 
pendant  tant  d’années.  M.  le  Coadjuteur  de 
Reims  , qui  étoit  demeuré  dans  la  cham- 
bre , le  prit  pour  le  mener  chez  M.  le  Dau- 
phin , qui  étoit  logé  dans  le  Château  neuf. 
M.  le  Dauphin  étoit  occupé  à fa  leçon  > 
& l’on  attendoit  qu’il  eût  fait.  Mais  quand 
M.  Arnauld  fut  entré  , M.  de  Montaufier 
qui  le  reçut  admirablement  bien , lui  en  fit 
un  reproche  obligeant,  lui  difant  qu’il  au- 
roit  été  ravi  qu’il  eût  vu  comment  fe  pa& 
foit  cet  exercice.  Pendant  que  l’on  s’en- 
tretenoit  , Monfieur  Frere  du  Roi  entra  ; 
& ayant  appris  que  c’étoit  M.  Arnauld  , il 
s’avança  quelque  pas,  & dit:  Il  faut  bien  fai- 
re quelque  avance  pour  voir  un  hommefi  rare  &• 
fi  extraordinaire.  Mais  comme  on  lui  fit  en- 
tendre que  M.  Arnauld  fe  difpofoit  à aller 
lui  rendre  fes  refpe&s  chez  lui  , il  eut  la 
bonté  de  l’y  aller  attendre , & il  reçut  fon 
compliment  de  la  maniéré  la  plus  gracieu- 
fe.  On  ne  peut  rien  ajoûter  aux  éloges  que 
ce  Prince  donna  à toute  la  famille  de  M. 
Arnauld  , parlant  fur-tout  de  M.  d’Andiili  , 
& admirant  la  force  d’efprit  qu’il  avoit  en- 
core à quatre-vingts  ans  , de  travailler  com- 
me 
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me  il  faifoit.  M.  de  Montaufier  loua  parti- 
culiérement la  traduction  de  Jofeph  , qu’il 
venoit  de  donner  au  public.  On  alla  enfui- 
te  rendre  vifite  à M.  le  Prince,  qui  en  té- 
moigna une  extrême  fatisfaCtion.  Peu  de 
tems  avant  que  M.  Arnauld  parût  à la  Cour 
avec  tant  d’éclat  & de  diftinCtion  , M.  de 
Sens  l’avoit  conduit  chez  le  Nonce  avec 
MM.  de  Lalane  & Nicole.  Ce  Miniftre  les 
avoit  reçus  avec  tout  l’appareil  des  céré- 
monies Italiennes  , & les  avoit  comblés  de  ' 

louanges  , difant  à M.  Arnauld,  qu’il  avoit 
unepLume  d’or , & donnant  de  grands  applau- 
diflemens  au  deflein  qu’il  avoit  conçu  de 
confacrer  déformais  fes  çravaux  à défendre 
la  Religion  Catholique  contre  les  héréti- 

3ues.  Quelque  tems  après  , les  Chanoines 
e Beauvais  furent  rétablis , M.  de  Saci  for- 
tit  de  la  Baftille  & fut  préfenté  au  Roi  par 
l’Archevêque  de  Paris.  Le  Roi  écrivit  aux 
quatre  Evêques  avec  beaucoup  de  bonté. 

Dans  fa  Lettre  il  leur  annonce  la  Paix , & 
les  affûre  de  fa  bonne  volonté  pour  la  main- 
tenir , & de  fon  eftime  pour  leur  vertu  & 
leur  mérite.  En  un  mot , la  face  des  affaires 
étoit  entièrement  changée. 

X. 

Les  ennemis  de  cette  Paix  fi  long-tems  XXXlir. 
défirée , travaillèrent  ardemment  à la  tra-  de* 
verfer , par  les  récits  fabuleux  & les  libelles  jéfuites  pour 
pleins  de  contradictions  qu’ils  répandirent  arrêter  les 
dans  le  public.  Tantôt  ils  aifûroient  que  paf^  1 e * 
les  quatre  Evêques  & tous  ceux  qui  leur 
étoient  unis  , avoient  figné  le  Formulaire 
purement  & fimplemeiit.  Tantôt  ils  difoient 
Tome  XI,  O 
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qu’on  avoit  joué  les  Commiflaires  & trom-' 
pé  le  Nonce.  On  fent  que  l’une  de  ces 
deux  accufations  détruifoit  l’auire  ; & c’eft 
ainfi  que  les  calomniateurs  fe  t louvoient 
confondus  par  leur  propre  témoignage.  Ils 
aflùroient  auffi , que  cette  Paix  n’étoit  fon- 
dée que  fur  des  équivoques  , & ne  pouvoit 
fubfifter.  Afin  de  le  faire  croire  , ils  en  drefi- 
ferent  de  faux  articles,  & fabriquèrent  des 
procès-verbaux  qu’ils  eurent  l’impudence 
de  donner  pour  ceux  que  les  quatre  Evê- 
ques avoient  faits  dans  leurs  Synodes  , 8c 
où  ils  leur  faifoient  rétracter  leurs  Mande- 
xuens  avec  des  termes  injurieux  au  Pape.  Ils 
employèrent  même  dans  le  Diocèfe  d’Alet , 
un  homme  perdu  de  réputation,  pour  faire 
ligner  un  de  ces  faux  procès-verbaux  par 
quelques  Eccléfiaftiques  déréglés  , qu’ils 
croyoient  par-là  même  difpofés  à chagri- 
ner l’Evêque  : mais  après  bien  des  peines  , 
le  fauflaire  ne  put  trouver  pour  appuyer 
cette  impofture,  que  deux  mauvais  Curés, 
dont  l’un  étoir  interdit  depuis  long-tems  Sc 
avoit  quitté  le  Diocèfe , & l’autre  n’avoit 
pas  affilié  au  Synode.  Ces  faux  bruits  que 
les  Jéfuites  répandoient  de  tous  côtés  con- 
tre la  fincérité  des  quatre  Evêques , firent 
fcntir  la  néceffité  d’une  bonne  Déclaration 
qui  levât  toutes  les  difficultés , & retran- 
chât à jamais  tous  les  fubterfuges.  C’eft  à 
quoi  M.  de  Sens  travailla  avec  fon  zélé  or- 
dinaire. Les  Miniftres  en  fentoient  la  nécef- 
fité ; mais  M.  de  Sens  n’étoit  point  à por- 
tée d’agir  de  vive  voix  auprès  d’eux  , pour 
en  tirer  cette  pièce  importante  , qui  avoit 
été  fi  folemnellement  promife,  & d’où  dé- 
pendoit  le  rétabliffement  des  Dotteurs  de 
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Sorbonne  exclus  à l’occafion  de  la  cenfure 
de  M.  Arnauld  , dont  nous  parlerons  dans 
l’Article  fuivant.  On  crut  devoir  accorder 
quelque  chofe  à l’Archevêque  de  Paris  5c 
au  Pere  Annat,  qui  étoient  fort  piqués  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  à leur  inlçu.  M.  d’A- 
let  fe  vit  trompé  comme  il  l’avoit  toujours 
craint.  La  Déclaration  ne  parut  point  ; les 
Doéteurs  exclus  ne  rentrèrent  point  en  Sor- 
bonne; on  ne  rendit  point  aux  Keligieufes 
de  Port-Royal  leur  Maifon  de  Paris.  Le 
Paint  Evêque  en  eut  un  chagrin  qui  dura 
toute  fa  vie. 

Au  refre  , Dieu  permit  alors  un  événa- 
ment  qui  remédia  à une  partie  des  mauvais  Les  emie* 
eft'ets  de  cette  infidélité.  Les  conditions  de  mis  de  la 
la  paix , il  faut  l’avouer  , n’avoient  pas  ce 
dégré  d’authenticité  , qui  prévînt  & diflipât  l’éclaircifle- 
d’avance  , tous  les  nuages  que  les  contradic-  de  la 
teurs  auroient  pu  y répandre,  & qui  pût  non  v 
pas  feulement  convaincre  , mais  fermer  pour 
toujours  la  bouche  à tous  ceux  qui  auroient 
voulu  rendre  fufpefte  la  bonne  foi  des  qua- 
tre Evêques.  Leur  Lettre  au  Pape  ne  di- 
foit  pas  toute  vérité  comme  leurs  procès- 
verbaux  , quoiqu’elle  ne  renfermât  rien  qui 
y fût  contraire.  Ces  procès  - verbaux  où 
-l’on  remédioit  à tous  les  maux  que  pou- 
voit  caufer  le  Formulaire , n’étoient  pas 
publics.  Mais  les  ennemis  de  la  Paix  , en 
fe  preffant  trop  de  décrier  la  conduite  des 
quatre  Evêques  & ce  qui  s’étoit  fait  dans 
leurs  Synodes  , donnèrent  lieu  , contre  leur 
intention  , à l’éclairciflement  de  la  vérité  , 

& ainfi  l’iniquité  fe  confondit  elle-même. 

Le  Pape  allarmé  des  bruits  défavantngeux 
t qui  fe  répandoient  à Rome  & en  France 

Oij 
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contre  l’accommodement , voulut  favoir 
s’il  étoit  vrai  ( comme  les  Jéfuites  l’affû- 
roient  ) qu’il  eût  été  trompé.  Avant  donc 
d’envoyer  aux  quatre  Evêques  les  Brefs  qui 
leur  avoient  été  promis  , il  s’informa  exac- 
tement du  contenu  des  procès  - verbaux  , 
qui  étoient  la  pièce  fondamentale.  Il  exi- 
gea pour  cet  effet  une  déclaration  authenti- 
que des  Prélats  Médiateurs  de  la  Paix.  MM. 
de  Sens  & de  Châlons  fentirent  tout  l’a- 
vantage de  ce  moyen  , & en  eurent  une 
fatisfaélion  qu’on  ne  peut  exprimer.  M.  de 
Châlons  en  écrivit  aufîi-tôt  à M.  d’Alet , 
qui  commençoit  à être  inquiet  du  retarde- 
ment des  Brefs  , & qui  craiguoit  d’avoir 
été  trompé.  » Il  fe  préfente , dit-il  , une 
©ccafion 1 qui  nous  donnera  beaucoup  de 
joie  : c’eft  que  les  chofes  fe  difpofent  félon 
votre  inclination , à faire  connoître  plus 
clairement  que  jamais  , la  vérité  de  ce  qui 
s’eft  paffé  dans  votre  Synode  , & à le- 
ver toutes  les  obfcurités  que  les  ennemis 
. de  la  Paix  s’efforcent  de  répandre.  ...  Il 
ne  s’eft  rien  fait  de  fi  avantageux  pour  éta- 
blir une  folide  & durable  Paix , & pour 
renverfer  toute  forte  de  mauvais  incidens  à 
l’avenir.  » 


XXXV.  M*  de  Lionne , à qui  le  Nonce  avoit  con- 
ÂÂe  im-  fié  les  ordres  fecrets  qu’il  avoit  reçus  , in- 
rortant  en-  forma  le  Roi  des  inquiétudes  du  Pape  fur 
pe^pourl’in-  fincérité  des  quatre  Evêques.  Ce  Prin- 
formertlece  ce  chargea  M.  de  Harlai  Archevêque  de 

îalt^les^IV  R°uen  > t‘rer  M-  de  Châlons  l’aéle 
Evêques.  que  S3  Sainteté  demandoit.  Le  voici  tel 
qu’il  fut  envoyé  à Rome  par  le  Nonce  , au 
nom  de  l’Archevêque  de  Sens  & des  Evê- 
ques de  Châlons  & de  Laon.  « Les  quatre 
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Evoques  & les  antres  Eccléfiaftiques  ont  agi 
de  la  meilleure  loi  du  monde  , & n’ont  af- 
furément  que  des  penfées  d’un  très- grand 
zélé  pour  conferver  la  foi  de  l’Eglife  , ôt 
d’une  profonde  foumilfion  pour  le  Saint 
Siège.  Ils  ont  condamné  & fait  condamner 
les  cinq  Proportions  avec  toute  forte  de 
lincérité,  fans  exception  ni  reftri&ion  quel- 
conque , dans  tous  les  feus  que  l’Eglife  les 
a condamnées.  Ils  font  très-éloignés  de  ca- 
cher dans  leur  cœur  aucun  deffein  de  re- 
nouveller  ces  erreurs  , fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit  , ni  de  fouffrir  que  perfonne 
les  renouvelle  & donne  aucune  atteinte  à 
la  condamnation  qu’en  a fait  l’Eglife  , n’y 
ayant  point  d’Eccléfiaftiqnes  qui  foient  plus 
inviolablement  attachés  à fa  doétrine  fur  ce 
fujet  & fur  tous  les  autres.  Et  quant  à l’at- 
tribution de  ces  Propofitions  au  Livre  de 
Janfenius  Evêque  d’Ypres  , ils  ont  encore 
rendu  & fait  rendre  au  Saint  Siège , toute 
la  déférence  & l’obéilfance  qui  lui  eft  dûe  , 
comme  tous  les  Théologiens  conviennent 
qu’il  la  faut  rendre  au  regard  des  Livres 
condamnés  , félon  la  doélrine  catholique  , 
foutenue  dans  tous  les  lîécles  par  tous  les 
Dofteurs  , & même  en  ces  derniers  tems  , 
par  les  plus  grands  défenfeurs  de  l’autorité 
du  Saint  Siège  , tels  qu’ont  été  les  Cardi- 
naux Baronius , Bellarmin  , de  Richelieu  , 
Palavicin,  & les  Peres  Petau  & Sirmond  ; 
& même  conformément  à l’efprit  des  Bul- 
les Apoftoliques , qui  eft  de  ne  dire , ni 
écrire  , ni  enfeigner  rien  de  contraire  à ce 
qui  a été  décidé  par  les  Papes  fur  ce  fujet.  A 
quoi  ils  ont  ajouté  , qu’ils  procéderoient 
par  les  voies  canoniques  dans  leurs  Diocè- 
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fes , contre  ceux  qui  manqueroient  à l’un 
on  à l’autre  de  ces  devoirs.  Nous  déclarons 
& certifions , qu’ayant  eu  communication 
& connoilTance  particulière  des  fentimens 
des  quatre  Evêques  , & de  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  leurs  procès-verbaux  ; la  dodrine 
qui  eft  contenue  dans  cet  Ecrit , eft  entiè- 
rement conforme  à celle  des  fufdits  procès- 
verbaux  , & qu’ils  ne  contiennent  rien  de 
contraire  à cette  dodrine.  C’eft  auffi  ma 
croyance  & celle  des  dix-neuf  Evêques  qui 
ont  écrit  à Sa  Sainteté. 

XXXVI.  L’Archevêque  de  Rouen , après  avoir  lu 
Témoigna-  attentivement  cet  ade  , écrivit  à ce  fujet 
H.iVfai  Ar-  au  Cardinal  Rofpigliofi.  Quoique  fa  Lettre 
chevêquede  foit  captieufe  fur  le  fens  de  Janfenius , ( ce 
Rouen.  qui  ne  furprend  pas  de  la  part  d’un  tel  pré- 
lat , ) elle  fert  admirablement  à prouver 
qu’on  a sû  à Rome  Si  en  France  , fans  en 
avoir  le  moindre  doute  , que  les  quatre 
Evêques  , Si  même  les  autres  qui  avoient 
Agné  Si  fait  ligner  le  Formulaire  fans  expli- 
cation , n’avoient  pas  rendu  à la  décifion 
du  fait  y une  foumiffion  de  Jugement 
qu’ainfi  ces  quatre  Prélats , en  lignant  avec 
explication  , avoient  fuivi  en  cela  le  fen- 
timent  de  leurs  Confrères , qui  n’avoient 
pas  cru  devoir  exprimer  par  écrit  1a  diftinc- 
tion  du  fait  & du  droit , comme  étant  une 
chofe  notoire  Si  inconteftable  ; » Car,  dit 
ce  Prélat , à moins  de  figner  le  Formulaire 
purement  & Amplement  & en  aveugle , il 
ne  fe  peut  rien  ajoûter  à la  foumiffion  qui 
eft  rendue  par-là  au  Saint  Siège.  » Il  de- 
meure donc  pour  confiant,  que  ces  Evê- 
ques n’avoient  pas  ligné  purement  & Am- 
plement , quoiqu’ils  i’eufïent  fait  fiucére- 
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ment  ; & que  les  autres  Evêques  qui  n’a- 
voient  pas  été  fi  délicats  fur  ce  point  de 
difcipline,  étoient  perfuadés  de  la  faillibi- 
lité de  l’Eglife  dans  la  décifion  de  ces  for- 
tes de  faits  , & par  conféquent  de  la  fépa- 
rabilité  des  erreurs  que  tout  Catholique 
doit  condamner  avec  l’Eglife , d’avec  l’at- 
tribntion  qui  en  eft  faite  aux  Auteurs  , 

» dont  les  Livres , ajoute  M.  de  Harlai  , 
ont  été  fouvent  anathématilés  dans  un  fié- 
cle  où  ils  faifoient  du  bruit , & juftifiés  dans 
d’autres.  » 

XI. 

L’Adte  figné  de  M.  de  Châlons , & la  XXXVII. 
Lettre  de  l’Archêveque  de  Rouen  , démon-  Bref  du  Pa- 
trent  que  le  Pape  Clément  IX  a été  infor-  ïx^aux^l'v 
mé  aulfi  exactement  que  s’il  avoit'été  fur  Évêques, 
les  lieux , de  la  conduite  des  quatre  Evê- 
ques dans  la  fignature  du  Formulaire  , & 
qu’il  a été  content  de  cette  fignature  ex- 
pliquée. On  verra  même  par  le  Bref  fuivant 
qu’il  adrefla  à MM.  d’Alet , de  Beauvais  , 
d’Angers  & de  Pamiers , après  avoir  reçu 
l’aûe  de  M.  de  Châlons , que  cette  manière 
de  ligner  en  diftinguant  le  fait  du  droit , 
eft  conforme  à l’efprit  des  Conftitutions 
d’innocent  X & d’Alexandre  VII , pour- 
vu qu’on  n’ufe  d’aucune  exception  ni  ref- 
triûion  dans  la  condamnation  des  erreurs. 

» Vénérables  Freres  , Salut  & bénédic- 
tion Apoftolique.  Notre  vénérable  Frere 
l’Archevêque  de  Thébes  , notre  Nonce  à 
la  Cour  de  France,  nous  a envoyé  ces  jours 
pafies  la  Lettre  de  vos  Fraternités  , par  la- 
quelle vous  nous  faifiez  connoître  , avec  de 
grandes  marques  de  la  foumilfion  que  vous 
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devez  à notre  Perfonne  & au  Saint  Siège  , 
que  conformément  à ce  qui  eft  preferit  par 
les  Lettres  Apoftoliques  émanées  de  no# 
Prédéceffeurs  d’heureufe  mémoire  Inno- 
cent X ôc  Alexandre  VII , vous  aviez  fouf- 
crit  fincérement  & fait  fouferire  le  Formu- 
laire 5 contenu  dans  les  Lettres  du  même 
Pape  Alexandre  VII.  Et  quoique  à l’occa- 
fion  de  certains  bruits  qui  avoient  couru  , 
nous  ayons  cru  devoir  aller  plus  lentement 
à cette  affaire , ( car  nous  n’aurions  jamais 
admis  à cet  égard  , ni  exception , ni  reftric- 
tion  quelconque  , étant  très  - fortement  at- 
tachés aux  Conftitutions  de  nofdits  Prédé- 
ceffeurs,)  préfentement  toutefois,  après 
les  affûrances  nouvelles  & confidérables  qui 
nous  font  venues  de  France  , de  la  vraie  5c 
parfaite  obéiffance  avec  laquelle  vous  avez 
Jincérement  foulcrit  le  Formulaire  , outre 
qu’ayant  condamné  les  cinq  Propofitions  , 
félon  tous  les  fens  dans  lefquels  elles  ont 
été  condamnées  par  le  Siège  Apoftolique  , 
vous  êtes  infiniment  éloignés  de  vouloir  re- 
nouveller  en  cela  les  erreurs  que  le  même 
Siège  y a condamnées  : nous  avons  bien 
voulu  vous  donner  ici  une  marque  de  notre 
bienveillance  paternelle  , nous  afTùrant  par 
la  confiance  que  nous  avons  en  la  grâce  de 
Dieu  , ôc  dans  votre  vertu  ôt  votre  piété  , 
que  vous  n’oublierez  rien  à l’avenir  pour 
nous  donner  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
preuves  de  la  fincére  obéiffance  & fournie, 
lion  que  vous  nous  avez  rendue  en  cette 
occafion.  Vous  ne  manquerez  pas  non  plus 
fans  doute  d’employer  votre  doétrine  ôc 
votre  piété  , principalement  à accompa- 
gner l’obéiffance  que  vous  devez  à notre» 
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Perionne  & au  Saint  Siège , de  la  fermeté  à 
défendre  la  vérité  Catholique , en  coopé- 
rant avec  foin  au  zélé  & aux  travaux  des 
Papes , pour  arracher  de  l’Eglife  de  Dieu 
toutes  les  nouveautés  & tout  ce  qui  peut 
troubler  les  âmes  des  fidèles.  Nous  vous 
donnons  , vénérables  Freres , avec  beau-  - 
coup  d’affedtion  , la  bénédiûion  Apoftoli- 
que.  » 

Quoiqu’il  ne  foit  parlé  dans  ce  Bref  que  XXXVTTT. 
de  fignature  fincere  , au  lieu  des  termes  de 
fignature  pure  Crfimple,  qu’on  avoit  toujours  te  Bref^ar 
employés  pour  marquer  la  figna tu re  fans  dif-  M.Arnaultfc 
tinôlicn  du  fait  & du  droit , M.  d’Alet  ne 
fut  pas  content  de  ce  que  cette  diftinétion 
n’étoit  pas  formellement  approuvée  & au- 
to lifte  par  ce  Bref.  Ce  faint  homme  , ac- 
coutumé à dire  la  vérité  clairement  & fans 
détour , ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  usât  de 
tant  de  ménagemens  politiques  dans  une 
affaire  de  cette  importance  , & qu’on  laif- 
sât  quelque  chofe  à deviner  à la  poftérité. 

Il  fe  plaignit  de  ce  Bref,  comme  il  s’étoit 
plaint  de  l’Arrêt  du  Confeil  ; & ce  fut  pour 
le  calmer,  que  M.  Arnauld  , continuelle- 
ment occupé  à cimenter  la  paix  & à éclair- 
cir la  vérité  , lui  envoya  le  r ç Mai  ( 1669  ) 
aufii-bien  qu’à  M.  d’Angers  fon  frere  , qui 
avoit  les  mêmes  peines  que  notre  faint 
Evêque  , l’éclairciflement  que  voici  fur  ce 
Bref. 

» On  n’a  pas  dû  s’attendre  qu’après  les 
engagemens  oh  étoit  la  Cour  de  Pvome, 
on  y approuvât  expreflèment  la  diJiinéHon 
du  fait  & du  droit , comme  elle  eft  dans  vos 
procès-verbaux  : mais  c’eft  l’avoir  approu- 
vée tacitement,  i«  De  n’avoir  ofédire dau* 
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aucun  Bref,  que  vous  euffiez  figné  pure- 
ment & funplement , mais  de  s’être  contenté 
du  mot  de  Jincérement  , qui  vous  eft  très- 
avantageux  , étant  bien  pris  ; puifqu’on 
voit  par- là,  que  les  fignatures  avec  diftinc- 
tion  , doivent  être  eftimées  fiuceres  , com- 
me en  effet  ce  font  elles  qui  le  font  le  plus  ; 
la  plûpart  de  ceux  qui  ont  figné  purement , 
ne  l’ayant  pas  fait  fincérement.  2.  La  ré- 
ponfe  du  Pape  par  le  Bref,  doit  être  ex- 
pliquée par  votre  Lettre  , où  vous  ne  vous 
engagez  qu’à  faire  ce  qu’ont  fait  les  Evê* 
ques  qui  ont  fait  des  procès-verbaux , que 
le  Pape  ne  peut  ignorer  avoir  figné  avec 
la  dijtinttion  du  fait  &>  du  droit,  puifque  les 
dix-neuf  Evêques  le  lui  ont  déclaré  très- 
cxpreffément  dans  leur  Lettre,  j On  ne 
peut  pas  dire  que  le  Pape  n’ait  pas  reçu  vos 
Lettres;  car  d’abord , le  Nonce  n’en  ayant 
envoyé  qu’une  copie  , ils  ont  redemandé 
l’original.  4.  Ce  Bref  a encore  rapport  à 
une  déclaration  abrégée  de  ce  que  contien- 
nent vos  procès-verbaux,  où  la  dijiinSiien 
du  fait  &>  du  droit,  fuivant  laquelle  vous 
n’avez  fait  promettre  fur  le  fait  qu’une  fou- 
miflion  de  refpeél  & de  filence  , eft  très- 
bien  marquée.  5.  Tant  s’en  faut  que  ce 
qui  paroît  d’abord  être  contre  vous  dans  ce 
Bref,  y foit  véritablement  ; qu’il  eft  en 
effet  pour  vous.  Car  après  avoir  dit  qu’il 
n’eût  point  reçu  d’exception  ni  de  reftric- 
tion  , il  réduit  cela  , conformément  à vos 
procès-verbaux  , à la  déclaration  envoyée 
par  M.  de  Châlons  , & à la  condamna- 
tion des  erreurs  des  cinq  Propofitions  , 
pour  marquer  qu’il  ne  s’attache  point 
au  fait.  6.  La  chicane  gue  font  quelques-r 
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Uns , que  le  Pape  témoigne  que  vous  avez 
condamné  les  Propofitions  dans  tons  les 
fens  condamnés  par  le  Saint  Siège , & que 
le  Saint  Siège  les  a condamnées  dans  le 
fens  de  Janfenius , eft  un  pur  fophifme.  Car 
le  fens  d’une  proportion  eft  ce  qu’elle  li- 
gnifie , indépendamment  de  qui  que  ce  foit 
qui  l’ait  avancée  , à moins  que  cela  ne  foit 
marqué  ; ainfile  fens  condamné  par  le  Pape 
dans  la  troifiéme  Propofition  , eft  le  fens 
de  la  grâce  néceffitante  , dans  lequel  aulïï 
vous  l’avez  condamnée  ; mais  de  favoir  fi 
Janfenius  a admis  ou  non  la  grâce  néceffi- 
tante , c’eft  une  pure  queftion  de  fait , dans 
laquelle  le  Pape  témoigne  affez  dans  ce 
Bref,  n’avoir  point  voulu  entrer.,  en  affec- 
tant de  n’y  pas  feulement  nommer  Janfe- 
nius.  Voilà  le  vrai  fens  du  Bref,  dont  les 
Moliniftes  veulent  abufer  : mais  ce  feroit 
nous  faire  grand  tort  à nous-mêmes,  d’en- 
trer dans  leurs  fentimens , & ne  le  pas  pren- 
dre à notre  avantage.  Nous  ne  pourrions 
pas  agir  plus  imprudemment  que  d’agir  de 
la  forte  ; à quoi  il  faut  ajouter , qu’il  en 
faudra  toujours  revenir  à vos  procès-ver- 
baux , & à la  déclaration  qui  a été  en- 
voyée à Rome  par  M.  de  Chûlons , qui  fe- 
ront un  témoignage  éternel  qu’on  ne  s’eft 
point  engagé  dans  la  créance  du/air  de  Jan- 
fenius , mais  qu’on  eft  toujours  demeuré  à 
ce  qu’on  a dit  fur  ce  fujet  dèslç  commen- 
cement, qu’on  ne  pouvoit  demander  fur 
cela  qu’une  foumiffion  de  difeipline  & de 
filence. 

Le  Pape  avoit  fait  écrire  auffi  un  Bref  XXXIX. 
commun  aux  trois  Prélats  Médiateurs,  pour  caiffe‘fa 
leur  témoigner  qu’ils  ^voient  rendu  un  de'  l’Esul^ 
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cïam  tout  le  grand  fervice  à l’Eglife  en  contribuant  k 

Rpi'aume.  cet  accommodement.  Le  Nonce  reçut  lqfc 
Brefs  le  premier  Février  1669,  avec  une 
joie  qui  ne  peut  s’exprimer.  Dès  le  lende- 
main il  eut  une  audience  publique  du  Roi , 
où  il  annonça  à Sa  Majefté  cette  bonne  nou- 
velle , & l’aflûra  de  la  part  du  Pape , que 
Sa  Sainteté  étoit  fatisfaite  , que  le  Bref 
qu’elle  adrefl'oit  aux  quatre  Evêques  , en 
étoit  un  témoignage  affiné  ; que  la  Paix 
étoit  confommée  , & que  le  Saint  Pere  n’a- 
voit  plus  rien  à délirer , finon  qu’il  plût  à 
Sa  Majefté  d’employer  fon  autorité  fouve- 
raine  pour  la  maintenir  , & pour  réprimer 
-ceux  qui  voudroient  la  troubler.  Le  Roi 
en  fut  extrêmement  fatisfait , & tous  les 
Corps  de  l’Etat  firent  éclater  la  joie  que 
leur  caufoient  la  Paix  rendue  à l’Eglife  de 
France,  & l’efpérance  des  fuites  neureu- 
fes  qu’elle  pourroit  avoir.  Tous  ceux  qui 
«voient  fouffert  à l’occafion  du  Formulai- 
re , eurent  part  aux  avantages  de  la  Paix. 
Elle  fut  un  grand  fujet  de  gloire  pour  le 
Pontificat  de  Clément  IX,  & un  illuftre 
monument  de  la  fageffe  de  Louis  le  Grand. 
C’eft  l’idée  qu’en  avoient  les  trois  Minif- 
tres.  M.  le  Tellier,  depuis  Chancelier  de 
France,  l’avoit  ardemment  defirée,  & y 
avoit  contribué  de  tout  fon  pouvoir , auffi- 
bien  que  M.  de  Louvois  & M.  le  Coadju- 
teur de  Reims.  M.  de  Lionn^en  avoit  été 
le  Négociateur  de  la  part  du  Roi.  M.  Col- 
bert fut  fi  perfuadé  que  cet  événement  con- 
tribuoit  à la  gloire  du  Régne  de  Louis 
XIV  , qu’il  crut  en  devoir  éternifer  la  mé- 
moire , par  une  Médaille  qu’il  fit  frapper  , 
qu’il  fit  enfuite  jetter  dans  les  fondemeng 
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du  nouveau  Louvre  , & qu’il  fit  répandre 
dans  le  monde  en  la  failânt  graver  aux  dé- 
pens du  Roi&  par  l’autorité  de  Sa  Majefté. 
Quelque  éclatant  que  foit  ce  témoignage  > 
les  Jéfuites  ont  entrepris  de  l’obfcurcir 
dans  leur  hiftoire  fabuleufe  des  cinq  Propo- 
rtions. La  fiétion  qu’ils  ont  imaginée  à ce 
fujet  , eft  fi  ridicule  , que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  arrêter  à la  réfuter.  On 
voit  bien  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  en  im- 
pofer  aux  ignorans , ou  à ceux  qui  n’exami- 
nent rien. 

Au  commencement  du  dix-huitiéme  fié- 
cle  , l’Académie  des  Infcriptions  fit  l’Hif- 
toire  du  Roi  par  Médailles  : Ouvrage  qui 
furpafle  tout  ce  que  l’on  a vu  en  ce  genre 
de  plus  êxaét  , de  plus  achevé  & de  plus 
magnifique.  Elle  n’y  a pas  oublié  la  Mé- 
daille de  la  Paix.  On  mit  par  l’autorité  pu- 
blique an  bas  de  l’eftampe  qui  en  fut  faite 
par  un  des  Graveurs  du  Roi  : ESlypum  nu- 
mifmatis  quoi  Ludovicus  XIV  Rex  Francise 
&>  Navarræ  anno  1669  , rejtitutâ  in  Ccncor- 
àiam  Ecclsfiâ  cudi  voluir,ad  injîgnisfa&ime- 
moriam.  C’eft- à-dire  , l’image  ourepréfen- 
tation  de  la  Médaillé  que  Louis  XIV  Roi 
de  France  & de  Navarre  , a voulu  qui  fût 
frappée  en  l’année  1669,  lorfque  la  Paix 
eut  été  rendue  à l’Eglife  , pour  conferver 
la  mémoire  d’un  fi  grand  événement.  Voici 
le  Difcours  de  l’Académie  fur  cette  Médail- 
le 1 & le  titre  qu’elle  y a mis.  « La  Paix  de 
l’Eglife.  Les  difputes  qui  s’étoient  émues 
parmi  les  Théologiens  fur  les  matières  de 
la  Grâce  , avoient  jetté  tant  d’aigreur  dans 
Jes  efprits  7 que  l’Eglii'e  fe  voyoit  menacée 
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Médaille 
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éternifer  la 
mémoire  de 
ce  grand  é- 
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d’un  grand  fcandale  , fi  le  Roi  de  concert 
avec  le  Pape  , n’eût  étouffé  ces  femences 
de  divifion  , en  impofant  filence  aux  uns  & 
aux  autres.  Dieu  a béni  les  bonnes  inten- 
tions de  Sa  Majefté.  On  n’entend  plus  par- 
ler de  ces  noms  de  parti , capables  d’entre- 
tenir la  difcorde  , & l’Eglife  jouit  d’une 
pleine  Paix.  C’eft  le  fujet  de  cette  Médail- 
le. On  voit  fur  un  Autel  la  Bible  ouverte  , 
& fur  cette  Bible  on  a mis  en  fautoir  les 
Clefs  de  Saint  Pierre  & le  Sceptre  avec  la 
Main  de  Juftice  , pour  marquer  le  concours 
de  la  Puiffance  Eccléfiaftique  & de  l’Auto- 
rité Royale.  La  colombe  rayonante  eft  le 
Symbole  du  Saint-Efprit  qui  a préfidé  à cet- 
te adlion.  Les  mots  de  la  Légende  , ReJH- 
tutci  Ecclefiæ  Gallicari£  Concordia  * , ligni- 
fient la  concorde  rétablie  dans  l’Eglife  de 
France.  A l’exergue  eft  la  date  1669.  “ Ce 
que  dit  l’Académie  , que  VEglife  jouit  d’une 
; pleine  Paix,  prouve  feulement  que  c’étoit- 
là  le  but  que  le  Rois’étoit  piopofé  , & que 
l’on  auroit  dû  retirer  ce  précieux  avanta- 
ge des  foins  que  s’étoient  donnés  tous  les 
Négociateurs.  Mais  les  Jéfuites  qui  n’a- 
voient  point  eu  de  part  à cette  Paix , & 
qui  , comme  nous  l’avons  vu  , fe  font 
efforcés  de  l’étouffer  dans  fa  naiffance  , 
n’ont  point  çeffé  depuis  de  travailler  à la 
détruire. 

* Dans  la  Médaille  qui  fut  frappée  d’abord  , le 
terme  de  Gallican<e  n’y  étoit  point.  Il  y avoit  feu- 
lement E cclefice.  Il  relie  encore  de  ces  Médailles 
fens  l'addition  dans  les  cabinets  des  curieux. 
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XII. 

Il  eft  à propos  de  faire  quelques  réflexions  XTT. 
fur  un  événement  fi  considérable.  La  Paix  La  Paix  de 
de  Clément  IX  fut  la  juftification  de  Port-  ei^laTuftiti- 
Royal , des  quatre  Evêques  & de  tous  ceux  cation  des 
qui  leur  étoient  unis.  On  leur  faifoit  un  ^ ^vpq0urtS 
crime  de  ne  vouloir  figner  le  Formulaire  R0yal. 
qu’avec  diftinûion.  Quoiqu’on  ne  pût  gué- 
res  définir  quelle  efpéce  de  crime  c’étoit  , 
il  n’y  en  avoit  pourtant  aucun  contre  le- 
quel on  témoignât  autant  de  zélé.  On  fe 
portoit  aux  dernieres  violences , fous  pré- 
texte de  le  punir.  Ceux  qui  jngeoient  des 
chofes  félon  la  fuperficie,  ( & c’eft  toujours 
le  grand  nombre  , ) ne  pouvoient  regarder 
comme  irrépréhensible  & conforme  à tou- 
tes les  régies  , la  conduite  de  ceux  que  l’on 
perfécutoit  à l’occafion  du  Formulaire» 

Mais  quand  on  vit  que  ces  mêmes  person- 
nes qui  avoient  été  traitées  avec  tant  de  ri- 
gueur , fans  rien  changer  dans  leurs  fenti- 
mens  ni  dans  leur  conduite  , rentroient  en 
grâce  avec  les  deux  Puiffances,  on  étoit 
forcé  de  reconnoître  leur  innocence.  En 
effet , fi  ces  hommes  n’étoient  pas  crimi- 
nels dans  le  tems  de  la  Paix  de  Clément  IX, 
comme  le  Pape  & le  Roi  le  reconnoif- 
foient , ils  ne  l’avoient  pas  été  non  plus  au- 
paravant , puifqu’ils  ont  toujours  été  les 
mêmes.  Ainfi  tout  ce  qui  s’eft  fait  contre 
eux , porte  un  caraétere  vifible  d’injuftice 
& de  paflion.  On  vit  aufli  alors  la  fauffete 
des  accufations  vagues  qu’on  répandoûcon- 
tre  MM.  de  Port  - Royal , par  exemple  , 
d’être  attachés  aux  erreurs  des  cinq  Pro- 
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pofition  , & de  ne  refufer  d’atteflerle/aif, 
que  pour  embrouiller  l’affaire , & pour  évi- 
ter fous  ce  prétexte  , de  condamner  ces  er- 
reurs. Dès  qu’on  eut  remédié  à leurs  pei- 
nes , en  permettant  la  diftinftion  du  fait  ôc 
du  droit , ils  ne  firent  aucune  difficulté  de 
figner  le  Formulaire  qui  condamnoit  les 
cinq  Propofitions.  Ils  n’étoient  donc  arrê- 
tés que  par  la  jufte  crainte  de  bleffer  la  fin- 
cérité  , en  atteftant  un  fait  au  moins  très- 
incertain  , & de  fournir  des  armes  aux  Jé- 
fuites  , qui  avoient  un  profond  deffein  en 
attribuant  à Janfenius  les  cinq  Propofi- 
tions. 

XLII.  Ou  Peut  remarquer  auflî  combien  cet 
Combienfut  événement  étoit  inefpéré.  Plus  on  réflé- 
borneJebien  chifToit  fur  l’état  des  affaires  & fur  les  dif- 
cette  Paix,  poutions  des  elprits  , moins  on  trouvoit 
Cauies  du  d’apparence  à une  Paix  aufli  éclatante, 
due  de^ce'  ®*eu  voulut  montrer  en  cette  occafion  , 
bien.  qu’il  met  les  bornes  qu’il  lui  plaît  aux  pro- 
jets des  hommes,  & qu’il  fait  ménager  des 
reffources  à fit  caufe  , lors  même  qu’elle 
paroît  être  dans  le  plus  grand  abandon.  Au 
refte  , le  bien  que  procura  la  Paix  de  Clé- 
ment IX , fut  fort  borné.  Il  eut  peu  d’éten- 
due, & encore  moins  de  fuite.  C’eft  que 
cette  Paix  n’alloit  pas  jufqu’à  la  racine  des 
maux.  Cette  racine  amere  , c’ctoit  la  doc- 
trine des  Jéfuites  , & leur  crédit  qui  les 
mettoit  en  état  de  tout  entreprendre  pour 
la  foutenir  ôc  pour  opprimer  ceux  qui  la 
combattoient.  Ce  mal  fubfifta  toujours  , 6c 
fit  même  de  continuels  progrès.  Les  Jéfui- 
tes  continuèrent  de  répandre  par- tout  leurs 
erreurs,  ôc  furent  toujours  également puif- 
fans  à Home  & à la  Cour  de  France.  Ils 
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étoient  à portée  de  trouver  de  nouveaux 
prétextes  pour  opprimer  leurs  adverfoires  , 
ou  de  faire  revivre  les  anciens  quand  le  tems 
feroit  plus  favorable.  Par  les  ménagemens 
trop  grands  de  la  Cour  de  France  pour  celle 
de  Rome , il  fut  aifé  dans  la  fuite  d’obfcur- 
cir  ce  qui  s’étoit  fait , & d’empêcher  d’en 
recueillir  les  fruits. 

Le  Roi  défendit  dans  l’Arrêt  confirmatif 
de  la  Paix,  de  renouveller  les  contefta- 
tions  & de  fe  donner  des  noms  odieux  : 
mais  , comme  dit  M.  Arnauld  dans  fa  Let- 
tre 583  , « On  a reconnu  par  expérience  > 
que  ces  défenfes  mutuelles  ne  s’obfervent 
que  par  les  plus  foibles  ; & qu’elles  fervent 
aux  plus  forts  à opprimer  leurs  adverfaires 
fans  qu’ils  ofent  réGfter.  . . . Les  Jéfuites 
n’en  ont  pas  moins  fait  valoir  le  fantime 
de  Janfenifme  , pour  perdre  ceux  qui  les 
incommodoient  ; & ils  l’ont  fait  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  , qu’on  n’écrivoit  plus 
rien  pour  fe  plaindre  de  leurs  perfécutions , 
comme  on  faifoit  avant  la  Paix.  » Ces  Pe« 
res  d’ailleurs  travaillèrent  comme  aupara- 
vant, à rendre  leurs  adverfaires  odieux  au 
Roi , en  faifant  d’eux  les  peintures  les  plus 
affreufes.  Par  ce  moyen  ils  détruifirent  tous 
les  effets  qu’on  pouvoit  efpérer  des  fages 
démarches  que  ce  Prince  avoit  faites  , pour 
faciliter  & affermir  la  Paix  de  Clément  IX. 
Ils  abufoient  de  fon  autorité  pour  s’oppofer, 
fous  prétexte  de  combattre  le  Janfenifme  , 
à tout  bien  folide  qui  fe  faifoit  en  France  , 
& pour  perfécuter  tous  ceux  qui  n’avoient 
pas  des  principes  conformes  à ceux  de  la 
Société , tant  fur  le  Dogme  que  fur  la  Mo- 
rale. 


530  Art.  XIV.  M.  Arnauld. 


ARTICLE  XIV. 

M.  Arnauld.  Cenfurc  contre  lui.  Son 
exclufion  de  Sorbonne.  Scs  travaux. 
Son  caractère.  Ses  Ouvrages.  x 


I. 


Ntoine  Arnauld  naquit  à Paris , le  6 


I. 

Sa'naifl'ance.  de  Février  1611.  Il  étoit  le  vingtième 

Sa  famille.  & dernier  des  enfans  de  M.  Antoine  Ar- 
nauld , célébré  Avocat  , & de  Catherine 
Marion  fille  de  M.  Marion  , Avocat  Gé- 
néral. M.  Arnauld  pere  du  Dofteur  dont 
nous  écrivons  la  vie  , pafloit  avec  raifon  , 
pour  l’un  des  plus  éloquens  hommes  de  fon 
fiécle.  Il  étoit  d’une  famille  d’Auvergne 
très-diftinguée  par  le  zélé  ardent  qu’elle 
avoit  toujours  montré  pour  la  Royauté  pen- 
dant toutes  les  .fureurs  de  la  ligue.  Antoine 
Arnauld  avoit  aufil  la  réputation  des  plus 
zélés  Royaliftes  qu’il  y eût  dans  le  Parle- 
ment ; & ce  fut  principalement  pour  cette 
raifon  , que  l’Umverfité  de  Paris  le  char- 
gea de  foutenir  fa  capfe  contre  les  Jéfui- 
tes.  Il  la  plaida  en  1 594  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , avec  une  force  & un  éclat  , 
que  les  Jéfuites  ne  lui_ont  jamais  pardon- 
né. Leurs  Ecrivains  l’ont  traité  d’héréti- 
que, comme  ils  traitent  tous  ceux  qui  leur 
déplacent.  Mais  cette  querelle  ne  fut  que 
le  prélude  des  grands  démêlés  que  l’illuftre 
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Antoine  Arnauld  fon  fils , Doéleur  de  Sor- 
bonne , a eus  depuis  avec  les  Jéfuites.  Dix 
de  fes  freres  & foeurs  étant  morts  en  bas 
il  lui  refta  trois  freres  , M.  d’Andilli 
l’aîné  de  tous , & pere  de  M.  de  Pompon- 
ne Sécrétaire  d’Etat  , M.  Arnauld  Evêque 
d’Angers , & un  Militaire  qui  mourut  au 
fervice  ; & fix  fœurs , toutes  Religieufes 
de  Port-Royal , entre  autres , la  Mere  Angé- 
lique, la  Mere  Agnès  & Madame  le  Maî- 
tre , mere  de  M.  le  Maître  & de  M.  de 
Saci. 

• M.  Arnauld  montra  dès  l’enfance , un 
heureux  naturel , d’excellentes  inclinations , 
fur- tout  une  humeur  bienfaifante  & une 
douceur  admirable.  Il  perdit  fon  pere  à l’â- 
ge de  fept  ans.  Sa  vertueufe  mere  qui  l’a- 
voit  élevé  d’une  maniéré  fort  chrétienne  , 
lui  fit  faire  fes  humanités  avec  fes  neveux 
le  Maître  & de  Saci,  au  Collège  de  Calvi 
qui  étoit  annexé  à la  Maifon  de  Sorbonne. 
Il  fit  fa  Philofophie  dans  celui  de  Lifieux  , 
& s’appliqua  enfuite  à l’étude  du  Droit 
avec  M.  le  Maître.  Mais  bien-tôt  il  y re- 
nonça pour  fe  livrer  tout  entier  à la  Théo- 
logie. Il  étudia  en  Sorbonne  fous  le  fameux 
M.  Lefcot , qui  fut  depuis  Confefieur  du 
Cardinal  de  Richelieu , & enfuite  Evêque 
de  Chartres.  Il  apprit  fous  lui  le  Traité  de 
la  Grâce  , que  le  Profeffeur  avoit  compo- 
fé  fur  les  idées  de  quelques  Scholaftiques 
modernes  ; & non  , comme  il  l’auroit  dû  , 
fur  les  principes  de  faint  Paul  & fur  la  doc- 
trine de  faint  Auguftin.  M.  de  Saint  Cy- 
ran  avec  qui  Madame  Arnauld  avoit  fait 
connoiffance  depuis  quelque  tems  , donna 
à lire  au  jeune  Théologien  les  Opufcules 


II. 

Son  éduca- 
tion. Ses 
études. 
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de  faint  Auguftin  fur  la  Grâce  , & lui  coït* 
feilla  de  les  bien  étudier  , l’aflurant  qu’il  y 
trouveroit  du  plaifir.  Ce  fut  un  préfervatif 
falutaire  contre  la  mauvaife  doélxine  du 
Profefleur.  Le  jeune  Arnauld  entra  pleine- 
ment dans  tous  les  principes  du  Doûeur  de 
la  Grâce  , & conçut  dès-lors  une  haute  efti- 
me  & un  grand  attachement  pour  cette  cé- 
Jefte  doélrine.  Il  fe  diftinguoit  dans  les  dif- 
putes  familières  qui  font  en  ufage  dans  le* 
Ecoles.  Il  tiroit  des  Livres  de  faint  Augnf- 
tin  des  objeftions  fi  fortes  , & les  poufloit 
fi  vivement , que  fouvent  le  Profelfeur  ne 
favoit  que  répondre. 

IL 

Il  Vend  le  Lorfqu’il  eut  achevé  fon  cours  de  Théo- 
dégré de  Ba-  logie  , il  prit  le  Baccalaureat.  La  Théfe 
clielier.  E-  appellée  Tentative  , qu’il  foutint  à cette 
queATrou:  °ccafion  , traitoit  de  la  Grâce,  de  la  Tri- 
tintfesThé-  nité  , des  Attributs  & des  Anges.  On  a en- 
fes.  Il  a:ta-  core  cette  première  production  de  M.  Ar- 
vre6  du  P.  nau^  » elle  fe  trouve  à la  fin  du  Caufa  Ar- 
Sirmond  Jé-  naldina.  On  y voit  la  doftrine  de  l’Eglife 
xnou/'ir de  ^ar  ^a  Grâce,  expofée  avec  une  précifion 
Dieu.  digne  de  celui  qui  devoit  dans  la  fuite  fou- 
tenir  tant  de  combats  & entreprendre  tant 
de  travaux  pour  fa  défenfe.  On  ne"peut  pas 
dire  que  la  leéture  de  Janfenius  lui  eût  nui 
alors , puifqu’il  foutint  fa  Théfe  fix  an* 
avant  que  le  Livre  de  ce  Prélat  parût , lorf. 
qu’il  ne  favoit  pas  même  encore  s’il  y avoit 
dans  le  monde  un  homme  , qui  s’nppelloit 
Janfenius.  La  Tentative  qu’il  devoit  foute- 
nir  en  1635  > fut  reniife  à l’année  fuivan- 
tCj  à caule  d’une  maladie  dangereufe  dont 
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il  Fut  attaqué.  U l’avoit  dédiée  à l’Aflem-r 
blée  du  Clergé  qui  fe  tenoit  alors.  L’A&e 
fe  lit  dans  les  Ecoles  extérieures  de  Sor- 
bonne , avec  un  grand  éclat.  Un  nombre 
conlidérable  d’Evêques  & de  Députés  du 
fécond  ordre  y affifta.  L’Abbé  de  Retz  de- 
puis Cardinal  & Archevêque  de  Paris  , fut 
un  des  difputans.  L’Applaudüfement  fut  gé- 
néral , tant  par  rapport  aux  talens  du  Ré- 
pondant , qu’à  la  doélrine  qu’il  y défendit. 
Il  n’y  eut  de  mécontent  que  le  Profiteur 
Lefcot,  qui  fut  piqué  au  vif  de  ce  que  fon 
écolier  avoit  lui-même  compofé  fa  Théfe  , 
& y avoit  foutenu  des  fentimens  contraires 
aux  liens.  Voilà  la  fource  de  toute  la  mau- 
vaife  volonté  que  ce  Dodeur  a toujours 
témoignée  depuis  contre  lui.  Pendant  les 
deux  années  d’intervalle  qui  fe  trouvent 
entre  le  Baccalaureat  & la  Licence,  IYI.  Ar- 
nauld étudia  toutes  les  autres  vérités  de  la 
Religion  , comme  il  avoit  étudié  celles  de 
la  Grâce.  Audi  ne  tarda-t’il  pas  à écrire 
pour  l’Eglife.  A peine  étoit-il  forti  de  Li- 
cence , qu’il  fit  imprimer  la  réfutation  d’un 
Livre  pernicieux  d’un  Pere  Antoine  Sir-  • 
mond  Jéfuite,  neveu  du  céjébre  P.  Jacques 
Sirmond , dont  nous  avons  parlé  dans  l’Arti- 
cle j.  L’objet  de  ce  Livre  étoit  d’anéantir  le 
commandement  de  l’amour  de  Dieu.  C’eft  le 
premier  Ecrivain  qui  ait  été  aflez  impie  pour 
» dire  , qu’il  ne  nous  eft  pas  tant  commandé 
» d’aimer  Dieu , que  de  ne  le  pas  haïr  ; que 
» le  premier  Commandement  du  Décalo- 
» gue  n’oblige  à rien  en  particulier , & 
» qu’il  fuffit  de  ne  pas  violer  les  fieuf  au- 
• très  ; qu’enfin  on  ne  peut  marquer  aucun 
» tems  de  la  vie  où  l’on  foit  tenu  de  faire 


Digitized  by  Google 


IV. 

Il  le  met 
fous  la  con- 
duite de  M. 
de  Saint  Cy- 
ran.  ' Vie 
qu’il  mène 
pendant  le 
cours  de  fa 
Licence. 


534  Arr.  XIV.  M.  Arnauld.  , 

» un  a&e  d’amour  de  Dieu.  » L’Ecrit  dans 
lequel  M.  Aruauld  combat  les  excès  du  Jé- 
fuite , a été  imprimé  long-tems  après  dans 
les  note»  cie  vVendrocK. 

Le  jeu::  • Théologien  entra  en  Licence 
en  1638,  Sc  Jo'.na  des  preuves  d’une  gran- 
de éruditio”.  1 y brilla  ad  Jtuporem  , félon 
rexprelfion  de  les  approbateurs  , c’eft-à- 
dire  , jufqu’à  jetter  tout  le  monde  dans  l’é- 
tonnement. Il  menoit  en  même-tems  une 
vie^xemplaire  en  Sorbonne  où  il  logeoit  , 
gardoit  une  exaéte  retraite  , & communioit 
fouvent.  Il  reçut  le  Soûdiaconat  la  premiè- 
re année  de  fa  Licence  , par  le  confeil  d’un 
pieux  Do&eur  à qui  il  avoit  fait  connoître 
les  difpolitions  intérieures.  Craignant  en- 
fuite  que  cette  importante  démarche  n’eût 
été  trop  précipitée , il  voulut  s’ouvrir  en- 
tièrement h M.  de  Saint  Cyran.  Il  trouva 
moyen  de  lui  écrire  au  donjon  de  Vincen- 
nes , où  cet  Abbé  étoit  prifonnier,  & le 
conjura  de  le  prendre  fous  fa  conduite.  M. 
de  Saint  Cyran  lui  fit  entendre , que  l’on 
s’étoit  un  peu  hâté  par  rapport  au  Soûdia- 
conat , & qu’il  falloit  prendre  du  tems  pour 
éprouver  davantage  fa  vocation.  M.  Ar- 
nauld fit  connoître  par  fa  réponfe  , qu’il 
étoit  difpofé  à tout  , & donna  lieu  à M. 
de  Saint  Cyran  de  voir  les  excellentes  dif- 
pofitions  de  fon  pénitent.  Ce  fage  guide 
lui  dit  de  continuer  fa  Licence  , mais  en 
gardant  encore  une  plus  grande  retraite  , 
qu’il  lui  recommanda  de  fanélifier  par  la 
priere  , la  mortification  & la  Je&ure  de 
l’Ecriture  fainte.  M.  Arnauld  trouva  les 
moyens  de  voir  plufieurs  fois  à Vincennes 
fon  Directeur  , & reçut  de  lui  de  fages  cota- 
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fêils , tant  fur  les  Ouvrages  qu’il  méditoit, 
que  fur  Ion  avancement  dans  la  perfedtiori 
chrétienne.  Il  fe  regardoit  comme  le  fils  de 
fes  liens,  & ce  fut  dans  les  communications 
qu’il  eut  de  vive  voix  & par  lettres  , avec 
cet  illuftre  prifonnier , qu’il  puifa  cette 
piété  tendre  & cet  efprit  de  foi  qui  furent 
toujours  joints  en  lui , avec  cette  fcience 
profonde  & univerfelle  que  fes  ennemis 
mêmes  admiroient  , & qui  le  faifoit  regar- 
der comme  un  prodige.  Pendant  le  refte  de 
fa  Licence  , il  mena  la  vie  pénitente  que 
M.  de  Saint  Cyran  lui  avoit  preferite  , 8c 
embralïa  dans  les  Théfcs  qu’il  foutint  , 
prefque  toutes  les  parties  de  la  Théologie. 

Ce  fut  alors  qu’il  refufa  une  dignité  dans  la 
Cathédrale  de  Verdun  ; & quelques  années 
après  , il  renonça  à tout  fon  bien , afin  de  fe 
mieux  préparer  au  Sacerdoce  par  la  prati- 
que des  confeils  évangéliques. 

I I I. 

I 

Il  célébra  fa  première  Mefle  le  jour  de  la  V. 
Touffaints  1641 , après  une  retraite  de  qua-  Jofteur^de 
rame  jours , & il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  Sorbonne, 
peu  de  tems  après.  On  fait  que  cette  aftion  Ce  qu’il  dit 
finit  par  un  ferment  que  le  nouveau  Doc-  l2  bonnet, 
teur  fait  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  fur  Ce  que  lui 
l’Autel  des  Martyrs.  Il  s’engage  par  ce  fer-  a,[* 

ment  folemnel  ; à défendre  la  Vérité  juf-  de  mourir, 
qu’à  l’effufion  de  fon  fang.  Ce  que  la  plû- 
part  regardent  comme  un  pur  cérémonial  , 
parut  à M.  Arnauld  une  démarche  très-fé- 
rieufe.  Il  dit  à quelques  - uns  de  fes  jeunes 
Confrères , qui  fe  préparoient  comme  lui  à 
prendre  le  bonnet  : » Je  ne  fais  fi  nom 
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penfons  affez  à l’aûion  que  nous  allons  fai- 
re. Ce  n’eft  pas  ici  une  fimple  cérémonie  ; 
c’eft  un  grand  engagement  ; & il  ne  faut  pas 
y entrer , fans  avoir  bien  lait  réflexion  juf- 
qu’où  il  peut  nous  conduire  dans  la  fuite  8c 
dans  les  rencontres  que  Dieu  fera  naître.  » 
Il  avoit  toujours  dans  l’efprit  ce  que  lui 
avoit  recommandé  fa  pieufe  mere , qui  étoit 
morte  un  an  auparavant  à Port-Royal  où 
elle  s’étoit  faite  Religieufe.  Cette  admira- 
ble veuve  conjura  fon  jeune  fils  d’être  fi- 
dèle à défendre  la  Vérité  & la  Charité  aux 
dépens  de  tout.  C’eft  ce  que  nous  appre- 
nons de  ce  billet  écrit  de  la  main  de  M.  Ar- 
nauld. » Ma  Mere , dit-il  , le  jour  qu’elle 
reçut  l’extrême-Onélion  > pria  M.  Singlin 
de  me  dire  de  fa  part  ce  qui  fuit  : Je  vous 
prie  de  dire  à mon  dernier  fils  , que  Dieu 
l’ayant  engagé  dans  la  défenfe  de  la  Vérité  , 
je  l’exhorte  & le  conjure  de  fa  part , de  ne 
s’en  relâcher  jamais  , & de  la  foutenir  fans 
aucune  crainte  , quand  il  iroit  de  la  perte 
de  mille  vies  ; & que  je  prie  Dieu  qu’il  le 
maintienne  dans  l’humilité , afin  qu’il  ne 
s’élève  point  par  la  connoiffance  de  la  vé- 
rité , qui  ne  lui  appartient  pas , mais  à Dieu 
feul.  » 

VI.  Il  commença  de  bonne  heure  à remplir  ce 
Son  Livre  giorîeux  engagement,  & à fuivre  le  con- 
sente f " feil  de  fa  vénérable  mere.  Dès  la  fécondé 
Commu-  année  de  fon  Doétorat , il  compofa  le  célé- 
pieniiers65  bfe  Ouvrage  de  la  fréquente  Communion  , 
Ecrits  fur  la  qui  parut  en  164$  , lorfque  l’Auteur  n’a- 
Grace.  voit  qUe  jX  ans.  Nous  parlerons  dans  un 
Article  particulier  , de  ce  qui  donna  occa- 
fion  à cet  excellent  Livre , des  heureux 
fruits  qu’il  produifit  , 8c  de  la  fureur  avec 

laquelle 


Digitized  by  Google 


M.  -Arnauld.  XVII.  fiée.  337 

laquelle  les  Jéfuites  attaquèrent  la  doctrine 
falutaire  qui  y eft  établie.  M.  Arnauld  n’eut 
pas  moins  d’ardeur  pour  défendre  les  véri- 
tés de  la  Grâce  , qu’il  en  avoit  montré  pour 
foutenir  les  faintes  régies  de  la  pénitence. 
Nous  en  avons  parlé  dans  les  Articles  pré- 
cédens.  Ses  Ecrits  pour  la  défenfe  de  Jan- 
fenius , & l’Apologie  des  faints  Peres  dé- 
fenfeurs  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift  , fe- 
ront des  monumens  éternels  de  fon  zélé 
pour  une  dottrine  fi  précieufe.  Nous  nous 
arrêterons  ici  à la  grande  affaire  perfonnelle 
qui  lui  attira  en  1655  l’exclufion  de  Sor- 
bonne. Voici  quelle  en  fut  l’occafion. 

IV. 


M.  le  Duc  de  Liancourt  étoit  ami  de  M.  vil. 
Arnauld  & des  autres  MM.  de  Port-Royal.  Conduite 
Il  avoit  même  chez  lui  M.  de  Bourzeis , qu'^'  d’u-'r 
qui  avoit  compofé  plufieurs  Ecrits  pour  la  Prêtre  de 
défenfe  de  Janfenius.  Ce  Seigneur  faifoit  j>-  Suipice  i 
aufli  élever  dans  le  Monaftere  de  Port-  MMe  Duc 
Royal , fa  petite-fille  , qui  a été  depuis  la  de  Lian- 
Princeffe  de  Marfillac.  Il  fe  préfenta  au  court* 
commencement  du  Carême , à un  Confef- 
feur  de  Saint  Sulpice  fa  Paroifle.  Le  Prêtre 
nommé  Picotté  , après  avoir  entendu  la 
confeflion  du  Duc  , lui  déclara  qu’il  ne 
pouvoit  lui  donner  l’abfolution  , à caufe 
de  fes  liaifons  avec  Port-Royal  , à moins 
qu’il  n’y  renonçât  , qu’il  ne  lui  promît  de 
retirer  au  plutôt  fa  petite-fille  de  cetteM  ai- 
fon,de  n’avoir  plus  aucun  commerce  avec 
les  Janfeniftes , & de  congédier  l’Abbé  de 
Bourzeis  , qui  étoit  un  hérétique.  Le  Duc 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  douceur  6e, 
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de  modeftie  , qu’il  étoit  prêt  à fe  foumet- 
tre  à tout  ce  qu’il  ordonnoit , fuppofé  qu’il 
eut  le  moindre  fujet  de  foupçonner  dans  ces 
perfonnes  , quelque  choie  qui  ne  fut  pas 
ïelon  les  régies  de  la  toi  & des  moeurs  ; 
mais  que  n’ayant  reconnu  en  elles  que  beau- 
coup  de  vertu  , & un  grand  attachement 
à l’Eglife  Romaine , il  ne  pouvoit  pro- 
mettre de  fe  féparer  d’elles.  Le  ConfelTeur 
perfifta  à refufer  l’abfolution,  & le  péni- 
tent fe  retira  avec  humilité.  Madame  la 
DuchelTe  de  Liancourt  alla  fe  plaindre  à M. 
Ollier  Curé  de  Saint  Sulpice , de  la  con- 
duite de  cet  Eccléliaftique.  Ce  Cuté  pour 
toute  fatisfaÛion  , approuva  ce  qu’avoit 
fait  le  ConfelTeur,&  fit. entendre  que  fi  M. 
le  Duc  fe  préfentoit  à la  Communion  , on 
pourroit  bien  la  lui  refufer.  Mous  avons  vu 
ailleurs , quel  étoit  le  génie  & le  caraétere 
de  M.  Ollier.  Cet  événement  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  Paris, 

VTII.  On  demanda  à M.  Arnauld  ce  qu’il  pen- 
Lettre^'de  foit  de  la  conduite  du  ConfelTeur.  U mar- 
M.  Arnauld  qua  fon  fentiment  dans  une  Lettre  , où  il 
à ce  fujet.  blâmoit  ce  refus  comme  contraire  à tou- 
tes les  régies  de  la  difcipline  eccléliaftique 
& de  la  juftice.  Cette  Lettre  fut  imprimé® 
fous  ce  titre  : Lettre  d’un  DoSleurde  Sorbon 
ne  à unê  Personne  de  condition  , fur  ce  qui  ejl 
arrivé  depuispeu  dans  uneParoiJfe  de  Paris , à 
un  Seigneur  de  la  Cour.  M.  Arnauld  y fait 
fentir  quelle  confufion  il  y auroit  dans  l’E- 
glife  , s’il  étoit  libre  à un  Prêtre  de  re- 
trancher de -la  communion  des  fidèles , qui 
il  lui  plairoit  d’avoir  pour  fufpefl:  dans  fa 
foi.  Il  prend  la  défenfe  des  Religieufes  de 
Port-Royal , & montre  que  leur  catholicité 
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«voit  été  conftatée  par  des  vifites  juridi- 
ques , & par  des  cenfures  portées  contre  les 
calomniateurs.  Il  s’élève  avec  force  contre 
l’efprit  de  fchifme  , qui  poitoit  quelques 
Prêtres  Sulpiciens  h délirer  que  ceux  qu’ils 
appelloient  Janfeniftes  , fortifient  d’eux- 
mêmes  de  l’Eglife  , fi  l’on  ne  pouvoit  les 
en  chafier  par  violence.  Les  Jéiuites  de 
Caen  avoient  donné  aux  Sulpiciens  l’exem- 
ple d’un  excès  encore  plus  incroyable , 
puifque  dans  une  pièce  de  vers  imprimée  , 
ils  avoient  demandé  à Jefus  - Chrift  par 
l’interceifion  de  la  fainte  Vieige  , qu’il  ne 
rachetât  pas  de  fon  fang  ceux  qui  penfoient 
autrement  que  la  Société.  M.  Arnauld  rap- 
porte ce  vœu  impie  & fcandaleux  , dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Il  prouve  dans 
la  même  Lettre , que  ni  lui  ni  fes  amis  , 
ne  pouvoient  point  être  traités  d’héréti- 
ques , puifqu’ils  condamnoient  les  cinq  P10- 
pofitions  dans  quelque  Livre  qu’on  pût  les 
trouver  ; & qu’ils  n’avoient  d’autre  doctri- 
ne que  celle  que  les  Papes  & les  Conciles 
afiurent  être  contenue  dans  les  Ouvrages 
de  faint  Auguftin.  En  finiflant , il  exhorte 
M.  le  Duc  de  Liancourt , à s’eftimer  heu- 
reux d’avoir  fouffertpour  la  vérité,  pour  la 
juftice  , pour  la  charité  ; & à regarder  cette 
rencontre  comme  une  de  ces  occafions  uni- 
ques , que  Dieu  fait  naître  pour  éprouver  la 
fidélité  de  ceux  qu’il  aime. 

Dès  que  cette  Lettre  eut  été  rendue  pu- 
blique , on  fe  vit  inondé  d’une  foule  de  li- 
belles qui  avoient  différens  titres , Répon - 
fes,  Lettres,  Avis,  Remarques  , Conférences , 
Difcours.  Les  Jéfuites  Annat  & Ferrier  s’é- 
toient  nommés  dans  deux  de  ces  Ecrits.  On 
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Seconde 
Lettre  de 
M.  Arnauld. 
Il  répond  à 
plufieurs 
Ecrits  des 
Jéfuites 
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contre  fa  prétendoit  dans  tous  , que  la  conduite  dti 
Lettre6 r<&  Confefleur  de  Saint  Sulpice  étoit  irrépré- 
traite la  henfible  , & que  la  déclaration  que  faifoit 
queftion  de  M.  Arnauld  de  condamner  les  cinq  Propo- 

cfnqVro'o  ^t‘ons  > Pas  fuffifante.  Il  fe  défendit 

fitiojjs.r  P°"  par  une  fécondé  Lettre , où  il  juftifie  la  pre- 
mière contre  tous  les  Ecrivains  qui  l’avoient 
attaquée.  Elle  eft  intitulée  : Seconde  Lettre ■ 
de  M . Arnauld  à un  Duc  Pair  de  France  > 
( le  Duc  de  Luines  ) pour  fervir  de  réponfe  à 
plujieurs  Ecrits  qui  ont  été  publiés  contre  la 
première  Lettre.  C’eft  plutôt  un  Livre  qu’une 
Lettre  , puifqu’elle  eft  de  150  pages  in- 
quarto.  Cette  longue  & belle  Lettre  eft  di- 
vifée  en  deux  parties.  Il  entreprend  dans  la 
première , de  difcuter  à fond  le  procédé 
îchifmatique  du  Confefleur  & du  Curé  de 
Saint  Sulpice  , & de  répondre  à tout  ce  que 
l’on  avoit  avancé  pour  le  juftifier.  Il  défie 
tous  ces  frivoles  Auteurs , d’alléguer  aucu- 
ne erreur  précife  enfeignée  par  ceux  à qui 
ils  ont  la  témérité  de  donner  le  nom  d’hé- 
rétiques. Il  défend  encore  l’innocence  des 
Religieufes  de  Port-Royal , chez  qui  étoit 
élevée  la  petite-fille  du  Duc  de  Liancourt. 
Dans  la  fécondé  partie  , M.  Arnauld  répond 
au  reproche  qu’on  lui  faifoit  du  défaut  de 
fincérité  dans  fa  profeflion  de  foi  au  fujet 
des  cinq  Propofitions.  Il  protefte  de  nou- 
veau , que  les  difciples  de  faint  Auguftin 
reçoivent  la  Bulle  d’innocent  X , qu’ils 
condamnent  les  cinq  Propofitions  dans  le 
fens  propre  & naturel  qu’elles  préfentent 
à l’efprk  » fit  qu’ils  anathématifent  fans  au- 
cune réferve , toutes  les  erreurs  que  l’Egli- 
fe  y condamne.  Il  fontient  que  l’on  n’eft 
attaché  qu’à  la  feule  doctrine  de  faint  Au- 
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guftiu  fur  la  Grâce  ; que  l’on  n’a  jamais  eu 
delTein  de  défendre  les  cinq  Propofitions  en 
elles-mêmes , mais  que  l’on  a defiré  feule- 
ment qu’il  plût  au  Pape  de  diftinguer  la 
vérité  catholique  & la  doélrine  de  faiut 
Auguftin , des  erreurs  que  préfentent  ces 
Propofitions.  Sur  quoi,  ajoûte  M.  Arnauld, 
le  Pape  Innocent  X a jugé  plus  à propos 
de  condamner  les  Propofitions  en  elles-mê- 
mes , en  déclarant  de  vive  voix  qu’il  avoit 
été  très-éloigné  de  vouloir  donner  atteinte 
à la  dotftrine  de  S.  Auguftin. 

M.  Arnauld  pâlie  de  la  queftion  de  droit  X. 
à celle  du  fait  de  Janfenius } favoir  fi  ces  J1  e!ia™* 
Propofitions  font  ou  ne  font  pas  dans  le  ae  ata?t.'°n 
Livre  de  cet  Evêque.  Il  prouve  que  ce  point  attaque  le 
n’a  jamais  été  examiné  à Rome  , & qu’une  p^opoiidon 
pareille  queftion,  comme  toutes  celles  du  que  fes  ad- 
même  genre,  ne  peuvent  appartenir  à laverfairesont 
foi  catholique , fit  que  fes  adverfaires  au-  ielevee* 
roient  dû  le  contenter  de  la  déclaration 
qu’il  avoit  faite:  Je  condamne  fincérement  les 
cinq  Propofitions  condamnées  > en  quelque  Li- 
vre qu'on  les  puijfe  trouver,  fans  exception  : S* 
par  conséquent  dans  le  Livre  de  Janfenius 
comme  dans  tout  autre,fi  elles  y font.  Il  jufti- 
fîe  cette  déclaration  par  plufieurs  exemples, 

& un  grand  nombre  d’autorités.  Il  accufe 
enfuite  fes  adverfaires  , d’attaquer  la  doc- 
trine de  faint  Auguftin  , fous  prétexte  de 
combattre  Janfenius.  Il  fait  voir  que  rien 
n’eft  plus  contraire  à tous  les  principes  de 
ce  Pere  , que  cette  grâce  fuffifante  des  Mo- 
liniftes , donnée  à tous  les  hommes , même 
aux  idolâtres  & aux  impies.  Quoi  donc , 
dit-il,  eft-on  obligé  de  croire  que  les  fcé- 
lérats  & les  impies  pouffés  par  le  démon 
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& par  leur  cupidité  , à violer  la  Loi  de 
Dieu  & de  la  nature  , ont  une  grâce  inté- 
rieure pour  vaincre  ces  tentations  , c’eft- 
à-dire,  de  bonnes  penfées  dans  leurefprit, 
& de  bons  mouvemens  dans  leur  volonté 
pour  les  détourner  du  mal  ? Eft-on  obligé 
de  croire  que  ceux  qui  font  dans  l’igno- 
rance de  ce  que  Dieu  demande  , & qui 
croient  ne  rien  faire  que  de  légitime  en 
violant  fa  Loi , comme  ceux  qui  croyoient 
que  la  fornication  n’étoit  point  un  péché  , 
& les  Juifs  qui  ne  croyoient  pas  mal  faire 
en  demandant  que  Jefus-Chrift  fût  crucifié, 
avoient  auffi  des  grâces  intérieures  & des 
mouvemens  aéluels  pour  s’abftenir  de  ces 
a&ions?  Eft-on  obligé  de  croire  que  ces  li- 
bertins & ces  hommes  plongés  dans  la  boue 
des  plus  infâmes  voluptés , qui  ne  trouvent 
de  fatisfa&ioti  qu’en  s’abandonnant  à leurs 
pallions  brutales  , refientent  en  même-tems 
une  grâce  intérieure  & des  mouvemens  qui 
les  portent  à la  chafteté  ? Eft-on  obligé  de 
croire  que  la  Bulle  d’innocent  X ait  ren- 
verfé  la  dottrine  de  faint  Auguftin  , en 
obligeant  de  croire  comme  article  de  foi , 
que  la  grâce  intérieure  qui  eft  néceflaire  à 
la  volonté  , afin  qu’elle  puifte  vouloir  ce 
que  Dieu  exige  d’elle  , ne  lui  manque  ja- 
mais dans  Poccafîon  où  elle  pèche  ? C’eft 
ici  où  il  allègue  l’exemple  de  faint  Pierre  ; 
& qu’après  avoir  cité  deux  paffages  , l’un 
de  faint  Chryfoftome  , & l’autre  de  faint 
Auguftin  , il  conclut  que  l'Ecriture  nous 
montre  en  la.  perfonne  de  faint  Pierre,  unjujte 
à qui  la  Grâce,  fans  laquelle  on  ne  peut  rien  , 
a manqué  dans  une  occafion  où  l'on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  n'ait  pas  péché. 
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C’eft  à cette  propofition  que  les  enne- 
mis de  M.  Arnauld  fe  font  attachés  parti- 
culiérement, pour  faire  condamner  fa  Let- 
tre. Ils  le  blâmèrent  hautement  de  n’avoir 
pas  voulu  reconnoître  que  les  cinq  Propo- 
rtions étoient  de  Janfenius  ; & outre  cette 
queftion  de  fait  , ils  l’acculerent  d’avoir  re- 
nouvellé  la  première  des  cinq  Propofitions 
condamnées , par  celle  que  nous  venons  de 
rapporter.  M.  de  Lefcot  devenu  Evêque  de 
Chartres  , étoit  à la  tête  de  la  cabale  Mo- 
linienne  , & il  réi'olut  avec  le  fameux  Doc- 
teur Cornet  ex-Jéfuite  ôc  fabricateur  des 
cinq  Propofitions  , de  travailler  à faire  cen- 
furer  en  Sorbonne  la  Lettre  de  M.  Ar- 
nauld. La  chofe  parut  facile  , quand  ils  eu- 
rent fait  nommer  Syndic  M.  Guiard  Doc- 
teur de  la  Maifon  de  Navare  , fort  oppofé 
à la  doéfrine  de  faint  Auguftin  , 6t  efclave 
de  M.  Cornet  ôe  des  Jéfuites.  M.  Arnauld 
ne  pouvant  ignorer  les  mouvemens  qu’on 
fe  donnoit  pour  faire  cenfurer  fa  Lettre  , 
eut  recours  au  Saint  Siège  par  une  Lettre 
qu’il  écrivit  à Alexandre  VII , qui  venoit 
de  fuccéder  à Innocent  X.  Ce  Pape  témoi- 
gna improuver  la  conduite  du  Confeffeur 
de  Saint  Sulpice,  eftimer  les  Religieufes  de 
Port-Royal,  & être  content  de  la  Lettre 
de  M.  Arnauld  -,  mais  ces  bonnes  inten- 
tions du  Saint  Pere  ne  furent  pas  de  lon- 
gue durée.  Le  4 Novembre  ( 1655  } , le 
nouveau  Syndic  Guiard  dénonça  la  Lettre 
de  M.  Arnauld  à l’Aflemblée  , 6c  requit 
qu’on  nommât  des  Commifiaires  pour  efi 
faire  l’examen.  M.  de  Saint-Amour  s’y  op- 
pofa,  difant  queM.  Arnauld  avoit  écrit  au 
Pape  pour  lui  rendre  compte  de  fa  cordui- 
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te  , & foumettre  fon  Ecrit  à Ton  jugement. 
Il  demanda  qu’on  lût  cette  Lettre  écrite  au 
Pape  par  M.  Arnauld,  dont  il  avoit  une 
copie  lignée  de  ce  Doûeur.  La  Lettre  ayant 
été  lue , le  Doyen  de  la  Faculté  & un 
grand  nombre  de  Dodleurs  après  lui,  fu- 
rent d’avis  de  ne  rien  précipiter , & d’atten- 
dre la  réponfe  du  Pape.  Mais  l’avis  con- 
traire l’emporta  , & il  fut  réfolu  que  la 
Lettre  feroit  examinée.  Les  CommifiaireS 
nommés  , furent  tous  choilîs  d’entre  les 
parties  déclarées  de  M.  Arnauld.  M.  Cor- 
net étoit  du  nombre,  de  même  que  M.  le 
Moine , contre  qui  M.  Arnauld  avoit  écrit 
ion  Apologie  des  Saints  Peres.  La  plupart 
des  autres  étoient  aulfi  tous  imbus  des 
principes  des  Semi-pélagiens.  Le  rapport 
des  Commiflaires  fut  indiqué  pour  le  Pri/n» 
menfis  de  Décembre. 


V 

Les  Dofleurs  qui  n’entroient  point  dans 
îante'  Doc-  cette  cabale  , présentèrent  le  1 6 Novembre 
teurs  s’oppo- une  Requête  an  Parlement , afin  d’être  re- 
l ale  ^contre  Appellans  comme  d’abus  de  la  condu- 
is. Arnauld.  fion  de  la  Faculté.  Elle  étoit  fignée  de  plus 
L'  verfes  dé-  de  foixante.  M.  Arnauld  fit  lignifier  le  ir> 
te  Dofleur  * au  Syndic  > lm  a&e  Par  lequel  il  appelle  de 
la  même  Conclufion , & reeufe  les  Com- 
miffaires  comme  étant  fes  ennemis  décla- 
rés. Quelques  jours  après , il  préfenta  au 
Parlement  une  Requête  , qui  contenoit  les 
mêmes ‘chofes  que  l’afte  lignifié  au  Syndic 
de  Sorbonne , & qui  requéroit  de  plus  l’e- 
xécution des  Arrêts  de  la  Cour , qui  fixent 
le  nombre  des  Dofteurs  des  Ordres  man- 
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dians  qui  peuvent  opiner  en  Faculté  , à 
deux  de  chaque  Ordre.  La  Cour  empêcha 
le  Parlement  de  rendre  juftice  à M.  Ar- 
nauld. On  augmenta  le  nombre  des  Com- 
miflaires , afin  d’être  afluré  de  la  pluralité. 
Les  Dodtenrs  Mandians  demeurèrent  en 
poflefllon  d’opiner  tous  dans  les  Aflem- 
blées.  Quoique  félon  les  Statuts  ils  ne  duf- 
fent  pas  le  faire  au  nombre  de  plus  de  huit , 
il  y eut  toujours  d’entre-eux  plus  de  qua- 
rante opinans.  Ce  ne  fut  qu’en  1663  , que 
le  Parlemeut  fit  revivre  les  anciens  Arrêts  , 

3ui  ont  été  toujours  éxécutés  depuis.  Le  14 
u même  mois  de  Novembre  , M.  Arnauld 
écrivit  au  Doyen  , que  puifque  la  Compa- 
gnie n’avoit  pas  jugé  à propos  de  laifler 
Ion  Ouvrage  au  jugement  du  Saint  Siège  , 
il  ne  refuloit  pas  de  fubir  celui  de  la  Fa- 
culté i mais  qu’il  demandoit  deux  chofes  , 
qu’on  ne  pourroit  lui  refhfer  fans  violer  tou- 
tes les  régies  de  la  juftice  > la  première  , 
qu’on  ne  donnât  point  fa  Lettre  à exami- 
ner à ceux  que  l’on  favoit  être  fes  parties  , 
& qu’il  pouvoit  aifément  convaincre  d’er- 
reur 5 1 même  d’héréfie  : la  fécondé  , qu’on 
lui  communiquât  ce  que  l’on  jugeroit  ré- 
préhenfible  dan»  fon  Ecrit  , afin  que  s’il 
s’eft  éloig  ié  de  la  vérité  en  quelque  chofe, 
il  puifle  fe  corriger  ; que  s’il  y a des  en- 
droits obfcurs , il  puifle  les  éclaircir  i Sç 
que  G on  le  reprend  mal-à-propos , il  puifle 
défendre  la  vérité  avec  une  liberté  chré- 
tienne. La  veille  du  Prima  menjts  , il  écri- 
vit la  même  chofe  dans  une  fécondé  Let- 
tre , qui  étoit  pour  le  Doyen  & pour  toute 
la  Faculté.  Il  voulut  auffi  inftruire  le  public 
de  fon  affaire.  Il  publia  dans  le  même  tenu 

Pt 
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un  Ecrit  intitulé  > Confédérations  fur  ce  qui 
s'ejtpafc  en  i’AJfemblée  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris,  le  4 Novembre  1655,  au 
fujet  de  la  fécondé  Lettre  de  M.  Arnauid  Doc- 
teur de  Sorbonne.  11  y relève  toutes  les  ir- 
régularités de  la  conduite  que  la  Faculté  y 
avoit  tenue.  A la  fin  de  cet  Ecrit,  il  parle 
de  la  confpiration  ouverte  contre  la  fainte 
& falutaire  doétrine  de  faint  Auguftin.  Il 
prouve  cette  confpiration  , par  les  difcours 
que  tenoient  publiquement  les  Commif- 
faires  : « Qu’on  ne  s’enibarraflbit  point 
» dans  l’examen  , fi  ce  qu’avançoit  M.  Ar- 
» nauld,  étoit  conforme  ou  non  à faint  Au- 


» guftin.  » 

XIII.  Toutes  ces  précautions  n’arrëterent  point 
Aflemblée  jes  Commiflaires.  Le  premier  Décembre  , 
«ti  r°on  exa-  Ie  Syndic  Guiard  fervilement  dévoué  au 


Dofteur  Cornet,  comme  nous  l’avons  dit , 

1 requit  que  l’ancien  des  Commiflaires  fît 
fon  rapport.  Quand  ce  rapport  eut  occupé 
la  féance,  on  la  prorogea  au  lendemain, 
& le  lendemain  elle  fut  encore  prorogée  , 
malgré  l’avis  d’un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs , qui  vouloient  qu’on  remît  la  fuite 
du  rapport  au  mois  fuivant.  Les  Commif- 
faires  avoient  réduit  leur  rapport  à deux 
queflious , l’une  de  fait  & l’autre  de  droit. 


La  ijueftton  de  fait  étoit  de  favoir,  fi  l’on 
eft  obligé  de  croire  que  Janfenius  a foute- 


ru  les  cinq  Propofitions  dans  fon  Livre  in. 
titulé,  Auguftinur,  & on  rapportoit  plufieurs 
partages  de  la  Lettre  de  M.  Arnauid  , où  il 
déclaroit  le  contraire.  La  queftion  de  droit 
confiftoit  dans  la  propofition  que  nous 
avons  rapportée  fur  la  chute  de  faint  Pierre. 


Les  Députés  ou  Commiflaires  qualifièrent 
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les  propofitions  qui  regardent  la  queftion 
de  fait , de  téméraires , injurieufes  au  Saint 
Siège,  ôc  donnant  lieu  de  renouveller  la 
dodtrine  de  Janfenius.  La  propofition  qui 
regarde  la  queftion  de  droit , eft  déclarée 
hérétique.  Quand  le  rapport  fut  achevé  , 
on  invita  M.  Arnauld  à venir  fe  foumettre 
à tout  ce  que  la  Faculté  décideroit.  C’eft 
tout  ce  qu’on  accordoit  à la  jufte  demande 
qu’il  avoit  faite  , d’avoir  la  liberté  de  fe 
défendre.  Le  fept  du  mois  , M.  de  Saint- 
Amour  préfenta  à la  Faculté  affemblee  , une 
Lettre  que  M.  Arnauld  adrefloit  à la  Com- 
pagnie , pour  expliquer  les  raifons  qui  l’em- 
pêchoient  de  paroître  en  perfonne.  La 
Lettre  étoit  jointe  à un  Ecrit  où  il  expo- 
foit  fes  fentimens.  Il  s’y  plaint  du  viole- 
ment  de  toutes  les  régies  à fon  égard  , ôc 
traite  enfuite  la  queftion  de  droit.  Pour  juf- 
tifier  fa  propofition,  il  dit,  1.  Qu’elle 
n’eft  point  de  lui  , mais  de  faint  Chryfof- 
tome  ôc  de  faint  Auguftin  , aufii-bien  que 
de  plufieurs  autres  Peres  ôc  célébrés  Théo- 
logiens. 1.  Il  explique  en  quel  fens  il  a dit 
que  la  Grâce  , fans  laquelle  on  ne  peut 
rien  , a manqué  à faint  Pierre.  Il  déclare 
qu’il  n’a  pas  prétendu  ôter  à faint  Pierre 
toute  Grâce  intérieure,  mais  feulement 
celle  que  l’on  appelle  efficace  , qui  donne 
le  pouvoir  prochain  ôc  immédiat  , le  pou- 
voir joint  à l’aftion.  -î.  Il  montre  qu’il  n’y 
a aucune  erreur  dans  fa  propofition  , & 
qu’elle  eft  fort  différente  de  la  première  des 
cinq  condamnées  par  Innocent  X. 

La  Lettre  ôc  l’Ecrit  furent  lus  dans  l’Af-  xiV. 
femblée,  ôc  après  cette  leéiure  on  alla  aux  M.  Arnauld 
opinions.  Au  lieu  de  commencer  par  la 
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furie  fait  de  queftion  de  droit  fur  laquelle  M.  Arnauld 
Jaui'euius.  venoit  de  s’expliquer,  on  opina  fur  celle 
de  fait.  Il  y eut  une  vive  altercation , qui 
obligea  de  renvoyer  l’Affemblée  au  dix. 
L’Evêque  de  Montauban  apporta  ce  jour- 
là  une  Lettre  de  cachet , qui  otdonnoit  de 
procéder  fans  interruption  à l’affaire  de  M. 
Arnauld.  M.  de  Saint  - Amour  préfenta  i 
• la  Faculté , l’autre  partie  de  l’Ecrit  de  ce 

Doéteur , qui  regarde  la  queftion  de  fait  , 
& en  fit  la  leéhire.  M.  Arnauld  y difoit  , 
que  ce  n’étoit  que  par  nécelfité  qu’il  avoit 
parlé  du  fait  dans  fa  Lettre  à un  Duc  & 
Pair,  parce  que  fes  ennemis  l’accufoient 
d’héréfie , pour  ne  pas  vouloir  reconnoître 
que  les  Propofitions  font  dans  Janfenius  i 

Î|u’il  n’avoit  pas  pu , fans  blefler  fa  con- 
cience  & fans  pécher  contre  la  finçérité  , 
s’empêcher  de  dire  , qu’ayant  lu  Janfe- 
nius , il  n’avoit  pu  y trouver  ces  Propofi- 
tions. Qu’au  refte , il  avoit  pris  dès  le  com- 
mencement , le  parti  de  garder  le  filence 
fur  ce  fait , & qu’ainfi  on  ne  pouvoit  l’ac- 
cufer  de  manquer  au  refpeft  dû  au  Pape  & 
aux  Evêques  ; parce  qu’il  n’eft  ni  contre  ce 
refpeét , ni  contre  la  foi  catholique  , de 
douter  d’un  fait  énoncé  dans  une  Gonftitu- 
tion.  La  plûpart  des  Dofteurs  employoient 
beaucoup  de  tems  à opiner  , en  forte  qu’a- 
près  trois  féances , l’affaire  n’étoit  pas  fort 
avancée. 

XV.  M.  de  Perefixe  alors  Evêque  de  Rhodez* 
jxfieraffif-  dit  q®’*1  fe  plaindroit  en  Cour  de  ces  lon- 
te  aux  Af-  gueurs,  Il  fe  plaignit  en  effet , & le  Chan- 
lemhttes.  celier  ( Seguier  ) eut  ordre  d’affifter  aux  dé- 
condamoe  libérations  , malgré  fon  grand  âge  & fes 
fi  propoû-  incommodités.  Il  arriva  le  zo  à l’Affemblée 
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avec  fon  cortege  de  cérémonie.  Il  affifta  à tion  fur  le 
quatorze  Affemblées  qui  fe  tinrent  jufqu’au  p**t de  Jau* 
14  de  Janvier  1656.  On  compta  les  ltiffra-  femuSf 
ges  ce  jour-là.  Il  s’eu  trouva  cent  trente 
qui  étoient  d’avis  que  l’on  déclarât  les  pro- 
pofitions  de  M.  Arnauld  fur  le  fait  de  Jan-  , 

îenius  , fcandaleufes  , injurieufes  au  Pape 
& aux  Evêques,  & donnant  lieu  de  renou- 
veler la  doétrine  de  Janfenius.  Parmi  ces 
cfent  trente , il  y avoit  fept  Evêques  & envi- 
ron quarante  Mandians.  Soixante-dix  Doc- 
teurs furent  oppofés  à la  cenfure.  Quinze 
autres  n’étoient  ni  pour  ni  contre  cette  cen- 
fure , & on  les  appella  indifférens.  Le  Doyen 
conclut  félon  la  pluralité,  & l’Affemblée  fut 
indiquée  au  dix-fept  pour  la  queûion  de 
droit.  Le  Chancelier  ne  s’y  trouva  point. 

On  prélenta  à l’Affemblée  un  fécond  Ecrit 
de  M.  Arnauld  , touchant  la  propofition 
qui  parle  de  faint  Pierre  , fur  laquelle  on 
alloit  délibérer.  On  ne  pouvoit  rien  dire 
de  plus  convaincant  pour  juftifier  fa  pro- 

Sofition.  Il  employoit  même  l’autorité 
es  Scholaftiques  , pour  montrer  qu’on 
peut  dire  dans  un  langage  très-catholique  , 
que  fans  la  Grâce  efficace  on  ne  peut  rien. 

Comme  la  feule  queftion  de  fait  avoit  XV!. 
occupé  vingt  féances,  on  régla  le  tems  Un  grand 
que  chaque  Dofteur  de  voit  employer  à opi- 
ner.  Il  fut  arrêté  qu’aucun  ne  pourroit  quittent  les 
parler  plus  d’une  demi-heure.  On  mit  pour  Affeinblées» 
cela  fur  la  table  une  horloge  de  fable  , qui  de^M.^Ar” 
étoit  la  mefure  de  ce  tems  , invention  non  nauld  con- 
moins  odteufe  en  de  pareilles  occafions  , 
que  honteufe  dans  fon  orig’ne , & qui  au  cenfure 
rapport  de  Palavicin  ayant  été  propofée  au  contre  lu}. 
Concile  de  Trente , fut  rejettée  avec  indi- 

*9 
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gnation  par  tout  le  Concile.  Elle  étoit  au 
relie  fort  commode  pour  les  ennemis  de 
M.  Arnauld , qui  par-là  fe  trouvoient  de- 
,,  livrés  de  l’importunité  des  loixante  - dix 
DoCteurs  oppofés  aux  Moliniftes , qui  en- 
treprenoient  de  réfuter  toutes  leurs  raifons  , 
de  produire  les  livres  pour  les  convaincre 
de  menfonge  , de  les  fommer  de  répondre, 
& de  les  réduire  à ne  pouvoir  répliquer. 
Les  DoCleurs  oppofés  à la  cenfure  , ne  fe 
bornant  pas  à leur  demi-heure  pour  par- 
ler , le  Chancelier  revint  aux  Afiemblées 
pour  faire  obferver  le  réglement  de  la  de- 
mi-heure. Les  DoCteurs  qui  ne  s’étoient 
point  laifiés  gagner  par  la  cabale  Moli- 
nienne  , voyant  qu’on  n’avoit  pas  la  liber- 
té de  parler  autant  de  tems  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  pour  une  queftion  fi  importante  , 
fe  retirèrent  pour  ne  plus  revenir.  Ils 
étoient  plus  de  foixante.  Leur  retraite  fut 
fuivie  de  celle  du  Chancellier , qui  comprit 
que  n’y  ayant  plus  de  contradicteurs  , fa  pré- 
fence  n’étoit  plus  néceflaire. 

M.  Arnauld  voyant  que  là  condamnation 
étoit  inévitable , fit  un  adte  authentique  , 
dans  lequel  il  rapporte  les  griefs  contre  la 
conduite  de  la  Faculté  à fon  égard  , protef- 
te  de  fa  foumiffion  à l’Eglife  & au  Saint 
Siège  ■>  & de  fon  inviolable  attachement  à 
la  foi  Catholique  , Apoltolique  & Romai- 
ne ; déclare  qu’il  ne  peut  reconnoître  pour 
légitime  une  Aflemblée  , où  il  y avoit  un 
fi  grand  nombre  d’irrégularités  , pour  lef- 
quelles  il  protefte  de  nullité.  L’ACte  fut  lu 
dans  l’Alfemblée  du  17  Janvier;  maison 
n’y  eut  aucun  égard.  Le  19  , la  propofition 
fur  laquelle  ou  délibéroit , fut  déclarée  im- 
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pie  , blafphématoire  & hérétique.  Neuf 
Doéleurs  jugèrent  que  cette  proportion  de 
M.  Arnauld  ne  méritoit  pas  la  cenfure. 
Nous  avons  vu  que  foixante  s’étoient  reti- 
rés. Après  la  conclufion  faite  par  le  Doyen, 
on  dreffa  une  formule  de  cenfure  , & l’on 
arrêta  que  fi  dans  la  quinzaine  M.  Arnauld 
ne  fe  foumettoit  à la  cenfure  , & n’y  fouf- 
crivoit,  il  feroit  retranché  du  Corps  de  la 
Faculté  , & rayé  du  Catalogue  des  Doc- 
teurs : de  plus , que  tous  les  Bacheliers  & 
Doéleurs  feraient  obligés  dès-à-préfent  & 
à l’avenir  , de  fouferire  à cette  cenfure. 
Elle  fut  confirmée  le  premier  de  Février, 
fignée  folemnellement  le  18,  publiée  & 
imprimée  fur  la  fin  du  même  mois.  Le  pre- 
mier de  Mars,  il  fut  réfolu  par  ordre  du 
Roi,  que  tous  les  Bacheliers  de  Licence  fi- 
gneroient  dans  un  mois  fous  peine  d’être 
exclus  ; qu’on  donnerait  deux  mois  de  dé- 
lai aux  Doéteurs  qui  étoient  dans  les  Pro- 
vinces , pour  venir  ligner  ou  pour  le  faire 
par  Procureur  , fous  peine  d’être  privés  de 
tous  droits  du  Doélorat. 

Ainfi  finit  cette  étrange  fcéne  , dans  la- 
quelle on  vit  un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  fiécle , la  gloire  & l’ornement  de  la 
Sorbonne  , chalfé  hontenfement  de  la  Fa- 
culté avec  foixante-dix  Doéteurs , la  plû- 
part  d’un  mérite  très-diftingué , & un  grand 
nombre  de  Licentiés  & Bacheliers , qui  ne 
voulurent  prendre  aucune  part  à cette  œu- 
vre d’iniquité.  M.  de  Sainte-Beuve , célé- 
bré Profelfeur  de  Sorbonne  & grand  Théo- 
logien , ne  fut  pas  épargné  , quoiqu’il  eût 
pris  la  précaution  de  s’abfenter  des  Aifem- 
blées.  Ayant  refufé  de  foufciire  à la  cenfure 


t 


XVII. 

Perfécution 

qui  fuivit 
cette  Cen- 
fure. Difpo- 
fitionsdeM. 
Arnauld 
dans  cette 
occafion. 


Digitized  by  Google 


3Si  Art.  XIV.  M.  Arnauld. 

de  M.  Arnauld , outre  fon  exclufion  de  la 
Faculté,  il  perdit  encore  fa  Chaire  de  Théo- 
logie , qui  lui  fut  ôtée  par  Lettre  de  ca- 
chet. M.  de  Leftoc  fort  dévoué  aux  Jéfui- 
tes,  lui  fut  fubftitué.  Le  Chancelier  donna 
ordre  d’arrêter  tous  ceux  qui  feroient  foup- 
çonnés  d’avoir  imprimé  ou  débité  la  pro- 
teftation  de  M.  Arnauld.  Sur  un  fimple 
foupçon,  Charles  Savreux  Libraire  fut  con-  _ 
duit  à la  Baftille  avec  fa  femme  & fes  en- 
fans.  Il  n’y  fut  qu’un  mois  , parce  qu’on  le 
trouva  innocent.  On  chafla  les  Solitaires 
de  Port-Royal , & on  détruifit  les  Ecoles 
où  l’on  élevoit  quelques  enfans.  M.  Ar- 
nauld reçut  cette  grande  épreuve  avec  beau- 
coup de  tranquillité.  Il  a fouvent  raconté  à 
fes  amis  , qu’à  l’heure  même  qu’il  favoit  _ 
que  la  cenfure  fe  prononçoit  en  Sorbonne  , 

Il  fe  promenoit  leul  & priant  Dieu  dans 
une  galerie  qui  étoit  au  haut  de  la  maifon 
de  la  Cour  de  Port-Royal,  auffi  tranquille 

Sue  fi  l’affaire  ne  l’eût  point  intéreffé.  Tout 
’un  coup  ees  paroles  de  faint  Auguflin  fur 
le  Pfeaume  118  , lui  vinrent  dans  l’efprit  : 
Quia  nihil  perfecuti  fuat  in  menifi  veritatem9 
ideo  adjuva  me  ut  certem pro  veritate  ufque  ad 
martem  : Puifqu'ils  n'ont  perficuté  en  moi 
que  la  vérité  , fouteney-moi  donc , Seigneur , 
afin  que  je  combatte  jufqu'à  la  mort  pour  la 
vérité.  Il  ne  fe  décourageoit  point  en  voyant 
l’inutilité  des  raifons  les  plus  fortes  & les 
plus  évidentes.  La  Mere  Angélique  fa  fœur 
lui  difoit  à cette  occafion  : « Si  ces  gens- 
là  fe  rendoient  à la  vérité  , vous  croiriez 
que  ce  feroient  vos  beaux  Ecrits  qui  au- 
roient  fait  cela  ; & ce  n’eft  pas  ce  que  la 
Grâce  que  vous  foutenez  vous  apprend.  » 
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II  fe  retira  de  Port-Royal  des  Champs , où 
il  ne  revint  plus  jufqu’en  1668,  à la  paix 
de  l’Eglife.  Il  fe  tint  caché  où  il  put  pen- 
dant l’efpace  de  treize  années  , ayant  ordi- 
nairement pour  compagnie  M.  Nicole.  Il 
avoit  raifon  de  fe  tenir  invifible  au  mon- 
de : car  fes  ennemis  le  cherchoient  avec 
une  diligence  incroyable  , & n’épargnoient 
pas  le  nombre  des  efpions. 

Le  jour  que  la  cenfure  fut  lignée , dit 
un  célébré  Auteur , parut  aux  Jéfuites  un 
grand  jour  pour  leur  Compagnie.  Non- 
feulement  ils  s’imaginoient  triompher  par- 
là  de  M.Arnauld  & de  tous  les  Do&eurs  atta- 
chés à la  Grâce  efficace  ; mais  ils  croyoient 
triompher  de  la  Sorbonne  même  , & s’être 
vangés  de  toutes  les  cenfures  dont  elle  avoit 
flétri  les  Garafles  , les  Santarels  , les 
Baunis  & plufieurs  autres  de  leurs  Peres  , 
puifqu’ils  l’avoient  obligée  de  cenfurer  , en 
cenfurant  M.  Arnauld  , deux  Peres  de  l’E- 
glife , dont  fa  fécondé  propofitionétoit  ti- 
rée , & de  fe  faire  à elle  - même  une  plaie 
incurable  , par  la  néceffité  où  ils  la  mirent 
de  retrancher  de  fon  Corps  fes  plus  illuf- 
tres  membres.  D’ailleurs  ils  donnoient 
aufll  par-là  une  grande  idée  de  leur  pou- 
voir & du  crédit  qu’ils  avoient  à la  Cour. 
Ils  confirmoient  le  Roi  & la  Reine-  Mere 
dans  toutes  les  préventions  qu’ils  leur 
avoient  infpirées  contre  leurs  adverfaires. 


XVIII. 

La  cenfure 
contre  M. 
Arnauld  eft 
un  fui  et  de 
triomphe 
pour  les  Jé- 
luites. 

M.  Racine. 
Hiji,  deP-R. 


V I. 


XIX. 


Du  lieu  de  fa  retraite , M.  Amauid  écri-  Ecrits  apo- 
vit  d’abord  trois  Lettres  apologétiques  , à 
un  Evêque  qui  lui  avoit  repréfenté  que  uauld.’ 
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faire parlui-  quand  il  s’agit  delà  vérité,  ce  n’eft  pas 

même.  nffez  à un  Dodteur  , de  loulïrir  en  filence 
les  outrages  qu’on  lui  fait  ; mais  qu’il  faut 
qu’ij  rende  un  témoignage  public  de  fa 
foi  ; & qu’il  la  défende  contre  ceux  qui 
l’attaquent.  M.  Arnauld  voulant  fatisfairé^ 
ce  Prélat,  lui  adreffa  trois  Lettres  , où  il 
rend  compte  de  la  conduite  qu’il  a tenue  dans 
cette  affaire,  &de  ce  qui  s’étoit  pafi’é  dans 
les  Affemblées.  Il  y juftitie  les  propofitions 
cenfurées  , d’une  maniéré  qui  ne  fouffre 
point  de  réplique.  Il  donna  auffi  deux  Ecrits 
ou  Réponfes  à deux  Lettres  du  Dodteur 
Chamillard.  Mais  le  plus  con.Gdérable  des 
Ouvrages  qu  il  publia  alors  , fut  la  grande 
Differtation  latine  en  quatre  parties  , où  il 
traite  à fond  la  matière.  11  y prouve  par  la 
Tradition  , que  fans  la  Grâce  efficace  on 
ne  peut  faire  aucun  bien  d’un  pouvoir  pro- 
chain & complet  ; que  quelques  fubtilités 
qu’emploient  certains  Thomiftes  , tous 
conviennent  que  pour  faire  le  bien  , il  eft 
néceffairc  d’avoir  une  Grâce  efficace  & pré- 
déterminante , & que  fans  elle  on  ne  le  fait 
jamais.  Le  fond  de  cette  difpute  , dit  - il  , 
roule  fur  la  nécelfité  de  la  Grâce  efficace 
pour  toute  bonne  adtion  ; ainfi  il  n’y  a de 
différend  çntre  tous  ceux  qui  admettent  cet- 
te Grâce , que  fur  des  queftions  de  nom  , 
fur  un  pouvoir  prochain  ou  éloigné  , 
fur  le  nom  & la  lignification  du  mot  de 
Grâce  ftiffifante  : queftions  qu’il  convient 
ou  de  méprifer  abfolument  ou  de  concen- 
trer dans  les  Ecoles. 

» Qp’y  ?-t-ii  de  plus  pitoyable  , ajoûte 
M.  Arnauld,  que  d’avilir  & de  dégrader  la 
majefté  de  la  foi  catholique  , en  la  rabaif- 
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fant  jufqu’àde  telles  vétilles  , & de  mettre 
pour  cela  toute  l’Eglife  en  combuftionï 
Pendant  que  nous  voyons  de  fang- froid 
l’héréfie  triompher  & étendre  fes  ravages 
dans  toute  l’Europe  , fans  penfer  à nous 
réunir  pour  combattre  l’ennemi  commun  , 
ou  à fléchir  la  colere  de  Dieu  par  d’hum- 
bles & ferventes  prières , nous  nous  bat- 
tons pour  un  a£ius  primus  & un  a Elus  fecun- 
dus.  C’eft  comme  un  homme  qui  s’occu- 
peroit  très  - férieufement  de  fes  ongles  , 
pendant  qu’il  a les  parties  nobles  atta- 
quées. » M.  Arnauld  a voit  fait  auparavant 
un  autre  Ecrit  latin  & tout  théologique, 
intitulé  : Expojition  de  la  véritable  doSlrine 
de  faim  Thomas , &-c.  Il  y prouve  que  fa  pro- 
portion eft  entièrement  conforme  à la  doc- 
trine de  ce  faint  Dotfteur.  Tout  homme 
jufte  , félon  faint  Thomas , a par  la  Grâce 
habituelle , un  pouvoir  pour  obferver  les 
Commandemens  de  Dieu  : mais  il  a befoin 
outre  la  Grâce  habituelle  , d’une  Grâce  ac- 
tuelle fans  laquelle  il  ne  fera  jamais  le  bien. 
Ainfi  le  jufte  peut  toujours  par  la  Grâce 
habituelle  ; il  ne  peut  pas  quelquefois  par 
l’abfence  de  la  Grâce  a&uelle.  Cet  Ecrit  eft 
d’une  précifion  admirable. 

M.  Arnauld  fut  fécondé  dans  la  défenfe 
de  fa  caufe  , par  des  Ecrivains  célébrés.  JVJ. 
Nicole  avoit  fait  un  Ecrit  géométrique  en 
latin , pour  démontrer  la  vérité 'de  la  pro- 
pofition  cenfurée  dans  le  tems  même  des 
délibérations  de  la  Faculté.  Il  en  fit  enfui- 
te  un  autre  pour  réfuter  le  Pere  Nicolai 
Dominicain  , qui  prétendoit  établir  par  S. 
Thomas  le  pur  Molinifme.  Le  favant  M. 
de  Launoi  Dotfteur  de  la  Maifon  de  Na- 


XX. 

M.  Nicole 
attaque  le 
fond  de  la 
cénfure,  M. 
de  Launoi 
en  attaque 
la  forme. 
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„ varre,  fi  connu  par  fa  vafte  érudition  , 
écrivit  auffi  pour  défendre  M.  Arnauld.  Ce 
fut  une  choie  fort  finguliere  de  voir  s’éle- 
ver auffi  vivement  contre  la  cenfure  de  M. 
Arnauld , ce  Théologien  qui  faifoit  pro- 
feffion  de  tenir  fur  la  Grâce  une  doûrine 
toute  oppolée  à celle  de  faint  Auguftin.  Il 
publia  des  Obfervations  fur  la  cenfure.  Il  y en 
a vingt-fept  , qui  font  autant  de  raifons 
pour  lefquclles  il  dit  qu’il  ne  peut  pas  fouf- 
crire  à ce  jugement,  & qu’il  aime  mieux 
demeurer  exclus  de  la  Faculté , que  de  don- 
ner fa  fignature.  Il  en  montre  avec  autant 
de  force  que  d’évidence  , les  vices  & les  ir- 
régularités. Il  s’y  plaint  vivement  du  ren- 
verfement  de  tous  les  privilèges  de  la  Fa- 
culté , & prouve  qu’il  n’y  eut  jamais  de  ju- 
gement moins  juridique. 

XXI.  Mais  de  tous  les  Ecrits  publiés  contre 
M.  Pafcal  cette  cenfure,  aucun  ne  fit  autant  d’éclat 
laUcenfur”  ' cîue  *es  Lettres  de  M.  Pafcal  à un  Provin- 
dansfes  pre-  cial  de  fes  amis.  Voiei  quelle  en  fut  l’oc- 
tresâ^nPrcw  ca^on*  Les  Affemblées  de  Sorbonne  fur 
vincial.  Su-  l’aflaire  de  M.  Arnauld  , produifoient  dans 
5et  de  la  pre- le  public  des  imprcffions  fort  différentes. 
Lettres6  C6*  Ceux  qu*  ignoroient  l’état  de  ces  difputes  , 
s’imaginoient  qu’il  étoit  queftion  de  véri- 
tés fondamentales.  Ceux  qui  étoient  mieux 
inftruits  de  l’affaire  , gémiffoient  de  voir 
le  commun  du  monde  dans  l’erreur  , & les 
Théologiens  divifés  par  des  conteftations 
de  cette  efpéce.  Ce  fut  alors  que  M.  Pafcal 
s’entretenant  avec  M.  Arnauld  & quelques 
autres  amis  fur  ces  difputes  , on  parla  des 
avantages  que  produiroit  une  efpéce  de 
Faftum,  où  l’on  feroit  voir  qu’il  n’y  étoit 
queftion  de  rien  d’important  ni  de  férieux , 
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mais  d’une  pure  chicane,  qui  ne  rouloit  que 
fur  des  termes  équivoques  qu’on  ne  vou- 
loit  point  expliquer.  Tous  approuvèrent 
ce  deflein  ; mais  perfonne  ne  s’offroit  pour 
l’exécuter.  On  engegea  M.  Pafcal  à s’en 
charger  , & il  promit  d’en  ébaucher  un 
projet,  que  quelqu’un  poliroit  & mettroit 
en  état  de  paroître.  Le  lendemain  il  vou- 
lut travailler  à ce  projet  ; maisj  au  lien 
d’une  ébauche , il  fit  la  première  des  Let- 
tres que  nous  avons.  Elle  eut  tout  le  fuccès 
que  l’on  pouvoit  defirer.  Elle  fit  connoître 
en  même-tems  combien  le  genre  d’écrire 
que  M.  Pafcal  avoit  choiû  , e'toit  propre 
pour  appliquer  le  monde  à ces  difputes.  On 
vit  qu’il  forçoit  les  plus  indifférens  à s’y  in- 
térefler  ; qu’il  les  gagnoit  par  l’agrément  ; 
& que  fans  avoir  pour  fin  de  leur  donner 
un  vain  divertiflement  , 'il  les  conduifoit 
agréablement  à la  connoiffance  de  la  vé- 
rité. 

Il  fait  voir  que  la  queftion  de  fait  eft  très- 
peu  intéreflante  , & qu’au  refte  on  peut 
s’en  éclaircir  fans  conl'ulter  la  Sorbonne. 
Mais , ajoûte-t-il  , fi  je  ne  craignois  aufii 
d’être  téméraire  ( comme  M.  Arnauld  , ) 
je  crois  que  je  fuivrois  l’avis  de  la  plûpart 
des  gens  que  je  vois  , qui  ayant  cru  juf- 
qu’ici  fur  la  foi  publique  , que  les  Propo- 
fitions  font  dans  Janfenius,  commencent  à 
fe  défier  du  contraire  par  le  refus  bizarre 
qu’on  fait  de  les  montrer  ; qui  efl;  tel  que 
je  n’ai  encore  vu  perfonne  qui  m’ait  dit  les 
y avoir  vues.  A l’égard  de  la  queftion  de 
droit , M.  Pafcal  fait  voir  que  les  adver- 
faires  de  ce  Doéteur  ne  fe  trouvent  en  fi 
grand  nombre  , que  parce  qu’ils  ont  fait 
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entrer  dans  cette  fadlion  tous  les  Thomif- 
tes  mitigés , qui  au  fond  penfent  comme 
M.  Arnauld , & ne  s’accordent  avec  les  Mo- 
liniftes  , que  fur  le  mot  de  pouvoir  prochain, 
qu’ils  entendent  dans  un  fens  tout  différent. 
Tous  ces  Thomiftes  penfoient  avec  M. 
Arnauld  , i.  Que  la  Grâce  n’eft  pas  don- 
née à tous  les  hommes,  i • Que  tous  les 
juftes  ont  le  pouvoir  d’accomplir  les  Com- 
mandemens  de  Dieu.  3.  Qu’ils  ont  néan- 
moins befoin  pour  les  accomplir  , & même 
pour  prier  , d’une  Grâce  efficace  qui  dé- 
termine leur  volonté.  4.  Que  cette  Grâce 
efficace  n’eft  pas  toujours  donnée  à tous  les 
juftes,  & qu’elle  dépend  de  la  pure  mifé- 
ricorde  de  Dieu.  . . . Tous  ces  Thomiftes 
qui  groilifloient  fi  fort  la  fadtion  des  Mo- 
liniftes  , ne  s’accordoient  avec  eux  que  fur 
un  vain  fon , c’eft-à-dire  , le  terme  de  pou- 
voir prochain  qu’ils  entendoient  tout  autre- 
ment que  les  Moliniftes  ; au  lieu  qu’ils 
étoient  d’accord  avec  M.  Arnauldfur  le  fond 
de  la  dodtrine. 

La  fécondé  Lettre  de  M.  Pafcal  parut 
Sujet  de  la  huit  jours  après  la  première  , & fut  reçue 
fécondé  Le  t-  avec  je  même  applaudiflement.  Elle  a pour 
cïale. loun"  objet  la  Grâce fuffifante.  Les  Jéfuites  , dit- 
il  , prétendent  qu’il  y a une  Grâce  donnée 

Sénéralement  à tous  les  hommes  , foumife 
e telle  forte  au  libre-arbitre  , qu’il  la  rend 
efficace  ou  inefficace  à fon  choix  , fans 
aucun  nouveau  fecours  de  Dieu  , & fans 
qu’il  manque  rien  de  fa  part  pour  agir  ef- 
fedlivement  : ce  qui  fait  qu’ils  l’appellent 
fuffifante  , parce  qu’elle  feule  fuffit  pour 
agir.  Et  les  ( prétendus  ) Janfeniftes  veu- 
lent au  contraire , qu’il  n’y  ait  aucune  gra- 
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ce  actuellement  fuffifante  qui  ne  foit  aulli 
efficace,  c’eft-à-dire  , que  toutes  celles  qui 
ne  déterminent  point  la  volonté  à agir  ef- 
fectivement , font  infuffifantes  pour  agir, 
parce  qu’on  11’agit  jamais  fans  Grâce  effi- 
cace. A l’égard  des  nouveaux  Thomiftes  , 
leur  fyfteme  e(t  bizarre.  Ils  font  d’accord 
avec  les  Jéfuites  , d’admettre  une  Grâce 
fuffifante  donnée  à tous  les  hommes  : mais 
ils  veulent  néanmoins  que  les  hommes  11’a- 
giflent  jamais  avec  cette  f.'ule  Grâce  , 5c 
qu’il  faille  pour  les  faire  agir  , que  Dieu 
leur  donne  une  Grâce  efficace  qui  déter- 
mine réellement  leur  volonté  à l’.iCtion , 
& laquelle  Dieu  ne  donne  pas  à tous.  De 
forte  que  fuivant  cette  doCtrine  , cette 
Grâce  eft  fuffifante  6c  ne  fuffit  pas  i elle 
eft  fuffifmte  de  nom  & infuffifante  d’effet. 
Ces  Thomiftes  unis  de  faCtion  avec  les  Jé- 
fuites contre  M.  Arnauld , n’étoient  donc 
unis  avec  ces  Peres  , que  par  un  terme  qu’ils 
entendoient  différemment  , tandis  qu’ils 
étoient  conformes  à ce  Doéteur  dans  la  fubf- 
tance  de  la  chofe.  Us  admettoient  une  Grâ- 
ce fuffifante  avec  laquelle  on  n’agifToit  ja- 
mais , comme  ils  reconnoifïoient  dans  tous 
les  hommes  un  pouvoir  prochain  par  le- 
quel on  agit  auffi  peu.  M.  Pafcal  leur  re- 
proche ce  défaut  de  fincérité  par  la  bouche 
d’un  de  fes  amis  qu’il  introduit  dans  fa  Let- 
tre. “ Ne  vous  datez  pas , leur  dit-on,  d’a- 
voir fauvé  la  vérité  : fi  elle  n’avoit  point 
eu  d’autres  prote&eurs  , elle  feroit  périe 
en  des  mains  fi  foibles.  Vous  avez  reçu 
dans  PEglife  le  nom  de  fon  ennemi  ; c’eft 
y avoir  reçu  l’ennemi  même.  Les  noms 
font  inféparables  des  chofes  } fi  le  mot  de 
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Grâce  fuffifante  eft  une  fois  affermi  , vous 
aurez  beau  dire  que  vous  entendez  par  - là 
une  Grâce  qui  eft  infuffifante  , vous  n’y 
ferez  pas  reçus.  Votre  explication  feroit 
odieufe  dans  le  monde  : on  y parle  plus  fin- 
cérement  des  chofes  moins  importantes. 
Les  Jéfuites  triompheront  ; ce  fera  leur 
Grâce  fuffifante  en  effet , & non  pas  la  vô- 
tre qui  ne  l’eft  que  de  nom  , qui  paffera  pour 
établie  , & on  fera  un  article  de  foi  du  con- 
traire de  votre  croyance.  » 

XXIII.  Dès  que  la  cenfure  contre  M.  Arnauld 
Sujet  Je  la  eut  été  publiée  , M.  Pafcal , pour  troubler 
trot  ieme.  un  peu  ja  vift0ire  des  ennemis  de  ce  faint 
Dofteur , fit  encore  avec  une  extrême 
promptitude  , la  troifiéme  & la  quatrième 
Lettre.  « RefTouvenez-vous , dit-il  à l’ami 
de  Province  à qui  il  écrit , des  étranges 
imprelfions  qu’on  nous  donne  depuis  fi  long- 
tems  des  Janfeniftes.  Rappeliez  dans  votre 
mémoire  les  cabales  , les  faûions  , les  er- 
reurs, les  fchifmes  , les  attentats  qu’on  leur 
reproche  ; de  quelle  forte  on  les  a noircis 
dans  les  chaires  6c  dans  les  livres  , jufqu’à 
les  accufer  de  nier  le  myftere  de  la  Tranf- 
fubftantiation  , ôc  de  renoncer  à Jefus-Chrift 
6c  à l’Evangile.  C’eft  ce  que  les  Jéfuites 
ont  fait  depuis  long-tems.  Enfin  on  forme 
le  deffein  d’examiner  leurs  livres.  On  choi- 
fit  la  fécondé  Lettre  de  M.  Arnauld  comme 
le  plus  pernicieux  de  ces  Livres.  On  lui 
donne  pour  examinateurs  fes  plus  déclarés 
ennemis.  Ils  s’appliquent  à y chercher  ce 
qu’il  y a de  plus  horrible  , 6c  ils  en  rap- 
portent une  propofition  touchant  la  doc- 
trine. Qui  ne  croiroit  qu’une  propofition 
choifie  avec  des  circonftances  fi  remarqua- 
bles 9 
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blés , contenoit  l’efTence  des  plus  noire* 
héréfies  qui  fe  puiffent  Imaginer  ? Cepen- 
dant elle  eft  telle,  qu’on  ne  voit  pas  U 
moindre  différence  entre  elle  & les  paira- 
ges formels  des  faints  Peres.  Quelle  plu* 
grande  marque  peut- on  produire  de  la  pu- 
reté de  la  foi  de  cet  illuftre  accufé  ï Les  Jé- 
fuites  perdent  donc  plus  qu’ils  ne  gagnent , 
dans  l’oppreffion  de  M.  Arnauld. 

Mais  , ajoûte  M.  Pafcal , il  y a dans  leur 
procédé  beaucoup  de  politique.  La  cenfu- 
re , toute  cenfurable  qu’elle  eft  , aura  un 
certain  effet  pour  un  tems.  La  plûpart  des 
efprits  en  feront  aufli  fortement  frappés  , 
que  de  la  plus  jufte  du  monde.  Pourvu  qu’on 
crie  dans  les  rues  : Voici  la  cenfure  de  M. 
Arnauld»  Voicila  condamnation  des  Janfenifi 
tes  ; les  Jéfuites  auront  leur  compte.  Com- 
bien y en  aura-t’il  peu  qui  la  lifent  ï Com- 
bien de  ceux  qui  la  liront  qui  l’entendent  i 
Qui  croyez-vous  qui  prenne  les  chofes  4 
cœur , ôt  qui  entreprenne  de  les  examiner 
à fond  ! Les  Jéfuites  font  sûrs  par-là  de 
triompher , quoique  d’un  vain  triomphe  4 
leur  ordinaire  , au  moins  durant  quelque» 
mois  ; c’eft  beaucoup  pour  eux.  Ils  cher- 
cheront enfuite  quelque  nouveau  moyen  de 
fubfifter  : ils  vivent  au  jour  la  journée.  Ils 
avoient  donc  dçs  v\ies  profondes  , en  re- 
muant fourdemçnt  cette  affaire  fans  fe  mon- 
trer trop  ouvertement.  C’eft  cç  qui  a fait 
dire  à un  grand  Théologien  : Que  les  plus 
habiles  d’entre  eux , font  ceux  qui  intri- 
guent beaucoup , qui  parlent  peu  & qui  n’é- 
crivent point. 

Après  tout , ils  ont  penfé  que  c’étoie 
beaucoup  d’avoir  une  cenfure , quoiqu’elle 
Tome  Kl»  Q 
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ne  foit  que  d’une  partie  de  la  Sorbonne  & 
non  pas  de  tout  le  corps  ; quoiqu’elle  foit 
faite  avec  peu  ou  point  de  liberté  & ob- 
tenue par  beaucoup  de  menus  moyens  qui 
ne  font  pas  des  plus  réguliers  ; quoiqu’elle 
n’explique  rien  de  ce  qui  pouvoit  être  en 
difpute,  quoiqu’elle  ne  marque  point  en 

Suoi  confifte  cette  héréfie.  Ne  craignez 
onc  point , ajoûte  M.  Pafcal , d’être  hé- 
rétique en  vous  fervant  de  la  propofition 
condamnée  : elle  n’eft  mauvaife  que  dans  la 
fécondé  Lettre  de  M.  Arnauld.  C’eft  ce 
t que  dit  hautement  M.  le  Moine , le  plus 
ardent  des  examinateurs.  Ainfi  admirez  les 
machines  du  Molinifme  , qui  font  dans  l’E- 
glife  de  fi  prodigieux  renverfemens  , que 
ce  qui  eft  catholique  dans  les  Peres , de- 
vient hérétique  dans  M.  Arnauld  ; que  ce 
qui  étoit  hérétique  dans  les  Semi-pélagiens, 
devient  orthodoxe  dans  les  Ecrits  des  Jé- 
fuites  ; que  les  inventions  nouvelles  qu’on 
fabrique  tous  les  jours  à notre  vue  , paf- 
fent  pour  l’ancienne  foi  de  l’Eglife.  C’eft 
donc  ici  une  héréfie  d’une  nouvelle  efpé- 
ce.  M.  Arjiauld  n’eft  pas  hérétique  pour 
ce  qu’il  a dit  ou  écrit , mais  feulement  par- 
ce qu’il  eft  M.  Arnauld.  Quoi  qu’il  faffe  , 
s’il  ne  ceffe  d’être  , il  ne  fera  jamais  bon 
Catholique. 

XXIV.  Dans  la  quatrième  Lettre  , M.  Pafcal 
LetrrePnî-  examine  cc  point  important  , s’il  y a tou- 
vinciale.  jours  une  Grâce  aéluelle  , préfente  à celui 
qui  pèche , & s’il  eft  vrai  que  pour  pécher 
on  ait  befoin  de  la  Grâce.  Il  montre  l’ab- 
furdité  d’un  tel  paradoxe , félon  lequel  tou9 
les  péchés  de  furprife , & ceux  qu’on  fait 
dans  un  entier  oubli  de  Dieu , ne  pour- 
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roient  être  imputés.  Il  rapporte  une  mul- 
titude d’exemples  de  gens  qui  pèchent , fie 
qui  cependant  en  péchant  n’ont  ni  remords 
ni  bons  mouvemens.  Combien  même  qui 
croient  bien  faire  en  commettant  les  plus 
grandes  injuftices  ? C’eft  dans  cette  qua- 
trième Lettre  que  M.  Pafcal  commence  i 
employer  la  forme  du  dialogue  , qui  lui  3 
fi  parfaitement  réufli , qu’on  convient  qu’il 
n’a  pas  fon  femblable  en  ce  genre.  Il  in- 
troduit un  Jéfuite , homme  fimple  , qui  lui 
fait  de  grandes  ouvertures , & s’engage  h 
lui  expliquer  la  Morale  de  la  Société.  C’eft 
le  fujet  des  Lettres  fuivantes  , dont  nous 
parlerons  en  expofant  les  difputes  fur  la 
Morale.  M.  Pafcal , dans  les  quatre  pre- 
mières dont  nous  venons  de  rendre  com- 
pte t explique  les  queftions  fur  la  Grâce , 
avec  tant  d’art  fie  de  rretteté , qu’il  les  rend 
intelligibles  fit  agréables  à tout  le  monde. 

M.  Arnauld  y eft  pleinement  juftifié  de  l’er- 
reur dont  on  l’accufoit  ; & les  ennemis  mê- 
me de  Port-Royal  avouoient , que  jamais 
Ouvrage  n’avoit  été  compofé  avec  plus 
d’efprit  & de  juftefle.  Tout  le  monde  y ad- 
miroit  Si  y admirera  toujours  cette  préci- 
fion  merveilleufe  , cette  naïveté  inimita- 
ble , cette  délicateffe  fit  cette  pureté  de  ftile 
qui  l’ont  fait  regarder  de  tous  les  con- 
noiffeurs,  comme  le  plus  achevé  en  tou- 
te maniéré  > qni  eût  paru  en  notre  lan- 
gue. 

Ces  Lettres  fi  belles  , fi  généralement  XXV. 
eftimées , qui  mettent  l’innocence  de  M.  c„Uia 
Arnauld  dans  un  fi  haut  dégré  d’évidence  , re  contre" 
non  plus  que  les  autres  Ecrits  fi  clairs  fit  fi  M.  Arnauld, 
convaincans , faits  pour  la  défenfe  de  cet 
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illuftre  Dofteur , n’ont  point  empêché  que 
la  cenfure  portée  contre  lui , n’ait  toujours 
été  maintenue  dans  la  Faculté.  Les  foixan- 
te-dix  Doéteurs  qui  ont  refufé  d’y  foufcri- 
re,  n’y  font  jamais  rentrés  : on  n’a  point 
prié  pour  aux  en  Sorbonne  après  leur  mort, 
félon  l’ufage  , fans  même  excepter  les  Evê- 
ques les  plus  diftingués.  La  Cour  , en 
conféquence  de  la  cenfure , a pourfuivi  M. 
Arnauld  & fes  amis.  Encore  aujourd’hui  on 
ne  reçoit  aucun  Bachelier , qu’il  n’ait  li- 
gné cette  étrange  cenfure  » & cette  vexa- 
tion fubfifte  prefque  fans  interruption  de- 
puis un  fiécle.  Tous  les  Ecrits  faits  par  M. 
Arnauld  pour  fa  juftification  , ont  été  mis 
à Rome  à l’Index.  Les  auteurs  fecrets  de 
toute  cette  manœuvre  étoient  les  Jéfui- 
tes  , qui  agiffoient  par  M.  Cornet  leur  an- 
cien confrère.  Ceux  qui  fe  diftingue» 
rent  par  leurs  libelles  contre  M.  Arnauld  , 
furent  les  Peres  Annat , Defchamps  ôc 
Craffet. 

XXVI.  D’un  autre  côté  il  n’étoit  pas  fort  hono- 

Çombîen  rable  pour  cette  cenfure,  de  s’être  vue  rejet- 

ïe^doit'pa-  tf^e  na^ance  Par  foixante-dix  Doc- 

roître  oïlieu-  teurs , qui  fans  contredit  étoient  l’élite  de 
le.  la  Sorbonne.  Perfonne  n’ofa  faire  fon  apo- 

logie , tandis  qu’on  en  faifoit  voir  l’injuf- 
tice  par  des  Ouvrages  folides  & convain- 
cans.  On  fe  déchaînoit  contre  M.  Arnauld  ; 
mais  on  ne  juftifioit  point  la  cenfure.  Ses 
partifans  voulurent  la  faire  confirmer  dans 
la  fameufe  Aflemblée  du  Clergé  de  1656. 
M.  Lefcot  Evêque  de  Chartres  , s’étoit 
~hargé  du  fuccès  de  l’entreprife.  Mais  la 
✓ Providence  rompit  fes  mefures  ; il  mourut 
le  jour  même  qu’il  avoit  choifi  pour  exécuter 
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fon  projet.  Les  Jéfuites  firent  à Rome  tout 
ce  qu’ils  purent , afin  fie  tirer  du  Pape  Ale- 
xandre VII , quelque  forte  d’approbation 
pour  cette  cenfure  ; néanmoins  ils  n’y  réuf- 
îirent  pas , quoique  ce  Pape  leur  fût  très- 
favorable.  Mais  rien  ne  fut  plus  ignomi- 
nieux pour  la  cenfure  » que  la  gloire  dont 
fut  couvert  M.  Arnauld  aux  yeux  de  toute 
l’Europe.  Il  fut  eftimé  des  Grands,  des  Sa- 
vans  , des  Evêques , des  Cardinaux  , des 
Papes , des  Princes  fouverains.  Dans  les 
approbations  folemnelles  données  à plu- 
fieurs  de  fes  Ouvrages  faits  depuis  la  cen- 
fure , il  eft  appellé  Théologien  très-catho- 
lique , illuftre  Doéleur  de  Sorbonne  , ex- 
cellent défenfeur  de  la  vérité , lui  que  la 
cenfure  taxe  d’impiété , d’héréfie  , de  blaf- 
phême.  Plufieurs  Prélats  dans  leurs  appro- 
bations, tournent  ie  Mtniftre  Claude  en 
ridicule , fie  ce  qu’il  vouloit  faire  paffer  M. 

Arnauld  pour  un  homme  que  l’Eglife  Ro- 
maine n’avouoit  pas.  Clément  IX  a reçu 
avec  plaifir  la  Dédicace  qu’il  lui  a faite  de 
l’Ouvrage  de  la  Perpétuité . Clément  X lui 
a fait  dire  par  fon  Nonce , qu’il  fouhaitoit 
qu’il  lui  envoyât  tous  fes  Ecrits.  Innocent 
XI  lui  a donné  des  marques  fingulieres  fie 
fon  affeûion  & fie  fon  eftime.  Alexandre 
VIII  a eu  pour  cet  illuftre  Dofteur  les  mê- 
mes fentimens  , qui  font  confignés  dans  les 
Lettres  les  plus  obligeantes. 

La  cenfure  a donc  bien  peu  nui  à M.  XXVII. 
Arnauld , puifqu’elle  n’a  pas  empêché  qu’il  Combien 
n’ait  été  regardé  depuis  comme  le  plus  \ 
grand  ornement  de  fon  fiécle.  Elle  n’a  pas  Arnauld. 
nui  davantage  à fon  nom  & à fa  famille  , 
guifque  malgré  cette  prétendue  flétriflure  » 

Q üî 
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il  a vu  fon  neveu  M.  de  Pompone  , élevé  ' 
aux  premiers  emplois  de  la  Cour , Miniftre 
& Secrétaire  d’Etat.  On  a eu  fi  peu  d’égard 
à la  cenfure,  que  le  titre  de  Dodeur  lui  eft 
toujours  demeuré  de  la  maniéré  la  plus  au- 
thentique , quoiqu’il  eût  été  biffé  du  Cata- 
logne. Il  eft  toujours  appellé  Dodeur  de 
Sorbonne  , dans  les  approbations  des  Evê- 
ques , dans  les  ordres  de  la  Cour  qui  lui 
font  adrefïés,  dans  les  lettres  que  les  Car- 
dinaux lui  écrivoient  par  ordre  des  Papes. 
Jamais  on  n’a  penfé  à faire  révoquer  à M. 
Arnauld  fa  propofition  cenfurée  , ni  à lui 
faire  foufcrire  la  cenfure.  Nous  avons  vu 
qu’il  fut  compris  honorablement  dans  la 
paix  de  Clément  IX,  & que  le  Roi  & le 
Nonce  lui  donnèrent  de  grandes  marques 
d’eftime  & de  confédération.  Il  ne  fut  pas 
agrément  queftion  uë  lui  faire  approuver 
la  cenfure  , ni  défavouer  fes  prétendues  hé- 
, xéfies  & impiétés.  Depuis  cette  glorieufe 
époque , les  Archevêques  de  Paris  le  laiffe- 
rênt  dans  l’exercice  de  fes  fondions  , fans 
même  lui  parler  de  la  cenfure.  Enfin  dans 
certains  tems  de  liberté  , on  vit  le  mépris 
que  la  Sorbonne  même  en  faifoit. 

XXVIII.  En  1717  , un  Bachelier  de  Licence  ayant  - 
Preuves  que  foutenu  dans  fa  Théfe  la  propofition  de  M. 
vra^devïô-  Arnauld  cenfurée  en  16 $6  , on  lui  objeda 
fente,  dans  la  difpute  , la  fameufe  cenfure.  Le 
Bachelier  répondit , qu’il  ne  regardoit  pas 
cette  cenfure  comme  un  jugement  de  la 
Faculté , mais  comme  une  entreprife  d’une 
partie  de  fes  membres , qui  opprimèrent 
alors  la  liberté  du  Corps  par  des  Lettres  de 
cachet,  furprifes  à la  religion  du  Roi.  Cette 
Réponfe  fut  dénoncée  à la  Faculté.  On 
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nomma  des  Cçmmiflaires  pour  examiner 
l’affaire.  Les  Députés  firent  leur  rapport  , 
dans  lequel  ils  déclaroient  que  la  réponfe 
du  Bachelier  étoit  conforme  à la  vérité  des 
faits , & que  leur  avis  étoit  de  ne  plus  exi- 
ger à l’avenir  la  fignature  de  la  cenfure. 

M.  le  Chancelier  qui  en  fut  informé  , ob- 
tint des  ordres  pour  empêcher  que  l’affaire 
ne  fût  fuivie.  Mais  la  Faculté  mit  en  pra- 
tique l’avis  des  Députés  , & pendant  trois 
ans  on  n’obligea  aucun  des  Candidats  quife 
préfentoient  pour  le  Baccalaureat , de  don- 
ner fa  fignature.  Si  après  ces  trois  ans , la 
fignature  a été  rétablie,  ce  n’a  été  que  par 
des  ordres  de  la  Cour  mendiés  par  un  Syn- 
dic ambitieux.  Un  dernier  trait  qui  ne  fait 
point  d’honneur  à la  cenfure,  c’eft  l’ex- 
clufion  volontaire  de  la  Faculté , que  s’im- 
pofent  à eux- mêmes  depuis  un  fiécle  en- 
tier, tant  d’excellen9  fujets , qui  aiment 
mieux  renoncer  aux  dégrés , que  de  les 
prendre  en  participant  à cette  injuftice.  Joi- 
gnons à ceux-ci  un  grand  nombre  d’autres  , 
qui  ayant  fouferit  par  ignorance  de  ce  que  la 
cenfure  contenoit , ont  ensuite  révoqué  la 
fignature. 

VII. 

Depuis  que  M.  Arnauld  eut  été  exclus  XXIX, 
de  Sorbonne  jufqu’au  tems  de  la  paix  qui  vie'^e'V* 
fut  donnée  à l’Eglife  fous  le  Pape  Clément  Arnauld.  ii 
IX , il  fit  plufieurs  Ecrits  très-utiles  à l’E- 
glife  , dont  le  plus  grand  nombre  à rap-  je  l’Eglife 
port  à la  grande  affaire  du  Formulaire,  contre  les 
Après  la  paix  de  l’Eglife  dans  laquelle  il  fut  Calwniftes. 
fi  honnorablement  compris , il  publia  le 
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grand  Ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  Fol 
lur  l’Euchariftie , & tous  les  autres  livres 
de  controverfe  qui  font  venus  à la  fuite.  Il 
avoit  été  commencé  par  M.  Nicole  en 
1664,  à Châtillon  près  de  Paris  dans  la 
maifon  de  M.  Varet  Grand-Vicaire  de  Sens, 
& fut  achevé  en  1668.  Comme  l’objet  de 
ce  Livre  étoit  de  prouver  que  le  dogme 
de  la  préfence  réelle  avoit  toujours  été  cm 
dans  l’Eglife , & qu’il  l’étoit  même  encore 
aujourd’hui  non  - feulement  des  Catholi- 
ques , mais  même  de  toutes  les  grandes 
Communions  orientales  fchifmatiques  , M. 
Arnauld  raffembla  avec  beaucoup  de  foin 
& de  travail , des  atteftations  & des  témoi- 
gnages des  Eglifes  d’Orient  fur  leur  croyan- 
ce touchant  l’Euchariftie.  Il  engagea  en 
particulier  M.  Picquet  Prêtre  Millionnaire 
& depuis  Evêque  de  Bnbylonne  , qui  avoit 
. été  Conful  à Alep  , à faire  venir  des  certi- 
ficats de  tous  les  Patriarches  d’Orient, 
pour  montrer  aux  Calviniftes , que  le  dog- 
me catholique  a pour  lui  la  croyance  de 
tous  les  tems  & de  tout  l’univers. 

XXX.  Les  années  fuivantes , M.  Olier  de  Noin- 
ïe^LivVe^de  tel  Ambaffadeur  de  France  à la  Porte  , 
la  Perpétui-  continua  à la  priere  de  M.  Arnauld  , de 
té  rendre  le  même  fervfce  à l’Eglife , & de 

Arnauld  de  ia  recueillir  de  nouvelles  atteftations  des  Egli- 
partduPape  fes  Orientales,  pour  les  joindre  aux  pre- 
ques6*  Ev£  m*eres  fournies  Par  M*  Picquet.  On  les  trou- 
ve toutes  à la  fin  du  premier  & du  troifiéme 
volume  de  la  Perpétuité.  Le  Livre  parut 
en  1 669.  Vingt-fept  Evêques  & vingt  Doc- 
teurs de  Sorbonne  lui  donnèrent  des  ap- 
probations pleines  d’éloges  de  M.  Arnauld. 
On  y relève  fa  fcience , fa  piété  , fes  ta- 
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lens  , fon  amour  pour  l’Eglife.  L’Ouvrage 
fut  dédié  au  Pape  Clément  IX , dans  la 
eonjon&ure  très  - favorable  de  la  paix  que 
ce  Pape  venoit  de  donner  à l’Eglife.  Le 
Saint  Pere  en  fit  faire  par  un  Cardinal , de 
grands  remerciemens  à M.  Arnauld  , dont 
le  nom  paroiffoit  feul , comme  M.  Nicole 
l’avoit  defiré.  La  vive  lumière  que  préfente 
ce  favant  Ouvrage,  éclaira  M.  de  Turenne  , 
le  Prince  de  Tarente , les  Maréchaux  de 
Lorges  & de  Duras  , plufieurs  autres  per- 
fonnes  très  - diftinguées  dans  la  prétendue 
Réforme  , & d’habiles  Miniftres  de  la  mê- 
me Religfôn.  Les  Jéfuites  feuls  n’applau- 
dirent point  à un  Livre  fi  utile  à l’Eglife 
Catholique.  L’envie  & la  haine  contre  M. 

Arnauld  & Port  - Royal , les  aveugler-ent 
jufqu’au  point  de  favorifer  la  réplique  que 
fit  le  fameux  Miniftre  Claude,  & de  lui  four- 
nir même  des  mémoires  calomnieux  contre 
cet  illuftre  Doéleur. 

M.  Arnauld  fit  d’autres  Livres  de  con-  XXXI. 
troverfe , pendant  les  dix  années  de  tran-  deM.^Ar*  < 
quillité  qui  fuivirent  la  paix  de  l’Eglife.  Il  nauld  pen- 
répondoit  à toutes  fortes  de  confultations  dant la  paix 
& répandoit  par-tout  la  lumière.  Il  demeu-  de  1 Eg  e* 
xoit  tantôt  à Port-Royal , tantôt  à Paris. 

Dans  la  folitude  de  Port-Royal , fon  tems 
étoit  partagé  entre  l’étude  , la  priere  , & 
les  fervices  qu’il  rendoit  aux  Religieufes 
& aux  Penfionnaires  qui  étoient  fous  fa 
conduite,  Il  fit  l’inhumation  & l’éloge  de 
la  Mere  Agnès  fa  fœur  & de  M.  d’Andillï 
fon  frere,  avec  une  confiance  pleine  de 
foi.  Quand  il  étoit  à Paris  , il  menoit  une 
vie  fort  retirée.  En  1671 , il  alla  à Angers 
yoii  fou  iUttftre  frere  qui  en  étoit  Evêque  a 
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& qu’il  n’avoit  point  vu  depuis  vingt  ans# 
Les  Magiftrats  lui  firent  les  préfens  de  la 
Ville}  l’Univerfité  le  vint  complimenter,, 
toute  la  Noblefle  lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs. 11  fit  des  inftruftions  dans  prefque 
tous  les  Couvens  de  Filles  : il  en  fit  aufli 
en  revenant  à Paris  , dans  les  Monafteres  de 
Saumur,  de  Tours,  d’Orléans.  M.  de  Coiflin 
Evêque  de  cette  derniere  Ville,  lui  donna 
des  témoignages  de  la  haute  eftime  qu’il 
avoit  pour  fon  rare  mérite.  Il  alla  en  pè- 
lerinage à Clairvaux  au  tombeau  de  faint 
Bernard  avec  M.  Nicole.  Il  fit  aufli  à la 
Trappe  un  voyage,  pour  s’édifier  de  la  pé- 
nitence des  Religieux.  Pendant  fon  féjour  à 
Paris,  l’étude  & la  priere  faifoient  fa  prin- 
cipale occupation. 

Il  repréfentoit  fouvent  à M.  de  Harlai 
' qui  en  étoit  Archevêque  , tout  ce  que  l’on 
faifoit  par  des  pratiques  fourdes  pour  trou- 
bler la  paix  de  l’Eglife,  en  répandant  des 
libelles  calomnieux  contre  les  plus  gens  de 
bien,  & en  réalifant  toujours  le  fantôme 
du  Janfenifme.  Il  engageoit  fon  neveu  M. 
de  Pomponne  Sécrétaire  d’Etat , à détruire 
les  impoftures  qu’on  débitoit  au  Roi  con- 
tre cette  feéte  imaginaire.  Les  perfonnes 
les  plus  diftinguées  fe  faifoient  gloire  d’ê- 
tre de  fes  amis  , & fe  conduifoient  par  fes 
çonfeils.  Le  Cardinal  de  Retz  devenu  foli- 
taire  & pénitent , le  confultoit  quelquefois. 
M-  l’Abbé  le  Camus  voulut  avoir  fon  avis 
avant  d’accepter  l’Evêché  de  Grenoble. 
Clément  IX,  Clément  X,  Innocent  XI, 
furent  pleins  d’eftime  pour  lui.  Le  Cardin 
nal  d’Eftrées  lui  rendoit  des  vifites.  Le  pieux 
pi  favant  Cardinal  Bona  lui  fit  préfeot  «fi 
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j 67 5 , de  fon  Ouvrage  fur  la  Liturgie.  Il 
y avoit  même  des  Princes  fouvcrains  qui 

i’honoroient  de  leur  eftime.  1 

) 

III  V. 

L’Archevêque  de  Paris  ( de  Harlai  ) af-  XXXIIT. 
fedloit  de  protéger  la  paix  de  Clément  IX  ; Les  Jéfui- 
mais  au  fond  il  étoit  difpofé  à fe  prêter  à £*Tm 

tout  ce  que  voudroient  les  Jéfuites.  Dès  l’Arch«vê- 
qu’il  eut  gagné  la  confiance  du  Roi,  on  J?.“e  de  Pa- 
vit  les  affaires  changer  de  face.  M.  Arnauld  troublerai* 
s’en  plaint  ainfi  dans  une  de  fes  Lettres  :'pajw  de  l’E- 
» Tant  qu’un  feul  homme  parlera  au  Roi  6i“e• 

» des  affaires  de  l’Eglife  , & qu’il  lui  fera 
» entendre  les  chofes  comme  il  lui  plaît  , 

» les  Evêques  doivent  s’attendre  que  l’au- 
» torité  que  Dieu  leur  a donnée , fera  affer- 
» vie  à les  caprices.  On  fait  que  le  Roi 
» n*eft  animé  contre  les  prétendus  Janfe- 
» niftes  , que  depuis  fes  audiences  des  Sa- 
» médis  : au  lieu  qü’il  étoit  auparavant  très- 
» fatisfait  de  la  paix.  » M.  Arnauld  étoit  fi 
touché  des 'grands  maux  , dont  le  crédit  de 
ce  Prélat  auprès  du  Roi  étoit  la  caufe  , 
qu’il  fouhaitoit  qu’on  pût  le  lui  faire  per* 
are.  On  l’entend  fouvent  dire  dans  fes  Let- 
tres , qu’il  faudrait  enfin  le  faire  connoître 
dans  tout  le  Royaume  pour  ce  qu’il  eft  ; 
car  cet  Archevêque  avoit  fur  fon  compte 
des  chofes  bien  deshonorantes  du  côté  des 
mœurs. 

Il  indifpofa  le  Roi  contre  M.  Arnauld  , XXXIV. 
à l’occafion  d’une  Lettre  écrite  par  les  Evê-  . Se(wéI?t 
ques  d’Arras  & de  Samt-rons  au  Pape  In-  Roi  contre 
nocent  XI , contre  une  moralç  affreufe  qui  M. Aruamd. 
ivoit  été  eufeignée  daps  leûrs  Dîôcefes.  M. 

Q,vi 


; 


Digitized  by  Google 


37i  Art.  XIV.  M.  Arnauld. 

Nicole  l’avoit  traduite  en  latin,  & on  fonp-1 
çonnoit  M.  Arnauld  de  s’être  beaucoup 
mêlé  de  cette  affaire.  M.  de  Pomponne  lui 
en  écrivit  de  la  part  du  Roi , lui  notifiant 
que  Sa  Majefté  étoit  mécontente  de  lui.  La 
caufe  de  ce  mécontentement  étoit , que 
la  Lettre  ayant  eu  fon  effet , & Innocent 
XI  ayant  cenfuré  les  propofitions,  les  Jé- 
iuites  Sc  ceux  qui  leur  étoient  livrés , com- 
me l’Archevêque  de  Paris , furent  piqués 
de  cette  flétriffure.  Ils  firent  entendre  au 
Roi , que  M.  Arnauld  & fes  amis  cher- 
choient  à rallumer  le  feu  des  difputes.  Le 
Roi  ainfi  trompé  , donna  ordre  aux  Agens 
du  Clergé  d’écrire  à tous  les  Evêques  du 
Royaume  , pour  leur  mander  de  fa  part  de 
tie  point  ligner  la  Lettre  que  les  deux  Pré- 
lats avoient  écrite  au  Pape.  M.  Arnauld 
informé  par  M.  de  Pomponne  , de  ce  qui 
fe  pafloit  en  Cour,  lui  fit  une  réponfe  pour 
fe  juftifier.  Il  y montre  combien  il  eft  éton- 
nant que  l’on  faffe  un  crime  à des  Evê- 
ques , de  s’être  adreffês  an  Pape  , dans  une 
circonftance  où  les  Auteurs  d’une  morale 
antichrétienne  s’étoient  révoltés  contre  la 
cenfure  que  ces  dignes  Prélats  en  avoient 
faite.  Enfuite  il  fait  une  réflexion  fort  na- 
turelle fur  le  reproche  qu’on  lui  faifoit  » 
R’avoir  lailfé  publier  la  Lettre  obligeante 
que  le  Cardinal  Cibo  lui  avoit  écrite  de  la 
part  du  Saint  Pere.  « De  forte  , dit  - il  * 
m qu’à  regarder  les  chofes  humainement  » 
» notre  condition  eft  bien  malheureufê  , 
» parce  qu’il  n’y  a rien  qu’on  n’envenime 
» contre  nous.  Si  l’on  s’imagine , quoique 
» fans  raifon , que  l’on  eft  mécontent  de 
f nous  à Rouas  t uou»  fomœcs  de&rebel^ 
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b & des  fehifmatiques  qui  ne  veulent  point 
1»  de  Pape  : & auffi-tôt  qu’il  paioît  qu’on  y 
» a de  la  bonté  pour  nous , nous  méritons 
» qu’on  nous  rabaiffe  & qu’on  nous  traite 
» durement,.,. 

Ce  font  toutes  ces  tracafferies  & toutes  XXXV. 
ces  accufations  , qui  lui  firent  prendre  la  fort’du* Ro- 
réfolntion  de  s’enfevelir  dans  la  retraite  , yaume.  Il 
aufii-tôt  après  la  mort  de  Madame  la  Du-  écrit  au  Pa- 
cheffe  de  Longueville.  Le  renouvellement  pe* 
de  la  perfécution  contre  Port-Royal , l’or- 
dre qu’il  reçut  de  ne  plus  demeurer  dans  le 
Fauxbourg  Saint  Jacques  , de  ne  point  re- 
cevoir de  vifites  comme  auparavant , la 
malice  avec  laquelle  on  épioit  & on  noir- 
ciiïoit  auprès  du  Roi  fes  démarches  les  plus 
innocentes  , enfin  un  avis  fecret  qu’il  reçut 
de  M.  le  Duc  de  Montaufier  Gouverneur 
de  M.le  Dauphin  , le  déterminèrent  à cher- 
cher au  loin  & hors  du  Royaume  , une  re- 
traite pour  fe  dérober  à la  fureur  de  fes  vi- 
gilans  & implacables  ennemis.  Ainfi  le  18 
Juin  1679  , il  partit  pour  Mons,  où  il  fut 
très-bien  accueilli  par  M.  Robert  Confeil- 
ler  du  Confeil  privé  , chez  qui  il  logea , & 
fut  vifité  d’un  petit  nombre  de  gens  de 
bien.  Il  n’y  put  pas  faire  un  fort  long  fé- 
jour  , parce  que  M.  Nicole  qui  y avoit  paffé 
quelques  jours  auparavant , s’étoit  trop  fait 
connoître.  Il  alla  de  Mons  à Bruxelles , où 
il  trouva  M.  Nicole  , qui  voulut  lui  per- 
fuader  de  retourner  à Mons.  Il  y retourna 
donc  à la  perfuafion  de  cet  ami  , & logea 
encore  chez  M.  Robert.  C’eft  de-là  qu’il 
écrivit  à M.  le  Chancelier , à M.  l’Arche- 
vêque de  Paris  & à M.  de  Pomponne , poux 
Î0M  ezpofer  les  raifous  qu’il  avoit  eues  jq 
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Quitter  le  Royaume.  Il  vouloit  détruire  le# 
faux  bruits  que  fes  ennemis  avoient  répan- 
dus dans  le  public  , pour  rendre  odieufe  fa 
fortie  du  Royaume.  Il  écrivit  en  même- 
tems  au  Pape  , pour  le  conjurer  de  fecou- 
rlr  l’Eglife  de  France , en  faifant  entendre 
au  Roi  qu’il  n’y  avoit  ni  héréfie  ni  feûe' 
Janfenienne  dans  fon  Royaume.  Il  repré- 
fentoit  au  Saint  Pere  , que  les  Jéfuites  fe" 
fervoient  du  fantôme  du  Janfenifme , pour- 
décrier  tous  ceux  qui  combattoient  leur 
morale  corrompue  , & les  nouveautés  pro- 
fanes de  leur  confrère  Molina.  Le  Pape  lui 
fit  répondre  d’une  maniéré  fort  obligean- 
te , qu’il  penferoit  aux  moyens  de  remédier 
aux  maux  qu’il  lui  avoit  expofés  , l’af- 
fûrant  qu’il  pouvoit  compter  fur  la  pro- 
teûion  du  Saint  Siège. 

f 1 

IX. 

I , ...  * 

XXXVI.  Il  demeura  chez  M.  Robert  près  de  cincj> 
Sonféjour  à mois  y & acheva  fon  Ouvrage  contre  Mi 
Gand  & à Mallet,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Ce 
Bruxelles,  fut  pendant  ce  féjour , qu’arriva  la  difgrace 
de  M.  de  Pomponne , dont  il  félicita  fon 
neveu  , en  lui  repréfentant  qu’il  alloit  avoir 
infiniment  plus  de  facilité  de  travailler  à fon 
falut.  Cependant  les  Jéfuites  firent  courir 
le  bruit  , que  cet  inconnu  qui  logeoit  chez 
M.  Robert,  étoit  un  Janfenifte  déguifé  $ 
& ils  nommoient  môme  M.  Arnauld.  L’il- 
luftre  fugitif  comprit  qu’il  ne  lui  étoit  plu# 
poffible  de  demeurer  chez  le  généreux  Ma- 
giftrat , qui  étoit  difpofé  même  à perdre  fà 
Charge  pour  le  fervice  d’un  hôte  fi  refpeO- 
tiikle.  M.  Arnauld  ne  voulut  donc  point 
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faire  à Mons  un  plus  long  féjour , qui  de- 
venoit  chaque  jour  plus  périlleux  pour  lui 
& pour  M.  Robert.  Après  avoir  donné  fa 
bénédiéfion  à la  famille , qui  la  lui  deman- 
da , il  partit  dans  le  carolfe  de  M.  Robert 
pour  prendre  la  route  de  Tournai.  Il  pafla 
trois  femaines  dans  cette  Ville  , oit  tous 
ceux  qui  le  virent,  admirèrent  fes  grands  ta- 
lents joints  à une  merveilleufe  fimplicité 
dans  fes  maniérés.  M.  de  Sainte  Marthe 
vint  l’y  trouver  , & concerta  avec  lui  d’al- 
ler demeurer  à Bruxelles.  Ils  allèrent  d’a- 
bord à Gand  , où  ils  féjournerent  jufqu’an 
mois  de  Février  1680.  Il  n’y  fut  vu  de  per- 
fonne.  Il  étoit  renfermé  chez  un  Gentil- 
homme nommé  M.  de  Nonencourt.  Les 
Dimanches  & Fêtes  il  fortoit  à quatre  heu- 
res du  matin  pour  aller  entendre  la  Mefle 
ôc  y communier  , marchant  dans  la  boue 
ou  la  neige  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  , ac- 
compagné de  M.  Guelphe  fon  fidèle  com- 
pagnon. Il  employa  fon  tems  dans  cette  re- 
traite , à réfuter  un  libelle  d’un  Jé  fuite  de 
Liège,  rempli  de  calomnies.  Avant  que 
d’en  partir  , il  vit  l’Abbefle  de  Sainte 
Agnès  , qui  voulut  le  confulter  fur  fon  in- 
térieur , le  Procureur  des  Chartreux  8t 
deux  Chanoines,  M.  Huighens  & M.  Buf- 
cura. 

Sur  la  fin  de  Février  il  alla  demeurer  à 
Bruxelles  , où  il  fut  caché  jufqu’au  mois 
de  Juin.  M.  l’Evêque  de  Caftoiie  , Arche- 
vêque d’Utrecht , l’invita  alors  à venir  en 
Hollande.  Il  fe  rendit  aux  inftances  de  ce 
pieux  Prélat  * qui  le  mena  à Amfterdam  , 
pour  lui  faire  voir  les  différentes  Eglifej 
fk?  Catholiques  & les  curiofités  du  pays# 


xxxvii. 

M. l'Evêque 
de  Callorie 
l'attire  en 
Hollande. 
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Ils  demeurèrent  quinze  jours  dans  cettë 
grande  Ville.  En  vifitant  le  Port , il  par- 
loit  fi  pertinemment  de  la  navigation,  que 
les  Capitaines  des  vaiiTeaux  on  on  le  fai- 
foit  monter  , en  étoient  dans  le  dernier 
étonnement.  D’Amfterdam  on  le  conduifit 
à Leide , où  il  vit  le  fameux  Elzevir  & fa 
magnifique  Imprimerie.  Cet  honnête  hom- 
me eut  tant  d’égards  pour  M.  Arnauld  , 
qu’il  voulut  bien  à fa  priere,  fufpendre  l’im- 
preflîon  du  Traité  du  Pere  Malebranche  , 
fur  la  Nature  & la  Grâce  , jufqu’à  ce 
qu’on  eût  écrit  à l’Auteur  > & qu’on  eût 
réponfe  de  lui.  Ce  retardement  ne  produi- 
fit  rien  , & ce  Pere  voulut  qu’on  imprimât 
fon^  Livre.  De  Leide  M.  Arnauld  alla  à la 
Haie  > puis  àDelft&  àRoterdam.LesPaf- 
iteurs  Catholiques  lui  rendoient  par-tout 
de  fi  grands  honneurs  , que  ceux  qui  ne  le 
connoifloient  pas  , s’imaginoient  que  c’é- 
toit  un  Cardinal  qui  voyageoit  en  Hollan- 
de pour  en-  voir  les  belles  Villes.  Les  Pro- 
teftans  mêmes  étoient  pleins  de  vénération 
pour  lui , quoiqu’il  fût  dans  la  controverfe, 
un  de  leurs  plus  redoutables  adverfaires. 
Plufieurs  Miniftres  rendoient  juftice  à fes 
belles  & admirables  qualités.  Il  n’y  avoit 
que  quelques  emportés  tels  que  Jurieu  , quî 
le  déchiroient. 

Après  avoir  vu  toute  la  Hollande  , M. 
Arnauld  revint  à Anvers , d’où  il  fe  rendit 
à Bruxelles  à la  fin  de  Juillet  1680.  Il  n’y 
put  refter  long-tems  , parce  que  le  Prince 
de  Parme  ami  des  Jéfuites  , devint  alors 
Gouverneur  général  des  Pays-Bas.  Il  alla  à 
JLTtrecht  avec  M.  Guelphe  fon  compagnon 
grdiflaire , & JYI,  de  Popt-Çhâteau.  Ce 
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dans  cette  Ville  qu’il  cômpofa  la  belle  Apo- 
logie des  Catholiques  , en  deux  volumes  in- 
douze.  Le  Miniftre  Jurieu  avoit  publié  un 
libelle  calomnieux  , fous  le  titre  de  Politi- 
que du  Clergé  de  France.  II  ofoit  avancer 
que  la  doftrine  des  Catholiques  autorife  la 
révolte  des  fujets  contre  leur  Souverain. 
Le  prétexte  de  cette  accufation  étoitune 
conjuration  des  Catholiques  d’Angleterre  , 
qui  avoient  voulu  attenter  à la  vie  du  Roi. 
M.  Arnauld  fut  indigné  en  lifant  ce  libelle  > 
& quoiqu’il  n’eût  pas  beaucoup  d’obliga- 
tion au  Clergé  de  France  & encore  moins 
aux  Jéfuites  , que  Jurieu  difoit  être  com- 
plices de  cette  conjuration,  il  prit  généreu- 
fement  leur  défenfe.  Il  craignoit  que  les 
calomnies  dont  on  chargeoit  des  Catholi- 
ques , ne  confirmaffent  dans  l’héréfie  ceu* 
qui  s’y  trouvoient  malheureufement  engaw 

fés.  Dans  le  premier  volume  , il  établit 
'abord  avec  beaucoup  de  force  & de  lu- 
mière , qu’il  n’eft  jamais  permis  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , de  fe  révolter 
contre  les  Souverains.  Il  difeute  enfulte  la 
prétendue  conjuration , & entreprend  d’en 
faire  voir  la  faufleté.  Il  montre  combien  il 
fied  mal  aux  Proteftans  d’accufer  les  Catho- 
liques de  fédition  contre  les  Souverains. 
Qui  ne  fait  que  c’eft  par  cet  efprit  de  révol- 
te qu’a  commencé  & s’eft  étendue  la  préten- 
due réforme  ? 

Dans  le  fécond  volume  il  traite  favam- 
ment  plufieurs  points  de  la  doftrine  ca- 
tholique , & réfute  plufieurs  Proteftans.  Il 
prend  fur-tout  la  défenfe  du  Livre  de  l’Ex- 
pofltion  de  la  foi  del’Eglife  , compofé  par 
M.  EofTuet , contre  les  chicanes  des  Mi- 
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niftres.  Enfin  il  fait  voir  la  beauté  de  l’E- 
glife  catholique  St  fes  avantages  fur  les 
communions  hérétiques.  Il  y rétrafte  un 
fait  faux  qui  intéreffoit  la  réputation  d’un 
Proteftant  d’Angleterre  , qu’il  avoit  rap- 
porté fur  des  Mémoires  peu  fidèles.  Le  Roi 
d’Angleterre  avoit  dit  d’avance  , que  M. 
Arnauld  avoit  été  trompé  , & qu’il  fe  ré- 
traéleroit  , fi  on  lui  failoit  connoître  la  mé- 
prife.  Quand  ce  Prince  fçut  que  M.  Ar- 
nauld avoit  écrit  à M.  Southvel , que  la 
faufle  imputation  regardoit , il  voulut  voir 
la  Lettre  ; & dit  après  l’avoir  lue , qu’elle 
étoit  telle  qu’on  devait  l’attendre  d’unhomme 
comme  M.  Arnauld. 

XXXIX.  Cet  Ouvrage  n’eut  pas  en  France  le  fort 
lomnie6  méritoit,  Le  ballot  qui  le  contenoit 

pj^j^uRçj,  arec  optiques  exemplaires  du  Livre  con- 
tre M.  Mallet  St  du  fécond  tome  de  la  Mo- 
rale pratique  , fut  faifi  près  de  Paris.  Le  P. 
du  Breuil  Prêtre  de  l’Oratoire  , Curé  d’une 
Paroifie  de  Rouen  , homme  d’une  piété 
éminente , à qui  le  ballot  avoit  été  adrelfé 
à Rouen  , fut  arrêté  St  mis  à la  Baftille  avec 
quelques  autres  perfonnes.  L’Intendant  de 
Rouen  , M.  le  Blanc , fut  révoqué  , fon 
Secrétaire  emprifonné , les  Officiers  de  la 
Douanne  véxés.  On  dit  au  Roi  que  c’étoit' 
des  livres  contre  la  Religion  & contre  l’E- 
tat. La  calomnie  ne  pouvoit  pas  être  plus 
croffiere , puifque  c’étoit  des  Ouvrages 
dont  l’objet  dirett  étoit  de  prendre  la  dé- 
fenfe  delaRoyauté,  de  l’Eglife  Catholi- 
que & de  la  Morale  de  Jefus-Chrift.  On 
répandit  que  Louis  XIV  ainfi  trompé  par 
les  Jéfuites , faifoit  chercher  par-tout  l’ Au- 
teur , pour  le  faire  mettre  dans  une  prifon 
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perpétuelle.  On  rapporte  à ce  fujet  un 
bon  mot  du  célébré  Boileau  Defpréaux.  Le 
Roi  ejt  trop  heureux  pour  trouver  M.  Arnauld. 

Cet  illuftre  perfécuté  étoit  alors  en  Hol- 
lande , comme  nous  l’avons  dit.  Il  alla 
paflèr  quinze  jours  dans  un  village  fur  le 
Lac  de  Harlem  , où  il  y avoit  douze  cens 
Catholiques.  M.  Arnauld  fut  charmé  de 
leur  folide  piété.  Le  Curé  qui  avoit  un  rare 
mérite,  avoit  inftruit  fon  peuple  des  gran- 
des maximes  de  la  Religion.  M.  Arnauld 
eut  alors  la  vifite  de  M.  du  Vaucel  , qui  eft 
cet  ami  connu  fous  le  nom  de  Valloni , à 
qui  fontadreffées  tant  de  Lettres  de  ce  Do- 
Ôeur.  M.  du  Vaucel  alla  enfuite  à Rome  , 
& y fut  le  fidelle  correfpondant  du  vénéra- 
ble fugitif.  Le  Pape  avoit  conçu  pour  cet 
£cdéfiaftique  une  telle  eftime  , qu’il  vow- 
loit  le  taiîe  fô'n  üibÜotncC"!".  Ch  envoya 
alors  de  France  à M.  Arnauld  des  Mémoi- 
res fur  l’affaire  de  la  Régale  , afin  qu’il  é- 
claircît  la  matière  par  quelque  Ecrit.  Il  fit 
celui  qui  a pour  titre  : Confidération  fur  les 
affaires  de  L'Eglife.  Cet  Ouvrage  irrita  les 
Evêques  de  la  Cour,  & fur-tout  l’Archevê- 
que de  Paris  , qui  dit  qu’il  avoit  cinquante 
mille  livres  à employer  pour  faire  prendre 
M.  Arnauld  , & qu’il  falloit  que  lui  ou  ce 
Doéteur  périffent.  Defgrez  le  plus  adroit 
des  Exempts  de  ce  tems-là  , fe  mit  en  mar- 
che , & promit  de  le  trouver  pourvu  qu’on 
ne  le  laiffât  pas  manquer  d’argent.  M.  de 
Pomponne  fit  donner  avis  à fon  oncle  , 
qu’il  n’y  avoit  que  la  Ville  d’Amfterdam  où 
il  pût  être  en  fûreté.  L’Affemblée  de  1618 
fe  tint , &l’on  y établit  les  célébrés  articles 


XL. 

Il  écrit  furla 
Régale. 
L’Archevê- 
que de  Paris 
jure  fa  perte 
Ses  difpqfi- 
tions  par 
rapport  aux 
IV  Articles 
du  Clergé. 
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fur  la  fupériorité  du  Concile  général  au- 
deflus  du  Pape  , & fur  l’indépendance  ab- 
folue  des  Rois  , de  toute  autre  autorité  que 
celle  de  Dieu  , par  rapport  au  temporel. 
On  vouloit  mortifier  le  Pape  , dont  le  Roi 
étoit  mécontent  au  fujet  delà  Régale , com- 
me nous  l’avons  vu  ailleurs.  M.  Arnauld 
. étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  le  Cler- 

gé de  France , & il  s’employa  même  au- 
près du  Pape  par  l’entremife  de  M.  du 
..  - Vaucel,  pour  empêcher  la  Cour  de  Rome 
de  fe  hazarder  à condamner  les  quatre  Ar- 
ticles. 

X. 

XLI.  Vers  la  fin  d’Oétobre  de  la  même  année 
«fnum'êi  1681 , il  quitta  la  Hollande  & revint  à Bm- 
Bruxelles  xelles.  Il  fë  lia  intimement  SV2C  îS.  Vaes 
loiis  la  pro-  Confeiller  au  Confeil  de  Brabant , homme 
Goùverneiir  d’efprit  & excellent  Juge.  Ce  fut  par  for» 
des  PaïsBas.  moyen  qu’il  fit  demander  au  Marquis  de 
^a^unPHrf  ^rana  Gouverneur  des  Pays-Bas  , s’il  pour- 
cefouverai'n  toit  être  en  sûreté  dans  ce  Pays.  Le  Gou- 
d’AJlema-  verneur  répondit  , qu’il  pouvoit  compter 
gne.  fur  pa  prote^ion  ; & qu’il  le  feroit  avertir  , 

s’il  recevoit  d’Efpagne  quelque  ordre  qui 
ne  lui  fût  pas  favorable.  Ce  Seigneur  li- 
foit  avec  un  extrême  plaifir  les  Ecrits  qu’il 
faifoit  imprimer  alors  , & même  fe  faifoit 
apporter  les  feuilles  àmefure  qu’on  les  im- 
primoit.  La  guerre  étant  furvenue  entre 
la  France  & l’Efpagne  , tous  les  François 
eurent  ordre  defortir  des  Etats  d’Efpagne  ; 
mais  le  Gouverneur  excepta  M.  Arnauld 
fit  ceux  de  fa  fuite  , déclarant  même  que  fi 
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Bruxelles  étoit  affiégée  & prife  , il  fauve  - 
toit  cet  illuftre  Dofteur  préférablement  à 
lui-même.  Fendant  le  féjour  de  huit  an- 
nées qu’il  ht  alors  à Bruxelles  , la  chofe 
la  plus  finguliere  qui  lui  arriva  , fut  la  vi- 
fite  d’un  Prince  fouverain  d’Allemagne  , 

M.  le  Lantgrave  de  Heffe  - Rhynsfeld.  Il 
vint  exprès  là  Bruxelles  pour  voir  M.  Ar- 
nauld. 11  amena  avec  lui  fes  deux  petits- 
fils  , afin  qu’ils  euflent  le  bonheur  de  voir 
un  fi  grand  homme  , fans  le  leur  faire  con- 
noître  alors  pour  ce  qu’il  étoit.  Ce  Prince 
refta  quatre  jours  à Bruxelles  , & y prit  la 
réfolution  de  continuer  par  Lettres  , un 
commerce  qu’il  ne  pouvoit  point  avoir  de 
vive  voix  plus  long  - tems.  On  voit  une 
multitude  de  Lettres  à ce  Prince  parmi  cel- 
les de  M.  Arnauld.  Il  invita  ce  Dodleur  à 
venir  demeurer  dans  fon  Falais  à Rhynf- 
feld  avec  ceux  de  fa  fuite  ; mais  M.  Ar- 
nauld crut  devoir  refter  dans  fa  retraite  de 
Bruxelles  , d’où  il  ne  fortit  que  deux  fois 
pendant  huit  ans. 

Le  premier  voyage  eut  pour  but  d’aller  XLn. 
Voir  une  ParoifTe  très-édifiante  du  Diocèfe  Jlie  Varoif- 
de  Namur.  Il  voulut  être  témoin  des  mer-  fe  trés-édi- 
veilles  que  l’on  en  racontoit.  Il  en  fait  la  fiame« 
defcriptiondansla  138  Lettre  & dans  la  309. 

Le  Curé  étoit  de  fes  amis  & méritoit  bien 
de  l’être.  Il  avoit  brillé  dans  l’Univerfité  de 
Louvain  dont  il  étoit  éleve.  A l’occafion 
du  bel  ordre  qui  régnoit  dans  cette  Pa- 
roiffe  , M.  Arnauld  dit , que  fi  les  Ecclé- 
flaftiques  étoient  tels  qu’ils  devroient  être  , 
s’ils  avoient  du  zélé  & du  courage  , ils 
viendroient  à bout  de  faire  goûter  les  bon- 
nes régies. 
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XLIII.  Sa  longue  retraite  à Bruxelles  ne  fut  pas 
11  écrit  con-  oifive.  Il  y compofa  plufieurs  Ouvrages 
Mallebran-6  £rès -utiles  à l’Eglife  , quoiqu’il  ne  fût  point 
che.  à portée  de  conlulter  Jes  amis  comme  il  le 

fouhaitoit.  Sa  célébré  difpute  avec  le  Pere 
, Mallebranche  commença  en  i68x  , &dura 
cinq  ou  fix  ans.  Ce  Prêtre  de  l’Oratoire 
étoit  aufli  mauvais  Théologien  qu’il  étoit 
bon  Philofophe.  Nous  ne  parlerons  point 
de  fon  fyftême  fur  la  nature  des  idées  , que 
M.  Arnauld  auroit  peut-être  adopté  , s’il 
eût  été  reftifié  comme  il  l’eft  dans  le  Li- 
vre de  l’Aélion  de  Dieu  fur  les  créatures. 
L-’illuftre  Doéteur  mit  en  poudre  la  Théo- 
logie du  célébré  Philofophe  , dans  un  ex- 
cellent Ouvrage  qui  parut  en  r68j  , & qui 
a pour  titre  : Réflexions  philofophiques  6» 
théologiques  fur  le  nouveau  fyflême  de  la  Na- 
ture &>  de  la  Grâce . L’Auteur  du  Livre  de 
l’Adlion  de  Dieu,  &c.  a marché  fur  les 
traces  de  M.  Arnauld , & a réfuté  les  mê- 
mes erreurs.  La  réputation  que  le  Pere 
Mallebranche  s’étoit  acquife  par  fon  Livre 
de  la  Recherche  de  la  vérité  , lui  attira  beau- 
coup de  partifans  par  rapport  aux  matières 
purement  philofophiques  ; mais  il  en  eut 

5 eu  par  rapport  à la  Théologie.  La  Cour 
e Rome  même  fe  déclara  pour  M.  Ar- 
t nauld , par  un  Décret  du  Saint  Office  , qui 
fupprima  tous  les  Ecrits  du  P.  Mallebran- 
che fur  la  Grâce , & ne  toucha  point  à 
ceux  de  M.  Arnauld  , qui  avoient  été  exa- 
minés par  cette  Congrégation  en  même- 
tems  que  ceux  de  fon  adverfaire.  Tous  les 
mouvemeçs  que  fe  donnèrent  les  Jé  fuites 
pour  faire  flétrir  ceux  de  M.  Arnauld , fu- 
rent fans  effets.  Ils  furent  même  approu* 
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vés  folemnellement  par  les  plus  favans 
^Théologiens  des.  Univeilités  de  Douai  & 
de  Louvain  , & ceux  des  plus  Coufidérables 
Eglifes  des  Pays-Bas. 

X I. 

M.  Arnauld  fut  obligé  de  fortir  de  Bru-  XLIV. 
xelles  en  1690.  Les  Jefuites  vraifembla-  Left obligé 
blement  Tavoient  découvert,  & le  Mar-  Bruxelles.  H 
quis  de  Caftanaga  Gouverneur  du  Pays  , le  y revient  fe' 
fit  avertir  qu’il  ne  pouvoit  plus  le  proté-  ^y^ne 

Eer.  Il  erra  donc  pendant  quelque  tems  , une  vie  très. 

: enfuite  revint  fecrétement  à Bruxelles  cachée.  Ses 
avec  le  feul  M.  Erneft  Ruthd’ans  fon  ami.  entimea** 
M.  Guelphe  fon  fyncelle  ordinaire , de- 
meura à Liège  , & le  Pere  Quefnel  qui  é- 
toit  alors  avec  lui  fe  retira  à Malines.  M. 

Erneft  Ruthd’ans  qui  avoit  été  formé  dans 
la  célébré  Ecole  de  Louvain  , fut  Dodleur 
de  la  Sapience  de  Rome  , Protonotaire  A- 
poftolique  , Aumônier  de  la  Ducheflè  de 
Bavière,  Chanoine  de  Sainte  Gudule  à Bru- 
xelles. Il  avoit  beaucoup  d’attachement 
pour  la  Maifon  de  Port-Royal  , & pour 
tous  les  défenfeurs  delà  vérité.  Il  étoit 
eftimé  du  Pape  Innocent  XII , & avoit  la 
confiance  de  plufieurs  Princes  d’Allema- 
gne. Il  n’eft  mort  qu’en  iqj8. 

M.  Arnauld  vivoit  dans  une  petite  maî- 
fon  comme  dans  une  efpéce  de  tombeau  , 
d’où  il  ne  forto1 1 jamais,  difant  tops  les 
jours  la  Mefle  dans  fa  chambre  , fuivant  la 
permiffion  que  le  Pape  lui  en  avoit  don- 
née. Il  y confacroit  tout  fon  tems  à la 
priere  & à la  défenfe  de  la  vérité  , comme 
il  avoit  fait  depuis  tant  d’années.  Rien  ne 
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marque  mieux  les  difpofitions  où  étoit  ce 

frand  homme  à cet  égard , que  ce  qu’il  dit 
ans  la  Conclufion  de  la  Nouvelle  défenfe 
du  Nouveau  Tejtament  de  Mont  contre  M . 
Mallet . Après  y avoir  parlé  de  l’opprelfion 
où  étoient  les  Défenfeurs  de  la  Vérité,  il 
continue  ainli  : “ Après  tout  néanmoins  , 
nous  n’avons  pas  lieu  de  nous  étonner  fi 
fort  de  cette  conduite.  Dieu  la  permet , 
Dieu  l’ordonne  pour  le  bien  de  fes  élus  : 
& la  confidérant  dans  cette  vue , nous  ne 
devons  pas  feulement  nous  y foumettre  » 
mais  l’adorer  & baifer  la  main  qui  nous 
frappe.  Oui,  mon  Dieu  , j’adore  vos  voies 
de  miféricorde  fur  les  uns  & de  juftice  fur 
les  autres  : j’adore  l’infinie  variété  de  vos 
ordres  toujours  juftes , toujours  faints,  dans 
le  gouvernement  de  vos  créatures , & an- 
ciennes & nouvelles  i c’eft-à-dire  , du  mon- 
de & de  l’Eglife.  Ce  feroit  avoir  peu  de 
foi  dans  vos  promettes , que  d’être  touché 
de  ce  qui  fe  patte  dans  ces  jours  de  nuage 
& d’obfcurité  : In  diebus  nubis  & caliginis  , 
comme  vous  appeliez  vous  - même  dans 
votre  Ecriture  ces  tems  de  troubles  & de 
tempêtes  , où  il  femble  que  vous  abandon- 
niez l’innocence  à la  fureur  des  méchans  , 
& que  vous  preniez  plaifir  à lai  fier  triom- 
pher le  vice , ITnjuftiee  & la  violence.  Que 
peuvent-ils  faire  après  tout  à ceux  qui  ne 
mettent  leur  confiance  qu’en  vous  , & qui 
n’ont  d’amour  que  pour  les  biens  éternels  f 
Ils  furprennent  les  Princes  , & leur  font 
prendre  pour  leurs  ennemis  leurs  plus  fi- 
dèles ferviteurs  : mais  le  cœur  des  Rois  efl: 
entre  vos  mains  , & vous  pouvez  en  un 
moment  le  changer  > en  leur  découvrant 

ce 
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ce  qu’on  leur  cache  , & en  les  détrompant 
des  faufles  impreffions  qu’on  leur  donne.Que 
s’il  ne  vous  plaît  pas  de  dilfiper  encore  ces 
nuages , ne  doit-il  pas  fuffire  à vos  fervi- 
teurs  , que  le  fond  de  leur  cœur  vous  foit 
connu  y en  attendant  que  vous  falfiez  la 
grâce  aux  Princes  que  l’on  irrite  contre 
eux  f de  pénétrer  les  artifices  dont  on  les 
prévient , & de  n’ufer  de  leur  pouvoir  que 
pour  la  punition  des  méchans  & la  protec- 
tion des  bons  , comme  vos  Apôtres  décla- 
rent que  ce  n’eft  que  pour  cela  que  vous  le 
leur  avez  donné  J » 

» Cependant  on  les  proferira , on  les 
bannira , on  les  privera  de  la  liberté.  Un 
Chrétien  à qui  toute  la  terre  eft  un  lieu 
d’exil  & une  prifon  , peut-il  être  fort  en 
peine  du  changement  de  fon  cachot  î On 
vous  trouve  par-tout  , mon  Dieu  : au  mi- 
lieu des  fers , on  eft  plus  libre  que  les  Rois 
mêmes  , quand  on  vous  pofféde.  Il  n’y  a de 
prifon  à craindre  que  celle  d’une-  ame  que 
les  vices  & fes  pâmons  tiennent  reflerrée  » 

& empêchent  de  jouir  de  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu  i & c’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
un  de  vos  Saints,  que  la  confcience  d’un  S.Augujlini 
méchant  homme  eft  remplie  de  ténèbres 
plus  horribles  & plus  fnneftes  que  non-feu- 
lement toutes  les  prifons,  mais  que  l’enfer 
même  : Horrendis  G-  feralibus  tenebris  omnes 
non  folitm  carceres  y fei  etiam  inferos  vincet 
feelerati  hominis  confzicnt'm.  Mais  on  pourra 
bien  mourir  des  fatigues  & des  travaux  qui 
accompagnent  une  vie  errante.  L’évitera- 
t’on  quand  on  feroit  le  plus  à fon  aife  ! Un 
peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard  , qu’eft-ce 
que  cela,  quand  on  le  compare  à l’éter- 
Tome  XL  R 
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nité  ’ Vous  avez  compté  nos  jours  : oti 
n’eft  entré  dans  ce  monde  que  quand  vous 
l’avez  voulu , & on  n’eu  lort  que  quand  il 
vous  plaît.  Les  maux  de  ce  monde  effraient 
quand  on  les  regarde  de  loin  i on  s’y  fait 
quand  on  y eft  > & votre  grâce  rend  tout 
fupportable  : outre  qu’ils  font  toujours 
moindres  que  ce  que  nous  méritons  par  nos 
péchés.  Vous  nous  avez  appris  par  votre 
Apôtre , que  tous  ceux  qui  vous  fervent  > 
doivent  être  difpofés  à dire  comme  lui  : Je 
fais  vivre  pauvrement , je  fais  vivre  dans  l'a- 
bondance : ayant  éprouvé  de  tout , je  fuis  fait 
à tout  y au  bon  traitement  & à la  faim  > à 
l'abondance  &>  à l'indigence , je  puis  tout  en 
celui  qui  me  fortifie.  Mais  combien  eft-on  en- 
core éloigné  de  l’état  de  ceux  dont  ce  mê- 
me Apôtre  dit  : Qu'ils  étoient  abandonnés  , 
affligés  y perfécutés , eux  dont  le  monde  n'étoic 
pas  digne  , errant  dans  les  déferts  &■  dans  les 
montagnes  y & fe  retirant  dans  les  antres  6* 
dans  les  .cavernes  de  la  terre.  » 

» Nous  n’avons  donc  , Seigneur  , qu’à 
reconnoître  votre  bonté , vous  qui  avez  la 
condefcendance  de  traiter  en  foibles  ceux 
que  vous  connoifTez  n’avoir  pas  encore 
beaucoup  de  force.  Vous  accompliffez  en 
leur  faveur  les  promefTes  de  votre  Evan- 

§ile , & vous  leur  faites  trouver  en  la  place 
e ce  qu’ils  ont  pu  quitter  pour  l’amour  de 
vous , des  peres , des  meres,  des  freres , des 
fœurs , à qui  vous  infpirez  une  charité  fi 
tendre  envers  ceux  qu’ils  regardent  comme 
fouffrant  quelque  chofe  pour  la  vérité  , 8c 
une  fi  grande  application  à fuppléer  à tous 
leurs  befoins , que  par  une  bonté  toute  fin- 
guliere  , vous  changez  les  croix  mêmes  que 
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vous  leur  impofez  , en  douceurs  & en  con- 
solations. Mais  ils  efpérent  de  votre  mifé- 
ricorde  que  fi  vous  les  préparez  à de  plus 
rudes  épreuves , vous  leur  donnerez  aufli 
plus  de  grâces  , & une  plus  grande  abon- 
dance de  votre  Efprit , pour  les  leur  faire 
Supporter  en  vrais  Chrétiens.  C’eft  l’uni- 
que fondement  de  leur  confiance.  Car  ils 
Savent  affez  que  nous  ne  pouvons  rien  fans 
vous , & que  quelque  perfuadé  que  l’oa 
Soit  des  vérités  que  vous  nous  faites  con- 
noître  , on  ne  les  pratique  que  quand  vous 
les  faites  pafler  de  l’efprit  dans  le  cœur  , 
& que  vous  accompliflez  ce  qu’a  dit  un  de 
vos  Saints  : Que  c’eft  vous  fenl  qui  appli- 
quez la  volonté  à la  bonne  œuvre,  & qui 
en  applaniifez  les  difficultés  pour  la  rendre 
facile  à la  volonté  : Qui  &>  voluntatem  ap- 
plicas  operi  &-  opus  explicas  voluntati.  Je  fuis 
donc  prêt , ô mon  Dieu , de  vous  fuivre 
par-tout  où  il  vous  plaira  de  me  mener  ; 
& quand  je  marcherois  parmi  les  ombres 
de  la  mort , je  ne  craindrai  rien  , tant 
que  vous  me  tiendrez  par  la  main.  C’eft 
dans  cette  efpérance  que  je  me  repoferai  î 
& j’attendrai  fans  impatience,  qu’étant  flé- 
chi par  les  prières  de  tant  de  bonnes  âmes  , 
vous  rendiez  à votre  Eglife  la  tranquillité 
dont  elle  ne  fauroit  jouir,  fi  vous  ne  faites 
taire  par  l’autorité  des  vos  miniftres  , les 
vents  impétueux  des  opinions  humaines  qui 
fe  veulent  élever  nu-deflùs  de  vérités  de 
votre  Evangile , & fi  vous  n’appaifez  par 
votre  parole  , les  tempêtes  qu’excitent  les 
hommes  charnels , quand  on  les  trouble 
dans  la  pofleffion  où  ils  penfent  être  de  vi- 
vre enpayens,  ôede  n’en  attendre  pas  moins 


Bernant 
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les  récompenfes  de  l’autre  vie  t que  vous 
n’avez  promifes  qu’aux  vrais  Chrétiens.  » 

Ces  fentimens  fi  nobles  & fi  chrétiens 
montrent  à découvert  le  cœur  de  M.  Ar- 
nauld , & font  parfaitement  connoître  fon 
carattere.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  auroit  pu 
obtenir  la  permiffion  de  revenir  en  Fran- 
ce , par  le  crédit  de  M.  de  Pomponne  qui 
étoit  rentré  en  faveur.  Mais  quelque  atta- 
chement qu’il  eût  pour  fa  patrie  , & quel- 
que tendrefie  qu’il  confervât  pour  fes  amis  , 
il  ne  voulut  pas  faire  demander  une  chofe 
qu’il  favoit  bien  qu'on  ne  lui  accorderoit 
qu’à  condition  qu’il  n’écriroit  plus.  Il  ne 
crut  pas  que  ce  qu’il  devoit  à la  vérité  , 
pût  lui  permettre  de  prendre  un  tel  enga- 
gement, quand  même  il  auroit  été  d’ail- 
leurs dans  la  difpofition  de  ne  plus  écrire. 
L’heureux  moment  où  Dieu  devoit  cou- 
ronner tant  de  travaux  , n’étoit  pas  éloi- 
gné , lorfque  fes  amis  s’occupoient  des 
moyens  de  le  faire  revenir  en  France.  Le 
premier  d’Août  1694,  il  fe  fentit  attaqué 
d’un  rhume  violent , qui  lui  furvenoit  de 
tems  en  tems  depuis  quelques  années.  On 
ne  s’en  allarma  point  d’abord.  Il  fe  leva  à 
l’ordinaire  , pria  Dieu  , dit  la  Melle  & fit 
fes  exercices  accoutumés , ce  jour-là  , le 
Lundi  & le  Mardi.  Il  ne  fut  plus  depuis  en 
état  de  célébrer  les  faints  Myfteres  ; mais 
il  ne  manqua  pas  un  feul  jour  jufqu’à  fa 
mort , de  réciter  le  Bréviaire.  Il  fe  levoit 
& employoit  toute  la  journée  à prier  Dieu 
& à écouter  de  faintes  leétures  qu’on  lui 
faifoit. 

Le  Samedi  on  s’apperçut  qu’il  étoit  fort 
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abbatu  & que  fa  poitrine  s’engageoit.  Le 
foir  il  fe  confeffa , reçut  l’Extrême- onc- 
tion & le  faint  Viatique  avec  une  piété 
qui  répondoit  à la  vie  lainte  qu’il  avoit  tou- 
jours menée.  Sa  voix  s’éteignit  enfuite  , il 
entra  quelque  teins  après  dans  l’agonie,  pen- 
dant laquelle  on  récita  les  prières  de  l’Eglile. 
Cette  agonie  fut  douce  & tranquille  ; & à 
minuit  & un  quart , il  fit  un  foupir  & ex- 
pira. 11  étoit  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans 
fix  mois  & un  jour.  De  cinquante  - un  ans 
qu’il  avoit  vécu  depuis  que  la  perfécution 
s’éleva  contre  lui  au  fujet  du  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  , il  en  avoit  paflé 
plus  de  quarante  dans  les  peines  & les  in- 
commodités d’une  vie  cachée  & errante  , 
étant  fouvent  obligé  de  changer  d’afyle  ; 
& y étant  prefque  toujours  très  - reflerré 
comme  dans  des  efpéces  de  prifons.  Il  de- 
meura tout  le  Dimanche  en  habits  faCéi1- 
dotaux.  On  dit  la  Meffe  ce  jour-là  à deux 
heures  après  minuit  dans  la  petite  Chapelle 
domefrique.  Le  Lundi  on  le  deshabilla , on 
ouvrit  fon  corps  & l’on  trouva  les  parties 
nobles  fort  faines.  Après  avoir  ôté  le  cœur , 
on  enfevelit  le  corps  & on  le  mit  dans  une 
bierre  de  chêne.  Le  Curé  de  Sainte  Ca- 
therine vint  l’enlever  la  nuit  du  Lundi , le 
tranfportra  dans  fa  maifon , où  il  fit  enfer- 
mer le  cercueil  de  bois  dans  un  antre  de 
plomb.  La  nuit  fuivante  il  le  porta  à fon 
églife , & l’inhuma  au  bas  d’une  chapelle 
près  du  choeur. 

Les  Poètes  les  plus  célébrés  ont  fait  des 
Epitaphes  en  fon  honneur.  Voici  celle  que 
fit  M.  Boileau  Defpréaux. 

R iij 
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An  pied  de  cet  Autel  de  ftrudture  grof- 
tiere  , 

Gît  fans  pompe  enfermé  dans  une  vile  • 
bierre  , 

Le  plus  favant  Mortel  qui  jamais  ait 
écrit  ; 

ARNAULD,  qui  fur  la  Grâce  inftruit  par 
Jefus-Chrift  , 

Combattant  pour  l’Eglife,  adans  l’Eglife 
même 

Souffert  plus  d’un  outrage  & plus  d’un 
anathème. 

Plein  du  feu  qu’en  fon  cœur  fouffla  l’Ef- 
prit  divin  , 

Il  terrafla  Pélage , il  foudroya  Calvin: 

De  tous  les  faux  Doûeurs  confondit  la 
Morale  ; 

Mais  pour  fruit  de  fon  zélé  , on  l’a  vu 
rebuté  , 

En  cent  lieux  opprimé  par  la  noire  ca- 
bale , 

Errant , pauvre  , banni , profcrit , per- 
fécuté  : 

Et  même  par  fa  mort  leur  fureur  mal 
éteinte , 

N’en  eût  jamais  laifle  les  cendres  en  re- 
pos, 

Si  Dieu  lui  - même  ici  de  fon  ouaille 
fainte  , 

A ces  loups  dévorans  n’avoit  caché  les 
os. 

Les  deux  Epitaphes  fuivantes  font  de  M. 

Racine  ( le  pere.  ) 

Haï  des  uns , chéri  des  autres , 
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Admiré  de  tout  l’univers , 

Et  plus  digne  de  vivre  au  fiécle  des  Apô- 
• très 

Que  dans  un  liécle  fi  pervers  , 

ARN  AU  LD  vient  de  finir  fa  carrière 
pénible. 

Les  mœurs  n’eurent  jamais  de  plus  grave 
Cenfeur  , 

L’erreur  d’ennemi  plus  terrible  , 

L’Eglife  de  plus  ferme  & plus  grand  Dé- 
fenfeur. 

Sublime  en  fes  Ecrits  , doux  & fimple  de 
cœur  , 

Puifant  la  vérité  jufqu’en  fon  origi- 
ne , 

De  tous  fes  longs  combats  ARNAULD 
fortit  vainqueur  , 

Et  foutint  de  la  foi  l’antiquité  divine. 

De  la  Grâce  il  perça  les  myfteres  obf- 
curs  , 

Aux  humbles  pénitens  traça  des  chemin» 
sûrs  , 

Rappella  le  -pécheur  au  joug  de  l’Evan- 
gile : 

Dieu  fut  l’unique  objet  de  fes  defirs  cont 
tans  ; 

L’Eglife  n’eut  jamais , même  en  fes  pre- 
miers tems 

De  plus  zélé  vengeur  , ni  d’enfant  plus 
docile. 

' L’Epitaphe  latine  que  nous  allons  rap- 
porter , eft  du  célébré  Santeuil. 

Ai  fantizs  reiiit  fedes , eje&us  & exul , 

Hojle  triomphato  : tôt  tempejiatibus  aftus , 

R iv 
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Hoc  portu  in  placido,  hâc  facrâ  tellure 
quiefiit 

J/tKNALDUS , ver i iefenfor  6-  arbiter 
ce  qui. 

lllius  ojjh  mentor fibi  viniicetextera  tellus  : 

Hue  calejtis  amor  rapidis  cor  tranjlulit  alis , 

. Cor  numquamavitlfum , nec  amatis  fedibus 
abferts. 

Cette  Epitaphe  irrita  les  Jéfuites  contre 
Santeuil,  & leur  Pere  Jouvenci  le  menaça 
de  toute  la  colere  du  Pvoi.  Le  Poète  crai- 
gnant de  perdre  la  penfion  qu’il  avoit  de 
la  Cour,  défavoua  ces  Vers.  Ce  défaveu 
attira  aux  Jéfuites  des  pièces  très  - morti- 
fiantes , entre  autres  celle  qui  a pour  titre  : 
Santolius  poenitens , Les  Regrets  de  Santeuil 
fur  fa  rétraéiation.  Ce  Poète  eut  honte  de 
fa  lâchéet , & témoigna  toujours  depuis  , 
combien  il  honoroit  M.  Arnauld.  Ayant 
été  accufé  d’avoir  mal  parlé  de  cet  illuftre 
Do&eur  chez  M.  de  Lamoignon  Avocat 
Général,  en  préfence  duPereBourdaloue  , 
il  obtint  du  Magiftrat  un  certificat  par 
écrit , en  date  du  9 Avril  1696  , qui  prou- 
voit  la  fauffeté  du  fait.  Voici  un  autre  trait 
qui  montre  que  la  mort  n’avoit  point  mis 
M.  Arnauld  à l’abri  de  la  colere  de  la  So- 
ciété. M.  Perrault , l’un  des  Quarante  de 
l’Académie  Françoife,  ayant  donné  au  pu- 
blic l’éloge  hiftorique  de  cent  des  plus 
grands  hommes  du  dix  - feptiéme  fiécle  , y 
avoit  mis  avec  raifon  M.  Arnauld.  Les  Jé- 
fuites  folliciterent  & obtinrent  un  ordre  de 
1 a Cour  pour  faire  ôter  le  nom  & l’éloge 
de  M.  Arnauld  de  l’Ouvrage  de  l’Acadé- 
micien. 
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Le  coeur  de  M.  Arnaud  fut  mis  dans  un  XLVIÏI. 
Cœur  d'argent , & porté  à Port-Royal  par  Son  cœur 
M.  Erneft  Chanoine  de  Bruxelles , accom-  *è\o°è 
pagné  de  quelques  amis  qui  demeuroient  fait  à Rome, 
avec  IVI.  Arnauld.  Madame  de  Fontpertuis 
fe  joignit  à eux  pour  accompagner  à Port- 
Royal  le  précieux  dépôt.  M.  Erneft  le  pré- 
senta à la  Mere  Racine  Abbeffe  , & fit  un 
petit  difeours  auquel  M.  Euftace  Confef- 
feur  de  la  Maifon  , répondit.  On  chanta  un 
Service  folemnel,  & on  fit  l’inhumation. 

Dès  que  l’on  fçut  à Rome  la  mort  de  ce 
grand  homme  , le  favant  Cardinal  d’A- 
guirre  dit  en  plein  Confiftoire  , qu’il  Tem- 
pliffoit  dans  le  facré  Collège  une  place  que 
le  Pape  Innocent  XI  fon  bienfaiteur  avoit 
d’abord  eu  deffein  de  donner  à M.  Arnauld. 


Il  l’auroit , ajoûta-t’fl  , rempli  plus  digne- 
ment que  moi.  Le  Cardinal  Cafanate  dit 
aufli  dans  le  Confiftoire  , que  Von  canonifoit 
des  Saints  qui  n'avoienx  pas  vécu  dans  une 
plus  grande  innocence  de  moeurs  que  M.  Ar- 
naula.  Il  étoit  généralement  eftimé  de  ceux 
qui  le  connoiffoient  par  fes  Ecrits  ; mais  il 
i’étoit  encore  beaucoup  plus  de  tous  ceux 
qui  connoiffoient  fa  perfonne  , Oc  qui  ont 
rendu  un  témoignage  unanime  à fa  piété  > 
à fa  candeur,  à fa  fimplicité , à fon  défin- 
téreffement , à fa  charité  pour  les  pauvres , 
& fur-tout  à fa  douceur  & A fon  peu  de  ref- 
fentiment  des  injures.  Ce  dernier  caraéfere 
qui  éclate  dans  un  grand  nombre  de  fes 
Lettres  , eft  une  preuve  que  la  force  de  fes 
Ecrits  ne  partoit  point  d’un  efprit  irrité 


des  injnftices  qu’on  lui  faifoit  ; mais  qu’elle 
étoit  le  fruit  de  fon  ardent  amour  pour  la 
vérité  , & qu’elle  avoit  pour  principe  cette 

R v 
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charité  dont  parle  faint  Auguftin  , qui  a les 
pointes  & fon  aiguillon  , & qui  n’en  aime 
pas  moins  Cncérement  les  perlonnes , dans 
le  tems  même  qu’elle  paroît  le  plus  ani- 
mée contre  leurs  erreurs  & leurs  injufti- 
ces. 

XL IX.  Rien  n’eft  plus  capable  de  faire  con- 

fEte*élee  & no‘tre  Ie  cœur  de  M.  Arnauld , que  les  neuf 
volumes  de  fes  Lettres.  Il  s’y  montre  à dé- 
rité,  couvert.  On  y voit  fon  tendre  amour  pour 

l’Eglife.  Ses  avantages  faifoient  l’unique 
objet  de  fa  joie  , & les  maux  l’unique  objet 
de  fa  douleur.  L’efprit  de  foi  & de  religion 
étoit  fon  cara&ere  dominant.  Qu’on  life 
fon  Teftament  fpirituel  , on  y admirera 
quelle  étoit  la  piété  de  ce  Savant  univer- 
fel , & comment  toutes  fes  démarches  ont 
été  réglées  par  la  vue  des  befoins  de  l’E- 
glife. C’eft  cet  unique  motif  qui  lui  a fait 
publier  le  Livre  de  la  Fréquente  Commua 
cion  & celui  de  la  Tradition  de  l’Eglife  fur 
la  Pénitence  ; qui  lui  a fait  entreprendre 
la  défenfe  des  vérités  de  la  Grâce  & de  la 
Prédeftination , attaquées  fous  le  nom  de 
Janfenifme  ; qui  l’a  engagé  à s’élever  con- 
tre les  pernicieufes  maximes  de  la  Morale 
corrompue  des  Jefuites  , qui  faifoient  par- 
tout des  ravages  incroyables.  Les  Ecrits 
apologétiques  des  Religieufes  & des  Soli- 
taires de  Port-Royal , les  défenfes  des  Ver- 
Cons  de  l’Ecriture- fainte  & des  traduûions 
des  Offices  de  l’Eglife  i tant  d’Ouvrages 
célébrés  de  controverfe  contre  les  Préten- 
dus Réformés  i fes  Ecrits  contre  les  faux 
principes  du  Pere  Mallebranche  , & con- 
tre les  erreurs  de  M.  Steiaert  ; tous  ces 
Ouvrages  fout  autant  de  fruits  du  zélé  ar- 
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dent  dont  étoit  rempli  ce  Doéteur  incom- 
parable. Ce  zélé  embrafloit  tout , Dog- 
me , Morale  , Difcipline  , conversion  des 
hérétiques  , inftruftion  des  fidèles  , détenfe 
de  l’innocence  opprimée.  On  peut  dire  que 
ce  grand  homme  étoit  l’auteur  ou  le  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  failoit  de  bien  dans 
l’Egüfe.  Il  n’étudioit , il  n’écrivoit , il  ne 
relpiroit  que  pour  elle.  La  multitude  de 
Lettres  écrites  à fon  ami  de  Rome  , mon- 
tre quelle  étoit  fa  lenfibilité  pour  tout  ce 
qui  intérefi'oit  l’Eglife.  Combien  lui  don- 
na-t’il  d’avis  pour  travailler  à faire  réfor- 
mer divers  abus  ? Combien  lui  fournit -il 
de  vues  pour  réufilr  à obtenir  du  Saint  Siè- 
ge quelque  aéte  favorable  à ceux  qui  dé* 
ïendoient  la  caufe  de  l’Eglife,  par  exem- 
ple , à la  Faculté  de  Louvain  troublée  par 
les  Jeluites  ou  leurs  émiflaires  ; à l’Eglife 
de  Pamiers  opprimée  au  fujet  de  la  Réga- 
le ; aux  laintes  Filles  de  l’Enfance  chaflées 
de  leur  Maiion  par  les  calomnies  des  Jé- 
fuites;  aux  plus  favans  Théologiens  de 
France  perpétuellement  inquiétés  pour  le 
fantôme  du  Janfenifme.  Un  zélé  fi  catho- 
dique , fi  pur , fi  défintéreflé  , n’étoit  aux 
•yeux  de  fes  ennemis  qu’un  effet  de  l’inquié- 
-tude  de  fon  efprit  & de  fa  demangeaifon 
d’écrire.  C’eft  l’idée  qu’ils  en  donnoient 
■fouvent  au  Roi  & à fes  Miniftres. 

Ecoutons-le  répondre  lui-même  à une 
•pareille  accufation.  « La  difpofition  de  mon 
cœur , dit-il,  me  paroît  bien  oppofée  à celle 
qu’on  m’attribue  , fit  fur-tout  à l’inquiétu- 
de & à la  paflion  d’écrire.  Je  me  fens  une 
pente  naturelle  au  repos  , que  mes  amis 
traitent  de  parefle.  J’ai  été  dix  ans  entiers 


L. 

Motifs  qui 
l'ont  porté 
à co/r.poièr 
tant  d’Ou- 
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Lettre  ijo. 
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fans  rien  écrire  pour  le  public.  Après  dix  ah* 
de  filence , je  me  fuis  retiré  , non  pour  par* 
1er  ou  pour  écrire  , mais  afin  qu’on  ne  par- 
lât plus  de  moi.  Je  vis  après  trois  ans  « 
qu’un  Auteur  ( M.  Mallet  ) avoit  attaqué 
la  doftrine  de  faint  Auguftin  & de  faint 
Thomas  fur  la  Grâce  , en  la  traitant  d’hé* 
■Ttfie  > qu’il  avoit  voulu  'rendre  fufpeâs  le» 
■originaux  de  l’Ecriture  - fainte  & condam- 
ner toutes  les  traductions  en  langue  vul- 
gaire , & que  fes  Livres  avoient  trouvé  de 
la  protection  : je  crus  qu’il  étoit  impor- 
tant de  défendre  la  do&rine  de  ces  deux 
ifaints  DoCleurs  ; de  montrer  que  la  leCture 
de  l’Ecriture-fainte  traduite  > pouvoit  être 
utile  aux  plus  fimples  fidèles  i & que  l’au- 
torité de  la  Vulgate  n’anéantifloit  pas  les 
Originaux. . . ./ . Que  fi  d’une  infinité  de 
gens  qui  ont  le  même  droit  , & par  confé- 
quent  la  même  obligation  de  parler  dans 
Jes  néceffités  preffantes  de  l’Eglife  , il  y en 
eût  eu  un  feul  qui  eût  parlé  , j’aurois  pris 

plaifir  à me  taire Tout  homme  eft 

foldat  dans  des  occafions  importantes  & 
dans  Jes  grandes  extrémités.  Il  n’y  a plus 
■qu’à  favoir  fi  l’Eglife  eft  dans  cet  état. 
Qu’on  difes’il  y a jamais  eu  plus  de  licen- 
ce à inventer  des  nouveautés  dans  la  doc- 
trine & dans  les  mœurs  , plus  de  hardiefie 
à combattre  la  fainte  antiquité  , plus  d’ar- 
tifice à embarrafler  & à rendre  douteufes 
les  vérités  les  plus  importantes  , les  plus 
confiantes  & les  mieux  établies  } plus  de  ti* 
■rfdité  à défendre  ces  vérités , plus  d’ani- 
■tofité  à combattre  ceux  qui  les  défendent. 
Je  laifle  à juger  à ceux  qui  favent  le  mieux 
J’Hiftoire  Ecclcfiaftique , fi  l’on  a jamaif 
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♦a  clans  l’Eglife  ce  qu’on  y voit  dans  ce 
tems-ci  : la  plus  horrible  corruption  des 
mœurs  enfeignée , -flatée  , déguifée  , ex- 
eufée,  repréfentée  comme  permife  en  con- 
fcience  par  des  Livres  imprimés  avec  ap- 
probation : fi  l’on  y a jamais  vu  les  dog- 
mes les  plus  faints , le  premier  fit  le  plus 
grand  de  tous  les  Commandemens  rendus 
problématiques  par  les  uns  , & entière- 
ment anéantis  par  les  autres.  Je  tais  un 
grand  nombre  de  plaies  de  l’Eglife  , pour 
ne  pas  multiplier  les  difpmes  que  je  vou- 
drois  appaifer.  » 


XII. 

Si  M.  Arnauld  poffédoit  dans  le  plus  haut 
dégré  les  plus  excellentes  qualités  du  cœur  , 
il  n’avoit  pas  moins  éminemment  les  ta- 
lens  de  Pefprit  les  plus  brillans  fit  les  plu» 
folides.  La  fublimité  de  fon  génie  & la  vaf- 
te  étendue  de  fes  connoiffances  , le  ren- 
doient  l’admiration  de  toute  l’Europe.  En 
•quel  genre  de  fcience  n’a-t-il  pas  excellé  ! 
Les  Belles-Lettres  ont  fait  fes  délices  dan» 
•fa  jeunefle.  On  voit  dans  fes  Ecrits  , que 
•tout  ce  qu’il  y a d’intéreiïant  dans  les  Au- 
teurs profanes  , lui  étoit  préfent.  Il  fut  de 
bonne  heure  ^rand  Philofophe.  Ses  E/e- 
mtns  de  Giometrie  que  M.  Pafcal  lui-mSme 
admivoit  , montrent  le  goût  qu’il  avoit 
pour  les  Mathématiques.  L'Art  de  penfer  00 
Logique  de  Port-Royal , oh  il  a en  tant  de 
part  , prouve  la  fagacité  de  fon  efprit  , 1» 
force  fie  la  juftefle  de  fon  jugement.  Se» 
Ecrits  contre  le  Pere  Malebranche  , prou- 
vent combien  il  étoit  profond  dans  k Mé- 


LI. 

Sa  fcience. 


Digitized  by  Google 


^98  Art.  XIV.  M.  Arnauld. 

taphifique.  Pour  la  Phyfique  , il  la  poflfé- 
doit  dans  fes  grands  principes.  Il  s’en  en- 
tretenoit  louvent  après  le  repas.  Il  foute- 
noit  lavamment  la  Philofophie  de  Def- 
cartes,  qui  étoit  alors  toute  nouvelle,  mon- 
troit  qu’elle  étoit  la  plus  raifonnable  , & 
qu’il  étoit  injufte  de  la  décrier.  Il  prenoit 
avec  feu  ladéfenfe  de  laMéthodedece  grand 
Philolophe  pour  prouver  l’exiftencede  Dieu 
& la  fpiritualité  de  notre  ame.  11  regardoit 
comme  une  marque  finguliere  de  la  divine 
Providence  i que  cette  méthode  eût  été  dé- 
' couverte  dans  un  fiécle  oh  commençoient 
à paroître  tant  d’efprits  libertins  , dont  le 
nombre  s’eft  depuis  fi  fort  multiplié.  Il  dé- 
ploroit  l’aveuglement  des  Cenleurs  Ro- 
mains , d’avoir  mis  à l’Index  l’Ouvrage  de 
Defcartes  , tandis  qu’ils  n’avoient  point 
voulu  flétrir  la  réfutation  qu’en  avoit  ofé 
faire  Gaflendi , dont  l’Ecrit  n’eft  bon  qu’à 
faire  des  Epicuriens. 

Il  favoit  très-bien  les  langues  grecque 
& latine.  Les  belles  Méthodes  connues  fous 
le  nom  de  Méthodes  de  Port-Royal , vien- 
nent de  lui  en  premier  , & c’eft  fous  fa  di- 
redtion  que  M.  Lancelot  les  a digérées.  La 
Grammaire  générale  & raifonnée  eft  toute 
entière  de  l’illuftre  Doéleur.  Les  langues 
Italienne  & Efpagnole  ne  lui  étoient  point 
étrangères.  Pour  la  Frar.çnife  , il  en  pofle- 
doit  toute  la  force  & tout  l’agrément.  Son 
ftyle  n’eft  pas  toujours  fleuri  ; mais  il  eft 
riche,  clair  , nerveux  , abondant.  Il  étoit 
très-verfé  dans  laleéture  des  Poètes.  Il  nous 
a laiffé  fur  la  poéfie  des  réflexions  folides 
& où  régne  un  goût  de  religion  , qui  do- 
mine dans  ceux-mêmes  de  fes  Ouvrages  qui 
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en  paroilfoient  le  moins  fufceptibles.  Les 
plus  grands  Poetes  de  fon  teins  le  conful- 
toient  fur  celles  de  leurs  pièces  qui  pou- 
voient  avoir  l’approbation  d’un  Cenfeur 
aulü  chrétien  & aulfi  févere  fur  l’article 
des  mœurs.  Santeuil , Deipréaux  , Racine 
croyoient  triompher  , quand  ils  avoient 
l’approbation  de  ce  grand  homme.  Ce  der- 
nier le  rendit  dépolitaire  de  fes  regrets 
fur  fes  poéfies  de  Théâtre  qu’il  eût  bien 
voulu  pouvoir  anéantir.  Pour  la  Théolo- 
gie , qui  étoit  la  fcience  propre  de  M.  Ar- 
nauld , il  en  avoit  approfondi  toutes  les 
parties  , Droit  public  , Droit  canonique  , 
le  Dogme , la  Morale  , la  Scolaftique  , la 
Pofitive  , la  Critique,  la  Controverfe , il  a 
laiflé  en  tous  ces  genres  une  multitude  de 
favans  Ecrits  , qui  formeroient  feuls  une 
précieufe  bibliothèque. 

Si  l’on  veut  avoir  un  tableau  parfaite-  LII. 
ment  reffemblant  de  ce  Doéteur  incompa-  tc|°"  carac* 
rable  , on  doit  confulter  celui  qu’un  grand  Vie  de 
Maître  a fait  de  faint  Athanafe  dans  unOu-  l'Emp.  Jo* 
vrage  récent.  Nous  l’avons  rapporté  dans  la  VUIU 
vie  de  cet  intrépide  défenfeur  de  la  vérité. 

^Nous  en  retracerons  ici  les  principaux 
traits.  Ils  ont  à notre  objet  une  applica- 
tion lî  frappante  &fi  naturelle,  qu’on  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  celui  qui  a peint  le 
jtrand  Athanafe  , vouloit  peindre  en  irê- 
jme-tems  le  grand  Arnauld.  « C’étoit  le 
» plus  grand  homme  de  fonfiécle,  & peut- 
» être  qu’à  tout  prendre  , PEglife  n’en  a 
m jamais  eu  de  plus  grand.  Dieu  qui  le  def- 
j>  tinoit  à combattre  (toute  forte  d’erreurs  ) 

» avoit  mis  en  lui  tous  les  dons  de  la  na.- 
» ture  & de  la  grâce  , g.ui  poyivoieat  le  lea?; 
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»,  dre  propre  à remplir  cette  haute  deftina* 
» tion.  Il  avoit  l’efprit  jufte  , vif  & péné- 
» trant  ; le  cœur  généreux  & déflntéreffé  > 
» une  foi  vive  ; une  charité  fans  bornes  } 
» une  humilité  profonde  ; un  chriftianifme 
» mâle , fimple  & noble  comme  l’Evan- 
» gile  ; une  éloquence  naturelle , femée  de 
y>  traits  perçans  , forte  de  chofes  , allant 
» droit  au  but.  L’anftérité  de  fa  vie  ren- 
» doit  la  vertu  refpettable  ; fa  douceur  dans 
» le  commerce  la  faifoit  aimer.  Le  calme 
m fie  la  férénité  de  fon  ame  fe  peignoient  fur 
» fon  vifage.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  d’une 
» taille  avantageufe  , fon  extérieur  avoit 
» quelque  chofe  de  majeftueux  & de  frap- 
» pant.  Il  n’ignoroit  pas  les  feiences  pro- 
» fanes , mais  il  évitoit  d’en  faire  parade. 
*>  Habile  dans  la  lettre  de  l’Ecriture  , il  en 
» poflfédoit  l’efprit.  Jamais  ni  Grecs  ni  Ro- 
» mains  n’aimerent  autant  la  patrie  qu’il 
» aima  l’Eglife  , dont  les  intérêts  furent 
„ toujours  inféparables  des  Cens.  Une  lon- 
„ gue  expérience  l’avoit  rompu  aux  afîai- 
,,  res  Eccléfiaftiques.  Il  avoit  un  coup  d’œil 
y,  admirable  pour  appercevoir  des  reflour- 
,,  ces  même  humaines , quand  tout  paroif. 
y,  foit  défefpéré.  ...  Il  lutta  pendant  près 
,,  de  cinquante  ans  contre  ur*e  ligue  d’hont- 
j,  mes  fubtils  en  vaifonnemens  , profonds 
„ en  intrigues,  côurtifans  déliés,  maîtres  du 
,,  Prince  , arbitres  de  la  faveur  , calomnia- 
y,  teurs  infatigables  , barbares  perfécu- 
„ teurs.  Il  les  déconcerta  , les  confondit  , 
( dévoila  leur  turpitude  , ) & leur  échap- 
y,  pa  toujours , fans  leur  donner  la  confo- 
,,  lation  de  lui  voir  faire  une  fauffe  démar- 
a,  che.  llles  fit  trembler  lors  même  qu’il 
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n fuyoit  devant  eux  , & qu’il  étoit  enfereli 
,,  tout  vivant  dans  ( une  efpéce  ) de  tom- 
,,beau.  Perfonne  ne  difeerna  mieux  que 
„ lui , les  momens  de  fe  produire  ou  de  fe 
1,  cacher  i ceux  de  la  parole  ou  du  filence  > 
„ de  l’aûion  ou  du  repos. ...  Il  fçut  en- 
,,  tretenir  des  correfpondances , ménager 
„ des  prote&ions , lier  entre  eux  les  ( dé- 
„ fenfeurs  de  la  vérité  , ) encourager  les 
„ plus  timides } d’un  foible  ami  ne  fe  faire 
„ jamais  un  ennemi  ; exeufer  les  foibleffes 
,,  avec  une  charité  & une  bonté  d’ame  , 
„ qui  fout  fentir  que  s’il  condamnoit  les 
,,  voies  de  rigueur  en  matière  de  Reli- 
„ gion  , c’étoit  moins  par  intérêt  que  par 
„ principes  & par  caradere.  „ 

XIII. 

Le  Catalogue  de  tous  les  Ouvrages  de 
ce  grand  homme  fe  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moreri , & finit  ainfi  : “ Voi- 
„ là  les  Ouvrages  connus  pour  être  de  M. 
„ Arnauld  : ils  font  environ  cent  trente- 
„ cinq  volumes  tant  petits  que  gros , & 
,,  font  tous  généralement  bien  écrits  & 
„ très-folides  ; quelques-uns  paffent  pour 
,,  des  chefs  - d’œuvre  dans  leur  genre.  ,, 
L’Auteur  du  Supplément  de  ce  Diéiionnai- 
re , en  nomme  plufieurs  qui  ont  été  faufTe- 
ment  attribués  à M.  Arnauld  dans  cette  lif- 
te ; mais  il  en  ajoûte  un  plus  grand  nom- 
bre qui  ont  été  omis.  Ce  Catalogue  groffi- 
roit  trop  cet  article  : ainfi  nous  nous  con- 
tenterons de  nommer  les  plus  importans  de 
tous  ceux  dont  nous  n’avons  point  encore 
jrarlé  jufques  ici.  1.  Le  fantôme  du  Jan- 


LIT. 

Ses  princi- 
paiixOuvra- 
ges. 
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fenifme.  Ce  titre  annonce  de  quoi  il  y e£l 
queftion.  L’Auteur  y montre  évidemment 
que  c’eft  une  héréfie  imaginaire.  Si  l’on 
entend  par  Janfenifme  les  erreurs  des  cinq 
Propofitions , c’eft  une  héréfie  réelle  ; mais 
en  même-tems  c’eft  une  héréfie  fans  hé- 
rétiques. Si  l’on  entend  par  Janfenifme , 
le  refus  d’attefter  avec  ferment  que  les  er- 
reurs font  dans  Janfenius  } il  y a en  ce 
fenS'là  des  Janfeniftes  ; mais  s’ils  font  pour 
cela  hérétiques  , ce  font  des  hérétiques  fans 
héréfie.  2.  Tradu&ion  des  Livres  de  faint 
Auguftin , des  Mœurs  de  l’Eglife  Catholi- 
que , de  la  Correétion  & de  la  Grâce  , de 
la  véritable  Religion , du  Manuel.  Le  Lec- 
teur fait  que  ce  fut  à la  follicitation  de  M. 
Arnauld,  que  les  Bénédiélins  entreprirent 
leur  belle  & favante  Edition  des  Ouvrages 
de  faint  Auguftin.  3.  Concorde  Evangé- 
lique. 4.  L’innocence  & la  vérité  défen- 
dues contre  les  calomnies  des  Jéfuites  & 
de  leur  Pere  Brifacier.  j.  Défenfe  du  Nou- 
veau Teftament  de  Mons  contre  le  Pere 
Maimbourg.  6.  Inftru&ions  du  Rituel  d’A- 
let.  7.  Le  Renverfement  de  la  Morale  de. 
Jefus-Chrift  par  la  doftrine  des  Calviniftes 
fur  la  juftificat:on.  8.  Apologie  pour  les 
faints  Peres  de  l’Eglife  contre  le  fieur  le  - 
Moine.  9.  Plufieurs  Cenfures  Epifcopales 
de  l’Apologie  des  Cafuites  ; feptiéme  , 
huitième  , neuvième  & dixiéme  Ecrit 
des  Curés  de  Paris  contre  la  Morale  cor- 
rompue des  Cafuiftes.  10.  Neuf  volu- 
mes de  Lettre  où  font  plufieurs  Ecrits. 
11.  Deux  volumes  fur  la  néceffité  de  la  foi 
en  Jefus-Chrift  pour  être  fauvé  , contre  la 
JMothe  Je  Vaier  qui  relevoit  fort  les  vertus 
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des  Payens.  ix.  L’innocence  opprimée  dans 
les  Filles  de  l'Enfance.  1 3.  Les  fis  derniers 
volumes  de  la  Morale  pratique.  14.  Réfle- 
xions fur  l’éloquence  des  Prédicateurs  adref- 
fées  à M.  Dubois.  15.  Difficultés  propo- 
fées  à M.  Steiaert  en  neuf  parties  , fur  des 
points  très-importans.  16.  Ecrits  recueillis 
en  deux  volumes , contre  le  fyftême  de  la 
Grâce  générale  de  M.  Nicole.  - 
La  tendre  amitié  de  M.  Arnauld  pour  ce 
célébré  Théologien  ne  l’empêcha  pas  de 
relever  la  méprife  dans  laquelle  il  avoit 
donné , en  cherchant  un  peu  trop  à fe  rap- 
procher de  la  plupart  des  Thomiftes  moder- 
nes. On  fait  que  M.  Nicole  qui  a toujours 
été  très-attaché  aux  dogmes  de  la  Grâce 
efficace  par  elle- même  & de  la  Prédeftina- 
tion  gratuite  , avoit  imaginé  une  Grâce  gé- 
nérale accordée  à tous  les  hommes,  dans  le 
deffein  de  fatisfa:re  aux  plaintes  des  pécheurs 
qui  difent  qu’ils  n’ont  pas  la  Grâce  , & aux 
raifonnemens  populaires  que  l’on  oppofe  à 
Ja  doétrine  toute  célefte  de  faint  Auguftin. 
Mais  au  fond  M.  Nicole  en  voulant  fatis- 
faire  à tout  par  une  Grâce  générale  , ne 
fatisfaifoit  à rien.  En  effet , dès  qu’elle  ne 
fauve  perfonne  , qu’elle  ne  conduit  per- 
fonne  à la  vraie  piété  , comme  M.  Nicole 
en  convenoit , qu’elle  laiffe  fubfifter  le  be- 
foin  indifpenfable  d’une  Grâce  efficace  pour 
agir,  qu’elle  ne  donne  qu’un  pouvoir  fté- 
rile  fie  infruéhieux  , qu’elle  n’ôte  pas  le 
principal  obftacle  à la  vertu  , fit  qu’avec? 
elle  feule  on  eft  phis  criminel  fans  jamais 
devenir  meilleur  ; toutes  les  difficultés  re- 
viennent fie  dans  toute  leur  force  , fans 
• qu’on  puifle  ni  expliquer  comment  le  pé- 
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cher  eft  coupable  , manquant  d’un  fe* 
cours  indifpenfablement  qéce flaire  , ni  com- 
ment Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes  en 
ne  le  donnant  qu’à  quelques  - uns.  On  ne 
doit  chercher  d’autre  folution  aux  diffi- 
cultés fur  le  Myftere  de  la  Grâce  & de  la 
Prédeftination,  que  celle  que  donne  faint 
Paul  & faint  Auguftin,  comme  le  prouve  fi 
bien  M.  Arnauld. 


ARTICLE  XV. 

Suite  de  l'Hifloire  de  Port-Royal  depuis 
la  Paix  qui  lui  fut  rendue  en  1669. 
Vies  de  plufieurs  illujlres  Amis  de 
Port  - Royal.  Renouvellement  des 
troubles  au  fujet  du  Formulaire. 
Hijloirc  du  Cas  de  Confcience.  Def- 
truclion  de  Port-Royal. 

I. 

j T Es  Jéfuites  qui  n’avoient  vu  qu’avec 
Les  deux  J— / dépit  la  conclufion  de  la  paix  & la  fin 
Maifous  de  des  troubles  que  caufoit  l’affaire  du  For- 
fépaVces^à'  mulaire  , employèrent  tout  leur  crédit  pour 
perpétuité,  empêcher  que  l’Eglife  ne  tirât  de  cette 
bien**6  ^ Pa‘x>  tous  ^es  avan*ages  que  l’on  ponvoit 
en  efpérer.  Ainfi  malgré  les  mouvemens 
que  fe  donnèrent  les  Evêques  Médiateurs  , 
on  ne  rétablit  en  Sorbonne  ni  M.  Arnauld  , 
ni  tous  les  Doûeurs  exclus  pour  avoir  dé- 
fendu fa  caufe.  Les  Religieufes  de  Port- 
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Royal  ne  rentrèrent  point  dans  leur  Mai- 
fon  de  Paris  , & la  plüpart  des  promefles 
qui  avoient  été  faites  , furent  violées.  An 
mois  de  Mai  1669  , il  y eut  un  Arrêt  du 
Confeil , par  lequel  le  Roi  féparoit  à per- 
pétuité les  deux  Maifons  de  Port  - Royal 
en  deux  Abbayes  indépendantes  l’une  de 
l’autre  ; l’une  à Paris  pour  être  de  nomi- 
nation Royale  ; l’autre  aux  Champs  pour 
être  éle&ive  & triennale.  Par  une  fuite  de 
cette  réparation  des  deux  Maifons,  le  Roi 
faifoit  aulG  le  partage  des  biens.  Il  ordon- 
noit  que  les  deux  tiers  appartiendroient 
pour  toujours' à l’Abbaye  de  Port - Royal 
des  Champs , & l’autre  tiers  à celle  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Ainfi  plus  de  quatre-vingt 
Religieufes  qui  étoient  alors  dans  la  Maifon 
des  Champs  , qui  n’étoit  ni  bâtie  , ni  meu- 
blée fuffifamment  pour  tant  de  perfonnes  , 
n’eurent  que  deux  tiers  de  leur  bien  , pen- 
dant que  neuf  ou  dix  Filles  qui  étoient  à 
Paris  dans  un  Monaftere  folidement  bâti  de 
parfaitement  bien  meublé  , en  avoient  le 
tiers  pour  elles  feules  ; & ce  tiers  même  fut 
féparé  avec  fi  peu  d’équité  , qu’il  équiva- 
loit  à plus  de  la  moitié  de  tous  les  biens. 
Deux  ans  après  , Clément  X confirma  ce 
partage  , par  une  Bulle  que  l’on  avoit  en- 
gagé le  Roi  à demander  avec  inftance.  La 
fupplique  qui  fut  préfentée  à Rome , fut 
tournée  d’une  maniéré  ambiguë  , propre  à 
faire  entendre  au  Pape  , qu’elle  étoit  au 
nom  des  deux  Maifons  , qui  de  concert  de- 
mandoient  la  féparation , quoique  les  Re- 
ligieufes des  Champs  n’eulfent  eu  aucune 
connoiflance  de  cette  démarche.  L’année 
fuivante  1671,  le  Roiautorifa  & confir- 
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ma  cette  Bulle  par  des  Lettres  - Patentes  i 
qui  turent  enrégiftrées  au  Grand  - Confeil. 
Les  Religieufes  turent  contraintes  de  céder 
à l’autorité. 

Port- Royal  des  Champs  fubfifta  en  cet 
état  pendant  dix  ans  , dans  une  efpéce  de 
calme  & de  paix.  On  vit  bien  - tôt  refleu- 
rir ce  Paint  défert.  On  reçut  un  grand  nom- 
bre de  Poftulantes , & l’on  admit  à la  Pro- 
feffion  , celles  en  qui  l’on  voyoit  des  mar- 
ques d’une  véritable  vocation.  Les  Reli- 
gieufes  nouvelles  comme  les  anciennes  , 
eonferverent  avec  foin  l’efprit  primitif  de 
la  réforme  de  cette  fainte  Maifon.  Les  pa- 
ïens s’emprefl'oient  d’y  mettre  leurs  en- 
fans  , pour  les  y faire  élever  dans  la  piété. 
Des  perfonnes  de  tout  état  fe  retirèrent  au 
dehors  de  ce  Monaftere  pour  y refpirer  l’o- 
deur de  vie  qui  s’y  faifoit  fentir.  On  y voyoit 
venir  des  Religieufes  étrangères  de  difté- 
rens  Ordres  , pour  y faire  des  retraites  » 
afin  de  fe  former  à la  perfeûion  Religieu- 
fe  , par  l’inftiuftion  vivante  d’une  Com- 
munauté fi  régulière.  Plufieurs  grands  Evê- 
ques y rendoient  de  fréquentes  vifites , y 
officioient , y donnoient  le  Sacrement  de  la 
Confirmation.  Si  l’on  veut  avoir  une  idée 
jufte  de  ce  qui  s’y  pratiquoit , & qui  ren- 
doit  cette  folitude  fi  digne  de  l’admiration 
des  Anges  & des  hommes , on  peut  lire  le 
Livre  des  Conftitutions  de  Port  - Royal  * 
qui  ne  renferme  proprement  que  les  prati- 
ques de  la  Maifon,  & les  chofes  qui  y étoient 
établies  par  i’ufage. 

Il  y avoit  déjà  quarante  ans  que  la  Ré- 
forme fubfiftoit  à Port -Royal  , lorfqu’on 
préfenta  pour  la  première  fois  en  1647  > 
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M.  de  Gondi  Archevêque  de  Paris , un 
cahier  de  Conftitutions  qu’ii  approuva.  C’é- 
toit  un  expofé  fidèle  de  ce  que  l’on  prati- 
quoit  exaftement.  Telle  a été  la  méthode 
des  plus  fages  Inftituteurs  d’Ordres.  « Dans 
les  Maifons  faintes  d’hommes  & des  tilles  > 
eft-il  dit  dans  la  Préface  des  Conftitutions  , 
ce  n’eft  pas  la  Régie  qui  a formé  la  prati- 
que ; mais  c’eft  la  pratique  qui  a formé  la 
Régie.  On  n’a  pas  commencé  par  preferire 
ce  qu’on  devoit  obferver , mais  par  obfer- 
ver  ce  qu’on  a preferit  depuis.  Ces  laints 
Légülateurs  ne  failant  que  fuivre  Dieu  fans 
le  prévenir,  ont  évité  par  cette  fage  con- 
duite, les  engagemens  téméraires  en  des 
chofes  qui  paroiflent  belles  en  idée  > & qui 
ne  £e  peuvent  exécuter  ; puifqu’ils  n’ont 
fait  leurs  Régies  que  fur  ce  qui  s’obfervoit 
déjà  par  des  perfonnes  qui  étoient  ravies 
de  s’impofer  cette  heureufe  néceffité  , de 
perfévérer  dans  une  maniéré  de  vie  que 
la  Grâce  leur  avoit  infpirée.  » On  peut 
dire  fans  exagération  , que  les  beaux  Ré- 
glemens  qu’on  lit  dans  les  Conftitutions  , 
ne  font  qu’un  tableau  fidèle  de  la  vie  fain- 
te  & merveilleufe  que  l’on  menoit  à Port- 
Royal.  Cet  excellent  Livre  des  Conftitu- 
tions , dont  il  s’eft  fait  un  fi  grand  nom- 
bre d’éditions  , & qui  édifie  encore  au- 
jourd’hui les  fidèles , eft  de  la  compofition 
de  la  Mere  Aguês. 

II. 

IV. 

Cene  vénérable  Religieufe  r.e  fiirvécut  Caraôere 
que  deux  ans  à la  paix  de  l’F.glife.  Elle  lle  la 
avoit  beaucoup  concouru  à la  réforme  éta-  nauld. 
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blie  par  la  Mere  Angélique  fa  fœur.  Pen- 
dant long-tems  elle  gouverna  la  Commu- 
nauté avec  une  haute  fageffe.  Elle  expli- 
quoit  la  Régie  dans  les  Conférences, avec 
autant  d'on&ion  que  de  folidité.  Ses  pa- 
roles étoient  toutes  de  feu , & infpiroient 
une  ferveur  , qu’il  étoit  fouvent  néceffaire 
de  modérer.  Le  recueillement  étoit  peint 
fur  le  vifage  de  cette  vierge  vraiment  lage. 
Sa  préfence  feule  animoit  tout , tant  l’im- 
preffion  de  fa  piété  fe  faifoit  fentir.  L’Of- 
fice Divin  faifoit  fes  délices  , & la  manié- 
ré dont  elle  y afliftoit  , donnoit  la  plus 
grande  idée  du  faint  commerce  que  l’on  y 
a avec  Dieu.  Après  la  priere  rien  n’avoit 
pour  elle  plus  d’attrait  que  le  travail  des 
mains  : & les  fatigues  les  plus  rudes  ne  lui 
coutoient  rien.  Une  charité  tendre  ren- 
doit  aimable  fa  gravité  , & tempéroit  le 
férieux  qui  lui  étoit  naturel.  On  la  voyoit 
en  toute  occafion  , autant  compatiffante 
pour  les  autres  , qu’elle  étoit  dure  pour 
elle-même.  La  grandeur  de  fa  foi  parut  à 
la  mort  de  Madame  Arnauld  fa  mere  , qui 
étoit  devenue  la  Sœur  Catherine  de  Sainte 
Félicité.  On  étoit  à Matines  lorfqu’elle 
tomba  en  agonie.  On  vint  chercher  au 
Chœur  la  Mere  Agnès , pour  aller  recevoir 
fes  derniers  foupirs.  Elle  les  reçut  & revint 
à l’Eglife  achever  Matines , fans  qu’on  pût 
voir  à l’air  de  fon  vifage  ce  qui  étoit  ar- 
rivé. Elle  céda  pourtant  enfin  aux  fenti- 
mens  de  la  nature , en  récitant  le  Pater 
tout  haut  à la  fin  de  l’Office  i à ces  mots  • 
fiat  voluntas  tua  , elle  ne  put  retenir  fes 
larmes. 

Toutes  les  différentes  vertus  de  cette  ad- 
mirable 
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mirable  Mere , formoit  un  tout  qui  faifoit 
comme  une  vertu  unique  , qui  confiftoit 
dans  une  égalité  d’ame  qui  ne  fe  démentoit 
jamais.  C’eft  par  ce  cara&ere  qu’elle  diffé- 
roit  de  fa  fœur  la  Mere  Angélique , à qui 
elle  refiembloit  parfaitement  pour  tout  le 
relie.  Le  propre  de  la  Mere  Agnès  étoic 
d’être  toujours  tranquille , unifiant  la  dou- 
ceur avec  la  fermeté  f & l’aéiion  avec  le 
recueillement.  Elle  foutint  la  perfécutioa 
avec  un  courage  merveilleux.  Elle  donna 
de  fages  avis  à fes  fœurs  , & des  régies  de 
conduite  pour  tous  les  cas  où  elles  pou- 
voient  fe  trouver.  Deux  ans  après  fa  capti- 
vité , elle  mourut  d’une  fluxion  de  poitrine 
dans  la  foixante-dix-feptiéme  année  de  fon 
âge  fit  la  foixantiéme  de  fa  profelfiou  Reli- 
gieufe.  Nous  avons  d’elle  plufieurs  Ecrits , 
dont  le  plus  célébré  après  les  Conftitution* 
de  Port-Royal , eft  l'Image  de  la  Religieufe 
parfait:  &de  la  Religieufe  imparfaite  : Ou- 
vrage  généralement  eftimé  , & qui  dans  le 
tems  même  de  la  perfécution,  fut  excep- 
té par  M.  de  Perefixe,  des  livres  dont 
il  interdifoit  la  leéiure  aux  Religieufts 
captives. 


III. 

L’année  fuivante  1671  , Port-Royal  fît 
une  autre  perte  par  la  mort  de  la  Princeffe 
de  Conti , qui  avoit  une  liaifon  intime  avec 
ce  faint  Monaftere  > & qui  voulut  que  fes 
entrailles  y fuflent  enterrées.  Elleétoit  veu- 
ve du  Prince  de  Conti  * fi  célébré  par  fa 
pénitence , qui  étoit  mort  fix  ans  aupa- 
ravant. Au  lieu  d’eutrer  daas  le  détail  de» 
Tome  XI,  ' S 


V. 

M.  le  Prix* 
ce  & Mada- 
me la  Prin- 
celie  de 
Conti  Pro- 
tefteurs  de 

Port-Royal* 
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vies  des  Religieufes , qui  ne  nous  préfen- 
teroient  que  les  mêmes  traits  que  nous 
avons  admirés  dans  la  Mere  Angélique  & la 
Mere  Agnès  , nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  plutôt  aux  merveilles  que  nous  pré- 
fentent  des  Pénitens  illuftres , qui  ont  été 
les  protefteurs  déclarés  de  Port-Royal.  Le 
Leéleur  fentira  combien  il  eft  glorieux  pour 
cette  Maifon  , que  les  Jéfuites  avoient  ren- 
du fi  odieufe  aux  Puiflances  , d’avoir  eu 
pour  défenfeurs  & pour  amis  les  perfonnes 
du  plus  haut  rang  , dont  la  piété  & lapé  i- 
tence  feront  l’admiration  de  la  poftérité. 
Armand  de  Bourbon  Prince  de  Conti , def- 
tiné  dès  fa  première  jeunefle  à l’état  Ec- 
cléfiaftique  > avoit  été  chargé  des  Abbayes 
de  Saint  Denys,  de  Clugni,  & de  plulieurs 
autres  des  plus  confidérables  du  Royaume. 
Les  Jéfuites  lui  avoient  fait  foutenir  avec 
beaucoup  d’éclat  fous  la  Préfidence  de  leur 
Pere  Defchamps , une  Théfe  de  Théolo- 
gie , où  ils  avoient  eu  grand  foin  de  mettre 
toute  la  doétrine  de  Molina.  Après  la  mort 
du  Prince  de  Condé  fon  pere , il  s’aban- 
donna aux  plus  excelfives  débauches.  Il  prit 
enfuite  le  parti  des  armes  , comme  plus 
conforme  à l’amour  qu’il  avoit  pour  la  vie 
des  paillons.  Après  s’être  livré  à toute  for- 
te de  violences , d’injuftices  & de  défor- 
dres  pendant  les  guerres  civiles  , il  époufa 
en  1 654 , Anne-Marie  Martinozzi  nièce  du 
Cardinal  Mazarin  : il  étoit  alors  âgé  de 
ving  - cinq  ans.  Une  alliance  fi  flatteufe 
pour  l’ambition  du  Cardinal , procura  au 
jeune  Prince  les  plus  grandes  faveurs  de  la 
Cour  & les  diftinftions  les  plus  honorables. 
Ce  mariage  ne  le  retira  pas  du  défordre. 
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Quatre  ans  après  il  alla  à Pezenas  , qui  vr. 
lui  appartenoit , pour  préfider  au  nom  du  Commen- 
Roi  aux  Etats  de  Languedoc.  Sa  confcien-  ^converî 
ce  étoit  depuis  quelque  tems  troublée  de  fion  du  jeu- 
remords  qu’il  ne  pouvoit  calmer  , & la  m 

rue  de  fes  déréglemens  lui  caufoit  de  gran-  £Àiec‘t. 
des  frayeurs.  Le  jour  que  M.  d’Alet  alla  le 
faluer  , ce  Prince  qui  étoit  au  lit , fe  fentit 
en  le  voyant , plus  vivement  frappé  qu’il 
ne  l’avoit  encore  été.  Ses  impiétés  fit  fes 
infamies  fe  préfenterent  alors  à lui  dans 
toute  leur  énormité  ; & fe  fentant  pénétré 
de  crainte  & de  refpeét  pour  le  faint  Evê- 
que , il  fe  dit  à lui-même  dans  le  moment  : 

Voilà  l'homme  auquel  il  faut  que  tut'  abandon-, 
nés-,  pour  te  convertir  à Dieu  tout  de  bon.  Dès 
ce  même  jour  il  lui  envoya  demander  une 
conférence  à l’entrée  de  la  nuit.  Pendant 
deux  heures  qu’elle  dura , ce  jeune  Prince 
qui  étoit  extrêmement  vif , lui  ouvrit  fon 
cœur  avec  une  entière  confiance , témoi- 
gnant un  grand  defir  de  fortir  du  miférable 
état  où  il  étoit.  Je  fuis  difpofé  , lui  dit-il  , 
à faire  pour  cela  tout  ce  que  vous  me  pref- 
crirez.  M.  d’Alet  lui  parla  peu  ce  jour-là  , 

& fe  contenta  de  l’affûrer,  qu’il  prieroit 
Dieu  de  fortifier  les  bons  fentimens  que  la 
Grâce  lui  avoit  infpirés , & qu’il  étoit  prêt 
à lui  rendre  tous  les  fervices  qui  dépen- 
droient  de  lui. 

Les  prédications  de  M.  d’Alet  firent  une  vil. 
vive  impreffion  fur  cet-iUaftre  Pénitent.  Il  Progrès  & 
ne  pouvoit  plus  fe  palfer  de  ce  fage  guide , certe^con- 
& lui  parloit  avec  une  elfufion  de  cœur  verfion. 
qui  montroit  combien  la  Grâce  agiiToit 
puiflamment  en  lui.  Le  faint  Prélat  ne  fe 
hâta  point  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  que 

S ij 
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le  Prince  devoir  faire  pour  réparer  fes  dé- 
bordemens.  Mais  un  jour  qu’il  le  vit  pro- 
fondément humilié  , & dans  cet  heureux 
calme  où  fe  trouva  faint  Auguftin  après 
avoir  répandu  un  torrent  de  larmes  , il  lui 
dit  : « Il  paroît , Monfeigneur , que  votre 
pénitence  eft  fincere  ; j’ai  lieu  de  croire 
qu’elle  fera  durables  il  faut  préfentement 
commencer  à en  faire  de  dignes  fruits  , ré- 
gler le  préfent  & remédier  au  paffé.  » Il 
lui  confeilla  de  faire  lui-même  un  état  de 
fes  obligations , par  rapport  à fa  famille  » 
à fes  domeftiques , à fes  terres  , à fon  Gou- 
vernement , à fes  dettes  5c  à fa  dépenfe.  Il 
lui  prefcrivit  des  prières  fréquentes  , des 
jeûnes > des  aumônes  , un  éloignement  to- 
tal des  compagnies  dangereufes  ; & d’aflif- 
ter  à la  Mefle  à genoux  , en  pofture  de  pé- 
nitent, pour  réparer  les  irrévérences  & les 
impiétés  qu’il  y avoit  commifes  avec  des 
jeunes  Seigneurs  de  fon  â^e , qui  dévoient 
être  témoins  de  fa  réparation.  Il  avoua  de- 
puis , que  cette  humiliation  lui  avoit  plus 
coûté  que  tout  le  reûe  , fit  qu’il  avoit  fouf- 
fert  une  efpéce  de  martyre  pour  vaincre 
fon  orgueil  en  ces  occafions.  Le  Direâeur 
& le  Pénitent  convinrent  de  tout  ; & le 
Prince  fe  fournit  avec  une  docilité  d’en- 
fant. Comme  il  étoit  obligé  de  fe  rendre 
à Paris  aufli-tôt  après  la  tenue  des  Etats  * 
M.  d’Alet  ne  crut  pas  devoir  entendre  fa 
tonfeffion  générale.  Il  lui  confeilla  de  s’a- 
dreiTer  à M.  de  Ciron  Chancelier  de  l’U- 
niverfité  de  Touloufe  , qui  étoit  alors  à 
Paris  pour  l’Aifemblée  générale  du  Cler- 
gé, à qui  il  écrivit  à ce  fujet.  Après  quel- 
ques entretiens  préliminaires , que  le  Prin» 


Digitizeci  by  Google 


de  Port-Royal.  XVII.  fiée.  413 
ce  eut  avec  IVI.  de  Ciron  pour  le  mettre 
au  fait,  il  lui  fit  fa  confefiion  générale.  Le 
Confefieur  après  neuf  mois  d’exercices  ri- 
goureux de  pénitence  , réconcilia  le  Prin- 
ce & l’admit  à la  participation  des  faints 
Myfteres.  M.  de  Ciron  de  concert  avec  M. 
d.’Alet , touché  de  la  grandeur  du  répentir 
du  jeune  Prince , de  la  ferveur  de  fa  piété  , 
•de  fon  courage  perfévérant  à marcher  dans 
la  voie  étroite  l'ans  le  moindre  affoibliffe- 
ment,  crut  devoir  délier  une  ame  dans 
laquelle  il  voyoit  tant  de  lignes  de  réfur- 
retfiion  , & abréger  par  ce  motif,  ces  longs 
délais  dont  un  guide  éclairé  ne  manque  pas 
d’ufer  avant  de  réconcilier  les  grands  pé- 
cheurs , pour  9’aflûrer  de  la  fiabilité  de  leur 
converfion. 

Quelque  tems  après  , le  Roi  donna  à M. 
le  Prince  de  Conti , la  Charge  de  Grand- 
lVlaître  de  fa  Maifon  , & le  .fit  enfuite  Gé- 
néral de  l’Armée  qu’il  envoyoit  en  Italie» 
Pour  s’y  rendre  , il  prit  la  route  de  Bor- 
deaux , afin  de  réparer  autant  qu’il  le  pour- 
ront , les  fcandales  qu’il  avoit  donnés  dans 
cette  Ville  pendant  les  guerres  civiles.  De 
Bordeaux  il  alla  à Touloufe  , où  il  fe  fit 
décharger  par  M.  Foucquet  Sur-intendant 
des  Finances , du  foin  de  faire  vérifier  au 
Parlement  certains  Edits  qui  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  la  délicateffe  de  fa  con- 
fcience.  De-là  il  alla  à Pezenas  , où  il  eut 
la  confolation  de  voir  M.  d’Alet  , de  lui 
rendre  compte  de  fa  conduite  & de  rece- 
voir fes  avis.  Il  remit  alors  toutes  les  pen- 
sons qu’il  s’étoit  réfervées  fur  les  Bénéfi- 
ces qu’il  avoit  poffédés  avant  fon  maria- 
ge , & auxquelles  on  étoit  convenu  dès  le 

S iij 


VIII. 

Il  eft  revê- 
tu de  plu- 
fieurs  gran- 
des Char- 
ges. Sa  con- 
duite &.  ù 
piété. 
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commencement  de  fa  converfion  , qu’il  re- 
nonceroit.  Il  le  fit  avec  un  défintérelfement 
qui  fit  juger  au  Cardinal  Mazarin , que 
fa  converfion  étoit  bien  fincere.  La  Prin- 
cefîe  de  Conti  à qui  un  changement  fi  mer- 
veilleux paroifloit  fort  extraordinaire  , fe 
tenoit  en  garde  contre  les  exhortations  in- 
directes qu’on  lui  faifoit  de  fuivre  un  fi  bel 
exemple.  C’étoit  chez  elle  que  le  Prince 
donnoit  fes  rendez-vous  à M.  d’Alet , afin 
qu’elle  profitât  de  fes  inftruftions.  Mais 
comme  le  faint  Prélat  s’apperçut  qu’elle 
ne  les  goûtoit  pas , il  confeilla  au  Prince 
de  fe  contenter  d’inftruire  fa  chere  époufe 
par  fes  bons  exemples , & de  prier  beau- 
coup pour  elle.  Le  Prince  de  Conti  alla  de 
Pezenas  à Montpellier,  & il  engagea  M. 
d’Alet  à le  fuivre  , pour  profiter  de  fa  pré- 
fence  le  plus  qu’il  pourroit  avant  fon  dé- 
part pour  l’Italie , où  il  fe  rendit  bien-tôt 
après.  : 

A fon  retour  il  fut  pourvu  du  Gouver- 
nement de  Champagne  & de  Brie.  Etant 
venu  à Touloufe  l’année  fuivante,  à l’oc- 
cafion  du  mariage  du  P\.oi , Sa  Majefté  lui 
donna  le  Gouvernement  de  Languedoc  , 
qui  le  raprochoit  de  M.  d’Alet  , & où  il 
réfolnt  de  fixer  fa  réfidence  aufli-tôt  après 
la  cérémonie  du  Mariage.  Il  n’avoit  que 
trente  ans  lorfqu’il  devint  Gouverneur  de 
cette  grande  Province  ; & M.  d’Alet  voyott 
avec  une  joie  inexprimable  , la  ferveur  fie 
la  piété  d’un  Prince  qui  étoit  à la  fleur  de 
fon  âge.  Dans  un  billet  que  M.  de  Conti 
lui  écrivit  en  1 660  , fie  où  il  lui  parloit  de 
fon  Gouvernement  : « Voici , dit-il  , un 
grand  fujet  de  trembler  pour  moi , fit  le 
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mal  eft , que  je  ne  tremble  pas.  Au  non* 
de  Notre  Seigneur  Jefue-Chrift , Monfieur 
& très-cher  Pere , affiftez-moi  dans  de  fi 
preflans  befoins , & par  ros  prières  & pai 
vos  confeils.  Je  vous  fupplie  très-humble- 
ment de  vouloir  bien  me  dreffer  un  Mé- 
moire de  mes  obligations  comme  Gouver- 
neur de  Province,  qui  contienne  des  avii 
généraux  ; enfuite  ce  que  je  dois  faire  à l’é- 
gard de  la  Cour , dans  les  Etats  ; enfin  fur 
tout  ce  dont  je  fuis  refponfable  devant 
Dieu , afin  que  cela  me  puiffe  fervir  de 
régie  : comment  je  dois  faire  pour  n’ê- 
tre  pas  diflipé  dans  les  emplois  exté- 
rieurs. » 

M.  d’Alet  ne  manqua  pas  de  lui  envoyer 
ee  Mémoire  , & le  Prince  s’en  fervit  de- 
puis pour  compofer  l’Ouvrage  Des  devoirs 
des  Grands.  Il  en  pratiqua  toutes  les  inftruc- 
tions  avec  la  derniere  exaftitude  , Si  l’on 
ne  peut  rien  ajoûter  aux  foins  qu’il  prit 
d’établir  les  bonnes  régies  dans  toute  l’é- 
tendue de  fon  Gouvernement.  Cependant 
Dieu  exauçoit  les  prières  que  le  vertueux 
Prince  faifoit  fans  ceiTe  pour  la  converfion 
de  fon  époufe.  Cette  Princeffe  ayant 
éprouvé  le  vuide  affreux  que  biffent  dans  le 
cœur  les  grandeurs  & les  plaifirs  du  fié- 
cle  , fe  fentit  dévorée  d’une  inquiétude  qùi 
la  rendoit  infupportable  à elle-même.  Elle 
efTaya  pour  s’en  délivrer , d’éteindre  les 
refies  d’une  foi  mourante  ; mais  elle  n’y 
réuffit  pas.  Dieu  avoit  fur  elle  des  penfées 
de  paix  Si  des  vues  de  miféricorde.  Tout 
d’un  coup  elle  fe  fentit  changée  , & fit  ap- 
peller  le  Prince  de  Conti , & lui  dit  avec 
émotion  : » Je  crois , Monfieur , que  Dieu 
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m’a  convertie  ; je  vous  prie  de  m’envoyer 
f/l.  l’Abbé  de  Ciron.  » C’étoit  , comme 
nous  l’avons  dit , le  Confefleur  du  Prince  , 
grand  homme  de  bien , très-lié  avec  ÏÏUYI. 
de  Port-Pvoyal , & fort  odieux  aux  Jéfuites. 
Elle  commença  à imiter  la  régularité  du 
Prince  fcn  époux  , & devint  bien-tôt  elle- 
même  un  modèle  de  vertu. 

Elle  accompagna  l’année  fuivante  1661  , 
le  Prince  à Alet , où  il  alla  faire  une  re- 
traite fur  la  fin  du  Carême.  Comme  les 
femmes  ne  logeoient  jamais  dans  la  Mai- 
fon  Epifcopale , la  Princelfe  demeura  chez 
les  Filles  Régentes , d’où  elle  fe  rendoit 
tous  les  jours  à l’Evêché , pour  les  exerci- 
ces qui  lui  étoient  communs  avec  IYI.  le 
Prince  de  Conti.  Ce  fut  pendant  cette  re- 
traite, qu’on  examina  à fond  l’obligation 
de  réparer  les  dommages  dont  le  Prince 
avoit  été  la  première  caufe  dans  les  guer- 
res civiles  , & de  reftituer  les  biens  Ecclé- 
iîaftiques  dont  il  avoit  joui.  Il  furvint  dans 
le  même  tems  un  nouvel  embarras , par  la 
mort  du  Cardinal  Mazarin  , qui  leur  laifla 
de  grands  biens , dont  l’origine  étoit  plus 
que  fufpeéte.  Le  Prince  convaincu  de  l’o- 
bligation de  faire  ces  grandes  reftitutions  , 
propofa  en  vrai  Chrétien  & en  grand  Prin- 
ce , de  fe  dépouiller  de  tout  ce  qu’il  poffé- 
doit , de  traiter  de  fon  Gouvernement , de 
fe  réduire  à une  vie  privée.  La  PrincelTe 
de  fon  côté  vouloit  renoncer  à la  fucceffion 
de  fon  oncle  , pour  ne  point  s’engrailfer  du 
fang  du  peuple  que  ce  Cardinal  avoit  tiré  , 
ni  s’enrichir  du  bien  ufurpé  fur  les  pau- 
vres par  la  jouilfance  de  vingt  - fept  Ab- 
bayes qu’il  avoit  pofl'édées  , fans  compte* 
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tin  bon  nombre  d’autres  Bénéfices  qu’il 
avoit  cru  ne  devoir  pas  négliger.  Mais  M. 
d’Alet  ne  voulut  pas  aller  lï  vîte  ; il  con- 
fulta  M.  Arnauld  & d’autres  amis , fit  ré- 
gla tout  ce  que  devoit  faire  M.  de  Conti  , 
qui  l’exécuta  ponftuellement.  Le  détail  de 
ces  reftitutions  nous  méneroit  trop  loin. 

Le  fruit  que  les  dpux  illuftres  époux  XI. 
avoient  retiré  de  leur  retraite,  les  porta  à P*  veut  fai* 
en  faire  une  fécondé  l’année  fuivante , & yene  retral- 
à mener  avec  eux  prefque  toute  leur  mai-  te  à Alet. 
ibn.  Ils  arrivèrent  à Alet  la  femaine  de  la 
Paffion , accompagnés  de  près  de  cent  cin- 
quante perfonnes , parmi  lefquelles  étoient 
quelques  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  faint 
Evêque  faifoit  pendant  la  retraite  , des 
inftruélions  publiques  deux  fois  par  jour  à 
toute  la  Communauté  ; & conféroit  en  par- 
ticulier avec  la  Princefle  & les  autres  qui 
vouloient  s’ouvrir  à lui.  Le  Prince  défiroit 
fort  fe  confacrer  à la  pénitence  dans  la  re- 
traite , fit  la  Princefle  vouloit  fe  retirer 
dans  un  Monaftere  : mais  M.  d’Alet  s’y  op- 
pofa  conftammcnt , afin  qu’un  fi  rare 
exemple  fût  en  fpeflacle  dans  toute  l’Egli- 
iè , fit  qu’ils  édifiaflènt  tout  le  Royaume 
par  une  vie  fainte  fit  par  la  pratique  de  tour- 
te forte  de  bonnes  œuvres.  Un  Prince  eft 
au  public , difoit  le  Prélat , comme  un 
pere  eft  à fa  famille.  Qui  eft-ce  donc  qui 
portera  aux  pieds  du  Trône  les  juftes  plaintes 
de  l’innocence  opprimée , les  remontrances 
fur  les  befoins  de  l’Eglife  fit  de  l’Etat , fit 
ceux  qui  en  font  les  plus  proches  par  leur 
naiflance , refufent  de  le  faire  ? Il  en  coû-  1 

ta  beaucoup  à ce  Prince  pour  réfifter  au 
penchant  qu’il  fentoit  pour  une  entière 
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retraite.  Mais  il  fe  mit  au  deffus  cle  l'ex- 
trême répugnance  qu’il  avoit  à fe  mêler 
des  affaires  difficiles , àréfifter  à la  Cour  & à 
défendre  l’innocence. 

Dieu  exerça  fa  patience  par  des  tribula- 
tions de  toute  efpéce , qui  lui  firent  expier 
les  crimes  de  fa  jeuneffe.  En  1664,  il  eut 
à Paris  une  longue  ôc  douloureufe  mala- 
die , qui  le  mit  en  danger.  On  demanda  les 
Sacremens  au  Curé  de  Saint  Sulpice , qui 
exigea  pour  les  lui  donner,  qu’il  renonçât 
à la  confiance  qu’il  avoit  en  M.  d’Alet. 
Le  Prince , après  avoir  fait  connoître  au 
Curé  l’injuftice  & le  ridicule  de  fon  pro- 
cédé fehifmatique  , lui  déclara  hautement  , 
comme  à tous  ceux  qui  lui  parloient  du 
Janfenifme  du  faint  Evêque , qu’il  ne  lui 
avoit  jamais  été  plus  attaché  qu’il  l’étoit 
alors  , parce  qu’il  n’avoit  jamais  mieux 
connu  fon  rare  mérite  ; que  fi  lui  Prince  , 
étoit  Evêque  , il  fe  conduiroit  comme  ce 
Prélat  dans  les  affaires  préfentes  de  l’E- 
glife  ; que  quelque  fenfible  qu’il  fût  au  re- 
fus fcandaleux  du  Curé  , il  mourroit  plutôt 
fans  Sacremens , que  d’ôter  fa  confiance  i 
un  Saint  qui  édifioit  toute  l’Eglife  , à .qui 
il  avoit  tant  d’obligation  , & dont  il  con- 
noiffoit  mieux  qu’un  autre  la  vertu , les  lu- 
mières & la  catholicité.  On  alla  fe  plain- 
dre à un  Grand-Vicaire , & il  fut  ordonné 
au  Curé  de  donner  les  Sacremens  fans  délai, 
avec  défenfe  de  les  refufer  dans  la  fuite  pour 
de  femblables  raifons. 

Ce  Prince  , après  avoir  paffé  l’hyver  â 
- Paris  pour  rétablir  fa  fanté , retourna  en 
' Languedoc  au  printems  de  l’année  fuivante 
1665,  & alla  faire  mie  troifiémç  retraite 


de  Port-Royal.  XVII.  fiée.  419 
à Alet.  Il  n’étoit  point  parfaitement  réta- 
bli de  fa  derniere  maladie.  L’opération  de 
la  fonde  loi  avoit  laifTé  de  vives  douleurs , 
qui  le  mirent  de  nouveau  en  danger  à la 
fin  de  l’année.  M.  d’Alet  le  vint  voir  à fa 
Terre  de  la  Grange  près  de  Fezenas  , au 
mois  de  Janvier  1 666,  fur  un  billet  fecret 
que  lui  écrivit  la  PrincefTe.  Elle  lui  avoit 
marqué  l’extrême  defir  qu’avoit  le  Prince 
fon  époux  de  le  voir  ; & la  défenfe  exprefle 
qu’il  avoit  faite , qu’on  lui  en  donnât  avis 
à caufc  de  la  ligueur  de  la  faifon.  L’arri- 
vée du  faint  Prélat  combla  de  joie  le  Prin- 
ce pénitent.  Les  affaires  de  l’Eglife  étant 
alors  fort  brouillées , IYI.  de  Conti  témoi- 
gna combien  il  approuvoit  la  conduite  6c 
la  fermeté  de  M.  d’Alet , 8c  combien  il 
avoit  d’eftime  pour  MM.  de  Port  - Royal. 
Comme  il  fe  faifoit  lire  alors  les  Conftitu- 
tions  de  ce  Monaftere  , il  difoit  qu’il  trou- 
voit  M.  d’Alet  encore  plus  févere  que  ces 
favans  Théologiens.  Le  Prélat  qui  ne 
croyoit  pas  M.  de  Conti  fi  près  de  fa  fin  , 
s’en  retourna  à Alet.  Mais  il  mourut  peu 
après  fon  départ  le  11  de  Février  , entre 
les  bras  de  M.  de  Ciron , qui  étoit  venu 
le  voir  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de 
fa  maladie.  Ce  Prince  étoit  dans  la  trente- 
feptiéme  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l’Eglife  des  Chartreux  de  Ville- 
Peuve  lez-Avignon  , où  il  avoit  choifi  fa 
fépulture.  La  PrincefTe  fe  retira  fur  le 
champ  aux  Carmélites  de  Narbonne  i d’oïl 
èlle  écrivit  à M.  d’Alet  un  billet,  dans  le- 
quel on  voit  fa  foi  triompher  des  fentimens 
de  la  nature.  >»  Je  vous  demande  , dit-elle  » 
vos  piiçres  pour  le  défunt  6c  pour  moi  , 
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afin  que  Notre  - Seigneur  m’ayant  féparée 
d’une  perfonne  qui  m’étoit  fi  chere , il  me 
fade  la  miféricorde  qu’il  n’y  ait  plus  de 
partage  dans  mon  cœur , & que  lui  feul  y 
régne  par  fa  grâce  , pour  me  faire  bien 
remplir  mes  devoirs  dans  l’état  où  il  m’a 
mife  > & préférer  fa  fainte  volonté  à tou- 
tes chofes.  » Madame  la  Duchefle  de  Loti-  1 

gueville , fœur  de  l’illuftre  défunt , fit  cé-  -i 

lébrer  pour  lui  à Paris  un  Service  folemnel , 1 

où  M.  de  Comminges  prononça  l’Oraifo.n 
funebre. 

XIV.  _ Madame  la  Princefle  de  Conti , avant  de 

deCla'pïin-  Part*r  Pour  Paris  » envoya  à M.  d’Alet  deux 
celle  de  Mémoires  à confulter , fur  la'  continuation 
Conti  après  <3es  reftitutions  , & fur  l’éducation  des  deux 
PrincèfVon  Princes  fes  enfans.  Sur  le  dernier  article  , 
ftpoux.  elle  demandoit  qu’on  fe  hâtât  de  lui  don- 
ner des  gens  de  mérite  pour  mettre  auprès 
d’eux , Gouverneur  & Précepteur  , afin  de 
prévenir  la  Cour  qui  ne  manqueroit  pas  de 
s’en  mêler.  M.  de  la  Péjan  de  Roquetail- 
la  , fort  homme  de  bien  , fut  choifi  pour 
Goirverneur , & M.  du  Trouillet  pour  Pré- 
cepteur. Les  infirmités  de  ce  dernier  lui  fi- 
rent bieu-tôt  fubftituer  le  célébré  M.  Lan- 
celot. La  Princefle  obferva  avec  exaélitu- 
de  & avec  joie  , l’article  du  Teftament  qui 
ordonnoit  de  confulter  M.  d’Alet  dans  tou- 
tes les  affaires  que  le  Prince  laifloit  après 
lui.  Elle  continua  fes  grandes  aumônes  , 
après  toutes  les  reftitutions  faites.  Elle  fît 
obferver  dans  fa  maifon  les  réglemens  qui 
fe  pratiquoient  dans  celle  de  M.  d’Alet. 

Elle  devint  l’admiration  de  la  Cour  & l’é- 
dification de  tout  le  Royaume.  Elle  alloit 
i la  Cour  quand  la  bienféance  le  deman- 
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floit  i 8e  Tes  vifites  y Soient  rares  , & Ci 
courtes  , qu’on  pouvoit  les  appeller  de  fim- 
ples  apparitions.  Elle  paffoit  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  vie  à la  campagne  , fan» 
que  fa  vie  de  veuve  chrétienne  lui  fît  rien 
perdre  de  fa  magnanimité  naturelle.  Elle 
protégeoit  les  foibles , & ne  craignoit  pas 
de  fe  compromettre  avec  les  Miniftres  les 
plus  accrédités.  Elle  alloit  droit  au  Roi  dan» 
ces  rencontres  ; & Sa  Majefté  qui  refpec- 
toit  fa  vertu , n’ofoit  lui  rien  refufer.  Elle 
étoit  allldue  aux  Offices  de  la  Paroiffe  -, 
vifitoit  les  pauvres  malades  , 6c  trouvoit 
dans  cet  exercice  , des  délices  qui  luifem- 
bloient  préférables  au  gouvernement  des 
Empires. 

La  vertueufe  Princeffe  faifoit  fon  capi-  xv. 
tal  de  l’éducation  des  deux  Princes  fes  en-  Soin  qu’elle 
fans.  Elle  étoit  toujours  auprès  d’eux  > ne 
leur  témoignent  jamais  la  tendrefle  par  des  des  Prin- 
careffes  baffes , 6c  ne  vouloit  point  qu’on  ces  fes  en- 
leur  pardonnât  les  fautes  qui  regardent  les  [fjerc  mafa- 
mœurs  ; plus  ferme  fur  cet  article  , dit  M.  ladie.  Sa 
Lancelot , que  toute  fa  Maifon  6c  que  fon  mort. 
Confeffeur  même.  « Elle  vouloit  , dit  en- 
core M.  Lancelot , qu’ils  euffent  toujours 
quelque  Ange  vifible  auprès  d’eux,  foit  de 
jour  , foit  de  nuit , foit  à la  chambre  , foit 
à l’Eglife , foit  dans  les  divertiffemens  , 
foit  dans  les  vifites  , 8c  enfin  jnfques  dans 
les  néceffités  les  plus  fécrétes ....  Ellç 
avoit  foin  de  bien  choifir  ceux  qui  les  ap- 
prochoient.  Elle  ne  leur  donnoit  point  de 
valets-.de-chambre , qu’ils  n’euffent  été  for- 
més ôc  éprouvés  dans  la  maifon , fle  dont 
elle  ne  fût  très-sûre  : fie  pour  les  valets-de- 
pied , quoiqu’ils  ne  fuffent  que  pour  le  fer- 
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• vice  extérieur  , & qu’ils  n’aprochaflent 
prefque  point  la  perfonne  des  Princes  , elle 
ÿ apportoit  plus  de  précautions  , que  beau- 
coup d’Evêques  n’en  apportent  pour  don- 
ner un  Prêtre  àl’Eglife.  » Ce  font  les  pa- 
roles de  M.  Lancelot.  La  Princefle  contra- 
cta de  grandes  infirmités  par  fa  vie  auftere 
& laborieufe.  Lorfqu’elle  tomba  malade  de 
fa  derniere  maladie  , elle  fut  quatre  jours 
dans  des  douleurs  extrêmes,  qu’elle  fouffrit 
dans  un  profond  filence  ; & tout  d’un  coup 
il  furvint  un  tranfport  au  cerveau  , qui  fut 
fuivi  d’une  agonie  de  dix-nenf  heures.  Elle 
mourut  en  1671  , à l’âge  de  trente-cinq 
ans  , dont  elle  avoit  pafi'é  fix  dans  la  vie 
de  veuve  , & feize  dans  une  lolide  & émi- 
nente piété.  Elle  tnt  enterrée  à faint  André 
des  Arts  : Ion  cœur  fut  porté  aux  Carmeli- 
i tes  du  Fauxbourg  Saint  Jaques  , & fes  en- 

trailles à Port-Royal. 

IV. 

Deux  ans  après,  mourut  une  antre  Dame 
M leDuc  Et tt^s-attachée  à Port-Royal  & très-recom- 
Maclame  la  mandable  par  fa  rare  vertu  : c’eft  Mada- 
P^chell'e  de  me  ia  Duchelfe  de  Liancourt,  Jeanne  de 
amis  &pro-  Schomberg.  Elle  avoit  toujours  vécu  dans 
te«â<îurs  'le  une  grande  innocence  & Elle  y a perfe- 
Port-Royal.  Vtsrtî  toute  fa  vie  Elle  fut  mariée  à l’âge 
de  vingt-ans  , à M.  le  Duc  de  LiancouTt  , 
qui  n’en  avoit  que  vingt-derx.  Elle  réuffit 
à le  gagner  à Dieu  par  fes  prières  & par  fa 
patience.  Ce  fut  dans  le  deffein  de  le  reti- 
rer du  monde  , qu’elle  fit  une  grande  dé- 
penfe  à Liancourt , afin  d’en  faire  un  féjour 
propre  à l’y  fixer.  Elle  eut  pourtant  quel- 
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que  regret  à la  mort  fur  la  magnificence 
de  cette  Maifon , & en  demanda  pardon  à 
Dieu.  Le  Duc  donna  dans  ce  piège  falu- 
taire , fe  retira  peu  à peu  du  monde  , & 
enfin  imita  fon  époufe  , qu’il  avoit  tou- 
jours refpeélée  fit  aimée.  Dans  deux  mala- 
dies qu’il  eut  , la  petite  vérole  & le  char- 
bon , elle  s’enferma  avec  lui  pour  lui  par- 
ler de  fon  falut , fit  lui  faire  tirer  de  ces 
terribles  maladies  , l’utilité  pour  laquelle 
<Dieu  les  lui  envoyoit.  La  letture  du  Livre 
de  la  Fréquente  Communion  fut  utile  à ce 
Seigneur,  fit  lui  donna  une  finguliere  efti- 
me  pour  M.  Arnauld.  Nous  avons  parlé 
de  ce  qui  lui  arriva  à Saint  Sulpice  , fit  du 
refus  qu’on  lui  fit  de  l’abfolution  , parce 
qu’il  ne  voulut  point  retirer  fa  petite-fille 
du  Monaftere  de  Port-Royal.  Le  Duc  fit 
la  Duchefle  alloient  fréquemment  à Port- 
Royal  des  Champs  , paiTer  quelque  tems 
dans  une  Maifon  qu’ils  y avoient  fait 
bâtir. 

Lorfque  M.  Arnauld  fut  devenu  invifi- 
ble  , ils  fe  mirent  fous  la  conduite  de  M. 
de  Saci.  Malgré  les  grandes  infirmités  de 
la  Ducheffe  , fit  la  vie  très-pénitente  qu’elle 
menoit , elle  vécut  jufqu’i  l’âge  de  foixan- 
te-quatorze  ans.  Sa  derniere  maladie  dura 
7 mois.  Elle  fe  traînoit  auprès  de  fon  mari 
qui  étoit  tombé  malade  avant  elle.  Ils  s’en- 
•tretenoient  du  bonheur  d’être  réunis  dans 
le  Ciel  ; fit  s’exhortoient  réciproquement 
à la  mort , qu’ils  envifageoient  avec  joie 
comme  la  fin  de  leur  exil.  La  Duchefle 
mourut  au  mois  de  Juin  1674  , fit  le  Duc 
deux  mois  après.  Dans  ce  court  efpace  que 
ce  Seigneur  %vécut  à Ja  refpeftable  épou- 
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fe  , il  ne  ceffpit  de  dire  : » Que  je  lui  aî 
coûté  pour  me  convertir  , fans  qu’elle  fe 
ioit  jamais  rebutée  1 Je  n’étois  pas  digne 
d’elle.  Il  n’y  avoit  donc  , Seigneur  , que  la 
ieparation  d’avec  elle , qui  pût  être  une 
pénitence  proportionnée  à mes  péchés  } 
vous  l’avez  voulu , mon  Dieu  » votre  ju- 
gement eft  jufte  > je  l’adore,  b II  voulut 
mourir  dans  la  chambre  & le  lit  où  étoit 
morte  une  époufe  , qui  avoit  toujours  vécu 
dans  l’innocence.  Les  douze  derniers  jours 
de  fa  vie  il  n’en  parla  plus  : Dieu  feul  l’oc- 
cupa , fit  le  foin  des  pauvres.  Il  mourut 
dans  les  fentimens  d’une  humble  pénitence. 
Il  ordonna  dans  fon  Teftament , qu’on  l’in- 
humât avec  la  derniere  fimplicité , que 
l’on  vêtît  des  pauvres  avec  la  fomme  qui 
euroit  été  employée  à fes  obféques , & 
qu’un  de  ces  pauvres  marchât  devant  le 
corps  dans  le  convoi  > portant  une  torche 
ardente , en  ligne  de  l’amende  honorable 

Î|u’il  auroit  déliré  faire  lui- même , pour  les 
candales  qu’il  avoit  donnés  pendant  le  cours 
de  fa  vie  mondaine. 

V 

XVII.  Cinq  ans  après  , Fort-Uoyal  perdit  Ma- 
la  Duchetre  ^ame  la  Ducheffe  de  Longueville  , fa  plus 
de  Longne-  puiflante  Proteôrice  ; & cette  perte  rani- 

«oûtèla^ié*  ma  *es  e^P^ranccs  des.  infatigables  calom- 
*é  dans  fôn  niateurs  de  ce  faint  Monaftere.  Nous  don- 
enfance.  Ce  nerons  ici  une  idée  de  cette  illulhe  Péni- 
perdre  %'e  tçnte  » avant  fa  converfion  , avoit  joué 
goût.  un  fi  grand  rôle  dans  le  monde.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  aux  années  qu’elle  eut 
Je  malheur  de  paJTgr  dans  le  tumulte  , le* 
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cabales  & les  intrigues.  L’Auteur  de  fa  vie 
n’a  que  trop  infifté  fur  ces  trifteÿ  années. 
Il  auroit  dû  au  moins  employer  un  ftyle 
plus  grave  , fit  par  conféquent  plus  digne 
de  la  Religion  ôc  de  la  Pénitence  de  cette 
grande  Princefle.  Nous  allons  mettre  par 
préférence  fous  les  yeux  du  Le&eur,  les 
traits  que  cet  Auteur , ou  peut  - être  le 
Cenfeur,  a cru  devoir  fupprimer  par  po- 
litique , fit  qui  nous  paroiflent  plus  pro- 
pres à inftruire  fit  à édifier.  Anne  - Gene- 
viève de  Bourbon,  étoit  Aile  de  Henri  II  de 
Bourbon  - Condé  premier  Prince  du  Sang 
fous  Henri  IV  fit  fous  Louis  XIII , fœur 
du  Grand  Condé  fit  du  Prince  de  Conti  , 
cet  illuftre  Pénitent  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Sa  mere  étoit  Charlotte- Mar- 

Suerite  de  Montmorenci , fœur  du  Duc 
e ce  nom,  qui  eut  la  tête  tranchée  à Tou- 
Joufe.  Elle  naquit  en  1619  , dans  le  donjon 
de  Vincennes , où  fon  pere  étoit  prifon- 
nier  d’Etat , fit  où  l’on  avoit  permis  à fa 
femme  de  s’enfermer  avec  lui.  Elle  avoit 
les  qualités  naturelles  les  plus  eftimables. 
Elle  goûta  la  piété  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance > fit  à l’âge  de  treize  ans , toute  fon 
ambition  étoit  de  fe  confacrer  à Dieu  dans 
le  Couvent  des  Carmélites  du  Fauxbourg 
Saint  Jacques  où  elle  alloit  fouvent.  Sa 
inere  voulut  s’oppofer  de  bonne  heure  à ces 
premiers  mouvement  } fie  pour  les  arrêter 
efficacement  , elle  lui  annonça  que  dans 
peu  elle  la  méneroit  à un  bal.  La  jeune 
Princefle  connoiflant  le  caraélere  abfolu  de 
fa  mere  , ne  crut  pas  pouvoir  réfifler  , fie 
néanmoins  elle  confulta  quelques  Religieu» 
fes.  Celles-ci  ne*  doutant  pas  que  fa  mere 
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n’usât  dt  contrainte , dirent  à la  fille  de  fe 
lien  tenir  fur  fes  gardes.  Obferverle  précep- 
te de  la  vigilance  chrétienne  dans  un  bal  » 
feroit  un  phénomène  fort  extraordinaire. 
La  jeune  Princefl'e  eut  la  préfomption  de 
dire  que  fa  vertu  n’avoit  rien  à craindre  > 
qu’elle  fe  foutenoit  par  elle-même.  Ceci 
prouve  que  l’homme  eft  naturellement  Pé- 
îagien  , fit  qu’il  tend  de  fon  propre  poids 
à mettre  la  confiance  en  foi  - même.  La 
Princefl'e  s’eft  fouvent  reproché  depuis  > 
cet  orgueil  ; ôt  elle  n’a  jamais  douté  , 
qu’il  n’ait  été  la  funefte  fource  des  grands 
égaremens  qui  fuivirent  de  près. 

Elle  fe  fentit  toute  autre  au  fortir  du 
bal  , & n’eut  plus  aucune  répugnance  à 
fréquenter  la  Cour.  Elle  fe  fit  bien-tôt  au 
génie  du  nouveau  pays  où  elle  entroit  , & 
le  laifla  empoifonner  par  les  louanges  que 
l’on  ne  ceifoit  d’y  donner  à la  beauté  de 
fon  efpric  & de  fa  figure..  Elle  ne  vit  plus 
l’abîme  alfrenx  que  cache  la  fuperficie  bril- 
lante des  plaifirs  & des  grandeurs  humai- 
nes. On  Pintroduifit  dans  les  cercles  de 
Rambouillet , qui  étoit  alors  le  rendez- 
vous  des  beaux  efprits  , & où  l’on  s’occu- 
poit  d’amufemens  littéraires  & de  toutes 
les  frivolités  qui  fe  préfentoient.  Elle  bril- 
Io:t  dans  ces  afiemblées , & s’y  livroit  éper- 
dument à l’enflure  de  la  vanité.  A l’âge  de 
vingt-trois  ans  , on  la  maria  au  Duc  de 
Longueville  , Prince  d’Orléans  , de  la  bran- 
che qui  avoit  pour  fouche  le  fameux  Com- 
te de  Danois.  Il  étoit  veuf  & âgé  de  qua- 
rante-fept  ans.  Elle  continua  de  briller  par 
les  talens  de  l’efprit  ; & enfuite  elle  profita 
de  la  confufion  où  étoit  l’intérieur  de  l’E~ 
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tat , pour  fe  fignaler  par  les  intrigues  & la 
rébellion.  Nous  avons  parlé  des  guerres  ci- 
viles , & de  la  part  qu’y  eut  cette  Princeffe 
avec  fes  deuxfreres , M.  le  Prince  fit  M.  de 
Conti. 

Lorfque  la  guerre  des  Princes  fut  finie  , 
la  Ducheffe  de  Longueville  eut  permilfion 
de  fe  retirer  à Moulins  chez  Madame  la 
veuve  de  Montmorenci  fa  tante  , qui  étoit 
Supérieure  des  Filles  de  Sainte  Marie  de 
cette  Ville.  Elle  y trouva  des  exemples  de 
vertu , qui  augmentèrent  les  agitations  8c 
les  remords  qu’elle  éprouvoit  depuis  quel- 
que teins.  Enfin , un  jour  qu’elle  faifoitune 
lefture  , « il  fe  tira  , dit-elle  , comme  un 
rideau  de  devant  les  yeux  de  fon  efprit. 
Les  charmes  de  la  vérité  raffemblés  tous  en 
un  même  objet , fe  préfenterent  devant 
elle.  La  foi  qui  étoit  demeurée  comme  mor- 
te 8e  enfevelie  fous  fes  pallions , fe  renou- 
vella  i fit  elle  fe  trouva  comme  une  per- 
fonne , qui  après  un  long  fommeil  où  elle 
a fongé  qu’elle  étoit  grande  , heureufe  , 
honorée  fit  eftimée  de  tout  le  monde  , fe 
réveille  tout  d’un  coup  fit  fe  trouve  char- 
gée de  chaînes  , percée  de  plaies,  abbatue 
de  langueurs  8c  renfermée  dans  une  prifon 
obfcure.  » 

C’eft  la  Ducheffe  elle  - même  qui  a fait 
cette  peinture  , de  ce  qui  s’étoit  paffé  alors 
dans  fon  efprit  8c  dans  fon  cœur.  Elle 
avoit  trente-quatre  ans.  Cet  heureux  jour 
fut  pour  elle  toute  fa  vie  un  jour  de  fête. 
Après  avoir  paffé  dix  mois  à Moulins,  elle 
fe  retira  en  Normandie  , dont  le  Duc  fon 
époux  étoit  Gouverneur.  Elle  y mena  1111e 
vie  fort  retirée  » mais  elle  ne  put  y trouvée 
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le  guide  dont  elle  avoit  befoin.  Les  meil- 
leurs Confeffeurs  qu’elle  rencontra  , lui  fai» 
foient  faire  des  retraites  de  quinze  jours  , 
lui  ordormoient  de  longues  méditations  , 
lui  impofoient  de  grandes  auftérités.  Ges 
divers  exercices  affoiblifToient  fa'fanté , fans 
guérir  l’orgueil  qui  étoit  U grande  plaie  de 
Ion  cœur.  Le  principal  fecours  que  la  Pro- 
vidence lui  ménagea  dans  ces  commence*  , 
mens  de  converfion  > fut  la  converfation 
édifiante  de  M.  Dodart  fon  Médecin , & fa 
liaifon  avec  fon  illuftre  frere  le  Prince  de 
Conti  & avec  la  Princefle  fon  époufe  > qui 
s’étoit  convertie  dans  ce  même  teais.  Elle 
demanda  confeil  à M.  le  Camus  Evêque 
de  Grenoble , qui  dans  fa  réponfe  , lui  dit 
entre  autres  chofes  : « Dieu  vous  mènera 
plus  loin  que  vous  ne  penfez , & demande 
de  vous  des  chofes  dont  il  n’eft  pas  en- 
core teins  de  vous  parler.  Quand  on  exa- 
mine fa  conduite  fur  les  principes  de  l’E- 
vangile , on  y trouve  des  vuides  effroya- 
bles. » 

Sa  vie  étoit  toute  remplie  par  fes  exer- 
cices de  piété , par  les  œuvres  de  charité 
envers  tous  les  miférables  de  fes  Terres  ; 

& par  les  devoirs  d’une  femme  chrétienne 
auprès  de  fon  époux.  Elle  l’accompagna 
aux  eaux  de  Bourbon  -,  & tant  qu’elle  y de- 
meura j elle  nourrit  les  pauvres  qui  s’y  trou* 
Voient , & prit  des  mefnres  pour  l’avenir  , 
af  n que  les  malades  qui  feraient  hors  d’é- 
tat de  faire  la  dépenfe  du  féjour  & des 
remèdes,  reçuffent  les  fecours  néceflaires. 

Le  Duc  de  Longueville  avoit  d’abord  re- 
gardé le  changement  de  fa  femme  avec  affea 
d’indifférence > pegj&pt  que  c’étoi.t.  UQ  fet» 
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qui  pafferoit.  Il  en  jugea  autrement , quand 
ii  vit  combien  fa  vertu  étoit  foutenue.  La 
Cour  commença  auffi  à juger  digne  d’efti- 
me , une  ferveur  qui  d’abord  lui  avoit  paru 
méprifable.  Le  Roi  accorda  à fes  deux  fils 
encore  enfans , la  furvivance  de  leur  pere  : 

pour  le  Gouvernement  de  Normandie.  A la  • * 

mort  de  celui-ci , Sa  Majefté  alla  chez  la 
Ducheffe  lui  faire  les  complimens  de  con- 
doléance. 

En  i<S6i  , elle  choifit  pour  Direfteur  , XX. 

M.  Singlin , qui  étoit  alors  caché  à calife  lacon- 
de  la  perfécution  que  fouffroit  Port-Royal,  duite  de  M. 
M.  d’Alet  à qui  elle  s’étoit  ad  reffée, 'avoit 
fort  approuvé  ce  choix.  La  folidité  de  fon  Port-RoyaL 
efprit  lui  fit  bien-tôt  juger  , qu’elle  avoit 
trouvé  l’homme  dont  elle  avoit  befoin.  Cet 
excellent  guide  s’appliqua  à lui  infpirer  fur- 
tout  la  pénitence  intérieure  , à guérir  la 
plaie  de  l’orgueil , à nourrir  l’efprit  de 
componttion  , de  gémiflement  & de  priere. 

Elle  dit  un  adieu  éternel  au  monde , & ré- 
folut  de  ne  plus  paraître  à la  Cour.  Quel- 
ques gens  de  bien  l’exhortant  à s’y  mon- 
trer de  tems  en  tems  pour  y donner  bon 
exemple  : Le  meilleur  exemple  , dit-elle  , 
que  je  puiffe  donner , c’eft  de  n’y  point 
aller.  Elle  ne  put  néanmoins  fe  difpenfer 
d’y  paraître  quelquefois  , fur-tout  par  dé- 
férence pour  la  jeune  Reine  , qui  l’aimoit 
fort  & qui  avoit  du  goût  pour  la  piété.  , 

Mais  fes  vifites  étoient  fort  courtes  & fort 
rares.  M.  le  Duc  de  Longueville  mourut 
en  1663.  La  pieufe  veuve  fe  trouvant  li- 
bre , vint  à Paris  pour  y vivre  dans  une  en- 
tière retraite.  Elle  fe  logea  pour  quelque 
tems  dans  un  Hôtel  qu’elle  acheta  près  do 
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Louvre  , & qui  a depuis  porté  le  nom  d’H8- 
tel  de  Longueville.  Etant  ainfi  dans  fon  par- 
ticulier , Elle  fe  livra  à toutes  les  auftérités 
de  la  pénitence. 

XXI,  Elle  prit  avec  M.  Singlin  qui  vivoit  en- 
Set  refti-  core  ,jes  arrangemens  pour  faire  exa&e- 
aumônes,  ment  les  reiututions  dont  elle  étoit  char- 

fée  devant  Dieu,  pour  les  ravages  caufés 
ans  les  Provinces  par  cette  malheureufe 
guerre  dont  elle  avoit  été  complice.  Elle 
fct  des  reftitutions  immenfes , fit  outre  cela 
répandit  des  aumônes  abondantes  dans  tou- 
te l’étendue  de  fes  Terres  fit  de  fon  Gou- 
vernement. M.  Singlin  lui  fit  avant  fa  mort 
un  beau  préfent , en  lui  donnant  pour  com- 
pagne Mademoifelle  de  Vertus  , d’une  fa- 
mille illuftre  , fit  qui  étoit  un  prodige  d’ef- 
prit  fit  de  piété.  Cette  refpeftable  compa- 
gne adouciffoit  la  douleur  que  caufoit  k la 
pieufe  Princefle  le  peu  de  fuccès  de  l’édu- 
cation de  fes  deux  fils.  L’aîné  qui  s’appel- 
Ioit  le  Comte  de  Dunois  , entra  dans  l’état 
eccléfiaftique  , fe  fit  même  Jefuite  , fit  en- 
fin devint  imbécille.  Le  plus  jeune  , qui  fut 
le  Comte  de  Saint  Paul  , avoit  des  quali- 
tés eftimables , fit  la  Princefle  commençoit 
i en  concevoir  de  grandes  efpérances , lorfi. 
qu’en  1671  , il  fut  tué  au  partage  du  Rhin  à 
côté  de  fon  oncle  le  grand  Condé.  Iln’ avoit 
que  vingt  ans. 

XXII.  Madame  de  Longueville  perdit  M.  Sin- 

avec™MM  en  Elle  trouva  un  autre  guide 

dePort-Ro-  bien  capable  de  le  remplacer  , en  la  per- 
y»l-  fonne  de  M.  de  Saci.  Mais  deux  ans  après 
il  fut  mis  à la  Baftille , où  il  demeura  pri- 
fonnier  jufqu’en  1669.  La  vertueufe  Prin- 
cefle fe  lia  intimement  avec  les  Religieufes 
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3e  Port- Royal,  & leur  rendit  tous  les  iêr- 
vices  qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Elle  ca- 
cha dans  fon  Hôtel  MM.  Arnauld,  Nicole 
& de  Lalane.  Elle  fut  du  fecret  de  la  gran- 
de affaire  de  la  Paix  de  TEglife.  Elle  don- 
noit  afyle  dans  les  Terres , aux  gens  de 
bien  qui  fuyoient  la  perfécution.  Elle  four- 
nit à la  dépenfe  des  Courriers  qu’il  fallut 
fouvent  dépêcher  à Alet  dans  le  teins  de  la 
négociation.  Elle  écrivit  au  Pape  Clément 
IX  , pour  lui  faire  connoître  l’innocence 
de  Port- Royal  , & l’engager  à donner  la 
Paix  à l’Eglife.  Elle  follicita  auffi  le  Car- 
dinal Azzolin  Secrétaire  d’Etat  du  Pape , 
pour  l’intéreffer  à cette  grande  affaire.  C’é- 
toit  dans  foa  Hôtel  que  le  tenoient  toutes 
les  délibérations  des  Prélats  Négociateurs 
& des  principaux  Théologiens.  M.  l’Ar- 
chevêque de  Sens  ne  faifoit  aucune  démar- 
che , qui  ne  fût  concertée  à l’Hôtel  de 
Longueville.  Mademoifelle  de  Vertus  en- 
troit dans  tout , & n’y  étoit  pas  inutile  , 
à caufe  de  l’extrême  juftefle  de  fon  ef- 
prit. 

En  1671  , Madame  de  Longueville  fe  fît 
bâtir  un  logis  à Port -Royal  des  Champs  , 
afin  de  fe  partager  entre  la  folitude  de  Tort- 
Royal  & celle  des  Carmélites , oit  elle  avoit 
auffi  une  maifon.  Elle  alloit  à Port- Royal 
le  plus  fouvent  qu’il  lui  étoit  poffible  ; & 
quand  elle  n’y  étoit  pas  , elle  écrivoit  aux 
Religieufes  & en  recevoit  des  Lettres  pro- 
pres à la  confoler  & à l’édifier.  Dieu  qui 
lui  avoit  toujours  laiffé  une  vive  crainte  de 
la  mort  & de  fes  jugemens  , fit  fuccéder 
dans  fa  derniere  maladie  , à ces  impreffions 
3e  terreur  , une  confiance  pleine  de  joie  , 


XXIII. 

Son  union 
avec  les  Re- 
ligieuses de 
Port-Royal. 
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& un  defir  ardent  d’aller  à Jefus  - Chrift. 
Après  avoir  reçu  les  Sacremens  avec  de 
grands  fentimens  de  piété  , elle  ne  voulut 
plus  s’occuper  que  de  Dieu.  Elle  fe  trou- 
voit  alors  à Paris.  Perfonne  ne  put  la  voir  i 
excepté  M.  le  Prince  fon  frere , qu’elle  re- 
gardoit  fouvent  avec  une  tendreffe  chré- 
tienne qui  le  pénétroit  jufqu’aux  larmes. 
On  Voyoit  combien  elle  défiroit  que  Dieu 
lui  infpitât  une  folide  piété.  Elle  mourut 
le  15  Avril  1679,  à l’âge  de  cinquante- 
neuf  ans.  Son  corps  fut  enterré  aux  Car- 
mélites, & fon  cœur  fut  porté  à Port-Royal. 
Le  Curé  de  Saint  Jacques  du  Haut  - Pas  » 
obtint  de  la  famille  , qu’on  dépoferoit  fes 
entrailles  dans  fon  Eglife.  Elle  avoit  donné 
une  fomme  pour  en  achever  l’édifice.  On 
fut  choqué  de  la  conduite  de  M.  de  Harlaï 
Archevêque  de  Paris,  qui  ne  daigna  pas 
vifiter  une  feule  fois  la  Princeffe  dans  là 
maladie , tandis  que  le  Roi  envoyoit  fort 
fouvent  demander  de  fes  nouvelles  ; & l’on 
vit  bien  ce  qu’il  falloit  attendre  de  ce  Pré- 
lat , dont  nous  avons  déjà  eu  fi  fouvent  oc- 
cafion  de  parler.  Anfli  commença-t’il  à ve- 
xer Port-Royal , dès  que  la  pieufe  Princeffe 
eut  les  yeux  fermés. 

V I. 

XXIV.  Quelques  années  auparavant , les  enne- 

camîdeNL""5  de  la  Paix  avoient  engagé  le  Roi  à 
nove  qui  donner  direûement  atteinte  à ce  qu’il  avoit 
donne  at-  fait  pour  la  conclure.  Ils  le  portèrent  à fa- 
Pa!xde  Clé-  vorffer  quelques  Eccléfiaftiques  du  Diocèfe 
ment  IX.  M.  d’Angers  , qui  s’étoient  plaints  , à l’infti- 
de  Ciiâlons  gation  des  Jéfuites  , de  ce  que  leur  Evêque 

les 
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les  forçoit  de  figner  avec  diftinftion.  L’Ar-  £cr;t  au  Va- 
chevêque  de  Paris  obtint  du  Roi  un  Edit  peàcel'ujet. 
daté  du  Camp  de  Ninove  en  1676  , qui 
déclare  que  ce*  qui  s’étoit  fait  à la  conclu- 
)(ion  de  la  Paix  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment IX , en  permettant  de  figner  avec 
explication  , n’étoit  qu’une  condefcendan- 
ce  qu’on  avoit  eue  pour  quelques  particu- 
liers , mais  qui  ne  devoit  pas  tirer  à con- 
féquence.  M.  d’Angers  demanda  à M.  de 
Châlons  , qui  avoit  été  Médiateur  de  la 
Paix,  une  atteftation  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  les  négociations  de  1668  , pourconf. 
tater  la  vérité  des  faits  & la  réalité  de  la 
Paix.  M.  de  Châlons  la  lui  donna  , & il 
s’en  fervit  pour  fa  juftification.  Il  rendit 
une  Ordonnauce , où  il  déclara  qu’il  n’a- 
voit  point  condamné  ceux  qui  croyoient 
pouvoir  en  confidence  figner  fans  diftinc- 
tion,  mais  qu’il  avoit  voulu  feulement 
faire  jouir  les  autres  de  la  liberté  fi  lage 
& de  la  condefcendance  fi  jufte  , avec  la- 
quelle le  Pape  & le  Roi  avoient  autorifé 
les  fignatures  expliquées , dans  le  tems  de 
la  Paix  & depuis  en  tant  d’occafions.  Le 
Pape  Clément  IX  étant  mort  la  même  an- 
née ( 1676  ) , Innocent  XI  fut  élevé  fur  le 
Saint  Siège.  L’Evêque  de  Châlons  écrivit 
au  nouveau  Pape  , pour  lui  rappeller  ce 
qu’avoient  fait  fes  PrédéceiTeurs  Clément 
IX  &c  Clément  X , pour  pacifier  les  trou- 
bles de  l’Eglife  de  France.  Il  reçut  un  Bref 
de  remerciment  de  Sa  Sainteté  en  1677  , 
où  le  Pape  témoignoit  être  fort  content 
de  la  conduite  du  Prélat  Médiateur  dans 
l'affaire  de  la  Paix  , & déciaroit  qu’il  vou- 
loit  affermir  ce  grand  ouvrage.  M.  de  Cliâ- 
Tûine  XI.  T 
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Ions  récrivant  au  Cardinal  Cibo  , par  qui 
le  Bref  lui  avoit  été  adreffé , ne  manqua 
pas  de  faire  ientir  à ce  Cardinal  , que  i’L- 
glife  de  France  étoit  lur  le  point  de  le  voir 
replongée  daus  les  anciens  troubles  , ôc 
qu’il  étoit  de  la  derniere  importance  que  le 
Saint  Pere  prévînt  les  mauvais  defieins  de 
ceux  qui  contrevenoient  en  toute occafion  , 
à ce  qui  avoit  été  conclu  dans  la  Paix  de 
Clément  IX. 

M.  d’Angers , qui  s’étoit  contenté  de 
MM  d’An-  gémir  fur  les  traitemens  injuftes  qu’il 
sers  &d"A-  éprouvoit , & d’employer  auprès  du  Saint 
let  écrivent  Siéffe  la  follicitation  de  M.  de  Châlons  , 
kmêmefu-  s’adrefla  lui-même  au  Pape  en  1678,  pour, 
jet.  ‘ l’informer  de  la  peifécution  qu’il  louffroit  ; 

de  l’entreprife  de  l’Univerlité  d’Angers  , 
qui  avoit  obtenu  de  la  Puiifance  féculiere  , 
la  permillion  d’exiger  des  lignatures  telles 
qu’il  lui  plairoit,  m mépris  de  l’autorité 
Kpifcopale  ; des  exils  d’un  grand  nombre 
de  bons  Miniftres  qui  lui  étoient  très-né- 
cé flaires  & qu’011  lui  enlevoit.  Il  fe  plai- 
gnoit  aulli  des  calomnies  dont  on  ne  cef- 
loit  de  charger  les  quatre  Evêques  , comme 
s’ils  avoient  trompé  le  Pape  Clément  IX. 
Il  déclara  nettement  , les  conditions  auf- 
quelles  la  Paix  avoit  été  conclue.  Il  dit 
qu’il  envoyoit  à Sa  Sainteté  , toutes  les 
pièces  qui  conftatoient  que  ces  conditions 
eflentielles  avoient  été  connues  de  la  Cour 
de  Rome  , agréés  du  Pape  Clément  IX  , 
dy  de  fon  Succefleur  Clément  X.  M.  d’Alet 
avoit  aulfi  écrit  au  Pape  dans  le  même  ef- 
prit , & lui  avoit  Trouvé  que  les  fignntnres 
faites  avec  diftinftion  avoient  été  le  fonde- 
ment de  la  Paix.  Les  Brefs  pleins  d’éloge» 
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que  Sa  Sainteté  adrefla  à ces  deux  Evêques 
pour  re'pondre  à leurs  Lettres  , montrent 
aiTez  qu’il  11’y  avoit  rien  trouvé  de  répré- 
henlible.  Le  Pape  dit  feulement  qu’il  pren- 
dra connoiiTance  de  toute  cette  affaire.  On 
fait  que  jamais  Innocent  XI  n’a  rien  dit 
ni  rien  fait  contre  la  Paix  , dont  les  deux 
Prélats  lui  avoient-  expliqué  les  condi- 
tions. 

Sous  Innocent  XII  en  1695,  IYI.  Hen-  XXVI. 
r.ebel  député  de  l’Univerfité  de  Louvain  à On  ne  don- 
Rome,  foutint  les  principes  des  quatre  'atteinte111! 
Evêques , dans  plufieurs  déclarations  qu’il  Rome  à la 
préfenta  à la  Congrégation  du  Saint  Offi-  Je 
ce  , lans  que  les  Romains  le  tronvaflent 
mauvais.  Le  même  Pape,  dans  deux  Brefs 
au  Clergé  de  Flandres,  l’un  de  1694,  l’an* 
tre  de  1695  , ne  réalifoit  point  le  Jaufe- 
nifrne  , puiiqu’il  employoit  le  mot  de  pré- 
tendus Janfeniftes.  Il  affeéloit  de  ne  deman- 
der la  fignature  du  Formulaire  que  dans  le 
fens  naturel  des  cinq  Propofitions  , fans 
parler  du  fens  de  Janfenius  , qui  eft  cû 
qu’on  appelle  la  queftion  de  fait  : en  forte 
qu’on  peut  dire , qu’avant  la  fameufe  Bulle 
Vinexm  Domini  Sabaoth  de  1705,1a  Paix 
de  Clément  IX  n’avoit  point  reçu  d’attein- 
te du  côté  de  Rome. 

VII. 

Après  l’Arrêt  du  Camp  de  Ninove,  on  R*0uv'ei, 
s’attendoit  que  les  Religieufes  de  Port-*  leinentdeU 
Royal  feroient  inquiétées.  Mais  la  protec-  perfécution 
tion  de  la  Duchetle  ne  Longueville  les  couc  Koyal. 
vrit.  Dès  que  cette  vertueule  Princefle  tut 
morte  , l’Archevêque  de  Paris  fe  prêta  à 
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la  paillon  des  J é fuites  , pour  vexer  en  tou- 
tes maniérés  une  Maifon  qui  leur  étoit  fi 
odieufe.  Ces  Peres  vouloient  fe  venger  de 
la  condamnation  que  le  Pape  venoit  de  pu- 
blier de  foixante-cinq  Proportions  de  leur 
Morale  relâchée,  qu’ils  diloient  avoir  été 
follicitée  par  les  Janfeniftes.  M.  de  Harlai 
le  tranlporta  à Port-Royal  des  Champs  au 
mois  de  Mai  1679.  C’étoit  alors  la  Mere 
Angélique  de  Saint  Jean  , fille  de  M.  d’An- 
dilli , qui  étoit  Abbefle.  Elle  avoit  fuccé- 
dé  à la  Mere-  Henriette  - Marie  de  Sainte 
Magdeleine  du  Fargis  d’Angennes  , qui  fut 
élue  Abbefle  après  la  Paix  de  Clément  IX 
en  i6(5j  , & fut  continuée  jufqu’en  1678. 
L’Archevêque  muni  d’un  ordre  du  Roi 
qu’il  avoit  demandé  , fit  fortir  toutes  les 
Penfionnaires  & toutes  les  perfonnes  qui  y 
étoiènt  retirées , & défendit  de  recevoir 
des  Novices.  Il  déclara  que  cette  défer.fe 
n’auroit  lieu  , que  jufqu’à  ce  que  la  Com- 
munauté qui  étoit  alors  compofée  de  foi- 
xante  & douze  Religieufes  de  Chœur  , fût 
réduite  au  nombre  de  cinquante.  Il  ajouta 
que  l’intention  du  R.oi  étoit  de  fixer  à ce 
nombre  toutes  les  Communautés  du  Royau- 
me : mais  ce  n’étoit  qu’un  vain  & faux  pré- 
texte pour  couvrir  le  deflein  que  l’on  avoit 
de  détruire  cette  Maifon. 

En  effet , lorfque  dans  la  fuite  les  Reli- 
gieufes fe  trouvèrent  réduites  au  nombre 
de  cinquante  , elles  demandèrent  à l’Ar- 
chevêque la  permiflion  de  recevoir  des  No- 
vices. Il  répondit  que  les  Converfes  dé- 
voient être  auflï  comprifes  dans  ce  nom- 
bre i & elles  n’ont  jamais  pu  rien  obtenir 
à cet  égard,  quelques  inftances  qu’elles 
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aient  faites  , ôc  à quelque  nombre  qu’elles 
aient  été  réduites.  L'a  Mere  Abbeffe  ayant 
repréfenté  au  Prélat,  lorfqu’il  annonça  les 
premiers  ordres  , combien  ils  étoient  éton- 
rans , la  Maifon  n’ayant  rien  fait  qui  pût 
déplaire  an  Roi  , l’Archevêque  témoigna 
être  fort  touché  de  compalEon  pour  la 
Communauté  , qu’il  aimoit  , difoit-il , 5c 
qu’il  confidéroit  fort.  Il  s’épuifa  en  éloges 
de  la  vertu  des  Religieufes , de  l’excellente 
éducation  que  l’on  y donnoit  aux  enfans  , 
de  la  fcience  ôc  du  mérite  des  Meilleurs 
amis  de  Port  - Royal.  Au  refte  perfonne 
11’étoit  trompé  par  ce  langage.  On  favoit 
quelle  étoit  la  valeur  des  paroles  ôc  des  dé- 
clarations de  ce  Prélat.  Il  voulut  voir  Ma- 
demoifelle  de  Vertus  , qui  s’y  étoit  reti- 
rée , ôc  l’afTûra  qu’elle  n’étoit  point  com- 
prife  dans  les  ordres  de  la  Cour,  ôc  qu’elle 
avoit  toute  liberté  de  demeurer.  Il  avoit 
apperçn  M.  Racine  en  arrivant  dans  l’E- 
glife,  ôc  il  lui  avoit  gliffé  quelques  mots  dans 
la  converfation  , fur  le  nouveau  Décret  de 
Rome  contre  les  mauvais  Cafuiftes  , affû- 
tant que  les  Janfeniftes  en  triompheroient. 

Ce  mot  trahiffoit  fon  fecret , ôc  faifoit  con- 
noître  le  vrai  motif  qui  avoit  porté  les  Jé- 
fuites  à lui  faire  faire  cette  étrange  ôc  indi- 
gne expédition. 

Les  Religieufes  firent  le  lendemain  de  la  XXVIII.. 
vifite  de  l’Archevêque,  deux  aftes  qui  y 
avoient  rapport.  Le  premier  fut  une  Re-^nt  ^deuit 
quête  adreffée  îi  Jefus-Chrift  le  fouverain  aües. 
Pafteur  des  âmes , qu’elles  mirent  entre  les 
mains  d’une  Sœur  qui  venoit  de  mourir  , 

& qu’elles  enfévelirent  avec  elle  dans  la 
fofle.  Ces  Filles  pleines  de  foi  repréfen- 
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toient  à Jelus-Chrift  , l’injuftice  du  traite- 
ment que  les  hommes  exerçoient  envers 
elles  en  haine  de  la  Vérité.  Elles  implo- 
roient  Ton  alïiftance  pour  pouvoir  demeu- 
rer fermes  dans  l’amour  de  cete  Vérité  , 
& inébranlables  dans  l’union  de  la  charité. 
Elles  félicitoient  en  même-tems  leur  Sœur  , 
d’être  délivrée  des  filets  des  chaffeurs.  Le 
fécond  aéte  étoit  un  Mémoire  que  l’Arche- 
vêque avoit  agréé  qu’elles  luipréfentaffent , 
cbntenant  les  raifons  qu’elles  le  prioient 
d’expofer  au  Roi.  On  y marquoit  avec  fim- 
plicité , i.  Que  depuis  la  Paix  rendue  à 
l’Eglife  , jamais  perfcnne  n’avoit  fait  au- 
cune plainte  des  Religieufes  ni  de  leurs 
Confefleurs.  2.  Que  leur  Supérieur,  M. 
Grenet  Curé  de  Saint  Benoît , homme  de 
«îérite , placé  par  l’Archevêque  , avoit  fait 
chez  elles  une  vi/îte  , dans  laquelle  il  n’a- 
voit trouvé  rien  à reprendre  dans  la  con- 
duite , comme  il  l’avoit  certifié  à la  fin  de 
fa  vifite.  3.  Que  M.  l’Archevêque  lui-mê- 
me n’avoit  jamais  fait  donner  aucun  avis 
ni  aux  Religieufes  ni  à leurs  Diredleurs  ; 
ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire , s’il 
y avoit  eu  lieu.  Le  relie  du  Mémoire  n’é- 
toit  pas  moins  folide  ; mais  il  ne  produifit 
rien. 

XXIX.  La  Mere  Angélique  de  Saint  Jean  écvi- 
Lettre  de  vit  au  Lu  jet  de  cette  nouvelle  perfécution  , 
eéîïque  de  ^es  Lettres  bien  dignes  de  fes  lumières  fit 
Saint  Jean  de  fa  piété.  « On  ne  croiroit  pas  , dit-elle  , 
nouvelle16  <Rie  ^es  m^mes  perfonnes  puflent  revoir 
perfécution.  deux  fois  pendant  leur  vie  , ce  qui  ne  s’eft 
point  vu  dans  l’Hiftoire  pendant  plufieurs 
iiécles.  Cependant , de  la  maniéré  dont  on 
s’y  prend  , ce  quife  pafie  eft  quelque  chcfe 
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de  plus  extraordinaire  que  ce  que  l’on  a 
déjà  vu , & je  ne  doute  point  que  l’on  n’ait 
dellèin  de  le  pouffer  plus  loin.  Cependant 
on  ne  fe  met  pas  en  peine  d’y  chercher  au- 
cun prétexte.  Car  quand  on  parle  d’un  parti 
redoutable  à l’Etat , c’eft  fe  jouer  du  mon- 
de , qui  ne  croira  pas  que  fous  un  Prince 
qui  fait  trembler  toute  l’Europe  , on  ait  à 
craindre  les  troupes  de  nos  petits  enfans  & 
quatre  ou  cinq  Prêtres  qui  conduifent  une 
Communauté  de  Religieufes,  qui  ne  peut 
être  terrible  qu’au  diable  , parce  que , grâ- 
ces à Dieu  , elle  eft  une  armée  bien  ran- 
gée i l’union  , la  paix  & la  régularité  s’y 
étant  toujours  maintenues  depuis  foixante 
Ôt  deux  ans,  que  la  feue  Mere  Angélique 
y a établi  la  réforme.  » Elle  dit  enluite 

• que  c’eft  le  Décret  du  Pape  contre  la  Mo- 
rale corrompue  des  Jéfuites  , qui  leur  a 
•attiré  cette  perfécution  , & rapporte  ce 
que  l’Archevêque  avoit  dit  à M.  Racine  le 
jour  même  qu’il  vint  à Port-Royal.  J’ef- 
pere  , ajoûte-t’elle  , que  nous  aurons  de  la 
joie  de  voir  périr  notre  Maifon  pour  un  ff 
bon  fujet , fi  Dieu  permet  qu’on  en  vienne 
à bout.  C’eft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé  : mais 
cette  vénérable  Abbefl'e  n’en  a pas  été  té- 
moin. 

• Tous  les  gens  de  bien  & même  toutes 
les  perfonnes  équitables  gémiffoient  fur 
-l’étrange  conduite  que  les  Puiffances  te- 
ncient  à l’égard  d’une  Maifon  fi  édifiante  , 
& à laquelle  il  éfoit  impolhble  de  faire  au- 
cun reproche.  Les  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  du  Royaume  en  étoient  indignées  , 
& M.  le  Prince  ne  put  s’empêcher  d’en 
parler  au  Roi.  Mais  Louis  XIV  n’écoutoit 
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fur  ces  affaires  , que  l’Archevêque  de  Paris 
& le  Jéfuite  fon  Confefleur.  Au  mois  de 
Décembre  de  la  même  année  1679  , on 
fçnt  par  des  voies  très-sûres,  que  trois  fols 
la  femaine  il  fe  tenoit  une  aflemblée  de 
Jéfuites  à l’Archevêché  ; & que  l’on  y exa- 
minoit  divers  projets  pour  détruire  Port- 
Royal.  Dans  le  mois  de  Février  de  l’année 
luivante , l’Archevêque  dit  à un  de  fes 
amis  , qu’il  alloit  mettre  la  coignée  à la 
racine.  Pendant  le  voyage  que  fît  le  Roi 
pour  aller  au-devant  de  Madame  la  Dau- 
phine , le  même  Prélat  déclara  affez  ou- 
vertement , « que  le  Janfenifme  feroit 
bien-tôt  détruit  ; qu’il  y avoit  encore  quel  > 
ques  gréuouilles  qui  croaifoient  dans  ces 
marais  de  Port-Royal  ; mais  qu’il  ne  fau- 
droit  qu’un  peu  de  foleil  au  retour  du  Roi, 
pour  fécher  les  marais  & faire  mourir  les 
grénouilles.  » Le  Leêleur  nous  difpenfe  de 
qualifier  ces  étonnantes  paroles. 

L’Abbeffe  écrivit  au  Prélat  au  mois  de 
Juillet , & chargea  de  fa  Lettre  le  Curé  de 
Saint  Benoît , Supérieur  de  Port  - Royal , 
qui  venoit  d’y  faire  quelque  féjour.  » Vous 
nous  fîtes  favoir , dit-elle,  lorfqu’on  vous 
montra  la  Requête  que  nous  avions  def- 
fein  de  préfenter  au  Roi , qu’il  n’étoit  pas 
encore  tems  de  parler  : & nous  nous  fom- 
mes  tûes  fort  religieufement  jufqu’ici.  Mais, 
Monfeigneur  , oferions-nous  vous  deman- 
der jufqu’à  quand  > Nous  fommes  fi  peu 
de  chofe  , qu’il  ell  aifé  qu’on  nous  oublie 
toujours  , fi  nous  ne  parlons  jamais.  Ne 
feroit-il  pas  permis  de  vous  expofer  qu’il 
y a long-tems  que  nous  fouffrons  » Dieu 
nous  accorde  bien  la  liberté  de  nous  eu 
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plaindre  ît  lui  - même  ; & nous  le  faifons 
fouvent,  parce  qu’il  ne  s’importune  point 
de  nos  larmes.  . . . Nous  devons  prélumer 
que  vous  rouvrirez  la  porte  de  la  bergerie 
à plufieurs  brebis  que  l’air  du  monde  peut 
tuer  , fl  elle  ne  trouvent  une  retraite  ; & 
que  vous  ne  permettrez  pas  que  celles 
qui  y font  renfermées  , y manquent  de 
la  nourriture  fpirituelle , qui  doit  les  for- 
tifier & les  engraifler.  » Quand  la  Mere 
Angélique  de  Saint  Jean  eut  été  continuée 
Abbefle  , elle  remercia  l’Archevêque  d’a- 
voir permis  l’éleCtion  , & d’avoir  envoyé 
le  Curé  de  Saint  Benoît  pour  y préfider. 
Elle  lui  parla  des  vœux  continuels  que  la 
Communauté  faifoit  pour  lui.  « Cela  de- 
vront , dit-elle  , vous  intérefler , Monfei- 
gneur  , à nous  faire  du  bien  ( pardonnez- 
moi  cette  parole  de  liberté  : ) car  les  pau- 
vres ne  font  pas  incapables  de  le  rendre  , 
puifque  Dieu  qui  eft  leur  protefteur  , & 
qui  eft  riche  en  miféricorde , s’eft  obligé 
de  récompenfer  magnifiquement  la  mifé- 
ricorde qu’on  exerce  envers  eux.  . . . L’é- 
tat d’humilité  où  nous  demeurons  depuis 
plus  de  deux  ans  , & qui  fait  tout  notre: 
mérite  devant  Dieu  , en  aura  peut  - être 
bien  - tôt  aftez  auprès  de  vous , Monfei- 
gneur , pour  vous  faire  regarder  avec  com- 
paffion  vos  fervantes  , ex  leur  donner  la. 
même  bénédiction  que  Dieu  donna  au  com- 
mencement du  monde  , & qui  fait  qu’il 
fubfifte  encore  , en  difant  : Crefcite 
tiplicamini.  » On  voit  que  cette  digne  Ab- 
befle prenoit  différens  tours , pour  deman- 
der la  permiflion  de  recevoir  des  Novices»  - 
Le  Prélat  lui  répondit  poliment , & que  U 
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que  tems  après  accorda  pour  Confefleur  le 
célébré  M.  le  Tourneux  à la  priere  de  M. 
le  Duc  de  Roannés  ami  de  Mademoifelle  de 
Vertus  & de  Port-Royal. 

Caraftere  Cette  fainte  Mailonfitune  perte  irrépa- 
& vertus  de  rable  le  19  de  Janviei  1684,  par  la  mort 
cette  Ab-  cette  fainte  Abbefle.  bile  étoit  entrée 
belie'  dans  le  Monaftere  dès  l’âge  de  fix  ans  , & 

, Dp  n’en  eft  point  fortie  depuis.  Elle  avoit  dès 
iSt  (£ C*  (XL  A _ / / • /•  JJ 

1 enfance  une  pénétration  lurprenante  , & 

elle  acquit  fans  effort  & prefque  fans  tra- 
vail, toute  forte  de  connoiltances.  Son 
goût  pour  les  grandes  & belles  chofes  étoit 
exquis.  Ses  talens  naturels  caufoient  de  l’é- 
tonnement , & firent  peur  à fes  illuftres 
tantes  > les  Meres  Angélique  & Agnès. 
Mais  les  qualités  de  fon  cœur  remportè- 
rent bien-tôt  fur  toutes  celles  de  fon  efprit. 
Ses  progrès  dans  la  piété  & dans  la  perfec- 
tion Religieufe , la  firent  juger  digne  des 
emplois  les  plus  importans  peu  après  fa 
profeffion.  Elle  fut  vingt  ans  Maîtrefle  des 
Novices , & vers  la  fin  elle  fut  en  même- 
tems  Sous-prieure  de  la  Maifon.  Sa  péni- 
tence pourroit  paroître  exceflive  , fi  l’on 
ne  favoit  qu’elle  avoit  comme  une  pente 
naturelle  à fouffrir.  Elle  travailloit  à ca- 
cher tout  ce  qui  pouvoit  lui  attirer  quel- 
que eftime,  & l’humilité  étoit  fa  vertu  fa- 
vorite. Elle  envoyoit  de  tous  côtés  des  au- 
mônes abondantes , & donnoit  du  fecours 
J tous  ceux  qu’elle  favoit  dans  le  befoin. 
Ëlle  avoit  l’ame  grande  & élevée  , & c’eft 
ce  que  le  Roi  lui-même  admira  dans  une 
occafion.  Après  la  mort  de  M.  de  Luines  , 

2 ni  avoit  laiflé  à la  Maifon  de  Port-Royal 
m Château  de  Vaumuiier,  le  Dauphin 
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qui  chaffoit  un  jour  autour  de  l’Abbaie  , 
conçut  le  delTein  de  faire  demander  par  le 
Roi  aux  Religieufes , ce  Château  pour  un 
ul'age  icandaleux.  Dès  qlie  la  Mere  Angé- 
lique , qui  étoit  alors  Abbefie  , le  fçut,  elle 
envoya  fur  le  champ  des  ouvriers  qui  abbat- 
tirent  le  Château. 

Pour  avoir  une  idée  jufte  de  cette  fille 
fi  extraordinaire,  il  faut  lire  la  rélation  de 
fa  captivité  , où  l’on  voit  briller  fa  foi  , 
fon  humilité  , fa  fageife  , fon  courage  , fa 
fublime  piété.  Sa  tranquillité  au  milieu  des 
pallions  injuftes  des  hommes  , venoit  de  fa 
lumière , qui  lui  découvroit  que  Dieu  pré- 
fide  à tout , & qu’il  accomplit  fes  defleins 
par  les  volontés  mêmes  de  ceux  qui  ofent 
les  combattre.  Il  y a un  ordre  admirable  , 
difoit-elle  fouvent , dans  ce  qui  ne  nous 
paroît  qu’une  confufion  & qu’un  défordre  ; 
& il  faut  attendre  que  tout  l’Ouvrage  foit 
fini , pour  en  voir  les  proportions  & la 
beauté.  Elle  étoit  pénétrée  des  maux  de  l’E- 
glife  , & ne  pouvoit  être  confolée  que  par 
les  fuccès.  Sa  fenfibilité  fur  ce  point  ré- 
pondoit  à fon  indifférence  pour  tout  le  ref- 
te.  Elle  regardoit  le  peu  de  fentiment  que 
l’on  a de  ce  qui  arrive  à l’Eglife,  comme 
une  marque  que  l’on  n’appartient  point  â 
cette  Eglife  éternelle  qui  doit  régner  dans 
le  Ciel.  Le  refpeél  qu’elle  avoit  pour  l’E- 
glife  , lui  en  infpiroit  pour  tous  les  ufages 
anciens , & pour  cette  pure  & fainte  Dif- 
cipline,  dont  fes  enfans  ne  font  plus  guéres 
capables.  Elle  tâchoit  d’en  rétablir  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir  » & ce  fut  elle  qui 
commença  à porter  le  jeûne  du  Carême  juf- 
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qu’au  foir  , & qui  fervit  d’exemple  à fes 
autres  Sœurs. 

La  lumière  que  Dieu  lui  avoit  donnée 
pour  entendre  les  Pfeaumes  & les  autres 
Livres  de  l’Ecriture  , étoit  extraordinaire. 

C’étoit  la  récompenfe  de  Ton  humilité  ; car 
elle  étoit  du  nombre  de  ces  petits  à qui 
tous  les  myfteres  font  ouverts.  Elle  s’étoit 
rendu  comme  propres  & naturelles  les  ex- 
prellions  de  l’Ecriture  > & fes  difcours 
avoient  quelque  chofe  de  fa  force  & de  fon 
ondlion  divine.  Elle  parloit  ordinairement 
fans  avoir  eu  le  loifir  de  s’y  préparer  ; mais 
c’étoit  toujours  d’une  maniéré  qui  enlevoit 
& attendriffoit  tous  ceux  qui  l’entendoient. 

Elle  ne  voyoit  rien  de  petit  ni  d’indiffé- 
rent , dans  tout  ce  qui  avoit  rapport  à la 
gloire  de  Dieu  & à la  Religion.  Par  un  effet 
tout  contraire  de  fa  lumière  , elle  ne  voyoit 
rien  de  grand  dans  les  dignités  du  fiécle  , 
que  le  danger  qui  en  eft  inféparable.  Elle 
trembla  pour  M.  de  Pomponne  fon  frere  , 
lorfqu’il  fut  élevé  à la  charge  de  Sécrétaire 
d’Etat  ; & elle  fentit  de  la  joie  , lorfqu’elle 
je  vit  en  fûreté  par  fa  difgrace.  Elle  comp- 
toit  comme  n’étant  déjà  plus  , tout  ce  qui 
n’étoit  pas  éternel.  Elle  avoit  une  piété 
folide  , égale  , confiante.  Jamais  elle  n’é- 
toit abbatue  par  les  contre-tems  , jamais  • 

diflipée  par  une  vaine  joie.  Elle  avoit  pour 
bien  écrire  & pour  bien  parler , une  faci- 
lité inimitable.  Les  arts  lui  étoient  comme 
naturels  , tant  elle  y avoit  d’adreffe  & de 
difpofition.  Elle  favoit  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  important  & de  plus  utile  dans  la 
fcience  eccléfiaftique  ^ & elle  n’avoit  mis 
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des  bornes  aux  autres  fciences  que  par  mo- 
deftie.  Cependant  l’humilité  anéantiffoit 
tout  cela  à fes  yeux  , & ne  lui  en  mon- 
troit  que  le  péril.  Elle  difoit  fouvent  , 
qu’elle  ne  trouvoit  dans  les  qualités  écla- 
tantes , qu’un  fujet  d’humiliation  ; parce 
qu’elles  portent  naturellement  à l’orgueil  , 
qui  eft  le  plus  humiliant  de  tous  les  vices 
& le  plus  honteux  pour  des  miférables.  Elle 
avoit  pour  maxime  de  donner  peu  de  louan- 
ges aux  autres , de  peur  de  s’en  attirer.  Il 
étoit  néanmoins  difficile  qu’elle  pût  les  évi- 
ter : mais  elle  favoit  où  les  interrompre  avec 
adrefle,  ou  les  faire  cefler  avec  toute  l’au- 
torité d’une  humilité  offenfée. 

Dès  le  commencement  de  fa  derniere 
maladie,  elle  fit  paroître  combien  elle  étoit 
préparée  à remettre  fa  vie  & fon  efprit 
entre  les  mains  de  fon  époux  ; lorfqu’après 
s’être  mife  à genoux  pour  plier  fon  voile, 
& après  l’avoir  baifé  , elle  lui  rendit  grâ- 
ces de  ce  qu’elle  l’a  voit  reçu  à pareil  jour 
il  y avoit  quarante  ans  ; & lui  témoigna 
qu’elle  étoit  prête  à lui  remettre  cette  mar- 
que de  fa  confécration  & de  fon  alliance  , 
pour  entrer  dans  une  autre  plus  heureufe 
& plus  parfaite.  Cette  fainte  Abbefl'e  mou- 
rut à l’âge  de  cinquante-neuf  ans.  Elle  n’a- 
voit  point  encore  achevé  fon  fécond  trien- 
nal. Nous  avons  de  cette  fille  fi  merveil- 
leufe  , deux  volumes  de  Conférences  fur  la 
Pvégle  de  Saint  Benoît  ; un  volume  de  Dif- 
cours  appellés  Miféricordes  , furies  perfon- 
nes  mortes  pour  lefquelles  on  demandoit 
les  prières  de  la  Communauté  ; des  Pvéfle- 
juons  fur  la  perfécution  5 beaucoup  de  Mé- 
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moires  & de  Relations  édifiantes  de  la  vie 
de  les  Sœurs,  & des  événemens  importans 
de  la  Maifon  , beaucoup  d’éloges  qui  lont 
dans  le  Nécrologe  de  Fort  - Royal.  Parmi 
tontes  les  éléves  de  la  Mere  Angélique  de 
Saint  Jean , il  y en  a deux  qui  avoient  un 
mérite  extraordinaire  , & dont  nous  parle- 
rions volontiers,  fi  les  bornes  de  cet  Ou- 
vrage nous  le  permettoient  : la  Sœur  Sainte 
Euftoquie,  fille  du  Comte  de  Bregi  de  Fle- 
celles  , filleule  de  la  Reine  Maiie  - Anne 
d’Autriche  » & la  Sœur  Magdeleine  de 
Sainte  Chriftine  Briquet , qui  fut  élevée  à 
Port-Royal  dès  l’âge  de  trois  ans , & depuis 
foula  aux  pieds  une  très-riche  fuccefiion 
dont  elle  étoit  unique  héritière.  On  peut 
lire  la  Rélation  que  chacune  des  deux  a 
faite  de  fa  captivité. 

VIII. 


XXXIV. 

La  Mere 
du  Fargis 
Abbefl'e. 
Mort  de  M. 
Grenet  Su- 
périeur de 
Port-Royal. 
Témoigna- 
ge qu’il  rend 
en  faveur  de 
cette  Mai- 
fon. 


Après  la  mort  de  la  Mere  Angélique  , la 
Mere  du  Fargis  fut  élue  Abbefle.  Elle  l’a* 
voit  déjà  été  neuf  ans  , comme  nous  l’avons 
vu  ailleurs.  La  Communauté  perdit  bien- 
tôt après  , fon  Supérieur  M.  Grenet  Curé 
de  S.  Benoît.  Il  écrivit  à l’Archevêque  , une 
Lettre  pour  la  juftification  des  Religieufes  de 
Port-Royal.  On  n’eft  pas  certain  qu’elle  ait 
été  rémife  au  Prélat.  Ce  Curé  dit  : » Qu’é- 
tant près  d’aller  rendre  compte  à Dieu  de 
toute  fa  conduite  , il  croit  devoir  auffi  ren- 
dre compte  â fon  Archevêque",  de  l’exer- 
cice d’une  charge  qu’il  tenoit  de  lui  & de 
fon  Prédécefleur  ; favoir  la  Supériorité  du 
Monaftere  de  Port  - Royal  des  Champs  ; 
(Qu’il  a pris  la  conduite  de  cette  Comtnu- 
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muté  au  commencement  d’une  Paix  , à la- 
quelle le  Prélat  a concouru  , & qu’il  la 
lailfe  au  commencement  d’une  perfécution 
à laquelle  il  fouhaite  que  le  Prélat  n’ait 
point  de  part.  Qu’il  fe  croit  obligé  en  mou- 
rant , de  lui  rendre  témoignage  de  la  par- 
faite innocence  , tant  des  Religieulès  que 
de  leurs  Eccléfiaftiques  , fur  tous  les  points 
fur  lefquels  on  les  calomnie  : Qu’il  n’y  a 
point  de  Religieufes  plus  régulières  pour 
les  devoirs  de  leur  état,  plus  capables  d’é- 
lever les  enfans , plus  irréprochables  en 
tout  point:  Qu’elles  attendent  depuis  long- 
tems  quelque  adouciffement  de  celui  qui 
peut  le  leur  donner  & qui  le  doit  , comme 
étant  leur  Pere  , leur  Pafteur  , & comme 
s’étant  toujours  dit  leur  ami  : Que  s’il  eft 
exculable  d’avoir  été  lui-même  le  porteur 
d’ordres  très-rigoureux  , dans  les  premiè- 
res imprelfions  qu’avoit  pu  faire  la  calom- 
nie fur  fon  efprit , il  fe  perdroit  d’hon- 
neur & devant  Dieu  & devant  les  hommes  , 
s’il  ne  venoit  au  fecours  de  ces  pauvres 
affligées  ; & donneroit  lieu  de  croire  qu’il 
eft  d’intelligence  avec  leurs  ennemis  : Qu’il 
eft  intéreffé  pour  ce  monde-ci  & pour  l’au- 
tre , à faire  cefler  au  plutôt  le  bruit  qui  com- 
mence h courir  , que  c’eft  lui-même  qui  tra- 
vaille à difperfer  & à livrer  le  troupeau  , lui 
qui  3 *vroit  être  prêt  à donner  fon  fangpour 
le  dé  ivrer.  » 

Le  fuccefleur  de  M.  Grenet  fut  M.  Ta- 
connet  Chanoine  de  Saint  Viélor , qui  ren- 
dit à M.  l’Archevêque  un  témoignage  auiîi 
avantageux  que  l’avoit  fait  fon  prédécef- 
feur.  Ce  nouveau  Supérieur  mourut  la  mê- 
jne  année , & fut  remplacé  par  un  autre 


XXXV. 
AutresSu- 
périeurs.'La 
Mere  Raci- 
ne Abbelie. 
Miracle 

opéré  à . j 
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de  Mariai  Ar 
chevêque  de 
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Chanoine  de  Saint  Viûor  , nommé  M.  dé 
la  Grange.  En  1689  , on  fit  l’éleflion  d’unè 
Abbeffe  , parce  que  la  Mere  du  Fargis  étoit 
au  lit  depuis  cinq  ans.  La  Mere  Agnès  de 
Sainte  Thecle  Racine , fut  élue  le  6 d’Août. 
Dieu  opéra  alors  une  guérifon  miraculeufe 
fur  une  jeune  Sœur  de  la  Maifon,  nommée 
de  Sainte  Gertrude  du  Vallois  , qui  avoit 
invoqué  la  Mere  Angélique  Réformatrice. 
Deux  favans  Médecins  , MM.  Dodart  & 
Hecquet  , ont  donné  une  atteftation  où  ils 
reconnoiflent  le  furnaturel  de  la  guérifon  , 

& la  Communauté  en  drefia  un  aûe  huit 
mois  après  la  guérifon.  Voici  comment  les 
Religieufes  le  terminent.  « Nous  n’avons 
jamais  fouhaité  de  faire  favoir  dans  le  mon- 
de , ce  miracle  que  Dieu  a fait  pour  notre 
confolation  ; mais  nous  nous  fommes  cm 
obligées  de  rendre  le  préfent  témoignage, 
que  nous  lignons  toutes  comme  étant  très- 
véritable  , & laiflbns  l’aéfe  que  nous  en 
dreflons  pour  une  marque  de  notre  grati- 
tude envers  Dieu  & envers  notre  Mere  ( la 
Mere  Angélique  ) qui  nous  témoigne  en- 
core aorès  fa  mort , le  foin  qu’elle  prend 
de  fes  filles.  Nous  ne  ferons  aucune  avance 
pour  la  vérification  de  cette  merveille  i 
mais  nous  croirions  manquer  à notre  de- 
voir , fi  nous  n’en  laillions  cette  recon- 
noiflance  à la  poftérité  , & pour  le  tems 
qu’il  plaira  peut-être  à Dieu  pour  fa-gloL 
re,  de  mnnifefter  celle  de  fa  fervante.  » 

Vers  la  fin  de  1694,  M.  de  la  Grange 
ayant  été  nommé  à la  Cure  de  Viltiers-le- 
' Bel , on  demanda  à l’ Archevêque  un  autre  > 
Supérieur.  Cette  affaire  traîna  long -tems  , 
parce  que  le  Prélat  u’agréoit  pas  ceux  qu’on 
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lui  préfentoit.  Comme  un  jour  M.  Racine 
neveu  de  l’Abbeffe  , prefloit  l’Archevêque 
à Verfailles  d’accorder  le  Curé  de  Saint  Se- 
verin  , un  Evêque  qui  étoit  préfent  , dit 
tout  bas  à M.  Racine  : « Prenez  patience , 
ne  vous  preffez  point  : ne  voyez-vous  pas 
la  mort  peinte  fur  fon  vifage  ? » On  laifla 
donc  dormir  cette  affaire , & M.  de  Harlai 
mourut  à Conflans  le  6 Août  1695, 
bitement  , fans  aucun  fecours  pour  l’ame 
& pour  le  corps.  Cette  mort  éloigna  pour 
douze  ans  la  ruine  de  Port-Royal.  On  a 
fçu  très-pofitivement , que  cet  Archevê- 
que avoit  pris  avec  les  Jéfuites  toutes  le9 
mefures  pour  difperfer  les  Religieufes , & 
que  ces  mefures  ne  furent  rompues  que 
par  fa  mort.  Nous  avons  vu  combien  il 
avoit  influé  dans  l’affaire  de  la  Pvégale  i & 
nous  avons  été  fouvent  obligés  de  rappor- 
ter de  lui  des  traits  qui  lui  font  peu  d’hon- 
neur. Il  y en  a quelques-uns  fur-tout  que 
nous  aurions  volontiers  fupprimés  , fi  l’in- 
térêt de  l’Eglife  ne  demandoit , que  l’on 
connoiffe  ceux  qui  fe  prêtent  fi  lâchement  à 
la  paffioa  des  Jéfuites. 


IX. 

Dès  qu’on  eut  appris  que  le  Roi  lui  avoit  xXXVTï. 
donné  pour  Succeffeur  M.  Louis  - An-  M.deNoaîl- 
toine  de  Noailles  Evêque  de  Châlons , M.  les  f“r 
Racine  alla  le  faluer  de  la  part  de  l’Abbeffe  paiis.^Ses 
& des  Religieufes  de  Port-Royal.  Il  lui  ex-  clifpolttions 
pol'a  ingénument  l’état  de  la  Maifon  , lui 
parla  de  l’affaire  du  Supérieur  & des  vues  Royal, 
que  l’on  avoit  fur  le  Curé  de  S.  Severiu. 

Le  Prélat  reçut  fort  bien  les  compliment 
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de  la  Communauté  , & fit  toute  forte  de 
protestations  d’eftime  & de  bonne  volonté 
pour  elle , & confeilla  d’attendre  qu’il  eût 
fes  Bulles  , afin  qu’on  tînt  de  fa  main  un 
nouveau  Supérieur.  Quelque  tems  après  , 
il  répondit  ajnfi  à la  Lettre  que  lui  avoit 
écrite  l’Abbeffe  , pour  lui  témoigner  les 
fentimens  de  vénération  & de  confiance 
qu’avoit  pour  lui  toute  la  Communauté. 

» Ma  Révérende  Mere  & mes  très  - hono-  j 
rées  Sœurs  , M.  Racine  a pu  non  - feule- 
ment vous  affûrer  du  plaifir  avec  lequel  j’ai 
reçu  vos  complimens  , mais  de  la  difpofi- 
tion  on  je  fuis  , de  traiter  votre  Monaftere 
avec  toute  l’eftime  & la  diftinâtion  qu’il 
mérite.  Je  ne  perdrai  point  d’occafion  de 
vous  en  donner  des  preuves  effeétives.  Je 
vous  demande  en  récompenfe  le  fecours  de 
vos  prières  : vous  favez  combien  elles  me 
font  néceflaires , &c.  » 

XXXVIII.  Quand  ce  Prélat  eut  pris  pofifefiion  , il 
vifitcfa'ite^  ^eur  ^onna  pour  Supérieur  M.  Roynette  , 
Port-Royal  un  de  fes  Giands-Vicaires,  qui  fit  une  vi- 
des Champs.  fite  régulière  de  la  Maifon,  & la  termina 
juiUfkntion  Par  tin  témoignage  des  plus  honorables 
de  ce  Mo-  pour  la  Communauté.  Il  déclara  dans  la 

naftere.  Carte  de  vifite  datée  du  u de  Mai  i6q6  , 
Port-Royal.  ...  , , , 

de  Paris  qu  il  a trouve  tout  ce  qu  on  peut  defirer 

veut  revenir  dans  les  meilleures  Fveligieufes  , & qu’il 
partag»  'lui  ren<^  ce  témoignage  pour  aider  à détrem- 
avoit  été  per  les  efprits  mal  informés  db  leur  con- 
fait.  duite  & prévenus  contre  elles.  C’eft  la  der- 

nière vifite  qui  a été  faite  à Port-Royal. 

Vers  le  même  tems  les  Filles  de  Tort-Royal 
de  Paris  pré fenterent  un  Mémoire  en  Cour, 
afin  de  revenir  contre  le  partage  qui  avoit 
été  fait  des  biens  , dans  lequel  elles  avoient 
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télé  néanmoins  fi  fort  avantagées.  Pour 
cette  fois  on  rçudit  juftice  au  Monaftere 
des  Champs.  Les  Commiffaires  nommés 
pour  examiner  l’affaire  , trouvèrent  que  les 
prétentions  des  Filles  de  Port  - Royal  de 
Paris  étoient  mal  fondées.  En  170 1 , elles 
firent  une  nouvelle  tentative  , & firent 
afligner  les  Pveligieufes  des  Champs  au 
Grand  - Confeil.  Elles  y furent  condam- 
nées aux  dépens  par  Arrôt  du  n Février 
*7°J.  ' 

Avant  de  parler  de  la  derniere  perfécu- 
tion  , nous  marquerons  ici  la  mort  de  deux 
vénérables  AbbefTes  & de  Mademoiselle  de 
Vertus.  La  Mere  du  Fargis  coufine  du  Car- 
dinal de  Retz  , mourut  en  16.91.  Après  l’en- 
Jévement  des  Meres  du  Monaftere  de  Paris 
en  1664  , elle  demeura  feule  Supérieure 
des  deux  Maifons  , & elle  Soutint  tous  les 
aflauts  avec  un  courage  merveilleux.  C’eÿ, 
difoit  M.  de  Perefixe,  celte  du  Fargis  qui 
gâte  tour.  Ces  deux  mots  font  l’éloge  le 
plus  complet  de  cette  Religieufe.  Elle  fut 
élue  Abbefle  après  la  Paix  de  l’F.glife  , & 
a été  continuée  plufieurs  fois.  L’année  Sui- 
vante ( 1691  ) Dieu  couronna  la  vertu  ex- 
traordinaire de  Mademoiselle  de  Vertus  , 
qui  depuis  plufieurs  années  avoit  pris  le  pe- 
tit habit  à Port-Royal  fans  faire  de  vœux. 
Pour  avoir  une  idée  jufte  de  fa  vertu  , il 
faut  lire  le  premier  volume  des  Lettres  de 
AI.  Duguet  , qui  lui  font  prefque  tontes 
adreffées.  En  1700,  on  perdit  la  Mere  Ra- 
cine, tante  du  célébré  Foëte  du  m^me 
nom.  Elle  fe  reffouvenoit  avec  joie  d’a- 
voir eu  le  bonheur  de  recevoir  dans  fon 
enfance , la  béuédiâion  de  M.  l’Abbé  de 


XXXIX. 

Mort  .1# 
deux  Ab- 
belles  8c  de 
Mqdemoi- 
felle  de 
Vertus. 
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Saint-Cyran , qui  lui  avoit  fait  le  ligne  de 
la  Croix  fur  le  front.  Elle  mourut  à l’âge 
de  74  ans. 

Nous  croyons  devoir  renfermer  dans  cet 
Article , l’Hiftoire  du  Cas  de  Confcience 
& la  deftruétion  de  Port-Royal  , quoique 
ces  deux  événemens  appartiennent  propre- 
ment à l’Hiftoire  du  dix-huitiéme  fiécle. 

X. 

% 

XL.  On  propofa  le  io  de  Juillet  1701  , à 
Hiftoire  du  des  Doéteurs  de  Sorbonne  , un  Cas  où  on 
CasdeConf-  jeur  clemand0it  ce  que  l’on  devoit  penfer 
jet  du  For-  d une  perfonne  qui  ne  croyoït  point  le  ratt 
mulaire.  de  Janfenius  , ôc  qui  étoit  très-perfuadée 
que  l’Eglife  n’en  pouvoit  pas  exiger  la 
croyance  ; ôc  qui  cependant  avoit  ligné  pu*- 
rement  & limplement  le  Formulaire  dans 
cette  difpolîtion.  Ils  répondirent  qu’une 
telle  perfonne  étoit  en  sûreté  de  confcien- 
ce , & qu’on  pouvoit  lui  donner  l’abfolu- 
tion  ôc  la  faire  participer  aux  Sacremens. 
Cette  décifion  fut  lignée  par  quarante  Doc- 
teurs. Il  y avoit  dans  l’expofé  divers  au- 
tres cas , mais  la  queftion  qui  lit  le  plus  de 
bruit,  eft  celle  que  nous  venons  démar- 
quer. Il  faut  diftinguer  deux  parties  dans 
cette  décifion.  Par  la  première  , on  établit 
qu’on  peut  douter  du  fait  de  Janfenius  , ôc 
que  l’Eglife  n’impofe  pas  l’obligation  de 
le  croire.  Ce  premier  point  eft  fi  incontef- 
table  , que  la  Cour  de  Rome  ôc  celle  de 
France  ont  été  obligées  de  le  palfer  aux 
quatre  Evêques  ôc  aux  Religieufes  de  Port- 
Royal  dans  la  Paix  de  Clément  IX  , ôc  que 
ce  fut-là  le  fondement  de  tout  ce  qui  fe  fie 
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alors.  La  fécondé  partie  de  la  décilîon , eît 
qu’on  peut  ligner  le  Formulaire  purement 
& Amplement  lans  croire  le  fait.  C’eft  cette 
fécondé  partie  qui  fait  de  la  difficulté  , 
& qui  paroit  aulfi  contraire  à la  Paix  de 
Clément  IX  , que  la  première  y eft  con- 
forme. 

En  effet , fi  le  fondement  de  cette  Paix 
étoit  d’une  part  le  principe , qu’on  n’eft 
point  obligé  de  croire  le  fait  ; de  l’autre  , 
fa  condition  effentielle  étoit , qu’on  a la  li- 
berté de  ligner  le  Formulaire  en  diftin- 
guant  le  fait  du  droit , & en  fe  contentant 
de  promettre  pour  le  fait  une  foumiffion 
de  filenee  & de  refpeél.  Mais  nous  avons 
vu  en  parlant  des  ditférens  partis  qui  avoient 
été  pris  au  fujet  du  Formulaire  ; qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  perfonnes  qui  préten- 
doient  qu’on  le  pouvoit  figner  purement 
& Amplement  fans  croire  le  fait  , parce 
que  la  lîgnature  & le  ferment  ne  tomboient, 
difoient-elles,  & ne  pouvoient  tomber  que 
fur  le  droit.  MM.  de  Port- Royal  avoient 
jugé  que  cet  expédient  étoit  fort  commode 
pour  fe  tirer  d’embarras  ; mais  ils  avoient 
refufé  d’en  faire  ufnge,  parce  qu’il  ne  leur 
paroifToit  pas  aflez  conforme  à la  fincérité 
chrétienne.  On  pouvoit  croire  qu’il  étoit 
devenu  meilleur , depuis  qu’innocent  XII 
avoit  déclaré  dans  un  Bref , qu’il  11’enten- 
doit  exiger  autre  chofe  parla  lignature  du 
Formulaire  , linon  que  l’on  condamnât  les 
cinq  Propofitions  dans  leur  fens  propre  & 
naturel. 

Au  refie  > ce  Bref  n’excluoit  pas  le  fait 
autfi  clairement  & auffi  authentiquement  que 
le  Formulaire  même  le  renfermait  : & 
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(Bailleurs  il  avoit  été  un  peu  infirmé  de- 
puis par  un  fécond  Bref  plus  oblcur,  accor- 
dé aux  importunités  de  l’Archevêque  de 
Ma  fines  , qui  étoit  dévoué  aux  Jéfuites. 
Cependant  les  quarante  Dofteurs  qui  lignè- 
rent le  Cas  de  Conicience  , défiroient  ar- 
dement  de  pacifier  les  troubles  , 8c  trou- 
ver un  moyen  de  fatisfaire  les  Supérieurs 
qui  exigeoient  la  lignature  du  Formulaire  , 
fans  avoir  recours  à une  diftinétion  que  les 
Jéfuites  rendoient  odieufe  à la  Cour  , 8e 
aufii  fans  blelTer  fa  confidence.  Ces  Doc- 
teurs étant  dans  cette  difpolition  , ne  man- 
quèrent pas  d’autorifer  leur  décifion  par 
le  Bref  d’innocent  XII , 8c  par  les  décla- 
rations publiques  que  M.  Hennebel  Dépu- 
té de  Louvain  , avoit  faites  à Rom?  , 8e 
qu’on  n’y  avoit  pas  délaprouvées.  11  faut 
avouer  que  dans  cette  fécondé  partie  de  leur 
décifion , ces  Doéleurs  ne  furent  point  alfez 
touchés  de  ce  qu’on  doit  à la  fincérité  chré- 
tienne, fur-tout  quand  il  s’agit  d’une  pro- 
feflion  de  foi. 

La  Providence  ne  permit  pas  que  cette 
voie  qui  n’étoit  point  allez  droite  , 8c  qui 
eût  pu  avoir  des  fuites  funeftes , prévalût. 
Les  Jéfuites  furent  indignés  de  cette  fé- 
condé partie  de  la  décifion  , 8c  engagèrent 
plufieurs  Evêques  à la  condamner.  Ils  pré- 
tendirent que  c’étoit  renouveller  tout  le 
Janfenifme  , 8c  ne  lailferent  pas  échapper 
cette  occafion  d’écrafer  des  perfonnes  dont 
tout  le  crime  étoit  d’être  attachées  à l’an- 
cienne do&rine  , 8c  d’avoir  de  l’éloigne- 
ment pour  leurs  profanes  nouveautés.  Ils 
avoient  deux  moyens  pour  décrier  la  déci- 
fion des  Do&eurs.  A l’égard  des  Prélats 
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qui  penfoient  comme  la  Société , ils  fai- 
foient  valoir  ce  qu’on  y difoit , qu’on  n’é- 
toit  pas  obligé  de  croire  le  fait  : & à l’é- 

fard  de  ceux  qui  n'aur oient  pas  été  touchés 
’une  pareille  accufation  , ils  leur  faifoienc 
fentir , que  les  Auteurs  de  cette  décilion 
violoient  toutes  les  loix  de  la  fincérité  , en 
permettant  de  ligner  une  formule  qui  con- 
tient un  fait  qu’on  ne  croit  pas.  C’elt  en 
effet  ce  qu’il  étoit  plus  difficile  de  juftifier 
dans  le  Cas  de  Confidence. 

Le  Cardinal  de  Noailles  prit  parti  con-  XLI. 
tre  le  Cas  de  Confcience,  & obligea  la  , Le  Cardi- 
plûpart  des  Dofteurs  qui  l’avoient  ligné  , Noailles 
à rétraéler  leur  fignature.  Il  publia  le  12  condamne 
de  Février  170J  , un  Mandement  dans  le-  {fes  ^qu’f011 
quel  il  condamne  le  Cas  de  Confcience  , rante  Doc- 
comme  favorifant  la  pratique  des  équivo-  teurs,  &les 
ques  , des  reftridtions  mentales  & même  rétraâer/* 
des  parjures.  On  voit  que  ce  point  regar-  Comment 
de  ce  qui  y étoit  dit , qu’on  pouvoit  ligner  , fait^fa 
quoiqu’on  11e  crût  pas  le  fait.  Il  déclara  au  rétra&ation, 
relie  , qu’on  doit  croire  le  fait , mais  non 
d’une  foi  divine.  Ce  qu’il  dit  du  genre  de 
créance  qu’on  doit  en  avoir , eft  allez  obfcur 
& embarralfé,  & fe  réduit  à la  foi  humaine 
& eccléfialliqne  de  M.  de  Perefixe  ; quoi- 
qu’il n’emploie  pas  les  mêmes  termes.  Il 
y eut  des  Doéteurs  qui  refuferent  la  rétrac- 
tation que  l’on  exigeoit  d’eux  , & M. 

Petit-Pied  Profelfeur  de  Sorboune  , fut  de 
ce  nombre.  Ce  célébré  Doéleur  fit  paroître 
fa  candeur  & fa  fincérité  dans  la  décla- 
ration qu’il  adrelTa  alors  au  Cardinal  de 
Noailles , & que  l’on  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  l’Hiftoire  du  Cas  de  Con- 
fcience. 
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II  y dit  que  les  Supérieurs  s’étant  déclarés 
Ci  hautement  dans  cette  affaire , & ayant  fait 
voir  clairement , qu’en  exigeant  la  fignature 
du  Formulaire , ils  exigeoient  la  créance  du 
fait  ; le  fondement  fur  lequel  on  avoit  cru 
pouvoir  permettre  dans  le  Cas  de  Confcien- 
ce , de  ligner  fans  croire  le  fait , étoit  plei- 
nement détruit  ; & qu’ainfi  il  fe  retradoit 
quant  à ce  point , en  perliftant  dans  l’autre 
partie  de  la  décifion  ; favoir  , qu’on  n’eft 
point  obligé  de  croire  le  fait  : d’où  il  s’en- 
îùivoit  qu’on  ne  devoit  point  ligner  le  For- 
mulaire purement  & Amplement.  Une  telle 
rétradation  qui  iaiffoit  fublifter  ce  qui  dé- 
plaifoit  le  plus  aux  Jefuites  ( vrais  mobiles 
de  cette  affaire  ) ne  délivra  pas  de  la  perfé- 
cution  celui  qui  la  faifoit  ; mais  elle  fut  un 
témoignage  éclatant  de  fa  lincérité  , & elle 
ramenoit  au  vrai  point  de  vue  dans  lequel 
on  devoit  envifager  l’affaire  du  Formulaire. 
M.  Petit-Pied  fut  exilé  aulü-bien  que  deux 
autres  Dodeurs  ; & enfuite  il  fut  lui  feul 
exclus  de  Sorbonne  , parce  que  les  deux 
autres  s’étoient  rendus  à ce  que  l’on  exi- 
geoit  d’eux.  Enfin  il  fut  obligé  de  fortir 
du  Royaume  , fur  les  avis  qu’il  reçut  qu’on 
vouloit  changer  fon  exil  en  une  prifon  per- 
pétuelle. 

Comradic-  ®n  ne  trop  remarquer  combien 

tiou  entre  les  Evêques  qui  condamnèrent  le  Cas  de 
les  Evêques  Confcience  , s’accordoient  peu  fur  le  gen- 
ilenUe1  Cas  re  croyance  qu’ils  exigeoient  à l’égard 
«le  Côfcien-  du  fait.  Leurs  principes  étoient  contradic- 
tifie^ceux**  t0*res  & fe  détruifoient  mutuellement.  M. 
qui  refufent  de  Fenelon  Archevêque  de  Cambrai  , qui 
«Je  ligner  pu- fe  diflingua  beaucoup  dans  cette  affaire, 
Amplement,  employa  toute  fon  éloquence  à prouver 

qu’on 
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qu’on  dévoie  croire  le  fait  d’une  foi  divine  , 
en  conféquence  de  l’infaillibilité  qu’il  pré- 
tendoit  que  Dieu  avoit  donnée  à l’Eglife 
fur  les  faits  qu’il  appelle  doctrinaux.  Plu- 
fieurs  autres  Evêques  , & en  particulier  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  , foutenoient  qu’on 
ne  devoit  pas  croire  le  fait  comme  un  ar- 
ticle de  foi , & que  l’Eglife  n’étoit  pas  in- 
faillible fur  les  faits  ; mais  qu’on  devoit 
néanmoins  croire  le  fait  de  Janfenius  par 
foumilfion  & par  déférence  pour  les  Supé- 
rieurs. On  fit  de  nouveaux  Ouvrages  pour 
détruire  la  prétention  de  la  foi  divine  & 
celle  de  la  foi  humaine.  Les  plus  connus 
font  la  Jujlijication  du filence  refpe£lueuxt  la 
Défenfe  des  Théologiens  attaqués  par  M.  de 
Chartres  ( Godet  Definarets  ) & le  Livre 
intitulé  : Obeàientice  creduhe  vana  Religio. 
Ces  nouveaux  Ouvrages  s’accordent  par- 
faitement avec  ceux  de  MM.  de  Port-Royal, 
V Apologie  , le  Traité  de  la  foi  humaine  , les 
Imaginaires.  Sans  s’enfoncer  dans  la  Con- 
troverfe  , il  fuffiroit  d’oppofer  le  fyflême 
de  M.  de  Cambrai  à celui  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles  , pour  les  renverfer  l’un  8c 
l’autre.  M.  de  Fenelon  prouvoit  évidem- 
ment ; que  fi  l’Eglife  n’étoit  pas  infaillible 
fur  les  faits  , il  n’étoit  permis  ni  aux  Su- 
périeurs d’éxiger  la  croyance  , ni  aux  in- 
férieurs de  fe  foumettre  aveuglément  8c 
contre  leurs  lumières  , à une  autorité  fail- 
lible. M.  le  Cardinal  de  Noailles  démontroit 
à fon  tour , que  l’Eglife  n’eft  pas  infaillible 
fur  les  faits. 

Ces  deux  principes  réunis  , condam- 
noient  ceux  qui  exigeoient  la  croyance  > 
8c  juftifioient  ceux  qui  la  refufoient  , 8c 
Tome  XI*  V 
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qui  en  conféquence  ne  vouloient  point  fî- 
gner  fans  la  diftinftion  du  fait  fit  du  droit. 
On  reprochoit  à ceux  - ci  leur  petit  nom- 
bre ; fit  ce  reproche  paroiffoit  fondé,  quand 
on  envifageoit  les  cnofes  fuperficiellement 
fit  félon  les  apparences.  Mais  en  approfon- 
diffant  , on  trouvoit  qu’ils  étoient  le  plu9 
grand  nombre.  En  effet,  tout  leur  fyftême 
fe  réduifoit  à ce  raifonnement  fort  (impie  : 
On  ne'doit  point  figner  le  Formulaire  pu- 
rement & Amplement,  fi  l’Eglife  n’eft  point 
infaillible  fur  les  faits.  Or  l’Eglife  n’eft 
point  infaillible  fur  les  faits  : donc  on  ne 
doit  point  figner  le  Formulaire  purement  St 
Amplement.  M.  de  Cambrai  fit  tous  les  par- 
tifans  de  la  foi  divine  , établifloient  la  pre- 
mière propofition  fit  fe  trouvoient  d’accord 
fur  ce  principe , avec  ceux  qui  refufoient 
de  figner  purement  fit  fimplement.  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  fit  les  autres  défen- 
feurs  de  la  foi  humaine  , foutenoient  la  fé- 
condé propofition  , fit  venoient  à l’appui 
de  ceux  qui  fignoientavecdiftin&ion.  C’eft 
ainfi  que  quand  Dieu  permet  que  fa  vérité 
ne  foit  foutenue  que  par  un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  , il  dirige  les  attaques 
que  les  ennemis  lui  livrent  , de  telle 
maniéré  qu’elles  fe  détruifent  mutuelle- 
ment. 

XL1TT.  » La  divine  Providence  eft  admirable  , 
Lettre  deM.  jyj_  Duguet  dans  fa  belle  Lettre  à M. 
fuiet!6  * Ce  Montpellier.  Il  falloir  pour  juftifier  ceux 
qui  ne  pouvoient  fe  ré  foudre  à figner  le 
Formulaire  fans  l’expliquer , qu’un  Prélat 
déclaré  contre  eux  pour  le  dogme  fit  pour 
le  fa't  , prit  la'  défenfe  de  leur  conduite 
contre  ceux  qui  vouloient  les  aflujettiràü 
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Une  foumilfion  intérieure  fous  une  autori* 
té  humaine  : & d’un  autre  côté  , il  falloit 
pour  juftifier  leur  oppofition  à l’erreur  qui 
attribue  à l’Eglife  une  autorité  infaillible 
fur  les  faits  , que  des  défenfeurs  zélés  da 
Formulaire  & ennemis  de  toute  explica- 
tion , condamnaffent  cette  nouveauté  com- 
me profane  & inconnue  à tous  les  liécles. 

La  Vérité  ainfi  attaquée  par  les  deux  par- 
tis , a été  juftifiée  par  l’un  & par  l’autre. 

Les  témoins  qui  fe  font  élevés  contre-elle , 
n’ont  dépofé  que  contre  eux-mêmes.  Leurs 
contradiûions  ont  rendu  leur  témoignage 
inutile  à leur  deffein  , 6c  l’ont  tourné  à 
l’avantage  de  la  Vérité.  Ne  jurez  point, 
nous  difent  les  uns , fi  une  autorité  infail- 
lible ne  vous  rend  pleinement  certains.  Ne 
reconnoiflez  point , nous  difent  les  autres , 
d’autorité  infaillible  que  fur  le  Dogme. 

C’eft  une  tyrannie  & une  injufte  domina- 
tion fur  la  raifon  , nous  difent  les  premiers, 
fi  l’on  veut  vous  défendre  de  penfer  8c  de 
douter , par  rapport  à des  faits  que  l’efprit 
humain  a décidés.  C’eft  une  chimere  8c  une 
nouveauté  dangereufe  , nous  difent  les  fé- 
conds , fi  l’on  prétend  vous  faire  regarder 
comme  décidés  par  une  lumière  8c  une  au- 
torité divine  , des  faits  non  révélés.  Nous 
profitons  de  cet  avis  que  nos  advevfaires  ont 
la  bonté  de  nous  donner  : ou  plutôt  nous 
admirons  comment  ils  font  obligés  fépa- 
rément  de  rendre  juftice  à notre  conduite  : 

& au  milieu  de  nos  difputes  , nousbéniffons 
Dieu  de  ce  qu’il  nous  rend  fpeftateurs  d’un 
combat , où  une  partie  de  nos  adverfaires 
nous  venge  de  l’autre.  » 

C’eft  ainfi  que  Dieu  ménagea  des  té-  MX\&vê<iue 
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de  S.  Pons  moignages  en  faveur  de  la  vérité  , dans 
réfute  les  un  tems  où  l’opprellion  étoit  devenue 
de^M^de  plus  grande  , & où  l’on  pouvoit  perdre  de 
Cambrai  vue  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  le  tems  de  la 
Paix  de  Clément  IX.  M.  de  Cambrai  s’ef- 
forçoit  d’obfcurcir  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
alors.  Mais  Dieu  avoit  réfervé  un  témoin 
oculaire  & digne  de  foi  dans  la  perfonne 
de  M.  de  Montgaillard  Evêque  de  Saint- 
Pons  , qui  avoit  été  l’nn  des  XIX  Evê- 
ques , & qui  n’eft  mort  qu’au  commence- 
ment de  1713.  Ce  favant  & vertueux  Pré- 
lat écrivit  à M.  de  Cambrai , pour  le  re- 
drefler  fur  des  faits  qu’il  avoit  vus  quaran- 
te ans  auparavant  , & que  M.  de  Cambrai 
défiguroit  d’une  maniéré  étrange.  Il  prit 
auffi  la  défenfe  des  vingt-trois  Evêques  trai- 
tés indignement  cfans  les  Ecrits  de  cet  Ar- 
chevêque. «Ces Evêques,  dit  M.  de  Saint- 
Pons  , ( je  ne  parle  que  de  vingt-deux  ; car 
je  n’ai  garde  de  me  mettre  dans  leur  rang;  ) 
étoient  pourtant  révérés  dans  l’Eglife  pen- 
dant leur  vie  , comme  l’ornement  de  l’E- 
glife de  France  ; & plufieurs  d’entre-eux 
font  honorés  après  leur  mort  comme  des 
Saints  , dont  les  cendres  mériteroient  d’ê- 
tre mifes  fous  les  Autels On  vous  a 

voulu  faire  entendre  , que  le  prétendu  parti 
avoit  envoyé  par-tout  les  Lettres  que  les 
XIX  Evêques  ont  lignées  , & qu’il  n’y 
avoit  eu  qu’eux  dans  le  Royaume  , qui  les 
euffent  voulu  ligner  & qui  fufientdu  même 
fentiment.  J’ofe  vous  dire  , M.  que  je  ne 
crois  pas  qu’elles  aient  été  présentées  à 
deux  au-deli  de  ceux  qui  les  ont  lignées  , 
& je  fais  que  plufieurs  furent  fâchés  qu’on 
ne  les  leur  eût  pas  envoyées.  Feu  M.  l’E- 
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vêque  de  Sarlat  votre  oncle  , fut  de  ce  nom- 
bre , ainfi  qu’une  perfonne  qui  ne  vous  eft 
pas  fufpe&e  , m’en  affûra  dans  ce  tems- 
là.  . . . Je  dois  vous  aflurer  que  la  plûpart 
des  Prélats  du  Royaume  étoient  indignés 
du  procédé  qu’on  tenoit  contre  les  quatne 
Evêques.  Nous  difons  hardiment  dans  nos 
Lettres  ( il  parle  des  XIX  dont  il  étoit  un  ) 
que  notre  fentiment  étoit  celui  de  toute 
l’Eglife  de  France.  Aurions-nous  ofé  l’é- 
crire , fi  nous  euffions  appréhendé  d’être 
défavoués  par  un  nombre  qui  fût  de  quelque 
confidération  ? » 

Cet  ancien  Evêque  rappelle  dans  la  mê- 
me Lettre  , qui  eft  datée  du  9 Juin  1705  , 
plufietirs  faits  importans  fur  lefquels  M.  de 
Cambrai  vouloit  donner  le  change.  « Ces 
faits  font  , dit  M.  de  Saint-Pons  , que  le$ 
quatre  Evêques  n’ont  ufé  d’aucune  mau- 
vaife  foi  dans  leur  accommodement  ; qu’il 
n’y  a eu  rien  de  caché  au  Pape  & an  Roi  „ 
de  ce  qui  étoit  contenu  dans  leurs  Procès- 
verbaux  ; rien  d’équivoque  ni  de  forcé  dans 
les  Lettres  des  XIX  Evêques  » que  durant 
ces  conteftations  , la  doftrine  de  l’Eglife 
•le  France  fur  la  foumifllon  due  aux  faits 
non  révélés,  étoit  prefque  uniforme  ; & 
que  les  différentes  expreffions  fe  rédui- 
foient  quafi  toutes  au  filence  refpeétueux.  » 
On  fent  de  quel  poids  eft  la  dépofition 
d’un  pareil  témoin. 


X I. 

Le  Pape  Clément  XI , fur  qui  les  Jéfni- 
tes  avoient  un  extrême  crédit , condamna 
d’abord  le  Cas  de  Confcience  par  un  Bref. 

V iij 


XLV. 

Bulle  Vi- 
neam  Domi - 
ni  de  Clé- 
ment XI. 


Digltized  by  Google 


4^1  Art.  XV.  Suite  de  VHiJloire 

Les  Evêques  de  France  qui  s’étoient  décla- 
rés avec  le  plus  de  chaleur  contre  cette  dé- 
cilion  des  Doûeurs , entre-autres  M.  de 
Chai  très  , engagèrent  le  Roi  à demander 
une  Bulle  > qui  décidât  qu’il  ne  fuffifoit  pas 
de  garder  un  filence  refpeéfueux  à l’égard 
des  laits  décidés , & qu’il  falloit  les  croire 
intérieurement.  C’étoit-là  en  effet  le  fond 
de  la  queftion  ; mais  le  Pape  fe  garda  bien 
de  donner  fur  ce  point  une  décifion.  S’il 
en  avoit  accordé  une  conforme  à la  vérité  , 
en  déclarant  que  la  croyance  intérieure  ne 
regarde  pas  les  faits  , il  auroit  donné  gain 
de  caufe  aux  prétendus  Janfeniftes  : mais 
la  Cour  de  Rome  , bien  loin  de  vouloir  leur 
procurer  cet  avantage  , ne  cherchoit  qu’à 
les  rendre  odieux  de  plus  en  plus.  Il  ne 
ponvoit  pas  auffi  décider  le  contraire,  fans 
établir  un  principe  contredit  par  tous  les 
Théologiens  , & fans  ôter  aux  Ultramon- 
tains le  feul  moyen , par  lequel  ils  peuvent 
juftifier  d’héréfie  le  Pape  Honorius  , con- 
damné comme  hérétique  dans  le  fixiéme 
Concile.  Ainfx  Clément  XI , dans  fa  Bulle 
Vineam  Domini , qu’il  donna  le  10  d’Oélo- 
bre  1705  , fe  contenta  de  définir  , qu’on 
ne  fatisfait  point  par  le  filence  refpeélueux  , 
à la  foumiffion  due  aux  Bulles  Apoftoli- 
ques.  En  général  rien  n’eft  plus  vrai , puif- 
que  les  Bulles  renferment  des  points  de  foi 
& des  faits.  A l’égard  du  Dogme  , de  ce 
qui  appartient  à la  foi , il  ne  fuffit  certai- 
nement pas  de  garder  le  filence  : on  doit  le 
croire  & le  confeffer  , & tout  le  monde  en 
convient. 

Mais  le  point  de  la  queftion  ét oit  de  fa  - 
▼oir , fi  par  rapport  aux  faits  contenus  dans 
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ces  Buttes  , il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  une 
foumillion  de  filence  & de  refpeft.  C’eft 
ce  que  Clément  XI  ne  décide  pas  } fie 
cette  réferve  dans  un  teins  où  tout  le 
portoit  à fe  déclarer , eft  une  preuve  qu’on 
regardoit  à Rome  comme  un  principe  cer- 
tain fit  auquel  on  ne  pouvoit  donner  at- 
teinte , celui  de  la  fuffifance  du  filence  ref- 
peftueux  à l’égard  des  faits.  Le  Pape , dans 
cette  même  Bulle  où  il  évite  de  décider  ce 
qui  étoit  en  queftion  , fe  répand  en  invec- 
tives contre  ceux  qu’il  accufe  fauflement 
de  cacher  l’erreur  fous  le  voile  du  filence 
refpeftueux.  11  fuppofe  toujours  que  les 
Propofitions  font  dans  Janfenius  , fit  qu’il 
y a une  héréfie  très-dangereufe  qu‘il  faut 
pourfuivre  jufques  dans  fes  derniers  détours 
fit  fes  dernieres  Cts  déclamations 

vagues  jointes  à l’obfcurité  fit  à l’embrouü. 
lement  de  la  Bulle , firent  beaucoup  de  mal, 
fit  fervirent  au  défaut  d’une  Bulle  plus  pré- 
cife  qu’on  n’avoit  pu  obtenir  , à renou- 
veler les  perfécutions  , fit  à féduire  les 
fimples  fit  même  le  Roi  par  le  fantôme  du 
Janfenifme.  Une  des  plus  trilles  fuites  de 
cette  Bulle  fut  la  deftruétion  du  Monaftere 
de  Port-Royal  des  Champs. 

La  Conftitution  Vineam  Domini , fut  pu-  XLVI. 
bliée  dans  tout  le  Royaume  par  ordre  de  J^nc^ert 
la  Coût , avec  des  Mandemens  de  chaque  Bulle  pour 
Evêque.  Ni  le  Pape  ni  les  Evêques  n’en  exécuter  le 
ordonnoient  la  figuature.  On  voulut  néan-  r®!!ew.?a- 
moins  obliger  les  Religieufesde  Port-Royal  détruire 
des  Champs  à la  ligner.  Elles  le  firent  dans  Sort-Royal 
les  termes  mêmes  que  l’Archevêque  leur  desChamp*. 
avoit  preferits.  Mais  comme  elles  favoient 
l'abus  que  l’on  faifoit  de  cette  Bulle , elles 
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prirent  la  précaution  d’ajouter  à la  formu- 
le , que  c’étoit  fans  déroger  ù ce  qui  s' étoit 
pajfé  à leur  égard  à la  Paix  deVEglife  fous  te 
Pape  Clément  IX.  La  Cour  fut  irritée  de 
cette  claufe  fi  fage  & fi  innocente.  Mais 
quand  elles  auroient  figné  purement  & 
fimplement  -,  elles  ne  fe  feroient  pas  tirées 
des  mains  de  leurs  ennemis.  Leur  perte 
étoit  réfolue , de  quelque  maniéré  qu’elles 
eufient  agi.  C’eft  ce  que  le  Cardinal  de 
Noailles  dit  expreffément  à leur  Confef- 
feur.  Leur  derniere  Abbefle  Elizabeth  de 
Sainte  Anne  Boulard  , mourut  au  mois 
d’Avril  1706,  dans  le  tems  qu’on  prenoit 
des  mefures  à la  Cour  pour  la  deftruttion 
du  Monaftere.  C’étoit  une  fille  d’une  rare 
vertu  ôc  d’une  régularité  extraordinaire. 
Elle  avoit  près  de  quatre  - vingts  ans.  Le* 
troubles  excités  contre  fa  Maifon  & les  al- 
larmes  continuelles  où  l’on  étoit  , ne  pu- 
rent caufer  la  moindre  altération  au  calme 
de  fon  ame  & à fa  parfaite  foumiffion  aux 
ordres  de  la  Providence. 

XL VII.  Avant  de  mourir  , voyant  la  Prieure  , 

Mort  de  la  Françoife  de  Sainte  Julie  Baudrand  , prête 
beflfe6?^"  ^ exP‘rer  comme  elle , elle  nomma  en  fa 
Broyai  de°Pa"  place,  la  Sœur  Louife  de  Sainte  Anaftafie 
ris  demande  du  Mefnil.  L’Abbefle  & la  Prieure  furent 
la  deltnic-  enterrées  dans  la  même  foffe,  & la  Céleriere 
Royal  des  mourut  deux  ou  trois  jours  apres.  On  fe 
Champs.  fervit  des  Religieufes  de  Port-Royal  de  Pa- 
prefltoif  ^UP  ïls  ’ Pour  parvenir  à l’exécution  du  deflein 
qu’on  avoit  formé  de  détruire  le  Monaf- 
tere des  Champs.  Elles  demandèrent  la 
fuppreflïon  du  titre  de  Port  - Royal  des 
Champs , & la  réunion  des  biens  à la  Mai- 
fon de  Paris.  Comme  cette  demande  n’a- 
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voit  pas  le  moindre  fondement , le  Roi  ob- 
tint du  Pape  , une  Bulle  pour  la  fuppreflion 
de  Port-Royal  des  Champs.  Elle  fut  don- 
née le  27  Mars  1708.  Clément  XI  y dé- 
clare que  cette  Maifon  eft  le  Ni  d de  l’hé- 
réfie. 

On  eft  fans  doute  furpris  de  voir  un  Pré- 
lat tel  que  M.  de  Noailles , fe  prêter  à la 
paflion  des  implacables  ennemis  de  ce  Mo- 
naftere.  Il  avoit  fouvent  dit,  qu’il  regar- 
doit  Port-Royal  des  Champs  comme  le  fé- 
jour  de  l’innocence  & de  la  piété  ; & il 
leur  avoit  donné  des  affûrances  , qu’il  ne 
contribueroit  jamais  à leur  deftruttion.  Mais 
il  ne  put  réfifter  aux  inftances  de  la  Cour 
de  France,  aux  démarches  que  celle  de 
Rome  avoit  faites  , & fur-tout  à la  crainte 
de  paffer  pour  Janfenifte , s’il  refufoit  fon 
miniftere  pour  détruire  une  Maifon  qu’on 
regardoit  comme  la  fource  du  Janfenifme. 
Au  fond  , M.  le  Cardinal  de  Noailles  a tou- 
\ jours  été  très-attaché  aux  vérités  qui  fai- 
foient  le  crime  des  prétendus  Janfeniftes  , 
& qui  étoient  la  vraie  caufe  des  perfécu- 
tions  qu’ils  avoient  à fouffrir.  Ses  fenti- 
mens  fur  la  Grâce  étoient  fi  conformes  aux 
leurs  , que  les  Moliniftes  ont  appellé  l’Or- 
donnance qu’il  fit  fur  cette  matière  en 
1696  , V Expojition  de  la  foi  des  Janfenijtes. 
Il  étoit  ennemi  de  la  mauvaife  Morale  & 
du  relâchement.  Il  en  donna  des  preuves 
dans  la  condamnation  des  propofitions  des 
Cafuiftes,  que  fit  l’AITemblée  de  1700  , à 
laquelle  il  préfidoit  à la  place  de  M.  le 
Tellier  Archevêque  de  Reims , qui  avoit 
d’abord  été  élu  Préfident.  Les  Jéfuites  fen- 
toient  combien  M.  de  Noailles  leur  étoit 
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peu  favorable.  Ils  n’avoient  eu  aucune  paît 
à fon  élévation  t & ils  avoient  même  tâché 
de  le  traverfer  en  tout.  A ces  traits  on 
croit  reconnoître  unjanfenifte.  Un  Prélat 
qui  avoit  des  qualités  fi  eftimables , auroit 
dû  réferver  tout  fon  zélé  contre  ceux  qui 
attaquoient  la  vérité  fous  le  voile  d’une 
héréfie  imaginaire  , dont  ils  l’avoient  cou- 
verte à deflein  ; bien  loin  de  prendre  des 
précautions  contre  ce  vain  fantôme. 

XLTX.  Mais  le  Cardinal  de  Noailles  avoit  été 
»k>nsPàTé-*  Par  Pere  Amelote  de  l’Oratoire > 
gard  du  pré-  qu’il  regardoit  comme  fon  Gamaliel  ; & 
tendu  Jan-  ce  Pere  étoit  un  de  ceux  qui  foutenant  au 
feuilme.  fond  les  mêmes  vérités  que  MM.  de  Port- 
Royal  , s’étudioient  néanmoins  à féparer 
leur  caufe  , de  celle  de  ces  illuftres  perfé- 
cutés.  Il  a voulu  même  fe  fignaler  en  écri- 
vant contre  eux,  & il  a employé  mille  chi- 
canes & mille  fubtilités  pour  tâcher  de 
* trouver  quelque  différence  entre  leur  doc- 

trine & celle  de  faint  Auguftin  à laquelle 
il  faifoit  profeffion  d’être  attaché.  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  prit  ces  mêmes  im- 
preffions.  On  l’a  toujours  vu  s’allarmerd’un 
Janfenifme  qu’il  n’a  jamais  pu  définir.  Il 
croyoit  qu’il  y avoit  des  hommes  qui  don- 
noient  dans  des  excès  fur  la  Grâce , quoi- 
qu’il ait  toujours  été  aflez  embarraCTé  de 
les  nommer  , & qu’il  n’ait  même  jamais 
mis  M.  Arnauld  de  ce  nombre.  On  remar- 
que ce  caraélere  dans  ce  qu’il  a fait  de 
meilleur.  Dans  fon  Ordonnance  de  1696  , 
en  même-tems  qu’il  établit  la  doftrine  qui 
fait  le  vrai  crime  des  Jaufeniftes  , il  leur 
en  impute  d’imaginaires , & réalife  le  fan- 
tôme du  Jaufeoifoie.  Ce  fout  ces  prévenu 
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tions  fortifiées  par  l’allarme  ovi  l’on  entre- 
tenoit  la  Cour  fie  France  fur  le  Janfenif. 
me  , qui  ont  engagé  M.  le  Cardinal  fie 
Noailles  à fe  prêter  à l’iniquité  dont 
nous  allons  rapporter  en  peu  de  mots  la 
confommation. 


XII. 

Il  interdit  les  Sacremens  aux  Religieu-  l. 
fes  de  Port-Royal , les  priva  de  voix  a&i-  . DeftriHr. 
ve  & paffive  , à caufe  de  leur  conduite  au  Roy$/  ** 
fujet  de  la  Bulle  Vineam  Domini  > & fit 
d’ailleurs  procéder  par  fon  Official , fur  la 
demande  de  la  fupprellion.  On  viola  tou- 
tes les  régies  dans  le  cours  de  cette  affaire  * 

& on  n’y  employa  que  l’injuftice  & la  vio- 
lence. M.  le  Noir  de  Saint  Claude  Avocat 
au  Parlement , & qui  s’étoit  retiré  à Port- 
Royal  pour  y vivre  dans  la  folitude  & la 
pénitence , ayant  agi  pour  les  Religieufes 
dans  ce  procès  , fut  mis  à la  Baftille  , où 
il  a été  enfermé  jufqu’à  la  mort  de  Louis 
XIV.  Cependant  comme  cette  affaire  n’aU 
loit  pas  encore  affez  vite  au  gré  des  enne- 
mis de  cette  fainte  Maifon  , on  la  termina 
par  des  voies  de  fait.  M.  d’Argenfon  Lieu- 
tenant de  Police,  alla  le  19  d’Oüobre 
1709  , à Port-Royal , avec  trois  cens  , tant 
Exempts  ôc  Commiffaires , qu’Archers.  Il 
fit  enlever  toutes  les  Religieufes  de  la  Mai- 
fon , au  nombre  de  quinze  de  Chœur  & de 
fept  Converfes , & les  envoya  en  exil  dans 
différens  endroits  du  Royaume.  La  plus 
jeune  étoit  âgée  de  cinquante  ans,  La  trou- 
pe d’Archers  qui  étoit  en  poffeffion  de  ce 
feint  lieu , y commit  des  intempérances 
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& des  profanations  qui  font  horreur.  Le 
Cardinal  de  Noailles  en  fut  fans  doute  tou- 
ché ; car  il  envoya  ordre  au  Chapelain  d’ô- 
ter  le  Saint  Sacrement  & de  confommer 
, les  faintes  Hofties.  Le  jour  de  la  Touflaint 
JV1.  d’Argenfon  en  partit , pour  aller  ren- 
dre compte  au  Roi  de  l’exécution  de  les 
ordres  -,  & dit  à Sa  Majefté  , qu’il  avoit  été 
furpris  de  la  confiance  & de  la  parfaite  fou- 
rmilion de  ces  bonnes  Religieufes.  Ce  font 
fes  termes. 

Démoli-  Sm  la  fin  du  mois  de  Novembre , IVIa- 
tîon  de  PE-  dame  de  Châteaurenauld  Abbefle  de  Port- 
tlife  & des  Royal  de  Paris  , alla  à Port  - Royal  des 
Exhumation  Champs  pour  en  enlever  le  butin.  Elle  ht 
des  corps,  emmener  plus  de  cent  charettes  pleines  , 
foit  en  provifions , foit  en  meubles , har- 
des, faintes  Reliques , vafes  facrés , orne- 
mens  , fans  y comprendre  ce  que  l’on  vendit 
fur  les  lieux  , &ce  que  l’on  avoit  déjà  pillé. 
Tout  cela  ne  fut  pas  encore  capable  de  ia- 
tisfaire  la  fureur  des  ennemis  de  cette  fain- 
te  Maifon.  Il  y avoit  long-tems  qu’ils  di- 
foient  avec  les  anciens  ennemis  de  Jérufa- 
lem  : Exinanite  , exinanite  ufque  ad  funda- 
mentumin  ea  ; & ils  n’eurent  point  de  repos 
qu’ils  n’en  fuffent  venus  à bout.  Us  obtin- 
rent donc  un  Arrêt  du  Confeil  daté  du  n 
de  Janvier  1710,  pour  en  démolir  l’églife 
& tous  les  bâtimens  qui  avoient  coûté  plus 
de  quinze  cens  mille  livres  ; en  forte  qu’il 
n’y  refta  plus  pierre  fur  pierre,  à l’excep- 
tion du  Moulin  qui  étoit  à la  porte  du 
Monaftere.  Les  mêmes  ennemis  , dont  la 
pafiion  femblait  devoir  être  affouvie  , ani- 
més d’une  nouvelle  cruauté  dont  on  ne  vit 
jamais  d’exemple  parmi  les  Nations  les  plus 
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barbares,  après  avoir  ainfi  détruit  le  Lieu 
faint  , oferent  encore  en  violer  les  tom- 
beaux. Dès  la  fin  de  l’année  1711  , ils  com- 
mencèrent à en  faire  exhumer  les  corps  , 
dont  plufieurs  fe  trouvèrent  encore  dans 
leur  entier  fans  corruption  ; & quelques 
autres  quoique  enterrés  depuis  plus  de  cin- 
quante ans , jetterent  du  fang  enaffez  gran- 
de quantité.  Le  cimétiere  de  Saint  Lam- 
bert, les  églifes  de  Palaizeau  , de  Magni  , 
des  Trous  , & quelques-unes  de  Paris  , fe 
trouvent  aujourd’hui  dépofitaires  de  ces 
faintes  dépouilles.  Il  y eut  dans  cette  fan- 
glante  exécution , des  circonftances  af- 
freufes  dont  nous  épargnerons  au  Leéteur 
le  trille  récit. 


XIII. 

On  fe  fervit  de  toute  forte  de  moyens  LU. 
pour  tâcher  de  féduire  les  Religieufes  , Ce  ^u’*l 
quand  elles  eurent  été  conduites  dans  les  jeus  ^trac- 
différens  lieux  de  leur  exil.  On  a publié  tâtions  de 
que  plufieurs  avoient  ligné  le  Formulaire  ^eügîeufes 
purement  & Amplement.  On  a même  ré-  delJort-Ro- 
pandu  avec  affeélation  , les  marques  de  leur  yal captives, 
changement , qu’on  prétend  qu’elles  ont 
données  ; & M.  le  Cardinal  de  Noailles  fe 
fit  un  honneur  de  ces  prétendues  rétraéla- 
tions , dans  un  Mandement  qu’il  publia  en 
17 1 1.  Mais  on  a fçu  depuis  , qu’on  n’avoit 
obtenu  plufieurs  de  ces  fignatnres  , que  par 
divers  artifices,  en  déguifant  aux  Reli- 
gieufes  l’état  des  chofes  , ou  en  abufant  de 
la  foiblefle  où  fe  trouvoient  leur  corps  & 
leur  efprit  à l’heure  de  la  mort.  C’elt  ce 
qui  rend  plus  que  fufpeéles  toutes  ces  ré- 
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tra&ations  dont  on  a fait  un  fujet  de  triom- 
phe.  On  a prouvé  dans  un  Ecrit  publié  dans 
ce  tems-là  , combien  ce  triomphe  avoit 
peu  de  fondement.  Cet  Ecrit  a pour  titre  : 
Avertijfement  fur  les  prétendues  réira&ations 
des  Reügieufes  de  Port-Royal  des  Champs  , 
imprimé  en  1711.  Ce  qui  eft  du  moins 
très-certaïn , c’eft  qu’il  y en  a eu  parmi  ces 
faintes  Filles , qui  ont  témoigné  un  cou- 
rage & une  lumière  fupérieure  à tout  ce 
qu’on  a mis  en  ufage  pour  les  affoiblir;  en- 
tre autres  la  Mere  de  fainte  Anaftaiîe  du 
Mefnil , Prieure. 

Elle  réfifta  conftamment  à M.  l’Evêque 
de  Blois  ( Berthier  ) dans  le  Diocèfe  du- 
quel elle  étoit  exilée  , & qui  jufqu’au  mo- 
ment de  fa  mort  qui  arriva  le  18  de  No- 
vembre 1716  , l’a  lollicitée  très  - vivement 
de  figner  le  Formulaire  purement  & Am- 
plement. Elle  mourut  avec  la  douleur  d’ê- 
tre privée  des  Sacremens  -,  mais  avec  la 
confolation  de  ne  s’être  attiré  cette  pri- 
vation , que  par  fou  attachement  à la  vé- 
rité & à la  fincérité.  La  Mere  Marie-Mag- 
deleine de  Sainte  Gertrude  de  Valois  , eft 
anfli  une  de  celles  qui  ont  toujours  refufé 
conftamment  la  ftgnature.  Ce  qu’il  y a d’é- 
tonnant , c’eft  que  malgré  ce  refus  perfé- 
vérant , M.  le  Cardinal  de  Noailles  lui  ac- 
corda les  Sacremens  en  1716.  Elle  étoit 
alors  au  Couvent  du  Calvaire  du  Luxem- 
bourg , & elle  paffoit  par  Paris , pour  fe 
rendre  à l’Abbaye  de  Lettrées , Diocèfe  d’E- 
vreux  , où  elle  avoit  été  transférée , & où 
elle  eft  morte  en  Décembre  1713.  Elle  ne 
fut  point  inquiétée  au  fujet  des  Sacremens  , 
parce  que  Madame  la  Piinceûe  déclara  4 
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l’Evêque  , qu’elle  la  prenoit  fous  fa  pro- 
teftion.  C’eft  cette  Mere  Gertrude  de  Va- 
lois qui  avoit  été  guérie  miraculeufement 
après  une  neuvaine  faite  à la  Mere  Angé- 
lique. M.  le  Cardinal  de  Noailles  s’eft  fou- 
vent  recommandé  à fes  prières  , & lui  a fait 
préfent  de  fon  excellente  Inftruûion  de 
1719  , contre  la  Conflitution  Unigenitus. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  Maifon  dont 
Dieu  s’étoit  fervi  pour  répandre  une  odeur 
de  vie  dans  fon  Eglife.  Dieu  ayant  accom- 
pli fes  defleins  fur  elle  , l’enleva  du  milieu 
d’un  fiécle  qui  n’enétoit  pas  digne.  En  per- 
mettant qu’elle  fût  immolée  à la  vérité  & 
à la  fincérité  , il  la  préferva  des  relâcher 
mens  qui  fuccédent  aux  œuvres  les  plus 
éclatantes  & qui  les  déshonorent.  Cette 
conduite  de  Dieu  qui  eft  fi  étonnante  aux 
yeux  de  la  chair  , paroît  aux  yeux  de  la  foi 
le  comble  & le  couronnement  des  miféri- 
cordes  de  Dieu  fur  Port-Royal. 

Nous  terminerons  cet  Article  par  la  Deftr]^tjon 
defeription  que  M.  Petit-Pied  a faite  de  de  Port- 
cette  fainte  Maifon  , dans  fon  Livre  qui  a Royal, 
pour  titre  : Obeàientiæ  credulœ  vana  religio. 
w>  II  n’y  a point  eu  de  Monaftere  où  la  dis- 
cipline régulière  f#  foit  mieux  foutenue. 

Jamais  on  n’avoit  vu  une  Maifon  plus  fain- 
te , plus  éloignée  de  la  corruption  du  mon- 
de , plus  attentive  aux  Loix  de  l’Eglife  , 
plus  foumife  aux  Pafteurs , plus  attachée  à 
toutes  les  réglés.  Le  vœu  de  la  pauvreté 
religieufe  s’y  obfervoit  dans  toute  foç> 
étendue.  Les  Sœurs  ne  pofledoient  rien  en 
propre  , tout  étoit  commun  parmi  elles  » 

& encore  dans  l’ufage  de  ces  biens  qu’elles 
f oÜédoieat  en  commun  > quelle  admirable 
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lîmplicité , quelle  modération  , quel  éloi- 
gnement du  faite  & de  la  vanité  ! Tant 
qu’il  leur  a été  permis  de  recevoir  des  filles 
à la  profeflion  de  la  vie  religieufe  , jamais 
une  riche  dot  n’a  été  le  prix  du  vœu  de 
pauvreté  , & leur  Maifon  toujours  fermée 
à la  faveur  , à la  recommandation  , aux  in- 
térêts humains,  ne  s’ouvroit  qu’à  la  vertu 
éprouvée  & à la  vocation  clairement  re- 
connue. 

On  les  voyoit  pleines  de  refpeét  pour 
les  Meres , mais  de  ce  refpeét  qui  produit 
l’amitié  & la  confiance.  Elles  vivoient  en- 
femble  dans  la  plus  parfaite  union.  Les 
entretiens  avec  les  perfonnes  de  dehors 
étoient  rares , mais  fans  familiarité  , & tou- 
jours fous  les  yeux  d’une  affiftante.  On  ad- 
miroit  ce  profond  filence  qui  régnoit  dans 
la  Maifon , cette  modeftie  férieul'e  , cette 
uniformité  dans  les  exercices  ; ce  travail 
affidu , cette  application  continuelle  à la 
priere  , ces  larmes  fi  douces  & fi  conf- 
iantes qui  en  étoient  le  fruit,  ces  ledlures 
également  pieufes  & lolides  , éloignées  de 
toute  vaine  curiofité  , ces  aumônes  verfées 
avec  abondance  dans  le  fein  des  pauvres. 
La  vie  y étoit  auftere  & frugale , le  fom- 
meil  court , les  veilles  longues  & fréquen- 
tes, les  jeûnes  foutenus  jufqu’au  foir,  la 
foi  pure  , l’efpérance  animée , la  charité 
brûlante.  L’intérieur  de  la  Maifon  étoit 
pour  les  jeunes  filles , une  école  de  vertu 
& de  piété.  L’extérieur  étoit  rempli  de 
laïques  vertueux  qui  s’exerçoient  courageu- 
fement  dans  les  plus  rudes  travaux  de  la 
pénitence.  Hélas  ! qui  peut  dire  combien 
il  s’y  eft  formé  de  Saints  qui  ne  font  con- 
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nus  que  de  Dieu  feul , & dont  les  cendres 
font  cachées  dans  ces  lieux  jufqu’aux  tems 
de  la  manifeftation  ? 

Que  dirai- je  de  l’Office  public  de  l’Egli- 
fe  ? Quel  concours  nuit  & jour  ! Quelle  aifi- 
duité  ! Quelle  perfévérançe  ! Quelle  vio- 
lence , pour  me  fervir  de  l’expreffion  de 
Tertullien  , ne  faifoit-on  point  à Dieu  par 
l’union  de  ces  prières  fi  ferventes  & fi  ani- 
mées ! Les  térémonies  facrées  s’y  faifoient 
avec  dignité  , mais  fans  pompe  & avec  une 
fimplicité  édifiante.  Le  chant  ravilToit.  Vous 
auriez  cru  entendre  des  Anges.  C’étoit  des 
voix  douces , diftin&es  , articulées , harmo- 
nieufes , touchantes , qui  attendri ffoient  juf- 
qu’à  faire  répandre  des  larmes , & qui  rem- 
plifloient  en  méme-tems  le  cœur  de  joie 
& de  confolation.  L’augufte  majefté  de 
Dieu  fe  faifoit  fentir  dans  ces  faints  lieux. 
Jefus-Chrift  préfent  fur  l’autel , y étoit 
adoré  continuellement  nuit  & jour,  fans 
interruption.  Les  faints  Myfteres  y étoient 
offerts  avec  une  terreur  fainte,  religieufe  & 
pleine  de  foi.  L’ardent  amour  que  ces  pieu- 
fes  Filles  avoient  pour  Jefus-Chrift,  leur 
faifoit  délirer  fans  ceffe  de  recevoir  fouvent 
la  divine  Euchariftie  , avec  un  empreffement 
& un  feu  dont  l’aftivité  pourtant  étoit  quel- 
quefois retenue  par  un  vif  fentiment  d’hu- 
milité & de  pénitence.  » 


474  Art.  XVI.  M.  d'Andilli. 


ARTICLE  XVI. 

M.  d'Andilli.  M.  le  Maître.  N.  Sin- 
glin.  M.  de  Sainte  - Marthe.  M. 
Hamon. 

I. 

M.Amauld  ArQna^  , , 

d’Andilli.  Sa  naquit  à Paris  en  i j8ç.  Il  étoit,  com- 

conduite  a-  me  nous  l’avons  déjà  dit , l’aîné  des  enfans 
tiere  mrai-  c^'^re  Avocat  Antoine  Arnauld.  Il  fut 
te.  élevé  dans  la  maifon  de  fon  pere  > qui  fai- 

foit  l’édification  de  la  Paroifle  de  Saint 
IVIerri.  En  iôij  , il  époufa  la  fille  unique 
de  M.  de  la  Boderie  , qui  eut  en  mariage  la 
Terre  de  Pomponne  , comme  il  eut  de  foq 
côté  celle  d’Andilli.  Il  avoit  un  oncle  In- 
tendant des  Finances  , nommé  Ifaac  Ar- 
nauld , qui  le  fit  paroître  de  bonne  heure 
à la  Cour  , où  il  fut  aulfi-tôt  eftimé  que 
connu.  Il  eut  l’avantage  d’être  lié  avec  S. 
François  de  Sales  , & paffant  à Lyoq  quel- 
ques jours  avant  la  mort  de  ce  Paint  Évêr 
que , qui  s’y  trouvoit , il  lui  rendit  vifite  , 
& communia  de  fa  main  le  jour  de  Noël. 
En  i6 34  , il  fut  fait  Intendant  de  l’armée  , 
& fe  fit  aimer  des  troupes  & des  Officiers 
par  fa  générofité , fon  intégrité  & fon  ca- 
raftere  bienfaifant.  Après  la  mort  de  fon 
époufe , il  fe  retira  de  la  Cour  & fe  lia 
étroitement  avec  M.  l’Abbé  de  Saint  Cyran. 
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Il  fit  connoître  par-tout  cet  excellent  ûi- 
re&eur,  & il  lui  amenoit  tous  ceux  en  qui 
il  voyoit  quelque  defir  de  mener  une  vie 
vraiment  chrétienne.  C’eft  par  fon  canal 
que  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  fut  connu 
de  la  Mere  Angélique  , de  la  Mere  Agnès  , 
de  MM.  le  Maître  & de  Sericourt , du  Mar- 
quis des  Portes , de  Madame  de  Saint-Ange 
& de  M.  d’Epinoi  fon  fils , de  la  PrincefTe 
de  Guimenée  , de  M.  de  Chavigni  Secré- 
taire d’Etat  , de  M.  Hillerin  Curé  de  Saint 
Merri , & de  beaucoup  d’autres  perlon- 
nes. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  peu  de  tems  J1*  , 

avant  fa  mort , chargea  M.  d’Andilli  de  pour^ku  Qla 
drefler  l’Edit  qu’on  devoit  publier  contre  Reine  Ré- 
Jes  duels.  Le  Roi , le  Cardinal  & M.  de  Bente* 
Saint  Cyran  étant  morts  quelque  tem* 
après  M.  d’Andilli  alla  voir  la  Reine  Ré- 
gente. Le  but  de  cette  vifite  étoit  de  remer- 
cier cette  Frinceffe  du  choix  qu’elle  avoit 
fait  de  M.  de  Barcos  pour  l’Abbaïe  de  Saint 
Cyran.  Il  n’ignoroit  pas  que  c’étoit  en  par- 
tie par  confidération  pour  lui,  & que  quel- 
qu’un ayant  propofé  un  autre  fujet , elle 
avoit  répondu  : Eh  que  diroit  Af.  d’Andilli , 

Ji  je  refufois  cette  grâce  à un  homme  qu'il  aU 
moit  tant  i Dans  cette  vifite  la  Reine  lui 
ayant  dit:  Vous  aimiez  donc  bien  M.  de 
Saint  Cyran  ? Il  répondit  : Je  lui  avois  , 

Madame,  de  fi  grandes  obligations,  que  je 
I’aimois  plus  que  ma  vie  . & le  legs  qu’il 
m’a  fait  de  fon  cœur  par  fon  Teftament  , 
me  touche  tellement,  que  je  l’aime  plus. . . 

La  Reine  l’interrompit,  & ferrant  la  main 
du  jeune  Roi  qu’elle  tenoit  en  marchant , 

«lie  dit  ; » Que  d’être  cela.  » Il  fut  enfuitc 


Digitized  by  Google 


f 


HT. 

Il  donne 
an  public 
les  Lettres 
de  M.  de  S. 
Cyran.  11  fe 
difpofe  à fe 
retirer  à 
Port-Royal 
des  Champs. 


> 


6 Art.  XVI.  M.  â'Andilli. 

qneftion  de  l’Edit  fur  les  duels , & la  Reine 
ordonna  à M.  d’Andilli  de  le  remettre  en- 
tre les  mains  de  M.  le  Chancelier.  L’Edit 
paffa  tel  que  l’avoit  diâé  M.  d’Andilli  , & 
fut  publié.  La  Reine  & le  Cardinal  Maza- 
rin  avoient  quelquefois  de  longs  entre- 
tiens avec  M.  d’Andilli.  Elle  fut  feule  avec 
iui  un  tems  affez  confidérable  le  jour  mê- 
me qu’elle  fut  déclarée  Régente.  Les  pré- 
jugés que  les  Jéfuites  lui  avoient  infpirés 
contre  le  prétendu  Janfenifme  que  ces  Pe- 
res  avoient  créé  depuis  peu  , n’empêchoient 
pas  qu’elle  n’eut  pour  M.  d’Andilli  un  fond 
d’eftime  qu’elle  conferva  toujours.  Elle  ne 
pouvoit  refufer  fa  confiance  à un  homme 
dont  elle  connoifloit  la  probité  , la  gran- 
deur d’ame  , le  zélé  pour  le  fervice  du  Roi 
& de  l’Etat , & toutes  les  autres  grandes 
qualités  que  chacun  admiroit  en  lui.  M. 
de  Balzac  fait  en  peu  de  mots  l’éloge  de 
M.  d’Andilli,  en  difant,  « que  c’étoit  un 
homme  qui  poffédant  toutes  les  vertus  mo- 
rales & chrétiennes  , ne  tiroit  point  va- 
nité des  premières  & ne  rotigifîoit  point  des 
fécondés.  » 

M.  de  Saint  Cyran  , en  Iniflant  fon  cœur 
à M.  d’Andilli , avoit  mis  pour  condition  , 
qu’il  quitteroit  le  monde  & iroit  dans  la 
folitude  de  Port-Royal  des  Champs  pour 
^’y  occuper  uniquement  de  fon  falut.  Il 
auroit  exécuté  la  condition  fur  le  champ  , 
s’il  n’eût  été  obligé  de  mettre  ordre  aupa- 
ravant à fes  affaires.  Il  ne  fit  part  de  fon 
projet  qu’à  M.  Singlin , & il  réfolut  d’aller 
s’enfevelir  à Port-Royal  après  divers  ar- 
rangemens  de  famille.  Il  donna  au  public 
un  an  auparavant , le  premier  volume  des 
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Lettres  de  M.  de  Saiut-Cyran  écrites  par 
cet  Abbé  dans  fa  prifon  de  Vincennes  , & 
il  l’avoit  dédié  à PAffemblée  du  Clergé. 
Dans  l’Epitre  dédicatoire  , il  dit  que  « dé- 
pofitaire  des  plus  intimes  difpofitions  de  fon 
illuftre  ami , il  peut  alfurer  qu’il  étoit  plein 
de  vénération  pour  l’ordre  épifcopal.  Que 
quand  la  Religion  n’auroit  pas  formé  dans 
M.  de  Saint-Cyran  , ces  fentimens  pour  le 
premier  Ordre  de  la  Hiérarchie  , la  recon- 
noiflance  les  lui  auroit  infpirés  pour  toutes 
les  marques  de  confidération  qu’il  en  avoit 
reçues.  Plufieurs  Evêques , dit-il , ont  fou- 
haité  de  l’avoir  pour  Collègue  ; d’autres 
l’ont  pris  pour  leur  Directeur  & leur  con- 
feil  ; quelques-uns  le  confulterent  fur  leurs 
Ecrits  , un  grand  nombre  l’a  comblé  d’é- 
loges > plufieurs  enfin  ont  honoré  fes  funé- 
railles de  leur  préfence  & de  leurs  larmes. ,, 
M.  d’Andilli  fit  imprimer  le  fécond  volu- 
me des  Lettres  de  fon  ami  en  1647.  M.  le 
Maître  qui  favoit  que  fon  oncle  devoit  ve- 
nir bientôt  à Port-Royal , lui  écrivit  pour 
le  féliciter  d’un  deflein  fi  louable.  M.  d’An- 
dilli lui  dit  dans  fa  réponfe  : “ Je  ne  fau- 
rois  vous  exprimer  jufqu’où  va  la  violence 
de  mon  defir.  . . . Plaignez-moi  de  ce  que 
je  ne  fuis  pas  encore  avec  vous ....  Mais 
fi  mon  corps  eft  encore  retenu  à Paris  , 
mon  cœur  eft  déjà  où  vous  êtes.  S’il  y avoit 
un  Paradis  en  terre  , il  me  feroit  impolïï- 
ble  d’imaginer  qu’il  fût  ailleurs Te- 

nez - moi  dès  cette  heure  pour  préfent.  „ 
Il  annonce  enfuite  deux  ou  trois  perfon- 
nes  qui  dévoient  être  les  compagnons  de 
fa  retraite.  Il  félicite  M.  de  Luzanci  fon 
fils , de  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  , 
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« Je  devois , ajoûte-t-il  > le  prévenir  , 8c 
aller  le  premier  lui  préparer  la  place  dans 
votre  défert.  C’eft  le  fils  qui  montre  le  che- 
min au  pere  , & je  ne  fais  que  le  fuivre. 
Encore  eft  - ce  un  grand  bonheur  pour 
moi  , tout  âgé  que  je  fuis  , de  marcher  fur 
les  pas  qui  me  font  tracés  par  un  jeune 
homme.  ,, 

Dès  que  M.  d’Andilli  eut  mis  ordre  4 
tout  , il  fongea  à exécuter  fon  deffein.  Il 
alla  voir  la  Reine  auparavant  , & lui  dé- 
clara ce  que  Dieu  lui  avoir  mis  dans  le 
cœur.  Cette  Princeffe  lui  témoigna  fa  fur- 
prife  , mais  lui  laiffa  toute  liberté  , fe  con- 
tentant de  lui  demander  encore  un  entre- 
tien pour  le  lendemain.  Quand  il  prit  con- 
gé de  cette  Princeffe  , il  lui  dit  agréable- 
ment > que  “ fi  Sa  Majefté  entendoit  dire 
qu’on  fît  des  fabots  à Port-Royal , il  la 

Srioit  de  n’en  rien  croire  ; mais  que  fi  on  lui 
ifoit  qu’on  y cultivoit  des  efpaliers  , on 
diroit  vrai  y & qu’il  efpéroit  en  faire  man- 
ger des  fruits  à Sa  Majefté.  En  effet , il  ne 
manquoit  pas  de  lui  en  envoyer  tous  les 
ans  } & le  Cardinal  Mazarin  les  appelloit 
«n  riant , des  fruits  bénis.  Les  Jéfuites  fe 
plaifoient  à répandre  par-tout , que  les  So- 
litaires de  Port-Royal  étoient  une  troupe 
de  Sabotiers  & de  Cordonniers.  Un  de  ces 
Peres  difant  un  jour  dans  une  compagnie  > 
que  M.  Pafcal  Auteur  des  Provinciales  , 
avoit  fait  des  fouliers  à Port-Royal , l’Ab- 
bé Boileau  frere  de  M.  Defpréaux  y répli- 
qua : Je  ne  fais  -pas  s'il  a fait  des  fouliers  ; 
mais  je  fais  qu'il  vous  a porté  de  bonnes  bot- 
tes. M.  d’Andilli  fe  retira  à Port-Royal  en 
1646.  Plufieurs  de  fes  amis  cenfurerent 
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cette  retraite  , ôc  dirent  que  le  monde  ne 
lui  ayant  point  été  contagieux  y il  auroit 
mieux  fait  d’y  demeurer  , pour  rendre  des 
fervices  h l’Eglife  & à l’Etat.  Mais  on  avoit 
cenfuré  de  même  la  retraite  des  plus  grands 
hommes  de  l’Eglife  , faint  Grégoire  de  Na- 
ziauze  , S.  Balile  > S.  Chrifoftome  , S.  Eu- 
cher , S.  Paulin. 

Lorfque  M.  d’Andilli  fe  fut  établi  à Port- 
Royal  , il  fe  mit  comme  les  autres  Solitai- 
res , fous  la  conduite  de  fon  neveu  M.  de 
Saci.  Il  commença  par  diftribuer  fon  tems 
entre  la  priere  , le  travail  des  mains  & l’é- 
tude. Il  ne  s’eft  jamais  écarté  de  ce  plan 
pendant  les  trente  dernieres  années  de  fa 
vie  , dont  il  pafla  vingt  à Port  - Royal  ôc 
dix  à Pomponne.  Comme  il  aimoit  l’uni- 
formité  ôc  la  régie  , il  faifoit  toujours  fuc- 
céder  ces  trois  occupations  l’une  à l’autre. 
Après  avoir  prié  & fait  de  faintes  leûures 
pendant  quelques  heures  , il  alloit  au  jar- 
din travailler  en  filence  , & fe  mettoit  en- 
fuite  à l’étude.  Comme  il  avoit  l’efprit  vif 
& un  fort  beau  génie  , il  falloit  lui  donner 
de  la  nourriture  St  de  l’occupation.  Pour 
l’exercice  du  corps  , il  préféroit  le  jardi- 
nage , & il  avoit  ptis  , lorfqu’il  étoit  en- 
core dans  le  monde  , le  titre  de  Surinten- 
dant des  arbres  fruitiers  de  Port-Royal.  A 
l’égard  de  fes  études  , on  en  a vu  les  fruits 
dans  les  Ouvrages  qu’il  a laifTés  en  grand 
nombre  , & qui  ont  été  imprimés  en  huit 
volumes  in-folio  : ce  font  pour  la  plupart 
des  traduéUons.  Cette  édition  qui  eft  de 
Pierre  le  Petit , eft  d’une  grande  beauté 
pour  le  papier  ôc  pour  le  cara&ere. 


V. 
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VI.  Voici  le  Catalogue  de  tous  ces  Quvra- 
Catalogue  ges.  Le  premier  volume  contient  un  Poë- 
çrages.  °U*  me  ^ur  la  v‘e  Je^us  " Chrift  : Stances 
fur  diverfes  vérités  chrétiennes  au  nombre 
de  258  : Difcours  de  Janfenius  de  la  Réfor- 
mation de  l’homme  intérieur  : Saint  Eucher 
du  mépris  du  monde  : L’Echelle  fainte  de 
faint  Jean  Climaque  : Inftru&ions  chré- 
tiennes tirées  des  Lettres  de  M.  de  Saint 
Cyran  : La  vie  de  Grégoire  Lopès.  Le  fé- 
cond volume  renferme  les  Vies  des  Peres 
des  déferts.  Elles  ont  été  fouvent  réimpri- 
mées depuis  en  trois  volumes  in-oétavo. 
Le  troifiéme  volume  contient,  1.  L’Hifi. 
toire  de  l’Ancien  Teftament  tirée  de  l’E- 
criture-fainte.  1.  Les  Confeffions  de  faint 
Auguftin.  Les  Vies  de  plufieurs  Saints  illus- 
tres forment  le  quatrième  volume.  Les 
Antiquités  Judaïques  de  Jofeph  & la  guer- 
re des  Juifs  contre  les  Romains  du  même 
Hiftorien  , le  cinquième  & le  fixiéme.  Le 
feptiéme  renferme  les  Œuvres  de  fainte 
Thérefe  ; & le  huitième,  celles  de  Jean 
d’Avila.  « Je  ne  doute  point , dit  l’Editeur 
dans  l’Avertiflement  qu’il  a mis  à la  tête 
de  tous  ces  Ouvrages,  qu’on  ne  foit  tou- 
ché & dans  notre  fiécle  & dans  les  fuivans 
de  voir  une  Bibliothèque  eïitrere  des  Ou- 
vrages d’un  feul  Auteur  , & qu’on  n’ad- 
mire qu’un  homme  qui  avoit  paffé  plus  de 
la  moitié  de  fa  vie  dans  les  emplois  les  plus 
confidérables  du  monde,  ait  pu  trouver  en- 
core aflez  de  tems  pour  faire  une  fi  gran- 
de multitude  de  Livres  fi  diverfifiés,  & fur 
des  matières  fi  différentes.  Ceux  qui  ont 
été  témoins  comme  moi  de  la  vigueur  de  ce 

grand 
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- grand  homme , & qui  ont  vu  ce  feu  d’ef- 
prit  qu’il  a confervé  jufques  dans  la  vieil- 
lefl'e  la  plus  avancée  & jufq’au  dernier 
foupir,  auront  moins  de  peine  à compren- 
dre que  depuis  fa  retraite  il  ait  pu  fuffire  à 
des  travaux  qui  en  épouvanteroient  d’au- 
tres , quand  ils  les  auroient  commencés  dès 
leur  plus  grande  jeunefle.  Mais  ceux  qui 
viendront  après  nous  , regarderont  comme 
un  prodige  , que  ce  refte  d’années  que  la 
plupart  des  autres  hommes , & principale- 
ment ceux  qui  fe  retirent  du  monde  , paf- 
fent  dans  l’oifiveté  , & qu’ils  n’emploient 
d’ordinaire  qu’aux  foins  de  conferver  une 
vie  qui  leur  échappe , ait  néanmoins  fufïï 
à M.  d’Andilli  pour  compofer  tant  & de  ft 
favans  volumes.  » L’Auteur  conclut  en  re- 
marquant que  cet  exemple  fait  voir  que  les 
perfonnes  de  condition  qui  fe  retirent  du 
monde  dans  des  vues  auffi  pures  que  l’ont 
été  celles  de  M.  d’Andilli,  ne  deviennent 


pas  pour  cela  inutiles  au  monde.  » Au 
lieu , dit-il,  que  leurs  plus  grands  emplois 
n’auroient  pu  s’étendre  au  - delà  de  quel- 
ques Provinces  durant  peu  d’années  , leurs 
prières  & leurs  Ouvrages  dans  la  retraite  , 
deviennent  utiles  à toute  l’Eglife  dans  la  fui- 
te de  plufieurs  fiécles.  » 


M.  d’Andilli  ne  fortit  point  du  defert  de  yir. 
Port-Royal  depuis  1646  jufqu’en  1656  , Service  ffu’il 
qu’il  fut  obligé  par  des  ordres  fupérieurs  , p PoiE‘ 
de  s’en  éloigner  pour  quelque  tems.  Pen- 
dant  ces  dix  années,  il  compofa  une  par- 
tie des  Ouvrages  dont  nous  venons  de  par- 
ler , & il  rendit  diiférens  fervices  aux  Rc- 


ligieufes  & aux  Solitaires.  Il  changea  la 
face  extérieure  de  cette  Solitude,  & en  fit 
Tome  XI,  X 
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un  féjour  aflez  gracieux , par  les  plants 
qu’il  y fit , & par  d’autres  travaux  utiles.  Il 
prit  part  auffi  à tous  les  mouvemens  que  fe 
donnèrent  les  Solitaires  dans  les  deux  guer- 
res de  Paris  , pour  mettre  la  IVIaifon  en  fû- 
reté  contre  les  partis  qui -dé  foloient  la  cam- 
pagne. Il  féconda  M.  le  Duc  de  Luines  ôc 
M.  de  Bagnols  pour  l’agrandiffement  des 
lieux  réguliers  du  Monaftere  > depuis  qu’u- 
ne partie  des  Religieufes  y étoit  rentrée. 
Sa  poiitefle  naturelle  jointe  à celle  que  l’u- 
fage  du  grand  monde  lui  avoit  acquife  , le 
mettoit  encore  en  état  de  rendre  une  autre 
forte  de  fervice  à la  petite  lociété  dans  la- 
quelle il  tenoit  le  premier  rang.  Tous  ceux 
qui  venoient  vifiter  les  Solitaires  s’adreC- 
foient  à lui , & il  les  recevoit  avec  les  ma- 
niérés les  plus  obligeantes.  M.  de  Saci  fut 
néanmoins  obligé  de  l’avertir  d’être  un  peu 
fur  la  réferve  à cet  égard,  parce  que  l’on 
s’appercevoit  que  ceux  qui  venoient  à Port- 
Royal  , n’étoient  pas  tous  ce  qu’ils  affec- 
toient  de  paroître.  Quelques  - uns  étoient 
des  efpions  envoyés  par  les  Jéfuites  , qui 
enfuite  faifoient  à la  Cour  les  délations 
qu’il  leur  plaifoit.  L’orage  éclata  en  1656 
& M.  d’Andilli  fut  obligé  de  fe  retirer  aufll- 
bien  que  les  autres  Solitaires.  C’étoit , 
comme  on  fait , fous  prétexte  de  Janfe- 
nifme.  » Ce  fantôme  , dit  M.  d’Andilli , à 
qui  rien  n’eft  impénétrable  , qui  court  tou- 
tes les  Provinces  , qui  paffe  & repafle  fi 
fouvent  les  Alpes , & qui  ne  fe  laffe  point 
de  troubler  l’Eglife  , ne  manqua  pas  de  tra- 
verfer  le  repos  dont  je  jouilfois  » ( à Port- 
Royal.  ) 

"à  ia  En  1659  j on  refufa  à M.  de  Pomponne 


• •! 
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!a  Charge  de  Chancelier  de  la  Maifon  de  Re;„e  & a„ 
Monfieur  , frere  du  Roi  > pour  cette  uni-  Cardinal 
que  raifon , que  M.  d’Andilli  fon  pere  étoit  ^ccufatioîi 
attaché  à Port- Royal,  6e  que  M.  de  Pom-  de  Janfeuif- 
ponne  y avoit  été  élevé.  M.  d’Andilli  fut  me. 
plus  touché  de  la  raifon  du  refus  que  du 
refus  même.  Il  écrivit  à la  Reine  6c  au 
Cardinal  Mazarin  pour juftifier  Port-Royal. 

La  Lettre  à la  Reine  eft  aulli  fermp  que  ref- 
pedtueufe.  Il  rappelle  modeftement  les  fer- 
vices  qu’il  a rendus  au  Roi  gratuitement  , 

6c  la  fatisfaftion  qu’on  a eue  jufques  ici  de 
ceux  de  fon  fils.  Il  avance  hardiment  que 
le  Janfenifme  dont  on  fait  un  fi  grand  cri- 
me , eft  une  chimere , 6e  que  pour  lui  il  ne 
fait  absolument  point  ce  que  c’eft,  que  lui 
8e  tous  fes  proches  fe  font  gloire  d’être 
bons  Catholiques  -,  6c  qu’il  mérite  bien 
autant  de  créance  que  les  perfonnes  qui 
les  calomnient  fans  celle  , pendant  qu’il 
n’y  a perfonne  en  Cour  pour  leur  répon- 
dre : gens  ou  peu  éclairés,  on  préoccu- 
pés , ou  paffionnés  , ou  intérefTés  , ou  en- 
nemis i qu’au  refte  , quand  le  pere  fe- 
roit  coupable  , l’équité  ne  permet  pas  de 
faire  retomber  le  crime  fur  le  fils.  Dans  la 
Lettre  au  Cardinal , il  fait  une  réflexion 
bien  édifiante.  « Si , dit-il , Dieu  avoit  fait 
tant  de  grâce  à mon  fils , que  d’être  dans 
les  mêmes  difpofitions  que  moi , je  n’au- 
xois  pas  befoin  d’importuner  pour  lui  vo- 
tre Eminence  , puifque  nous  ferions  en- 
femble  dans  le  défert  ; ce  qui  feroit  l’ac- 
complifTement  des  fouhaits  que  je  fais  fans 
cefle  pour  lui  ; 6c  qu’étant  aufii  perfuadé 
que  je  le  fuis  du  néant  des  félicités  périffa- 
t>les  & du  prix  infini  des  éternelles , je  Fé- 
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ftimerois  mille  fois  plus  heureux  , que  s’il' 
étoit  élevé  aux  plus  grands  honneurs  de  la 
terre.  Mais  qu’il  foit  privé  du  bonheur  qui 
fe  rencontre  dans  la  retraite  , & qu’à  caufe 
feulement  qu’il  eût  mon  fils  , il  ne  puifîe 
rien  efpérer  dans  le  monde  , ce  feroit  -une 
cruauté  , Monfeigneur  , dont  je  fais  que  la 
bonté  de  la  Reine  eft  incapable.  ,, 

IX,  La  Reine  lui  fit  une  réponfe  affez  féche , 
nouveau^  la  re^evant  ce  qu’il  avoit  avancé  fur  la  chi- 
Reine  furie  mere  du  Janfenifme  , fie  répétant  ce  qu’on 
même  fui  et.  Jui  avoit  fuggéré  , que  ce  n’étoit  point  une 
eft  touché*1  chimere  d’être  défobéiffant  aux  dédiions 
des  violen-  du  Saint  Siège  , M.  d’Andilli  fit  fon  apo- 

eontre  PorfS-  ^ans  une  fecon^e  Lettre.  Il  y déclare 
Royal.  qu’il  ne  peut  comprendre  abfolument  ce 
que  c’eft  que  cette  prétendue  héréfie  Jan- 
fenienne.  Il  entreprend  aufli  de  juftifier  les 
Théologiens  de  Port  - Royal , en  repréfen* 
tant  ce  qu’il  fait  de  fcience  certaine,  qu’au- 
cun d’eux  ne  foutient  les  cinq  Propofitions  ; 
fit  que  le  refus  de  croire  un  fait  humain  , 
n’a  jamais  fait  dans  l’Eglife  h matière  d’une 
héréfie.  Ce  généreux  défenfeur  de  l’inno- 
cence opprimée  , fut  vivement  touché  de 
toutes  les  violences  qui  furent  exercées 
contre  Port-Royal.  Il  fut  témoin  en  1664  , 
de  l’enlèvement  de  douze  Religieufes  par- 
mi lefquelles  étoient  fes  trois  filles.  II  les 
mena  l’une  après  l’autre  au  marche  - pied 
du  grand  Autel , pour  les  offrir  à Dieu  en 
qualité  de  viéfimes  , les  prit  enfuite  par  la 
main  avec  un  courage  plein  de  foi,  les 
conduifit  au  caroffe  qui  les  attendoit  dans 
la  Cour  , fit  les  aida  à y monter.  Il  rendit 
le  même  devoir  à la  Mere  Agnès  fa  foeur 
ôc  aux  autres  profcrkes.  Peu  après  il  reçut 
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ordre  d’aller  à Pomponne  avec  fon  fils  M. 
de  LuZaiici , où  il  demeura  pendant  huit 
ans  , & M.  de  Luzanci  jufqu’à  fa  mort  en 
1684.  M.  d’Andilli  cherchant  à fe  confoler 
à la  vue  de  l’état  d’oprprellion  où  étoit  Port- 
Royal  , écrivit  à M.  d’Alet  & répandit  fon 
cœur  dans  celui  de  ce  faint  Evêque.  11  lui 
témoignoit  que  fa  grande  confolation  étoit  de 
yoir  M.  d'Alet  uni  à fon  frere  V Evêque  à' An - 
gers  , pour  la  dêfenfe  de  la  noble  Caufe  pour 
laquelle  foujfroient  les  Religieufes. 

Il  retourna  à Port-Royal  dans  le  tems 
que  cette  fainte  Maifon  jouiffoit  d’un  affez 
grand  calme.  Il  y vécut  comme  autrefois  , 
partageant  tout  fon  tems  entre  la  priere  , 
l’étude  & le  travail  des  mainsi  Quoiqu’il 
fût  alors  oétogénaire  , il  ne  reffentoit  pref- 
qu’aucun  affoibliflement  du  côté  de  l’efprit 
ni  même  du  côté  du  corps.  C’eft'  ce  qu’af- 
fure  M.  Fontaine  , témoin  oculaire  , qui 
parle  ainfi  de  ce  vénérable  vieillard.  » L’â- 
ge qui  affoiblit  tout,  dit-il , fembloit  ap- 
porter un  nouveau  redoublement  à fon  ar- 
deur. Il  me  femble  que  je  le  vois  & que 
je  l’entends  qui  parle  avec  ce  regard  de  feu  , 
ces  maniérés  & ces  paroles  animées , & fur- 
tout  fon  air  qui  démentoit  en  quelque  for- 
te fon  grand  âge , & qui  dans  un  corps  de 
quatre  - vingts  ans , avoit  l’aélivité  d’une 
perfonne  de  quinze.  Ses  yeux  vifs , fon 
marcher  prompt  & ferme  , fa  voix  de  ton- 
nerre , fon  corps  fain  & droit , plein  de  vi- 
gueur, fes  cheveux  blancs  qui  s’accor- 
doient  fi  merveilleufement  avec  le  vermil- 
lon de  fon  vifage  , fa  grâce  à monter  & à 
fe  tenir  à cheval , la  fermeté  de  fa  mémoi- 
re , la  promptitude  de  fon  efprit , l’intré- 
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pidité  de  fa  main  , foit  en  tenant  la  plume  é 
îoit  en  taillant  les  arbres , étoient  comme 
une  efpéce  d’immortalité  , félon  la  parole 
de  S.  Jérôme , & une  image  de  la  réfurrec- 
tion  future.  » 

En  1674,  il  eut  une  greffe  fièvre  avec 
oppreflion.  Il  fupporta  avec  une  patience 
admirable,  fa  maladie  qui  fut  très-doulou- 
reufe.  Il  mourut  le  27  Septembre,  âgé  de 
quatre-vingt  cinq  ans.  M.  de  Pomponne  fut 
préfent  à fa  mort  avec  deux  de  fes  fils  » 
auffi-bien  que  M.  Arnauld  le  Dofteur  & 
IVI.  de  Saci  fon  neveu.  M.  Arnauld  fit  l’in- 
humation avec  une  confiance  merveilleu- 
fe,  & prononça  l’Oraifon  funèbre  huit 
jours  après.  M.  de  Pomponne  ayoit  prié 
l'on  pere  de  compofer  des  Mémoires  qui 
puffent  faire  connoître  à fes  enfans  & à les 
petits  - enfans  les  exemples  de  vertu  que 
préfentoit  fa  vie  & celle  de  plufieurs  per- 
sonnes de  fa  famille.  M.  d’Andilli  eut  égard 
à la  priere  de  fon  fils.  Voici  comment  il 
finit  fes  Mémoires.  » Je  ne  faurois  rendre 
trop  de  grâces  à Dieu , d’avoir  exaucé  la 
priere  que  ma  mere , qui  étoit  une  femme 
véritablement  chrétienne , lui  faifoit  fans 
ceffe,  de  renverfer  la  fortune  temporelle 
de  fes  enfans  , pour  établir  fur  fes  ruines 
une  fortune  éternelle  ; puifqu’à  confidérer 
les  chofes  félon  la  foi , quelle  autre  famil- 
le eft  plus  heureufe  ? De  vingt  enfans  que 
mon  pere  a eus  de  cette  vertueufe  femme  » 
dix  font  mort  en  âge  d’innocence  , & par 
conféquent  éternellement  heureux.  De  dix 
autres,  fix  filles  ont  fini  ou  finiront  leurs 
jours  dans  la  fainte  Maifon  de  Port-Royal } 
& de  quatre  freres  que  nous  étions , moa 
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frere  l’Evêque  d’Angers , & mon  frere  le 
Dodteur  de  Sorbonne  , marchant  comme 
ils  font  dans  la  voie  étroite  , & combat- 
tant le  bon  combat , fe  mettent  par  l’alfif- 
tance  de  Dieu , en  état  d’être  couronnés 
un  jour  de  fa  main.  J’ai  fujet  d’efpérer  que 
Dieu  aura  fait  miféricorde  au  troifiéme  , 
qui  fut  tué  auprès  de  Verdun  > & quelque 
grand  pécheur  que  je  fois  , fon  infinie 
bonté  me  fait  attendre  de  lui  la  même 
grâce.  » 

Quant  à mes  enfans , continue  M.  d’An- 
dilli  , de  quinze  que  Dieu  m’a  donnés  , 
cinq  font  morts  en  âge  d’innocence  : trois 
des  fix  de  mes  filles  Religieufes  à Port- 
Royal  font  mortes  faintement  ; & je  ne  fau- 
rois  trop  louer  Dieu  de  ce  que  les  trois  au- 
tres marchent  fur  leurs  pas.  Le  dernier  de 
mes  quatre  fils , mort  jeune  à l’armée » 
avoit  été  élevé  d’une  maniéré  fi  chrétien- 
ne , & M.  le  Maréchal  Fabert  qui  m’avoit 
fait  l’honneur  de  vouloir  en  prendre  au- 
tant de  foin  que  s’il  eût  été  fon  propre  fils  , 
l’avoit  confirmé  de  telle  forte  dans  les  bons 
fentimens , que  j’ai  fujet  de  croire  que 
Dieu  l’a  retiré  du  monde  pour  ne  l’y  pas 
laiffer  corrompre.  Celui  qui  eft  compa- 
gnon de  ma  folitude , avoit , comme  je 
l’ai  dit,  renoncé  au  fiécle  avant  moi,  par 
l’efpérance  du  fiécle  à venir  ; & Dieu  fera , 
s’il  lui  plaît , la  grâce  aux  deux  antres , de 
ne  pas  fouffrir  que  leurs  puinés  foient  plus 
avantagés  qu’eux  dans  le  partage  de  l’hé- 
ritage célefte.  C’eft  ce  bien  véritable  que 

je  leur  fouhaite  avec  ardeur & à mes 

petits  - fils  , que  j’exhorte  à confidérer  la 
vertu  comme  le  plus  grand  de  tous  les  tré- 
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fors  , & à fe  mettre  continuellement  de- 
vant les  yeux  cette  merveilleufe  parole  for- 
tie  de  la  propre  bouche  de  Jefus  - Chrift  : 
Que  ferviroit  à L'homme  de  gagner  tout  le 
monde  , s'il  perdoit  fon  ame  ? » ' 

XII.  M.  de  Luzanci  fon  fils , lui  furvécut  en- 

d^Luzancî  Core  ans  * ^ ne  mournt  qu’en  1684 , tin 
ibn  fils  & le  m°is  après  M.  de  Saci.  Il  avoit  renoncé 
compagnon  au  monde -à  l’âge  de  dix-huit  ans  , & avoit 
Oc  la  iolitu-  embraffé  dès-lors  la  vie  pénitente  dans  la- 
quelle il  a perfévéré  pendant  quarante  aris. 
Il  fut  obligé  trois  fois  par  les  ordres  de  la 
Cour , de  quitter  la  folitude  de  Port-Royal  > 
mais  ces  abfences  forcées  ne  diminuèrent 
rien  de  fa  ferveur.  Il  conferva  toujours  une 
piété  tendre  & une  ardente  charité  pour  le 
prochain.  On  peut  dire  qu’ayant  eu  le  bon- 
heur de  s’attacher  à Dieu  dès  fa  jeunefie  , il 
fit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans  la 
vertu  jufqu’à  fa  mort.  Il  fut  enterré  à Port- 
Royal  des  Champs  , comme  il  l’avoit  fou- 
haité  , quoiqu’il  fût  mort  à Pomponne. 

II. 

XIH\  Antoine  le  Maître  naquit  à Paris  en 
le  "Maître1  & *608.  Il  étoit  fils  aîné  d’Ifaac  le  Maître, 
M.  de  Seri-  Maître  des  Comptes  , & de  Catherine  Ar- 
frere  l0U  nauld  fœur  de  M.  d’Andilli  , de  M.  Ar- 
nauld  Evêque  d’Angers  , de  M.  Arnauld  le 
Doéteur,  & des  Meres  Angélique  & Agnès 
Abbefles  de  Port  - Royal.  Il  commença  à 
plaider  à vingt  & un  ans  , & s’acquit  une 
très  - grande  réputation  par  fon  éloquence 
vive  & animée  , qu’il  augmenta  beaucoup 
depuis  par  la  connoiflance  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  nre  dans  les  Auteuis  profanes  & 
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eccléfiaftiques.  M.  Seguier  le  choifit  lors- 
qu'il n’avoit  que  vingt-cinq  ans  , pour  pré- 
fenter  au  Parlement  les  Lettres  de  Chance- 
lier de  France.  Cette  a&ion  lui  réulfit  ex» 
traordinairement,  comme  plufieurs  autres  i 
& M.  le  Chancelie»  le  fit  recevoir  Con» 
feiller  d’Etat,  & lui  offrit  la  charge  d’A- 
vocat  Général  au  Parlement  de  Metz  , qu’il 
ne  crut  pas  devoir  accepter.  Peu  après  il 
'renonça  au  monde,  lorfque  tout  le  por- 
"toit  à s’y  attacher  davantage  , en  lui  fai- 
sant envifager  tout  ce  qu’un  jeune  homme 
pouvoit  s’y  promettre  de  plus  flatteur.  Sa 
retraite  fit  un  grand  éclat , & eut  des  cen- 
feurs  comme  elle  eut  des  admirateurs  : ce 
qui  arrive  toujours  dans  ces  fortes  d’occa- 
' fions.  Sa  Mere  fut  comblée  de  joie  en  ap- 
prenant la  converfion  de  fon  fils.  Elle  avoit 
été  féparée  de  fon  mari  par  l’autorité  de 
la  juftice , & avoit  conçu  dès-lors  , à l’âge 
de  vingt-fix  ans , un  ardent  defir  d’être  Re- 
ligieuse , qu’elle  a confervé  pendant  vingt- 
quatre  ans  , jufqu’à  la  mort  de  fon  mari. 
Alors  elle  exécuta  fon  pieux  deflein  , & 
fe  fit  Religieufe  à Port-Royal , où  elle  avoit 
demeuré  quatorze  ans  pendant  la  vie  de  fon 
mari. 

M.  de  Sericourt  frere  de  M.  le  Maître  , 
qui  étoit  alors  dans  le  fervice  , ayant  ap- 
pris la  converfion  de  fon  frere  aîné , fut 
touché  d’un  fi  bel  exemple , & conçut  un 
defir  fecret  de  l’imiter.  Il  vint  paffer  fon 
quartier  d’hyver  à Paris  , pour  voir  de  fes 
propres  yeux  la  merveille  que  la  Grâce 
avoit  opérée  dans  fon  frere.  Voici  com- 
ment M.  Fontaine  rapporte  leur  entrevue. 
» Quand  M.  de  Sericonrt  vit  fon  frere 
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dans  cette  efpece  de  tombeau  où  il  s’étoif 
enfeveli  tout  vivant  , & dans  un  air  lugu- 
bre de  pénitence  qui  l’environnoit  , il  en 
fut  faifi , il  cherchoit  dans  la  perfonne  qu’il 
voyoit  , M.  le  Maître  , & il  ne  le  trouvoit 
point.  M.  le  Maître  remarqua  fon  étonne- 
ment , & d’un  air  gai  & tout  de  feu  , il 
lui  dit  : “ Hé  bien  ! mon  frere  , me  re- 
connoiflez  - vous  / Voilà  ce  M.  le  Maître 
d’autrefois.  Il  efl  mort  maintenant  au  mon- 
de , & il  ne  cherche  plus  qu’à  mourir  à lui- 
même.  J’ai  affez  parlé  aux  hommes  dans 
le  public  i je  ne  cherche  plus  qu’à  parler  à 
Dieu.  Je  me  fuis  tourmenté  fort  inutile- 
ment à plaider  la  caufe  des  autres  i je  ne 
plaide  plus  que  la  mienne  aujourd’hui  » 
dans  le  fecret  & dans  le  repos  de  ma  re- 
traite : j’ai  renoncé  à tout.  11  n’y  a plus 
que  mes  proches  qui  partagent  mon  cœur. 
Je  voudrois  bien  qu’il  plût  à Dieu  d’éten- 
dre fur  eux  les  grandes  grâces  qu’il  m’a 
faites.  Et  vous , mon  frere , me  ferez-vous 
le  même  honneur  que  quelques  - uns  me 
font  dans  le  monde  > qui  publient  que  je 
fuis  devenu  fou  ï Non  Jurement , mon  fre- 
, ie  > dit  M.  de  Sericourt , je  ne  vous  ferai 
point  cet  honneur.  Il  y a de  fages  folies  , 
& je  mets  la  votre  de  ce  nombre.  Dès 
qu’on  m’a  dit  cette  nouvelle  à l’armée,  j’ai 
fouhaité  bien  des  fois  de  pouvoir  vous  imi- 
ter. Je  ne  vous  cèle  pas  que  je  venois  ici 
plus  qu’à  demi  rendu  : mais  ce  que  je  vois 
achevé  tout.  ,, 

Retraite  "des  Ceci  fe  Paffoit  en  1 657  , & M.  de  Serî- 

Vleux  freres.  court  n’avoit  que  vingt-fix  ans.  Il  renonça 
Premiers So- dès  ce  moment  au  fervice  , & fe  mit  fous 

Port-Royal, la  c°nd»ite  de  M.  de  Saiot-Çyrao , com- 
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me  fou  frere  M.  le  Maître.  Leur  pieufe 
mere  leur  fit  préparer  un  petit  logement 
dans  les  dehors  de  Port-Royal  de  Paris  , où 
ils  vécurent  dans  une  entière  retraite  , qu’il» 
fanélifioient  par  la  priere  , les  faintes  lec- 
tures & les  travaux  de  la  pénitence.  M. 
de  Saint -Cyran  leur  aflocia  le  jeune  M. 

Lancelot  ; & dans  l’efpace  de  fix  mois  , il 
fe  trouva  dans  ce  lieu  dix  ou  douze  Soli- 
taires. Trois  autres  freres  de  M.  le  Maître 
rejoignirent  à lui , M.  de  Saci , M.  de  Val- 
mont  & M.  de  Saint-Elme.  Ils  furent  bien- 
tôt obligés  de  quitter  Paris  & de  fe  retirer 
à Port-Royal  des  Champs  , qui  étoit  un 
vrai  défert , depuis  que  les  Religieufes  l’a- 
voient  quitté  pour  s’établir  à Paris.  MM. 
le  Maître  & de  Sericourt  vécurent  en  ana- 
chorètes , ôt  les  autres  formoient  une  pe- 
tite Communauté.  Ce  fut  alors  ( en  1638  ) 
que  M.  de  Saint-Cyran  fut  fait  prifonnier. 

La  perfécution  s’étendit  fur  les  Solitaires 
de  Port-Royal  , qui  reçurent  tous  un  ordre 
de  la  Cour  de  fe  retirer  ailleurs.  M.  Lan- 
celot fut  envoyé  à la  Ferté-Milon  chez  M. 

Vitard  pere  d’un  des  enfans  qu’on  élevoit 
à Port-Royal.  MM.  le  Maître  & de  Seri- 
court s’y  retirèrent  aulfi  , & y vécurent 
comme  h Port-Royal , dans  une  fi  profonde 
retraite  , qu’ils  ne  fe  voyoient  eux-mémes 
que  la  nuit  pour  dire  Matines.  Les  deux 
freres  relièrent  un  an  à la  Ferté,  & retour- 
nèrent à Port-Royal  des  Champs  à la  fin  de 
l’été  1639. 

M.  le  Maître  y reprit  tous  fes  exercices  XV. 
de  piété  ; & pendant  les  vingt  années  qu’il  ^ CMaI 
a vécu  dans  la  retraite  , il  a confervé  la  sa  mort.e' 
ferveur  qu’il  y avoit  apportée.  Il  fe  levoit 
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à une  heure  & demie  du  matin , pnflbit 
feul  toute  la  journée,  s’occupant  fans  cefie' 
de  fes  péchés  , de  la  juftice  de  Dieu  & de 
la  miféricorde  qu’il  lui  avoit  faite.  11  ne  fe 
thauffoit  point , même  dans  le  plus  grand 
froid  de  l’hyveri  mais  quelquefois  il  por- 
toit  du  bois  pour  s’échauffer.  Pendant  le 
Carême  & les  autres  jeûnes  prefcrits  par 
l’Eglife , il  ne  mangeoit  qufau  foir  , & pra- 
tiquoit  en  tout  tems  diverfes  auftérités  , 
pour  foumettre  la  chair  à l’efprit  & l’efprit 
à Dieu.  Quoiqu’il  ne  fongeât  qu’à  s’im- 
moler fous  les  yeux  de  Dieu  par  les  exer- 
cices d’une  pénitence  très  - rigoureuf*  , i! 
ne  laifla  pas  de  rendre  fa  retraite  utile  à 
l’Eglife  par  plufieurs  bons  Ouvrages.  II 
traduifit  les  Livres  du  Sacerdoce  de  faint 
Chryfoftome , & les  paffages  dont  M.  Ar- 
nauld  fon  oncle  avoit  befoin  pour  la  Tra- 
dition de  l’Eglife  fur  la  pénitence,  qui  eft  la 
fuite  du  Livre  de -la  Fréquente  Communion  , 
& pour  les  Apologies  de  Janfenius.  En  1654, 
il  fit  un  Mémoire  pour  prendre  la  défenfe 
des  Religieufes  & des  Solitaires  de  Port- 
Royal.  Il  revit  la  traduûion  de  l’Echelle 
fninte  de  faint  Jean  Climaque  , qui  eft  de 
M.  d’Andilli,  & engagea  M.  Thomas  dit 
Folle  à confulter  les  manufcrits  grecs  de 
cet  Auteur  , & les  Commentaires  d’Elie 
de  Crete  , qui  font  dans  la  Bibliothèque  de 
Saint  Viétor  à Paris.  Il  a auffi  eu  part  à plu- 
lieurs  Ouvrages  faits  pour  les  intérêts  de  la 
Vérité. 

Il  avoit  formé  le  deffeinde  publier  une  Vie 
des  Saints,  purgée  de  toutes  les  fables  que  l’i- 
gnorance ou  le  peu  d’exaûitude  de  quelques 
Auteurs  ont  laifle  glifier  dans  les  antennes 


. » 


“ ‘ 


M.  le  Maître.  XVII.  fiée.  493 

Légendes.  Dans  cette  vue  il  avoit  raflem- 
blé  avec  le  fecours  de  M.  d’Herouval  fou 
intime  ami , ce  qu’ils  avoient  pu  déterrer 
d’aétes  originaux  de  la  vie  fit  du  martyre 
des  Saints.  Il  avoit  même  donné  d’excel- 
lens  échantillons  de  ce  grand  Ouvrage  dans 
la  vie  de  faint  Ignace  Evêque  d’Antioche, 
dans  celle  de  faint  Jean  Climaque  , dans 
l’hifloire  fi  touchante  des  Martyrs  de  Lyon 
& dans  la  vie  de  faint  Eernard.  Blais  fa 
mort  trop  prompte  arrêta  le  cours  d’n  ne  fi 
grande  entreprile.  Dans  fes  derniers  mo- 
mens  , pénétré  des  fentimens  d’une  par- 
faite humilité,  il  dit  à fes  amis  que  Dieir 
qui  lui  avoit  infpiré  ce  projet , ne  lui  avoit 
pas  permis  de  le  confommer  , parce  que  la 
Vie  des  Saints  devoit  être  écrite  de  la  main 
d’un  Saint.  Il  mourut  le  quatre  Novembre 
1658,  âgé  de  50  ans  & quelques  mois, 
dans  des  fentimens  d’une  piété  digne  de  la 
vie  pénitente  qu’il  avoit  menée  depuis  fa 
retraite.  Il  fut  enterré  à Port  - Royal  des 
Champs  ; mais  lorfque  ce  Monaftere  fut 
démoli , on  exhuma  ce  qui  reftoit  de  fon 
corps  Si  on  l’apporta  dans  l’Eglife  de  Saint 
Etienne  du  Mont  à Paris  , l’an  1711.  Ses 
plaidoyers  ont  été  imprimés  plufieurs  fors 
fous  fon  nom. 

M.  de  Sericourt  étoit  mort  huit  ans  au-  xvi. 
paravant.  Pendant  tout  fon  féjour  à Port-  MortdeM. 
Royal,  il  s’étoit  occupé  atout  ce  qui  s’é-  de  Sericourt. 
toit  préfenté  pour  le  fervice  de  la  Maifon  , 
comme  à faire  les  foins  , à feier  les  bleds  , 
à cueillir  les  fruits  , &c.  Cependant  crai- 
gnant de  ne  pas  faire  encore  affez  pour  fon 
falut,  il  voulut  fe  retirer  chez  les  Char- 
treux, 6e  fe  préfenta  en  effet  à Bourg- 
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Fontaine.  On  promit  d’abofd  de  l’y.  rece- 
voir; mais  on  le  refufa  enfuite  pour  des 
raifons  de  politique.  Il  revint  donc  à Port- r 
Royal , où  il  reprit  fes  marnes  exercices  de 
pénitence  ; & comme  il  ne  s’étoit  pas  beau- 
coup appliqué  à l’étude  , il  aida  au  moins 
les  autres  dans  ce  qu’ils  faifoient , en  co- 
piant leurs  manufcrits,  & en  tirant  des 
Peres  de  l’Eglife  & des  autres  Auteurs  les 
paffages  qu’on  lui  marquoit.  Il  mourut  13 
ans  après  qu’il  fe  fut  retiré  du  monde  , 
le  quatre  O&obre  1650,  n’ayant  pas  en- 
core quarante  ans. 

I I I. 

XVII.  Antoine  Singlin  naquit  à Paris  au  com-  / 

M.  Singlin.  mencement  du  dix-feptiéme  fiécle.  Il  étoit 
fôi!s*la  coif  ^ un  Marchand  de  vin  , & fut  mis  de 
dune  de  M~  bonne  heure  chez  un  Marchand  de  drap  ou 
Vincent  de  de  foie  , pour  y apprendre  le  commerce. 

P«*“h  II  y demeura  jufqu’à  l’âge  de  vingt  - deux 
ans.  Ce  fut  alors  que  Dieu  le  toucha  , ôc 
lui  infpira  le  defir  de  travailler  férieufe- 
ment  à fon  falut.  Il  s’adrcfla  à M.  Vincent 
de  Paul  Inftituteur  de  la  Congrégation  de 
la  Milfion , qui  avoit  dès-lors  une  grande 
réputation.  Il  ouvrit  fon  cœur  à ce  Direc- 
teur & lui  demanda  des  avis.  M.  Vincent 
lui  confeilla  d’entrer  dans  l’état  Eccléfiaf. 
tique,  peut-être  dans  le  deffein  de  l’in- 
corporer dans  fa  nouvelle  Congrégation. 

3YI.  Singlin  étonné  de  cette  décilion , re- 
préfenta  qu’il  n’avoit  jamais  appris  la  lan- 
gue latine  ; mais  cette  difficulté  n’arrêta 
.pas  M.  Vincent.  Il  lui  indiqua  un  Collè- 
ge j & lui  coiilsilla  d’y  commencer  nu  coure 

I 
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cte  clafles.  Le  jeune  homme  obéit  , fie  fe 
confondit  avec  les  enfans  qui  apprenoient 
les  premiers  principes.  Heureufement  il 
rencontra  un  Régent  qui  prit  la  peine  de 
l’inftruire  en  particulier. 

Quand  M.  Vincent  jugea  que  fon  péni-  XVIII. 
tent  favoit  allez  de  latin  pour  entrer  dans  s* 

l’état  Eccléfiaftique  , il  le  détermina  à fe  Cyran  , eft 
lailfer  élever  aux  Ordres , fie  enfuite  il  le  ^levé  au  S>a- 
Çlaça  dans  l’Hôpital  de  la  Pitié  , pour  7 deviemCoa- 
faire  le  Catéchifme  aux  enfans.  Quelque  feil'eur  de 
attachement  que  M.  Singlin  eût  pour  M.  Port-RoyaL 
Vincent,  il  le  quitta  peu  de  tems  après  , 
pour  s’attacher  à M.  de  Saint  Cyran  , en 
qui  il  trouva  autant  de  piété  & beaucoup 
plus  de  fcience  fie  de  connoilTance  de  la 
Religion.  M.  de  Saint  Cyran  de  fon  côté  , 
trouvant  dans  M.  Singlin  un  bon  efprit , un 
grand  fond  de  jugement , & une  piété  fo- 
lide  , le  prit  volontiers  fous  fa  dirediion  , 
fie  perfectionna  ce  que  M.  Vincent  avoit 
commencé.  Il  le  prépara  à recevoir  le  Sa- 
cerdoce , fie  il  le  mit  enfuite  en  état  d’être 
Confefleur  des  Religieufes  de  Port-Royal» 

Il  a eu  cet  emploi  pendant  16  ans , Se  huit 
ans  celle  de  Supérieur  de  la  même  Maifon» 

Quelque  légitime  que  fût  fa  vocation  , il 
étoit  faifi  de  frayenr  , quand  il  penfoit  au 
compte  que  rendront  à Dieu  ceux  qui  fe 
chargent  de  la  conduite  des  âmes.  M.  de 
Saint  Cyran  calmoit  fes  peines  , fie  portoit 
avec  lui  une  partie  du  fardeau.  Quand  if 
fut  fait  prifonnier,  M.  Singlin  qui  avoit 
perdu  fon  confeil  fie  fon  foutien  , vouloit 
le  retirer , mais  on  l’empêcha  d’exécuter 
ce  deflein.  Son  humilité  profonde  , fon 

amour  pour  la  prier?  , fou  application,  à la 
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leélure  des  Livres  faints , fon  difcernetnenf 
& fon  bon  efprit  fuppléoient  à ce  qui  pou- 
voit  lui  manquer  du  côté  des  talens  natu- 
rels & relevés.  D’ailleurs  dans  tous  les 
cas  embarraflans  , il  confultoit  les  grands 
Théologiens , avec  qui  il  étoit  intimement 
lié. 

Il  prêchoit  fouvent  à Port  - Royal  de 
Paris  , & Dieu  répandoit  vifiblement  fa  bé- 
nédiftion  furfes  prédications  Amples  & fo- 
ndes. Chacun  s’empreffoit  d’entendre  cet 
homme  vraiment  apoftolique  , & en  qui 
tout  annonçoit  la  préfence  de  l’Efprit  de 
Dieu.  C’étoit  ordinairement  M.  de  Saci  & 
quelquefois  M.  Arnauld  , qui  compofoient 
les  Difcours  , la  multitude  des  foins  qui 
rempliffoient  fon  tems  ne  lui  permettant 
pas  de  les  écrire  lui-même.  Il  fe  conten- 
toit  de  dire  à M.  de  Saçi  ou  à M.  Arnauld  , 
fur  quell^  vérité  il  vouloit  parler , de  leur 
tracer  les  oifférens  points  de  vue  fous  les- 
quels il  l’envifageoit  , de  leur  marquer  les 
endroits  de  l’Evangile  qu’il  avoit  defleih 
d’employer , & fur  lefquels  il  devoit  s’é- 
tendre. Il  donnoit  enfuite  le  peu  de  loifir 
qui  lui  reftoit , à apprendre  de  mémoire 
ces  difcours  aufquels  il  ajoûtoit  fouvent  du 
lien , foit  avant  de  les  mettre  en  fa  mé- 
moire , foit  même  en  les  débitant.  Ces  dif- 
cours oh  l’on  trouve  beaucoup  de  lumière 
& de  Solidité , ont  été  imprimés  dans  la  fui- 
te en  cinq  volumes  in-o6lavo  à Paris  , avec 
privilège  du  Roi,  & plufienrs  approbations 
qui  font  cflnnoître  le  mérite  de  cet  Ou- 
vrage , & où  l’on  en  recommande  la  lec- 
ture aux  fidèles.  On  en  a fait  à Paris  dans  le 
Æécle  dernier,  trois  éditions.  Enfin  en  173  y. 
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«il  a donné  une  nouvelle  édition  de  ces  Inf- 
trudiions  en  douze  volumes  in-n  , avec  le 
nom  de  l’Auteur. 

En  1649,  il  futinterdit  de  la  prédication  XX. 
fur  des  délations  calomnieufes.  Le  concours  ÿ e,ft  ,intei;* 
que  les  Capucins  voyoïent  a Port-Koyal , aicatîon  St 
leur  avoit  caufé  de  la  jaioufie.  Ils  envoyé-  rétabli.  Fé- 
rent  à M.  de  Gondi , qui  avoit  en  eux  beau-  Ç°ntlit.é  ‘'e 
coup  de  confiance  , des  extraits  de  fermons  ie. 
de  M.  Singlin.  Le  Prélat  étoit  alors  dans 
fon  Abbaye  de  Saint  Aubin  d’Angers.  Ne 
fe  défiant  pas  de  l’infidélité  de  ces  extraits, 
il  écrivit  à fon  Promoteur  d’interdire  la 
chaire  à M.  Singlin.  Mais  de  retour  à Pa- 
ris , il  examina  tout  par'  lui -même  , & ré- 
tablit bien -tôt  M.  Singlin  dans  fes  fonc- 
tion. Il  voulut  même  allifter  à fa  premiè- 
re prédication  , & enfuite  il  vit  la  Com- 
munauté à qui  il  témoigna  beaucoup  d’ef- 
time  & de  bonté.  La  fagefle  & la  pruden- 
ce que  M.  Singlin  puifoit  dans  la  priere, 
rendoit  ion  miniftere  très-utile  & très-fé- 
cond. Les  plus  grands  hommes  vouloient 
l’avoir  pour  Dire&eur.  Il  conduifit  dans 
les  voies  du  falut  M.  le  Maître  , M.  de  Saci, 

M.  de  Pont-Château  , M.  Pafcal  , & Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Longueville.  Le  teins 
qu’il  donnoit  à la  direûion  de  toutes  les  per- 
sonnes du  dehors  qui  s’adrefloient  à lui , ne 
lui  faifoit  rien  diminuer  de  fes  foins  pour 
les  Religieufes  , dont  il  étoit  Supérieur. 

« Il  nous  a éclairées  par  fes  lumières  , di- 
fent  ces  faintes  Filles  dans  leur  Nécrolo- 
ge , animées  par  le  feu  de  fa  charité  , & 
nourries  du  pain  de  la  parole  divine  qu’il 
nous  a long-tems  diftribué  avec  beaucoup 
de  fruit.  Ses  difeours  étoient  remplis  de  la. 
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force  du  Saint-Efprit  , & Dieu  y avoit 
ajoûté  une  intelligence  extraordinaire  , qui 
lui  faifoit  pénétrer  les  plus  faintes  maxi- 
mes de  la  Morale  chrétienne.  Perfonne  ne 
les  traitoit  d’une  maniéré  plus  relevée , fie 
perfonne  ne  favoit  mieux  les  proportion- 
ner à la  foiblefle  des  âmes  ; ce  qui  le  fai- 
foit écouter  de  tout  le  monde  avec  admi- 
ration. Il  avoit  reçu  de  Dieu  un  don  par- 
ticulier de  toucher  les  coeurs  , parce  qu’il 
n’y  avoit  que  la  charité  feule  qui  remuoit 
le  lien.  C’eft  cette  divine  vertu  qui  en  fai- 
foit tous  les  mouvemens.  Il  ne  craignoit 
que  la  perte  des  âmes  -,  il  ne  defiroit  que 
leur  avancement  ; il  ne  s’affligeoit  que  de9 
fautes  de  fes  enfans , fit  il  n’avoit  de  la  joie 
que  de  les  voir  marcher  dans  les  voies  de 
la  vérité  : tous  les  autres  maux  fpirituels 
ou  temporels  ne  ponvoient  trouver  nulle 
place  dans  fon  cœur.  Cette  parfaite  charité 
l’a  rendu  le  pere  de  toute  la  Maifon  i puif- 
qu’il  nous  a toutes  engendrées  en  Jefus- 
Chrift  fit  à la  vie  Religieufe  ; ce  qui  nous 
oblige  d’avoir  fa  mémoire  en  éternelle  bé- 
nédiction. » 

En  1661,  lorfque  la  perfécution  fut  fi 
violente  contre  Port-Royal  , un  Exempt 
vint  pour  lui  lignifier  une  Lettre  de  ca- 
chet » mais  il  ne  le  trouva  pas.  Alors  M. 
Singlin  fe  cacha  dans  le  Fauxbourg  Saint 
Marceau  , où  il  pafla  trois  ans  occupé  à 
prier  ôc  à écrire  des  Lettres  à toutes  les 
perfonnes  qu’il  conduifoit.  Il  poulfoit  trop 
loin  la  condefcendance  par  rapport  an  For- 
mulaire , ce  qui  venoit  d’un  défaut  de  lu- 
mière , fit  de  la  crainte  exceflive  des  maux 
dont  il  étoit  menacé.  Les  auûérités  qu’il 


Digitized  by  Google 


M.  de  Ste.  Marthe.  XVII.  fiée.  499 

pratiqua  pendant  le  Carême  de  1664  , 6e 
- l’affliâion  vive  que  lui  caufoit  le  trille  état 
de  l’Eglife , le  conduisirent  au  tombeau  le 
*7  Avril  de  la  même  année.  Il  étoit  âgé 
de  cinquante-fept  ans.  Son  corps  fut  porté 
fecrétement  à Port-Royal  par  le  Curé  de 
Saint  Médardavec  lapermifliondes  Grands- 
Vicaires  j & les  Religieufes  l’enterrerent 
dans  leur  cimetiere  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité.  On  trouve  l’éloge  de  ce  faint 
Prêtre  dans  les  Mémoires  de  M.  Fontaine  > 
dans  une  belle  Lettre  imprimée  de  M.  de 
Sainte-Marthe  & dans  le  fécond  volume  de* 

Lettres  de  M.  Arnauld. 

IV. 

Claude  de  Sainte-Marthe  étoit  de  l’illuf-  XXII.,  t , 
tre  famille  de  ce  nom  , qui  a produit  plu-  M. 
fieurs  grands  hommes , tels  que  Meilleurs  com- 
de  Sainte  Marthe  , Auteurs  très-eûimés  , mencemens. 
les  Peres  de  Sainte-Marthe,  Généraux  , p/® 
l’un  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire, 
l’autre  des  Bénédiftins  de  Saint  Maur.  Une 
de  fes  feeurs  avoit  époufé  M.  de  Montelon 
fils  & petit-fils  des  Gardes  des  Sceaux,  Il 
naquit  à Paris  en  1610 , y fit  fes  études , & 
pafla  fa  jeuneffe  dans  une  grande  innocen- 
ce. Il  renonça  aux  degrés  & fe  retira  à 
Chant-d’Oifeau  en  Poitou  , où  il  vécut 
dans  la  folitude  fit  dans  la  pénitence.  Il  re- 
fufa  la  Tréforerie  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris  , que  Louis  XIII  vouloit  lui  donner. 

Il  confacra  fa  retraite  & la  priere  fit  à l’é- 
tude de  l’Ecriture  fit  des  Peres.  Comme  il 
jdefiroit  fe  procurer  une  féparation  du  mon- 
4e  encore  plus  parfaite  > il  entra  dans  une 
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Communauté  d’Eccléfiaftiques , où  il  ne 
paroiffoit  avec  les  perfonnes  de  la  Maifon  • 
qu’à  l’Eglife  & aux  exercices  de  la  Com- 
munauté. On  ie  força  d’entrer  dans  les  Or- 
dres ; & bien-tôt  après  , ayant  entendu  par- 
ler du  mérite  de  M.  Singlin  , il  voulut 
s’inftruire  fous  un  tel  Maître  , des  régies 
de  la  pénitence  & de  la  conduite  des  âmes, 
il  vint  donc  fe  mettre  fous  fa  direction; 
M.  Singlin  vouloit  le  retenir  à Port-Royal 
de  Paris;  mais  M.  de  Sainte-Marthe  eut 
plus  de  goût  pour  le  défert  de  Port-Royal 
des  Champs. 

XXIII.  11  Y étoit  à peine  -,  que  , pendant  la"  fe* 
Raifons  qui  conde  guerre  de  Paris  , le  Vicaire  de  Mon- 
s’éîoigner^6  ^ev*^e  » <lu*  dépen.doit  de  I ort  - Royal  des 
de  Port-Ro-  Champs  , ayant  été  tué  d’un  coup  de  mouf- 
yal.  quet , & le  Curé  étant  mort  de  frayeur  , 

on  l’engagea  à force  d’inftances  , de  fe 
charger  de  cette  Cure.  M.  de  Sainte-Mar- 
the la  trouva  fi  défolée , que  les  plus  riches 
mêmes  y manquoient  de  pain , & que  pref- 
que  tous  les  habitans  y étoient  ou  malades 
ou  languiflans.  Il  les  foulagea  félon  fou 
pouvoir,  & les  inftruifit  avec  foin.  Mais 
étant  tombé  lui  - même  dangereufement 
malade,  & fe  croyant  d’ailleurs  incapable 
de  gouverner  une  Cure , il  la  quitta  lorf- 
qu’il  eut  recouvré  fa  fanté.  Quelque  tems 
après  , M.  Singlin  l’obligea  de  fe  charger 
de  la  dire&ion  des  Religieufes  de  Port;. 
Royal  des  Champs  , & il  exerça  cet  em- 
ploi près  de  fix  ans.  Il  fut  contraint  en- 
fuite  de  s’éloigner  pendant-cinq  ans  à l’oc- 
cafion  des  troubles  caufés  par  l’exaftion  du 
Formulaire.  Il  fe  retira  avec  M.  de  Pontt 
Château  & M.  de  Saint  Gilles  d’Aflon  dan* 
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le  Fauxbourg  Saint  Antoine  près  de  Pin- 
court.  La  vie  de  ces  inconnus  étoit  fi  édi- 
fiante» que  les  Marguilliers  de  Sainte-Mar- 
guerite les  prièrent  de  porter  le  Dais  à U 
\ Proceffion  de  la  Fête  du  Saint  Sacrement. 
M.  de  Sainte-Marthe  entretint  un  commer- 
ce de  Lettres  avec  les  Religieufes  de  Port- 
Royal  dans  le  plus  grand  feu  de  la  perfé- 
cution  , malgré  toute  la  vigilance  des  en- 
nemis. 

Il  fit  en  1 666  j une  chofe  fort  remar- 
quable. Quelques  Gazettes  parloient  des 
prétendus  Janfeniftes  , comme  de  gens  qui 
écrivoient  contre  le  Gouvernement  & qui 
cabaloient  contre  l’Etat.  Le  généreux  Prê- 
tre touché  de  l’atrocité  de  cette  calomnie  , 
drefla  un  Placet  au  Roi , oit  il  s’offroit  de 
répondre  tant  pour  lui  que  pour  fes  amis  , 
à tout  ce  que  voudroient  dire  les  dénon- 
ciateurs, & de  fe  conftituer  prifonnier  pour 
leur  être  confronté.  Il  le  porta  chez  M.  le 
Tellier  , & laifla  fon  nom  & fa  demeure  au 
Secrétaire  de  ce  Miniftre.  Mais  ce  Placet 
ne  fut  point  prefenté  au  Roi.  Deux  ans  au- 
paravant , M.  de  Sainte-Marthe  avoit  écrit 
une  Lettre  à M.  de  Perefixe  au  fujet  du 
Formulaire , dans  laquelle  il  difoit  que  le 
refus  de  la  fignature  ne  peut  fonder  aucune 
accufation  en  matière  de  foi  , fi  ce  n’eft 
contre  ceux  qui  voudroient  l’exiger  com- 
me une  chofe  néceflaire  à la  foi  : ce  qui 
feroit  une  erreur  formelle.  « De  quoi  , 
ajoûtoit-il , peut-on  m’accufer  , quand  je 
dis  la  même  chofe  que  tous  les  Evêques 
& tous  les  Théologiens  du  monde  ? Ils  con- 
damnent les  héréfies  des  cinq  Propofitions  ; 
je  les  condamne.  Us  aflurent  que  cette  con- 
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damnation  ne  regarde  point  la  doârine  dô 
faint  Auguftin  : j’embrafle  de  tout  mon 
cœur  cette  déclaration.  Ils  difent  que  ces 
Propofitions  font  de  Janfenius  : je  dis  que 
ç’eft  un  fait  qui  ne  regarde  pas  la  foi , ôt 
ils  le  difent  comme  moi.  Us  reconnoiffent 
qu’on  ne  peut  croire  ce  fait  que  de  foi  hu- 
maine ; je  l’avoue  avec  eux.  Enfin  ils  fa- 
vent  mieux  que  moi  , que  jamais  l’Eglife 
n’impofa  de  nécelfité  de  croire  d’une  foi 
humaine  quoi  que  ce  puifle  être.  Au  nom 
de  Dieu , que  Meilleurs  les  Evêques  difent* 
s’il  leur  plaît  , publiquement  ce  qu’ils 
trouvent  bon  de  dire  parmi  leurs  amis  i 
notre  caufe  fera  finie  , & l’Eglife  fera  en 
* paix.  » 

xxv  Après  s’être  juftifié  lui-même  > il  jufti- 
Ï1  juftifié  les  fie  les  Religieuses  de  Port  - Royal  ; & re- 
Religieujes  préfente  au  Prélat , « que  ce  ne  peut  jamais 
yal.  °ft  ° ^tre  un  cr‘me  pour  elles , que  d’ignorer  le 
crime  d’un  Auteur  qu’elles  ne  peuvent  pas 
lire  : mais  qu’en  les  frappant  pour  ce  cri- 
me imaginaire , leurs  ennemis  s’autorife- 
ront  à les  faire  regarder  comme  coupables 
de  crimes  réels  dont  ils  ne  ceffent  de  les 
charger , comme  hérétiques  , comme  fa- 
/ criléges , comme  afacramentaires  « qu’il  eft 
a (fez  furprenant  qu’on  laiffe  foutenir  im- 
punément des  opinions  déteftables  , qui 
anéantilTent  le  précepte  de  l’amour  de  Dieu, 
qui  conduifent  les  âmes  dans  le  précipice 
par  une  fauffe  fécurité  fondée  fur  le  dogme 
monftrueux  de  la  probabilité.  ...  & qu’en 
même-tems  on  ne  veuille  pas  fouffrir  que 
de  faintes  Filles  doutent  d’un  fait  d’aufii 
petite  conféquence.  Souffrez-les , dit-il  , 
JVlonfeigneur  , je  vous  en  conjure.  Si  vous 
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reconnoiifez  que  nous  avons  raifon  , la  vé- 
rité  vous  y oblige  ; & fi  nous  avons  tort  , 
la  charité  doit  vous  le  faire  fupporter  : 
donnez  ce  peu  de  chofe  à notre  foiblefle. 

Il  montre  enfuite  que  ce  n’eft  que  par  dé- 
licateffe  de  confcience,  qu’elles  refufent  de 
figner  > & qu’ainfi  les  forcer  à le  faire  , ce 
feroit  les  faire  agir  contre  leur  confcien- 
ce j & alors  ce  feroit  une  ^idoire  bien  trif- 
te  & bien  funefte  pour  celui-là  même  qui 
la  remporteroit.  » Il  eflaie  d’émouvoir  la 
compaffion  du  Prélat  fur  l’état  d’angoifle 
& de  tourment  où  il  réduit  par  cette  exac- 
tion , les  âmes  timorées  , foit  celles  qui 
en  réûftant , ont  le  chagrin  de  fe  voir  dé- 
fobéiflantes  à leur  Evêque  > foit  celles  qui 
en  fuccombant , font  déchirées  par  les  re- 
mords de  leur  confcience.  Il  lui  demande 
enfuite  , « Pourquoi  pendant  qu’on  n’in- 
quiéte  point  le  refte  des  fidèles  à ce  fujet  , 
ces  humbles  époufes  de  Jefus-Chrift  font 
fi  horriblement  fatiguées  , comme  fi  elles 
étoient  de  pire  condition  pour  s’être  confa- 
crées  à Dieu.  » 

Lorfque  la  paix  fut  rendue  à l’Eglife  en  XXVI. 

1 66q  , M.  de  Sainte  - Marthe  retourna  à po"trR°Ua^ 
Port- Royal , & reprit  fes  fondions  de  Con-  Sa°môrt°  Ses 
feffeur  , qu’il  exerça  pendant  dix  ans.  Des  Ouvrages, 
ordres  fupérieurs  l’ayant  obligé  à fe  retirer 
de  nouveau  en  1679  , il  alla  à Corbeville  , 

Château  de  Madame  de  Sainte-Marthe  dans 
Ja  Paroifle  d’Orçai  , au  Diocèfe  de  Paris. 

Il  y vécut  encore  environ  onze  ans  , pen- 
dant lefquels  il  alla  faire  un  voyage  en  Flan- 
dres & en  Hollande  , & il  mourut  à Cor- 
beville le  11  Odobre  1690  , à l’âge  de 
foixante-dix  ans  > entre  les  bras  de  M.  Eut- 
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lugai  Théologal  de  Sens.  Sou  corps  fut? 
porté  à Port-Royal  des  Champs , où  il  fut 
inhumé.  Il  eft  Auteur  de  l’Ecrit  intitulé  : 
Défenfe  des  Religieufes  de  Port-Rojal  & de 
leurs  DireSleurs  , fur  tous  les  faits  allègues 
par  M.Chamillardüobleur  de  Sorbonne,  dans 
fes  deux  libelles  contre  ces  Religieufes. Depuis 
fa  mort  on  a imprimé  deux  volumes  in- 1 1 
de  fes  Traités  de  piété , ou  Difcours  fur  divers 
fujets  de  la  Morale  chrétienne  , à Paris  en 
1703,  & deux  volumes  de  même  forme, 
contenant  un  recueil  de  fes  Lettres  de  piété 
en  1709.  On  trouve  dans  différens  Recueils 
imprimés  depuis  & dans  le  fupplément  du 
Nécrologe  de  Port-Royal  , plufieurs  Let- 
tres qui  ne  font  point  dans  les  deux  volu- 
mes dont  nous  venons  de  parler.  On  lit 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir  ces  Let- 
tres lî  édifiantes  , où  M.  de  Sainte- Marthe 
a peint  au  naturel  fou  efprit  & fon  carac- 
tère. 

Nous  avons  auffi  de  ce  faint  Prêtre  un 
Mémoire  fort  édifiant  fur  l’utilité  des  éco- 
les de  Port-Royal.  Cet  établiflement  fi  uti- 
le étoit  le  fruit  du  zélé  de  M.  l’Abbé  de 
Saint  Cyran  pour  l’éducation  de  la  jeu- 
nefle.  C’étoit  une  efpéce  de  petit  Collège 
où  l’on  élevoit  une  vingtaine  d’enfans  di- 
vifés  en  quatre  clafles  , dans  chacune  def- 
quelles  il  y avoit  un  excellent'  Maître.  Les 
Jéfuites  livrèrent  plufieurs  attaques  à ces 
écoles,  qui  furent  tantôt  à Port-Royal  des 
Champs  , tantôt  au  Chefnai  chez  M.  de 
Eernieres , tantôt  à Paris  dans  le  eul-de-fae 
de  Saint  Dominique  près  de  la  rue  d’En- 
fer.  Enfin  ils  vinrent  à bout  de  les  détruire 
entièrement  en  1661.  Voici  le  Mémoire 
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elè  M.  de  Sainte-Marthe  fur  ces  écoles.  « Ii 
n’y  a , dit-il , que  trop  de  fujet  de  gémir, 
de  voir  que  les  enfans  des  Chrétiens  ne 
fàifent  paroître  prefque  aucune  marque  de 
la  grâce  qu’ils  ont  reçue  dans  le  Baptême. 
Aulii-tôt  qu’ils  commencent  à avoir  de  la 
raifon  , on  ne  remarque  en  eux  que  de  l’a- 
veuglement & de  la  foiblefle.  Ils  ont  l’ef- 
prit  fermé  aux  chofes  Ipirituelles  , & les 
yeux  ouverts  pour  le  mal.  Leurs  fens  font 
îtifceptibles  de  toute  corruption  ; ils  ont 
un  poids  naturel  qui  les  y porte  avec  vio- 
lence. Dans  cet  état , il  eft  prefque  impof- 
fible  qu’ils  confervent  long-tems  leur  in- 
nocence dans  le  monde  , où  ils  ne  refpi- 
rent  qu’un  air  corrompu  , où  ils  ne  voient 
que  ce  qui  peut  fervir  à les  perdre  , où  on 
ne  leur  parle  prefque  jamais  des  vérités  de 
l’Evangile  , qui  feules  les  pourroient  dé- 
livrer de  leur  ignorance  & de  leurs  mau- 
vaifes  inclinations.  On  les  accoutume  à 
entendre  des  paroles  & des  chanfons  peu 
chaftes.  On  loue  fouvent  devant  eux  de 
mauvaifes  avions.  On  leur  foudre  toute 
forte  de  légèretés.  On  leur  permet  des  di- 
vertiffemens  peu  modeftes.  On  laifle  entre 
leurs  mains  toute  forte  de  livres  : & quand 
le  démon  a fait  naître  dans  leur  cœur  la 
curiofité  de  connoître  le  mal , bien  - tôt 
après  ils  en  ont  l’efprit  tout  rempli  : n’ayant 
encore  ni  la  force  ni  la  volonté  d’y  réfif- 
ter  , ils  fe  portent  avec  ardeur  à faire  tout 
ce  qu’ils  ont  appris.  Quand  leur  cœur  eft 
ainfi  corrompu  , ils  fe  dégoûtent  aifément 
de  la  vertu  , & ils  haïflent  les  travaux  qu’il 
faut  embraffer  pour  y arriver.  D’ailleurs  il 
fe  trouve  tant  de  rapports  entre  leur  cor- 
Tome  XI.  Y 
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ruption  naturelle  & celle  du  monde , qu’il» 
en  approuvent  ailément  toutes  les  maxi- 
mes, aulfi-tôt  qu’ils  les  peuvent  appren- 
dre. Ils  n’aiment  que  ce  qui  flate  leurs  fens  ; 
ils  mettent  leur  bonheur  dans  l’oiGveté  , 
dans  une  vie  molle  , dans  l’intempérance  ; 

& enfin  ils  n’ont  point  d’autre  régie  que  de 
fuivre  toutes  leurs  pallions  & de  fe  laifier 
emporter  au  torrent  du  fiécle.  » 

» Lorfqu’ils  entrent  dans  le  Collège  , il» 
jyaortent  tous  ces  vices , ou  ils  les  y appren- 
nent ; & l’exemple  d’un  grand  nombre 
d’autres  enfans  qui  ont  déjà  beaucoup  de 
malice , fert  à leur  donner  de  la  hardiefle 
à commettre  des  chofes  honteufes  , qui 
ne  leur  paroiflent  plus  telles , parce  qu’elles 
font  ordinaires.  Je  n’accufe  pas  les  Maîtres 
d’avoir  part  à ces  déréglemens  ; mais  s’ils 
veulent  eux-  mêmes  rendre  témoignage  à 
Ja  vérité  , ils  avoueront  que  quoi  qu’ils  faf- 
ftnt , ils  ne  les  peuvent  empêcher.  Ceux 
mêmes  qui  ont  la  meilleure  intention , font 
la  plûpart  trop  chargés  d’écoliers  pour  pou- 
voir veiller  fur  tous  & fur  toutes  leurs  ac- 
tions : & cependant  plufieurs  enfans  ne 
peuvent  être  long-tems  enfemble  , quand 
perfonne  ne  veille  fur  eux , fans  tomber 
en  beaucoup  de  défordres  qui  croiffent  avec 
l’âge.  C’eft  une  maxime  de  l’Evangile  , 
qu’ayant  un  ennemi  qui  ne  dort  jamais  , 
nous  fommes  obligés  pour  lui  réfifter  , 
veiller  toujours  , & qu’aulfi-tôt  que  nous 
ne  le  faifons  pas , il  entre  dans  notre  cœur 
comme  dans  un  lieu  abandonné , & il  y 
fait  ce  qu’il  lui  plaît.  Mais  comme  les  en- 
fans ne  fauroient  veiller  fur  eux-mêmes  ni 
fur  leurs  fens  , qui  font  comme  les  portes  y 
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âe  leur  cœur,  ils  ont  befoin  que  l’on  veille 
fur  eux  ; ôc  ils  ne  peuvent  pas  être  long- 
tems  fans  tomber  entre  les  mains  de  leur 
ennemi , s’ils  n’ont  une  garde  fidèle  qui 
les  accompague  continuellement , ôc  qu^ 
ait  foin  d’ôter  de  devant  leurs  yeux  & leurs 
pieds  tout  ce  qui  peut  leur  être  une  occa- 
fion  de  chûte.  Auffi-tôt  que  les  brebis  font 
abandonnées  de  leur  pafteur , elles  devien- 
nent la  proie  des  loups  i mais  les  enfans 
mêmes  deviennent  les  loups  les  uns  des  au- 
tres , quand  ils  font  fans  maîtres  fie  fans 
conduite  : fie  lorfqu’on  en  met  plufieurs 
enfemble , il  s’en  trouve  toujours  quel- 
ques-uns dont  le  démon  fe  fert  pour  jet- 
ter  dans  le  cœur  des  autres , par  quelque 
aéiion  ou  par  quelque  parole  , principia.  mo- 
nture cajlitatis. 

Comme  on  avoit  reconnu  que  le  mal- 
heur des  enfans  vient  fouvent  du  peu  de  lu- 
mière fit  de  la  négligence  des  Maîtres  , on 
tâchoit  de  ne  choifir  pour  cet  emploi  que 
des  perfonnes  dont  on  connoifloit  la  pié- 
té , la  capacité  , la  diferétion  , le  définté- 
reflement.  Ils  ne  fe  portoient  à accepter 
cette  charge  fi  pénible  ôc  fi  difficile,  que 
par  charité  i ôc  ils  n’avoient  pour  but  prin- 
cipal , que  de  conferver  dans  les  enfans 
l’efprit  de  Jefus-Chrift  qui  habite  en  eux  , 
après  qu’ils  lui  ont  été  confacrés  par  les 
eaux  du  Baptême.  Ils  fe  croyoient  obligés 
d’inftruire  ceux  qui  leur  étoient  confiés  , 
d’une  maniéré  toute  contraire  à celle  qu’on 
tient  ordinairement.  Les  enfans  appren- 
nent dans  le  monde  tout  ce  qu’ils  devroient 
ignorer , ôc  on  fouffre  qu’ils  ignorent  tout 
ce  qu’ils  devroient  favoir.  lis  ne  voient 
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par-tout  que  de  vives  images  de  vices  grof- 
iiers  qui  trappent  & pénétrent  leurs  iens , 
& qui  entrent  malgré  eux  dans  leurs  cœurs. 
On  câchoit  de  les  laifiér  dans  une  heureu-’ 
le  ignorance  de  toutes  les  choies  dar.ge- 
reules , & d’empêcher  qu’ils  ne  vident  au- 
cun objet  capable  de  faire  à l’ame  des  plaies 
mortelles.  Mais  comme  il  eft  bon  que  les 
enfans  ne  fortent  jamais  de  cette  heureui'e 
fimplicité  , il  eft  à défiler  qu’ils  croiiïènt 
pour  ce  qui  eft  de  l’efprit  & de  la  fagefi'e  ; 
qu’ils  ne  foient  pas  aveugles  pour  le  bien  , 
ni  irnpruclens  quand  il  iaut  éviter  le  mal.’ 
C’eft  pour  ce  fnjet  qu’on  tâchoit  de  leur1 
apprendre  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à les  avancer  dans  la  vertu  ; on  leur  par-' 
loit  des  chofes  de  Dieu  , autant  qu’ils  en 
étoient  capables  -,  on  leur  infpiroit  peu  à 
peu  une  haine  falutaire  du  péché  ; on  tü- 
choit  d’allumer  dans  ieurs  cœurs  l’amour  des 

biens  éternels 

» Comme  il  eft  prefque  importable  que 
des  enfans  qui  font  encore  entièrement  af-  ’ 
fujettis  aux  fens  , ne  fartent  ce  qu’ils  voient 
faire  aux  autres  , les  Maîtres  tâchoient  de 
les  inftruire  encore  plus  par  leurs  aélions 
que  par  leurs  paroles  , & même  ils  avoient 
un  foin  particulier  de  n’avoir  que  des  do-.1 
raeftiques  très-réglés  ; afin  que  ces  enfans 
ne  voyant  devant  eux  que  de  bons  exem- 
ples , fuflent  heureufement  contraints  de 
faire  ce  qu’ils  voyoient  faire  ; & d’autre 
part,  comme  on  les  occupoit  autant  qu’ils 
en  étoient  capables  , à l’étude  & aux  exer- 
cices de  piété  , on  leur  ôtoit  tout  le  loifir 
de  s’appliquer  à des  chofes  mauvaifes.  On 
tes  fortifioit  contre  les  maximes  du  monde  7 
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on  leur  découvroit  comme  tout  y eft  plein 
de  pièges  ; on  leur  apprenoit  que  les  Chré- 
tiens doivent  en  ufer  comme  n’en  ufant 
point , ôc  que  pour  le  vaincre  , il  faut  n’ai- 
mer ni  fes  grandeurs  , ni  fes  richefïes , ni 

les  plaifirs Comme  ces  Maîtres  n’a- 

voient  en  vue  que  le  falut  de  ces  enfans  , 
ils  les  traitoient  toujours  avec  beaucoup 
de  charité  & de  douceur  , & ils  avoient 
trouvé  le  lecret  de  le  faire  en  même-tems 
Ôc  aimer  d’eux  & craindre  : de  forte  que  la 
menace  de  les  renvoyer  chez  eux , de  les 
rendre  A Meilleurs  leurs  pareus  pour  leur 
faire  achever  leurs  études  où  il  leur  plai- 
roit , étoit  à leur  fens  , la  plus  grande  & 
la  plus  fenfible  punition  qu’on  pouvoit 
leur  faire.  » 


V. 


Jean  Hamon  étoit  de  Cherbourg  en  XXVIII. 
Eafle-Normandie.  Il  vint  continuer  fes  étu- 
des  dans  l’Univerfité  de  Paris  , ôc  fut  Pré-  menceinens. 
cepteur  de  M.  de  Harlai , depuis  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris.  Il  poffé- 
doit  parfaitement  les  langues  Grecque  6c 
Latine  ; 8t  dans  la  fuite  il  apprit  aulfi  l’Ef- 
pagnol  6c  l’Italien.  Il  étudia  en  Médecine  , 
y prit  des  dégrés , 8c  commença  à exercer 
la  proteflion  de  Médecin  dans  Paris  avec 
beaucoup  de  fuccès.  A l’âge  de  trente  6c 
un  ans , il  fut  touché  de  Dieu  , ôc  prit  la 
réfolution  de  préférer  la  retraite  ôc  la  vie 
cachée  , à tous  les  avantages  que  fes  talens 
pouvoient  lui  procurer.  Il  étoit  alors  fur 
la  Paroifle  de  Saint  Merri  - dont  M.  du 
Hamel  fucceffeur  de  M.  Hillerin  > étoit. 
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Curé.  M.  du  Hamel  à qui  il  s’étoit  adreffé  , 
le  mit  fous  la  conduite  de  M.  Singlin , qui 
le  détermina  à s’enfevelir  dans  une  pro- 
fonde folitude.  M.  de  Harlai  ayant  fçu  le 
deffein  de  fon  ancien  Précepteur  , & ne 
voulant  point  le  perdre  de  vue  , le  prefla 
d’accepter  un  Bénéfice  qu’il  avoit  à une  de 
fes  Terres , où  il  lui  auroit  été  libre  de  vi- 
vre feul  & autü  retiré  qu’ailleurs  ; mais 
1VI.  Hamon  préféra  le  défert  de  Port-Royal. 
M.  Singlin  lui  avoit  propfé  de  fe  faire 
Chartreux , & M.  Hamon  y confentit , fi  on 
le  lui  ordonnoit,  difant  qu’il  ne  vouloit 
point  prendre  ce  parti  de  lui-même.  M. 
Singlin  lui  en  demandant  la  raifon  ; » C’eft, 
dit  M.  Hamon , que  toutes  les  Commu- 
nautés étant  difpofées  comme  elles  font  k 
tout  facrifier  à leurs  propres  intérêts , la 
première  Bulle  qui  viendra  de  Rome  con- 
tre la  vérité  , les  fera  rendre  toutes  ; & en 
ce  cas , comme  je  ne  verrois  perfonne  , on 
me  diroit  cent  chofes  , & on  me  feroit  de- 
venir fou.  » 

Sa^ret^'  M.  Hamon  fe  retira  à Port  - Royal  en 
à Port-Ro-  x^49  > étant  âgé  de  trente-trois  ans.  Il  ven- 
yal.  Sa  péui-  dit  fur  le  champ  fon  bien  de  patrimoine  , 
tence.  & en  diftj-jbua  le  prix  aux  pauvres , làns  fe 
rien  réferver  , afin  d’acquérir  par  ce  dé- 
pouillement , le  tréfor  de  la  pauvreté  évan- 
gélique. D’abord  il  s’occupa  â cultiver  la 
terre  & h d’autres  travaux  pénibles.  Enfui- 
te  on  lui  fit  reprendre  fa  profelfion  de  Mé- 
decin, pour  rendre  fervice  aux  Religieu- 
fes  & aux  pauvres  du  pays  , comme  avoit 
fait  M.  Pallu  qui  venoit  de  mourir.  M. 
Hamon  étoit  logé  au  haut  d’un  bâtiment 
dans  une  efpécc  de  grenier.  U ne  voulut 
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jamais  changer  de  logement , quelque  in- 
commodité que  lui  causât  dans  l’exercice 
de  fa  profeliion  , la  néceffité  de  defeendre 
& remonter  fouvent  plufieurs  étages.  Il 
cuuchoit  fur  un  ais  placé  au  milieu  de  fon 
lit , & dont  perfonne  ne  s’appercevoit.  Il 
fe  levoit  toutes  les  nuits  à une  heure  pour 
aller  à Matines.  Il  les  a même  fonnées  pen- 
dant plufieurs  années  , parce  qu’il  n’y  avoit 
point  alors  de  cloches  dans  l’intérieur  de 
la  Maifon.  Il  ne  fe  recouchoit  point  après 
Matines  ; & c’étoit  ordinairement  ce  tems- 
là  qu’il  employoit  à écrire  , afin  de  ne  pas 
fucccmber  au  fommeil.  Il  ne  mangeoit  or- 
dinairement qu’une  fois  le  jour  ; & il  a 
paffé  les  vingt  dernieres  années  de  fa  vie  à 
manger  feul , afin  de  pouvoir  fe  mortifier 
plus  librement.  Il  déroboit  adroitement  du 
pain  de  fon  qu’on  faifoit  pour  les  chiens  , 

& donnoit  fa  portion  à des  pauvres  à qui  il 
marquoit  des  rendez-vous  pour  cela  dans 
des  endroits  oh  il  croyoit  ne  pouvoir  point 
être  apperçu.  Il  étoit  vêtu  comme  un  pau- 
vre payfan  , n’ayant  comme  eux,  même  en 
hyver , que  des  bas  de  toile.  / 

Quand  il  vifitoit  les  pauvres  malades  de  x?CJC 
la  campagne  , il  portoit  toujours  avec  lui  Commetitil 
fa  Bible  & lil'oit  en  marchant.  Il  bornoit  y..eréJr8 
l'exercice  de  fa  profeliion  aux  Religieu-  Médecin, 
fes  & aux  pauvres.  Il  ne  négligeoit  rien 
auprès  de  fes  malades , étant  toujours  prêt 
à les  vifiter  jour  & nuit.  Il  faifoit  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  lieues  à pied  & à jeun  , 
portoit  lui-même  les  remèdes  tout  préoa- 
rés,  & procuroit  aux  pauvres  des  aumônes  , 

qu’il  recevoit  de  fes  amis.  Il  ne  fe  rebutoit 
jamais  ni  du  peu  de  fuecès  des  remèdes  qu’il 
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avoit  quelquefois  épuifés  inutilement  , ni 
de  la  mauvaife  humeur  des  malades  , ni  des 
autres  défagrémens  qu’il  trouvoit  dans  fa 
profelïion.  il  ne  mettoit  pas  fa  confiance 
dans  fon  habileté  ou  dans  fon  expérience. 
Dans  les  cas  un  peu  embarrafians , il  con- 
fultoit  , même  i l’égard  des  pauvres.  Ii  joi- 
.gnoit  à fes  foins  de  continuelles  prières 
pour  les  malades  , afin  d’attirer  la  bénédic- 
tion de  Dieu  fur  les  remedes , & de  rece- 
voir les  lumières  dont  il  avoit  befoin.  Il 
s’occupoit  de  l’ame  des  malades  comme  de 
s leurs  corps.  Dans  toutes  fes  vifites  il  con- 
foloit  <k  portoit  à la  piété  par  fes  entre- 
tiens édifians.  Il  favoit  trouver  Dieu  par- 
tout ; & M.  Arnauld  ne  fe  lafloit  point 
d’admirer  comment  les  chofes  les  plus  com- 
munes lui  fervoient  de  degrés  pour  s’éle- 
ver jufqu’aux  vérités  les  plus  fublimes.  Ii 
appercevoit  dans  la  Médecine  corporelle  , 
une  multitude  de  rapports  naturels  avec  la 
médecine  fpirituelle  des  âmes. 

XXXT.(  M.  Hamon  a compofé  divers  Traités  de 
Ses  Traités  pour  l’inftruftion  & la  comfolation 

ijoar lançon-  Tveiigieitfes  de  Port-Royal  , à l’occa- 
lulation  des  fondes  différentes  épreuves  aufquelles  elles 
de  ont  été  expofées.  Ils  ont  été  imprimés  elr 

1717.  « Quoique  les  événemens  extraor- 
dinaires dont  nous  fommes  aujourd’hui  té- 
moins , dit- il  dans  un  de  ces  Traités  , fem- 
blent  ne  préfenter -que  des  idées  très-affli- 
geantes à ceux  qui  aiment  fincérement  l’E- 
glife  : cependant  on  peut  dire  avec  vérité  , . 
que  nous  n’en  pouvons  être  ni  concernés 

ni  même  allarmés Il  eft  vrai  qu’on 

ne  fauroit  fe  dilfimuler  que  tout  ce  qui  fe 
-palfe  peut  avoir  de  grandes  fuites.  Il  fuffit 
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même  que  tout  ce  que  nous  voyons  foie 
l’ouvrage  de  nos  ennemis  , pour  penfer 
qu’il  pouvroit  nous  en  conter  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  en  ce  monde  : 
mais  c’eft  cela  même  qui  doit  nous  perfua- 
der  qu’en  perdant  tout , nous  aurions  tout 
gagné  b ce  qui  eft  vrai  félon  les  vues  de  la 
ioi  toujours  li  différentes  de  celles  de  la  na- 
ture. ...  Ce  font  nos  ennemis  qui  font  ju- 
ges dans  leur  propre  caufe  b mais  c’eft  Je- 
Jus-Chrift  qui  eft  Juge  dans  la  nôtre  , & la 
nôtre  eft  la  fîenne.  11  a reçu  toute  puiffance 
dans  le  Ciel  & lur  la  terre  : ainfi  rien  n’ar- 
rive que  par  fou  ordre  ou  par  fa  permif- 
fion.  . . . Quand  Dieu  ne  régleroit  pas  juf- 
qu’aux  plus  petites  chofes , il  eft  clair  que 
ces  grands  coups  ( dont  nous  fournies  té- 
moins ) viennent  de  lui  b & quand  il  tonne, 
il  n’eft  rien  de  fi  aifé  que  de  dire  que  c’eft 
lui-même. 

Oui , c’eft  lui , continue  M.  Hamon  , & 
c’eft  lui  qui  fe  déclare  hautement  pour  les 
intérêts  de  fa  gloire.  Nous  y trouverons 
toujours  notre  lalut , fi  nous  n’avons  point 
d’autre  penfée  ni  d’autre  defir  que  de  con- 
tribuer à cette  gloire  aux  dépens  même  Je 
notre  propre  vie.  Il  n’eft  pas  néceflaire  de 
pénétrer  dans  l’avenir , ni  de  comprendre 
la  fuite  des  plus  grands  événemens  , pour 
s’affurer  qu’ils  nous  font  avantageux  -,  il  11e 
faut  qu’avoir  de  la  foi.  On  ne  fe  trompe 
pas , quand  on  dit  que  Dieu  a bien  fait  tou- 
tes chofes.  C’eft  être  fage  que  de  le  croire 
toujours  fage , non-feulement  dans  fes  pa- 
roles, mais  dans  tout  ce  qui  arrive  b puif- 
qu’en  un  fens  il  n’arrive  rien  qui  ne  foit 
l’effet  de  fa  parole.  Je  ne  me  connais  point 
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du  tout  en  peinture  ; mais  fi  je  voyois  un 
tableau  où  le  Peintre  fe  feroit  fait  un  plai- 
fir  d’employer  tout  fon  art  : fi  j’étois  bien 
perfuadé  que  ce  Peintre  eft  le  plus  habile 
du  monde , & fi  je  l’aimois  uniquement  ; 
quoique  mon  admiration  ne  pût  fervir  de 
rien  pour  relever  l’excellence  de  l’ouvra- 
ge , je  ne  pourrois  pas  néanmoins  m’em- 
pêcher de  le  trouver  beau  & de  l’admirer. 
Nous  voyons  l’ouvrage  de  Jefus  - Chrift  , 
& il  le  confomme  à nos  yeux.  Son  grand 
ouvrage  c’eft  fon  Eglife.  Tout  ce  qui  arri- 
ve dans  le  monde  & durant  le  cours  de  tous 
les  fiécles  , n’eft  que  pour  elle.  Il  ac- 
complit ce  qui  lui  manque , & il  l’accom- 
plit devant  nous , pour  ne  rien  dire  de 
plus,  ce  qui  fuffit  pour  nous  donner  de  la 
joie.  Il  nous  ouvre  les  yeux , & dans  le 
tems  qu’il  fe  cache  à prefque  tonte  la  ter- 
re , il  nous  communique  fa  lumière , il 
veut  que  nous  le  voyions  travailler  : & nous 
pouvons  dire  que  quoique  fa  main  l’oit  in- 
vifible , nous  le  voyons  dans  tout  ce  qui 
fe  palTe  aujourd’hui.  Pourquoi  donc  ne  di- 
fons-nous  pas  comme  ces  peuples  de  l’Evan- 
gile : Il  a bien  fait  toutes  chofes  : Benè  omnia. 
fecit.  Eft  ce  qu’on  penfe  qu’on  gouverne- 
roit  mieux  fon  Eglife  qu’il  ne  la  gouverne  ? » 
XXXII.  Après  que  l’Archevêque  de  Paris  eut  été 
Il^’éloigne  à Port-Royal  des  Champs  en  1664  , pour  y 
de  P.  R.  prononcer  la  fentence  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  , il  vint  des  ordres  pour  chaf- 
fer  le  Confefleur,  le  Chapelain,  le  Sacrif- 
tain  , & d’autres  perfonnes  qui  logeoient 
au  dehors.  M.  Hamon  étoit  fans  doute  ren- 
fermé dans  ces  ordres  de  la  Cour  : mais  il 
échappa  à celui  qui  en  étoit  porteur.  Son 
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air  & fon  habit  trompa  l’Officier , qui  n’eut  ' 
garde  de  le  prendre  pour  ce  qu’il  étoit. 

(J’étoit  lui-même  qu’il  avoit  rencontré  en 
entrant , & à qui  il  avoit  demandé  où  étoit 
le  Confefleur  & les  autres  à qui  il  vouloit 
parler.  M.  Hamon  les  alla  chercher  , fit 
déjeûner  l’Officier,  & avertit  auffi-tôt  la 
Prieure  de  ce  qui  fe  paffoit.  Comme  on 
apperçut  des  archers  qui  fe  poftoient  au- 
près de  la  maifon  le  fufil  fur  l’épaule , on 
craignit  quelque  enlèvement  , & on  fit 
évader  M.  Hamon  par  des  détours.  » Ces 
bonnes  gens-là,  dit-il  dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  après  fon  évafion  , n’ont  été  trom- 
pés que  parce  qu’ils  m’avoient  trompé.  Car 
me  trouvant  de  fi  facile  compofition,  .... 
ils  ne  firent  pas  aflez  réflexion  qu’une  per- 
fonne  trompée  peut  fe  détromper , & qu’il 
ne  falloit  pas  fe  fier  à mon  peu  d’efprit  , 
parce  qu’il  y en  avoit  d’autres  qui  en  avoient 
pour  moi.  » 

Il  fut  abfent  de  Port-Royal  pendant  neuf  XXXIII. 
mois.  Mais  le  nombre  des  malades  deve-  ne  ^re 
nant  confidérable  , l’Archevêque  permit  meure  pen- 
aux Religieufes  de  faire  revenir  leur  Mé-  c^~ 

decin.  Elles  étoient  alors  prifonnieres  dans  Religieulès. 
leur  Maifon  , & M.  Hamon  le  fut  dans  le 
dehors.  Au  commencement  il  étoit  piême 
enfermé  à la  clef  dans  fa  chambre  , d’où  les 
gardes  ne  le  Iaifloient  fortir  que  pour  aller 
à la  Méfié  & pour  vifiter  les  malades  du 
Monaftere.  Pendant  tout  le  tems  de  la  cap- 
tivité des  Religieufes , il  a’eut  jamais  la 
liberté  de  fortir  de  l’enceinte  de  la  Mai- 
fon.  On  ne  le  laifioit  point  feul  dans  I’é- 
g.ife  : mais  aufli-tôt  que  la  Méfié  e'toit  dite,' 
un  des  gardes  Je  faifoit  fortir , & ne  lui 
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donnoit  pas  même  le  tems  de  faire  une 
courte  aétion  de  grâces  les  jours  qu’il  avoit 
communié  à la  Meffe.  Il  n’entroit  jamais 
dans  la  clôture  lans  être  accompagné  d’une. 
Touriere  étrangère  que  l’Archevêque  avoit 
mife  au  Tour.  Cette  femme  l’accompa- 
gnoit  dans  les  chambres  des  malades,  aiïïf- 
toit  à toute  la  féance  du  Médecin  , voyoit 
& entendoit  tout,  & le  ramenoit  à la  por- 
te. Parmi  ces  Tourieres  étrangères  qui  ont 
fouvent  changé  , il  s’en  eft  trouvé  une  d’un 
cnraétere  fi  dur , qu’elle  faiioit  des  repro- 
ches à M.  Hamon  de  ce  qu’il  étoit  trop 
long-tems  dans  fes  vilites.  La  maniéré  dont 
il  étoit  vêtu  lui  r.ttiroit  le  mépris  des  gar- 
des , qui , par  dérifion  , lui  donnoient  lou- 
vent  le  titre  de  Monfeigneur.  « Je  ne  crai- 
gnois  nullement , dit-il , que  mes  méchans 
habits  me  fiflent  trop  méprifer.  Car  outre 
que  cela  m’eût  fervi  beaucoup  , fi  j’eufie 
été  afiez  heureux  que  d’aimer  l’abjeftion 
de  la  pauvreté  ; c’eft  fe  mettre  en  état  de 
plaire  à Dieu  à peu  de  frais , fi  l’on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme  , que  de  déplaire  à fes 
ennemis  ; ce  que  je  dis  néanmoins  fans  ju- 
ger perfonne.  » Tout  le  tems  de  cette  cap- 
tivité fut  pour  lui  une  rude  épreuve.  Il 
étoit  pénétré  d’affliélion  à la  vue  des  vio- 
lences que  l’on  exerçoit  contre  une  Maifon 
fi  faiute. 

XXXTV.  Lorfque  la  paix  eut  été  rendue  à l’Eglile 
Ses  demie- en  1669,  il  prit  foin  des  malades  â.e  la 
res  a {lions.  çampngne  , comme  il  avoit  fait  auparavant, 
a mort.  j|  yn  VOyage  ^ Alet  à l’occafion  d’une 
maladie  du  faint  Evêque  de  cette  Ville.  Il 
alla  auffi  à la  Trappe  , à Clairvaux , à Saint 
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Martin  de  Tours  &c  à Saint  Cyran.  Il  avoït 
lu  toute  fa  vie  avec  beaucoup  d’applica- 
tion , non  - feulement  l’Ecriture  - l’ainte  , 
mais  auffi  les  Peres  grecs  & latins , les  Con- 
ciles , les  Auteurs  Eccléfiaftiques  dont  il 
recueilloit  les  plus  beaux  endroits.  En 
1687,  il  tomba  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut.  Il  avoit  été  obligé  an  commen- 
cement de  cette  année  d’aller  à Paris , préfi- 
der  à un  adte  auquel  on  ne  peut  fe  diipenfer 
de  préüder  fans  être  rayé  du  T ableau.  L’Adte 
fut  foutenu  par  M.  Dodart  le  fils,  qui  depuis 
a été  premier  Médecin  de  Louis  XV.  Pour 
compofer  la  Théfe , il  relut  tout  Hippo- 
crate & les  autres  plus  célébrés  Auteurs. 
Cette  étude  l’épuifa  , parce  qu’il  y palfoit 
les  nuits , ne  voulant  pas  qu’elle  prit  rien 
ni  fur  fes  prières  & fes  leâures  de  piété  , 
ni  fur  les  vilites  des  pauvres  malades.  Il  pa- 
rut dans  la  Faculté  avec  beaucoup  d’éclat  , 
malgré  fon  extérieur  fi  humble  , & fe  fit 
admirer  de  fes  Confrères.  Il  rendit  vilite 
dans  ce  dernier  voyage  , à M.  de  Harlai  fon 
ancien  éléve  , qui  étoit  plein  de  vénéra- 
tion pour  fon  éminente  piété.  A fon  retour 
à Port -Royal,  la  fièvre  le  prit,  & M. 
Dodart  le  pere , fon  ancien  ami  , vint  pour 
prendre  foin  de  lui.  Rien  ne  fut  capable  de 
l’empêcher  de  mourir  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  dans  lefquels  il  avoit  vécu 
pendant  trente-fix  ans.  Il  mourut  le  vingt- 
deux  Février  1687,  âgé  de  foixante-neuf 
ans.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris , a 
fait  mettre  fon  portrait  dans  la  Chapelle  de 
fes  Ecoles.  Le  célébré  Boileau  Defpréaux 
a fait  ces  vers  en  fon  honneur. 
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Tout  brillant  de  favoir,  d’efprit  & d’é- 
loquence , 

Il  courut  au  défert  chercher  l’obfcurité  : 

Aux  pauvres  cenfacra  fon  bien  & fa 
fcience  , 

Et,  trente  ans  dans  le  jeûne  & dans  l’auf- 
téiité  , 

Fit  fon  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  pénitence. 

L’Epitaphe  qui  fut  mife  fur  fon  tombeau 
eft  de  M.  Dodart  le  pere  , qui  lui  a fuccé- 
dé  dans  le  foin  de  célébier  par  des  Epita- 
phes, la  mémoire  des  perfonnes  recom- 
mandables par  leur  piété,  qui  mouroient  à 
Port- Royal.  ( M.  Dodait  eft  devenu  Méde- 
cin de  Louis  XIV  , s’eft  diftingué  dans  l’A-  -- 
cadémie  des  Sciences  & n’eft  mort  qu’en 
1707  , univerfellement  regrété  ,tnnt  à cau- 
fe  de  fa  piété  que  de  fon  proiond  lavoir. 

Son  fils  premier  Médecin  de  Louis  XV  , eft 
mort  en  1730.  ) Prefque  tous  les  Ouvrages 
de  M.  Hamon  ont  pour  objet  la  Morale. 
Nous  avons  de  M.  Harnon  , 1.  un  Recueil 
de  divers  Traités  de  piété , en  deux  volumes 
in-rz  imprimés  à Paris.  2.  Deux  autres 
Recueils  in-oélavo  , imprimés  en  1689.  Le 
premier  contient  un  Traité  de  la  priere 
continuelle  & divers  Traités  de  la  péniten- 
ce, qu’il  compofa  par  déférence  pour  M. 
de  Saci.  Le  fécond  , les  devoirs  des  Paf- 
teurs  , & des  maximes  fur  la  pénitence. 

3.  La  pratique  de  la  priere  continuelle  , ou 
fentimens  d’une  ame  vivement  touchée  de 
Dieu.  4.  Ægrx  animœ  & dolcrem  lenire  cc- 
nantis  pia  in  Pfdmum  ü8  Solilopuia  t injs 
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primé  en  Hollande  en  1684,  avec  une 
belle  Préface  de  M.  Nicole  qui  l’a  dédié  à 
M.  de  Neercaffel  Evêque  de  Caftorie.  Cet 
Ouvrage  a été  traduit  en  François  par  M. 
Fontaine.  M.  Goujet  en  a donné  une  nou- 
velle traduttion  en  17  î»  ; avec  un  recueil 
de  prières  du  même  M.  Hamon  , en  latin  , 
& traduites  aulfi  en  françois.  5.  Explica- 
tion du  Cantique  des  Cantiques  avec  une 
longue  Préface  de  M.  Nicole  , imprimée  \ 
Paris  en  1708  , en  quatre  volumes  in-12. 
6.  Nous  avons  parlé  d’un  premier  recueil 
de  Traités  de  piété  , pour  la  confolation 
des  Religieufes  de  Port -Royal,  imprimé 
en  1717.  Il  en  a paru  un  fécond  volume 
en  1730.  7.  De  la  folitude  , volume  in-i  2. 

8.  Explication  de  l’Oraifon  Dominicale. 

9.  Principes  de  conduite  dans  la  défenle  de 
la  vérité.  10.  Rélationde  plufieurs  circonf- 
tances  de  la  vie  de  M.  Hamon  écrite  par 
lui- même  fur  le  modèle  des  ConfelTions  de 
faint  Auguftin.  if.  Recueil  de  L^frrct 
epufiules  , deux  volumes  in-i  2,  publiés  en 
1754.  Enfin  on  doit  à M.  Hamon  la  plu- 
part des  Epitaphes  latines  qui  fe  trouvent 
dans  le  Nécrologe  de  Port-Royal , & une 
critique  folide  & délicatement  écrite  du 
Pere  Cellot  Jéfuite  , qui  parut  en  1648. 
Cet  Ouvrage  traite  de  la  Hiérarchie  , Ôt 
marque  un  profond  Théologien.  Tout  ce 
que  ce  pieux  Auteur  a fait  en  latin  , eft 
écrit  avec  beaucoup  de  pureté  & d’élé- 
gance. Les  Curieux  con fervent  de  lui  deux 
Théfes  de  Médecine  , qu’il  avoit  compo- 
fées  & aufquelles-il  préfida  , mais  qui  fout 
devenues  fort  rares  quoique  imprimées.  La 
première  a pour  titre , Sin.i  finis.  Les  cho* 
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fes  faines  font  pour  les  fuins  , La  fécondé  * 
An  aâio fine  fpiritu.  Si  l’a&ion  dans  Le  corps 
peut  exijter  fans  des  efprits  animaux . On  y 
voit  autant  de  piété  que  de  foüdité  de  ju- 
gement , & de  profonde  connoiflànce  de  la 
Alédecine.  L’une  rappelloit  ces  célébrés  pa- 
roles de  la  Liturgie  , Sandla  San6lis.  L’au- 
tre failoit  reflouvenir  que  fans  l’Efprit  de 
Dieu , les  œuvres  du  Chrétien  fout  des  œu- 
. vres  mortes. 

XXXVI.  M.  Hamon  a fait  un  Commentaire  mo- 
Extnut  de  ra[  fur  jes  Lamentations  de  Jtremie.  Mous 
mentaire  n en  rapporterons  que  les  renexions  qurl 
moral  fur  les  fait  fur  les  premières  paroles  du  Prophète  > 
Jjomdeajé-  Quomodo  fedet  ? « La  première  choie  que 
remie.  le  Prophète  admire  , eft  l’infenfibilité  de 

Jérufalem  , qui  n’étoit  que  la  figure  de  la 
nôtre  i fit  je  crois  même  que  c’étoit  noirs 
qu’il  plaignoit , & non  pas  les  enfans  de 
l’ancienne  Jérufalem  , c’eft-à-dire  de  l’E- 
glife  Judaïque.  Car  n’eft-ce  pas  une  chofe 
étrange  , de  demeurer  alfis  avec  toute  forte 
de  paix  & de  tranquillité  au  bord  d’un  tel 
précipice  , dans  l’attente  de  fi  grands  maux 
& au  milieu  de  fi  grandes  mileres  ? Si  nous 
ne  fommes  pas  troublés  dans  la  pofl'effion 
des  biens  temporels  dont  nous  jouifi'ous , 
nous  ne  prenons  point  de  part  aux  maux  de 
l’Eglife  , ni  aux  pertes  qu’elle  a faites.  Elle 
a perdu  l’Eglife  Grecque  , les  Eglifes  d’O- 
rient  , les  cent  Eglifes  d’Egypte  , & le 
grand  nombre  de  toutes  celles  d’Afrique. 
Il  ne  lui  refte  que  l’Europe  , qui  eft  fans 
comparaifon  la  moindre  partie  , & elle  ne 
la  pofféde  pas  toute  entière.  On  la  peut 
divifer  comme  en  trois  parties.  Le  Turc  en 
a envahi  une  > les  Hérétiques  fe  fout  faifts 
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. de  la  fécondé  depuis  plus  d’un  fiécle  , & ils 
. dominent  fur  les  Eglilès  d’Angleterre  , d’Ë- 
cofTe  & d’Irlande  , de  Danemarc , de  Suè- 
de , ôc  fur  une  partie  de  celles  d’Allema- 
gne , où  ils  font  les  maîtres  & où  ils  per- 
fécutent  les  Eglifes  de  toutes  ces  Provin- 
ces , qu’ils  tiennent  captives  pour  la  plus 
grande  partie  , ne  leur  donnant  pas  même  s 1 
- la  liberté  d’exercer  publiquement  le  culte 
qu’011  doit  à Dieu.  Un  Evêque  dans  les 
parties  d’Allemagne  qui  font  Catholiques  , 
tiendra  autant  d’Églifes  qu’il  en  peut  avoir, 

& n’aura  pas  foin  d’une  feule.  L’ivrogne- 
rie & l’excès  du  vin  eft  une  pefte  fi  publi- 
que & qui  fait  de  tels  ravages  dans  ces  con- 
trées , qu’elle  s’étend  jufqu’aux  femmes  ; 

. & , ce  qui  eft  encore  plus  honteux  , ju£ 
qu’aux  Religieux.  L’Efpagne  & l’Italie  ont 
, leurs  peftes  fi  contagieufes  , qu’il  faut  mê- 
me s’empêcher  de  les  nommer.  La  France 
qui  eft  la  plus  heureufe  , fe  refient  de  cel- 
les de  fes  voifins  ; & le  nombre  de  ceus 
qui  n’ont  aucune  crainte  de  Dieu , eft  fi 
grand  ; le  nombre  de  ceux  qui  font  pro- 
fellîon  de  le  fervir  , eft  fi  petit  ; & ceux  qui 
ont  ce  bonheur  le  fervent  fi  mal  , que  le 
plus  sûr  eft  de  n’en  parler  point  & d’en  gé- 
mir. Les  enfans  de  l’Eglife  qui  eft  dans  un 
tel  état,&  dont  on  ne  peut  pas  dire  encore  les 
plus  grands  maux , an  lieu  de  gémir  & d’ê- 
tre dans  la  trifteffe  , n’y  penfent  pas  même, 
fie  ne  s’occupant  qu’à  des  bagatelles,  font 
fatisfaits  & contens  de  leur  état.  Ils  ne  de- 
mandent rien  à Dieu  , & ne  fongent  pas 
même  à le  prier , ou  ne  le  prient  que  par 
coutume  : ne  peuvent-ils  donc  pas  donner 
^occafion  de  dire  bien  juftement  , Quqrrwdo 
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fedet  ? Pour  moi  je  penfe  qu’une  telle  i fl- 
fcnfibilité  dans  de  li  grands  maux,  nous  doit 
eaufer  encore  plus  de  confufion  que  les 
maux  mêmes.  » 

XXXVII.  Voici  de  quelle  maniéré  M.  Nicole  par- 
M ° iJam  de  ^amon  dans  la  Préface  de  l’expli- 

fait  pa^M?  cat^on  du  Cantique  des  Cantiques.  « L’Au-  • 
Msoie,  leur  , dit  ce  grand  Théologien  en  parlant 
de  M.  Hampn  , qui  en  a fait  cette  expli- 
cation , y a trouvé  toutes  les  vérités  les 
plus  importantes  pour  la  piété  , en  n’y 
cherchant  que  fa  propre  fanttification  i & 
quoiqu’il  n’ait  en  vue  que  l’utilité  parti- 
culière de  fon  ame  , les  inftruéiions  qu’il  y 
donne  , peuvent  être  très  - utiles  à toutes 
fortes  de  perfonnes  & dans  toutes  fortes 
de  conditions,  pour  l’édification  & la  con- 
folation  des  âmes.  En  fuivant  !é  deffein  du 
Cantique  , il  y confidere  l’Eglil'e  dans  tous 
les  états  où  elle  fe  peut  trouver  , foit  qu’on 
la  regarde  par  ce  qu’elle  a de  vifible  au- 
dehors  , comme  un  corps  & une  foc: été 
qui  renferme  dans  fon  fein  tous  ceux  qui 
font  unis  par  la  profeffion  d’une  même 
foi , & par  la  participation  aux  mêmes  Sâ- 
cremens  : foit  qu’on  la  regarde  dans  ce 
qu’elle  a d’invifible  au-dedans  , par  l’Ef. 
prit  qui  l’anime  , la  régie  fie  la  gouverne 
dans  toute  fa  conduite.  Il  la  confidere  dans 
fes  divers  états  de  foibleffe  , de  fouffrance  , 
d’abandonnement,  de  tentation  & d’épreu- 
ve } dans  les  maux  aufquels  elle  eft  ex- 
pofée  au  milieu  des  ennemis  qui  lui  font 
une  guerre  continuelle , & dans  les  victoi- 
res que  la  puiffance  de  celui  qui  la  foutient 
lui  fait  remporter.  Et  ce  qui  eft  dit  du  ' 
Corps  de  l’Eglife  en  général , peut  être 
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appliqué  aux  âmes  des  fidèles , félon  les 
différentes  difpofitions  où  elles  fe  trou- 
vent ; parce  que  l’amour,  les  foins  , lapro- 
Ifc&ion  que  l’Epoux  accorde  à l’Eponfe, 
s’étendent  fur  les  membres  particuliers 
de  ce  Corps. 

C’eft  ce  qui  renferme  toute  l’économie 
divine  de  la  conduite  de  Jefus-Chrift  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglife  , & des  œu- 
vres & des  deffeins  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes , repréfentés  dans  le  Cantique.  Pour 
en  être  un  fidèle  interprète,  il  faut  un  cœur 
animé  de  l’amour  de  Dieu , de  l’Eglife  6e 
du  prochain  : un  langage  de  feu  ne  pouvant 
guère*  être  entendu  ni  compris  par  un  cœur 
froid  ôc  de  glace.  Il  faut  un  cœur  détaché 
de  la  terre  ; des  fens  mortifiés  ; un  efprit 
pénétrant  , éclairé,  élevé,  pour  approfon- 
dir ces  myfteres  : mais  en  meme-tems  hum- 
ble , docile  , attaché  à la  doftrine  de  l’E- 
glife  6e  de  fes  Dofteurs , pour  ne  fe  point 
égarer  dans  fes  propres  imaginations.  II 
faut  une  connoiflance  d’expérience  & de 

Îtratique  fur  ce  qui  regarde  la  conduite  de 
efus-Chrift  à l’égard  des  âmes , & le  com- 
merce fecret  de  l’ame  avec  Jefus-Chrift 
par  la  priere  , la  méditation  de  la  parole  de 
Dieu , & tous  les  exercices  de  la  piété.  Et 
ce  font  les  difpoGtions  que  l’Auteur  a ap- 
portées à l’explication  de  ce  Livre  fi  re- 
levé , & dont  il  s’étoit  rempli  long  - tem* 
avant  que  d’y  mettre  la  main  , par  la  vie 
que  ceux  qui  l’ont  connu  lavent  qu’il  a 
menée  dans  la  retra+te  , la  pénitence  la  plus 
auftere , l’exercice  infatigable  de  la  cha- 
rité envers  les  pauvres  , le  renoncement 
parfait  aux  biens  du  mondé  i dans  une  priera 
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fervente,  & une  méditation  continuelle  des 
vérités  du  falut  & de  l’Ecriture  > dans  une 
étude  & une  leélure  affidue  des  Peres  & 
des  Livres  Eccléfiaftiques,  à laquelle  ilcon- 
facroit  les  veilles  ; avec  un  génie  aifé  , fé- 
cond & élevé  au-delTus  du  commun,  & beau- 
coup d’érudition  dans  les  Belles-Lettres  & 
les  îciences  humaines.  » 


ARTICLE  XVII. 


Plufieurs  autres  Solitaires  de  Port- 
Royal. 

I. 

I,  Vf  Ous  avons  fait  connoître  les  premiers 
Solitaires  de  J.\|  Solitaires  de  Port-Royal  , en  parlant 
Liée*' gé né-  'a  converfion  fi  éclatante  de  M.  Antoine 
raie  de  leur  le  Maître.  La  bonne  odeur  de  leur  piété  a 
vertu.  Leurs  attiré  auprès  d’eux  dans  la  fuite  , plufieurs 
0:Hçej  de  la  autres  perfonnes  dont  Dieu  avoit  touché 
nuit.  le  cœur.  Ces  hommes  menèrent  dans  le  dé- 

fert  qu’ils  habitoient  , la  vie  des  Solitaires 
des  premiers  fiécles  , & retraçoient  l’image 
des  merveilles  de  cet  heureux  tems.  Dieu 
vouloit  montrer  que  fon  bras  n’étoit  point 
racourci , & qu’il  lui  étoit  toujours  facile 
de  former  des  juftes  parfaits.  Nous  allons 
donner  une  idée  générale  de  la  vie  qu’ils 
menoient,  & nous  en»ferons  enfuite  con- 
coure quelques-uns  en  particulier.  Ils  fe 
levoient  à quatre  heures  du  matin  , & fai- 
fbient  avant  de  s’habiller  , différens  a£le& 
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île  religion.  Ils  alloient  enfuite  k l’Eglile 
dans  l’ancien  chœur  des  Religieulés.  Nous 
parlons  de  l’état  où  étoient  les  Solitaires 
en  1644,  & plulieurs  années  depuis.  Le 
Monaftere  étant  pour  lors  abandonné  , ils 
en  occupoient  ce  qui  leur  convenoit  da- 
vantage. Ils  récitoient  dans  l’Egliié  Mati- 
nes & Laudes  fans  chant , excepté  les  Fê- 
tes folemnelles.  Ils  avoient  avec  eux  le 
Chapelain  de  la  Maifon  , qui  préfidoit  à 
l’Office.  Comme  ils  récitoient  fort  atten- 
tivement , ce  premier  Office  duroit  une 
heure  & demie.  Us  fe  profternoient  enfui- 
te le  vifage  contre  terre  pendant  quatre  ou 
cinq  minutes  , & fe  retiroient  tous  dans 
leur  chambre.  Leur  ufage  étoit  de  faire 
toujours  quelque  courte  priere  toutes  les 
fois  qu’ils  entroient  dans  leur  chambre  ou 
dans  celle  d’un  autre  , à l’imitation  des 
Chartreux. 

Us  lifoient  tous  les  jours  à genoux  un  II. 
chapitre  des  Epîtres  des  Apôtres.  Us  fai-  pJiee<^gSr®îje 
foient  cette  lefture  avec  une  grande  réfle-  ja  journée, 
xion  , & pafloient  quelque  tems  à méditer 
fur  ce  qu’ils  lifoient.  C’étoit-là  leur  orai- 
fon  mentale.  Us  recevoient  les  penfées  & 
les  fentimens  que  Dieu  leur  donnoit  ; <5e 
s’ils  ne  recevoient  rien  , ils  fe  tenoient 
humblement  devant  Dieu  dans  une  fimple 
vue  de  leurs  befoins  & de  leur  indigence. 

Us  ne  fe  faifoient  point  violence  pour  s’é- 
lever à des  afpirations  fortes,  ou  k des  réfle- 
xions raifonnées:  perfuadésque  ce  que  Dieu 
demandoit  d’eux  n’étoit  pas  qu’ils  fe  rom- 
piffent  la  tête  par  ces  recherches , mais 
qu’ils  brifalTent  leur  cœur  par  des  fenti- 
piens  de  compon&ion  & d’humilité.  Ils  re-: 
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connoiffoient  d’ailleurs  par  l’expérience  de 
quelques-uns  d’entre  eux , que  cette  appli- 
cation ôc  ces  efforts  fouvent  fervoient  plus 
à affoiblir  le  corps  qu’à  fortifier  l’ame.  Il« 
ne  lifoient  que  l’Ecriture-fainte , les  Ou- 
vrages des  faiuts  Peres  & l’Hiftoire  Ecclé- 
liaftique.  Dans  le  cours  de  la  journée , ils 
faifoient  fréquemment  de  ces  prières  cour- 
tes & ferventes  , que  faint  Auguftin  ap- 
pelle jaculatoires  , & qu’il  nous  apprend 
que  faifoient  les  Solitaires  d’Egypte.  Ils 
prioient  continuellement , ayant  Dieu  en 
vue  dans  les  moindres  aflions  , & confer- 
vant  toujours  le  fentimentde  leur  pauvre- 
té. Ils  récitoient  les  Heures  du  Bréviaire 
dans  les  tems  marqués.  A fix  heures  & de- 
mie du  matin  ils  retournoient  à l’Eglife 
pour  dire  Prime.  A neuf  heures  ils  réci- 
toient Tierces  , & entendoient  enfuitela 
Meffe  ; après  quoi  l’on  faifoit  l’examen  par- 
ticulier. None  étoit  à deux  heures , Vêpres 
à quatre  , Complies  à fept  & un  quart,  fie  à 
huit  heures  on  fe  couchoit. 
jjj  Ils  mangeoient  tous  enfemble  dans  une 
Leur  vie  pé-  falle , les  Maîtres  d’un  côté  & les  ferviteurs 
oiteme.  de  l’autre.  Ils  étoient  fervis  par  portion 
& dans  des  plats  de  terre.  On  faifoit  une 
le&ure  pendant  tout  le  repas  : ç’étoitun 
chapitre  du  Nouveau  Teftament  & la  Vie 
des  Saints  qu’on  lifoit.  On  faifoit  avant  & 
après  le  repas  les  mêmes  prières  que  dans 
les  Communautés  Religieufes.  Après  le  dî- 
ner il  n’y  avoit  point  de  récréation.  Ils  al- 
loient  fe  promener  dans  les  bois  chacun 
féparément , ou  avec  un  fécond  , s’ils  en 
avoient  befoin  , ou  bien  ils  travailloiept  des 
mains.  Ils  avoient  le  matin  deux  heures  de 
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travail  des  mains  &.autant  l’apiès-midi.  II 
y en  avoit  quelques-uns  qui  s’occupoient 
dans  leur  chambre  à des  Ouvrages  utiles 
au  public.  Nous  avons  vu  que  M.  le  Maî-< 
tre  faifoit  des  traduirions  de  paffages  pour 
les  Ecrits  de  M.  Arnauld , ou  même  des 
traduirions  d’Ouvrages  entiers  des  Peres  , 
comme  du  Sacerdoce  de  faint  ChrjfoJiôme  ; 
que  M.  de  Sericourt  fon  frere  tranlcrivoit 
les  manuferits  des  Théologiens  qui  com- 
pofoient  » que  M.  d’Andilli  a fait  dans  cet- 
te folitude  un  nombre  d’excellens  Livres. 
D’ailleurs  plufieurs  de  ces  faints  Pénitens 
avoient  appris  différens  métiers  , de  Ser- 
rurier, Cordonnier,  Menuifier , Jardinier. 
Ainfi  ils  étoient  très-occupés  , & ne  l’é- 
'toient  qu’à  des  ouvrages  vraiment  utiles  & 
nécelfaires.  Ils  gardoient  une  retraite  en- 
tière; ils  ne  fortoient  jamais  que  pour  une 
grande  néceffité  : ils  ne  recevoient  aucune 
vifite  & ne  parloient  point  aux  étrangers. 
Plufieurs  Seigneurs  qu’une  pieufe  curiofité 
conduifoit  quelquefois  dans  ce  défert , n’ont 
pas  été  exceptés  de  la  régie  & ne  l’ont  pas 
trouvé  mauvais.  Le  lieu  par  lui  - même 
étoit  fort  propre  à infpirer  cet  efprit  de  re- 
traite. Car  depuis  que  les  Religieufes  l’a- 
voient  abandonné  , c’étoit  un  vrai  défert. 
Le  logement  des  Solitaires  confiftoit  en 
quelques  chambres  de  l’ancienne  Infirme- 
rie qui  étoient  reliées  ; toutes  les  cellules 
ayant  été  démolies  , ou  étant  tombées  de- 
puis la  foitie  des  Religieufes.  Il  n’avoient 
de  meubles  que  le  fimple  néceflaire;  ils 
étoient  habillés  très-modeflement,  la  plû- 
part  comme  des  payfans. 

Comme  plufieurs  d’entre  - eux  étoient 
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hors  d’état  de  faire  toujours  maigre  , tous' 
conlentirent  à faire  gras  pour  conferver 
l’uniformité  ; mais  leur  nourriture  étoit 
des  plus  (impies  & des  plus  frugales.  Huit 
mois  de  l’année  ils  ne  failoicnt  qu’un  repas 
par  jour  , le  dîner  à midi  & collation  le 
ïoir.  De  tems  en  tems  ils  pratiquoient  des 
jeûnes  au  pain  & à l’eau  , chacun  félon  fa 
dévotion.  L’Avent  ils  faifoient  maigre. 
Le  Carême  & les  jours  de  jeûne  de  l’Egli- 
fe , ils  jeûnoient  dans  les  commencemens 
fuivant  l’ufage  prélent  de  la  mitigation  , 
dinant  & failant  une  légère  collation.  Mais 
dans  la  fuite  ils  établirent  le  grand  jeûne  , 
fie  ils  ne  mangeoient  qu’une  fois  le  jour  h 
quatre  heures  du  foir  après  Vêpres.  La  plû- 
part  ne  buvoient  point  de  vin  , mais  de 
l’eau  on  du  cidre.  Ils  couchoient  tous  fur 
la  paille.  Plufieurs  portoient  le  cilice  & 
pratiquoient  encore  d’autres  pénitences; 
mais  ce  n’étoit  qu’avec  la  permiilion  de 
leur  Diretteur.  Ils  avoient  grand  foin  des 
malades  , fans  néanmoins  rien  accorder  à 
la  délicatefle  & à la  fenfualité.  Comme 
la  Providence  les  a toujours  pourvus  d’un 
Médecin  qui  étoit  l’un  d’entre  eux  ; ils 
ufoient  "de  fon  miniftere  quand  il  étoit  be- 
foin  ; mais  ils  ne  multiplioient  ni  les  re- 
mèdes, ni  les  foulagemens , & les  Médecins 
eux-mêmes  favoient  bien  les  conduire  en  ’ 
malades  pénitens. 


jy  Ils  communioient  les  uns  tous  les  quin- 

Leur  piété,  ze  jours  , les  autres  tous  les  huit  jours  , 
d’autres  tous  les  Dimanches  fit  toutes  les 


Fêtes  , & même  certains  jours  de  la  fe- 
maine  où  il  ne  fe  trouvoit  point  de  Fêtes. 
Ils  fe  confeffoient  allez  l'ouvent.  Leur  pre- 
mier 
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ttifer  Directeur  fut  M.  Singlin  » à qui  fuccé- 
da  pour  fort  peu  de  tems  M.  IYIanguelin  : 
celui-ci  étant  mort , M.  de  Saci  le  rem- 
plaça ; & il  a continué  de  confefler  les  So- 
litaires pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées. « Ces  Solitaires  lont , dit  l’Auteur 
d’un  Mémoire  tur  Port-Royal,  comme  les 
premiers  Chrétiens  , que  l’Écriture  nomme 
des  hommes  religieux,  qui  crâignoient  Dieu, 

& qui  n’avoient  tous  enfemble  qu’un  cœur 
& qu’une  ame.  ...  Ils  fe  traitent  avec  une 
civilité  , une  fincérité  & une  fraternité 
chrétienne.  Ils  s’alfiftent  dans  la  fanté  , dans 

la  maladie  , & à la  mort Ils  tiennent 

toutes  les  charges  civiles  fit  tous  les  hon- 
neurs du  monde  au-deffous  des  Chrétiens  , 
qui  ont  leur  tréfor  dans  le  Ciel , & toutes 
les  dignités  Eccléfiaftiques  au  - dedus  des 
pécheurs  & des  pénitens  féculiers  tels  qu’ils 

font  tous Ils  n’ont  d’autre  ambition 

que  de  fe  fauver , d’autres  affaires  que  cel- 
le de  leur  confcience  , d’autre  joie  que 
d’être  pénitens  & folitaires  , d’autre  aver- 
fion  que  celle  de  tout  péché  , de  tout  in- 
térêt & de  toute  intrigue  ; d’autre  amour 
que  celui  de  Dieu,  de  Jefus-Chrift  , dé 
l’Eglife  , de  la  France  & de  leurs  Frè- 
res. » 

JL-eur  détachement  étoit  tel  , qu’il  s’é-  v. 
tendoit  même  jufqu’aux  avantages  & aux  Leur  déta- 
fecours  qu’ils  avoient  cherché  en  venant  unTverilfl 
s’enfevelir  dans  le  defert  de  Port-Royal.  Ils 
le  voyoïent  tous  les  jours  expoles  à être 
chaifés  de  la  retraite  pour  laquelle  ils 
avoient  tout  facritïé  , & à perdre  la  compa- 
gnie édifiante  qui  étoit  la  feule  chofe  qu’ils 
recherchalTent  dans  le  monde.  Ils  vivoient 
Tems  XI,  ’ J ' Z 
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cependant  fans  inquiétude  dans  cette  infta- 
bilité , & fans  fonger  à fe  ménager  aucune 
reffource.  Ils  s’abandonnoient  à la  Provi- 
dence > 6c  demeuroient  tranquilles  malgré 
la  difperfion  dont  ils  étoient  fans  ceffe  me- 
nacés , âc  qui  arrivoit  en  effet  de  tems  en 
tems.  D’un  autre  côté  , ils  étoient  fort  ré- 
fervés  à admettre  dans  leur  défert  de  nou- 
veaux compagnons  de  leur  folitude.  “ Per- 
fonne  dit  M.  le  Maître , ne  vient  ici  que 
l’Efprit  de  Dieu  ne  l’y  amène.  Perfonne 
n’y  demeure  que  parce  que  l’Efprit  de  Dieu 
l’y  retient.  » Ceux  qui  fe  préfentoient  n’é- 
toient  reçus  qu’après  une  mûre  délibéra- 
tion. Plufieurs,  quoique  affociés  à leur  pé- 
nitence, ne  fe  fixoient  point  à Port-Royal 
& reftoient  au  milieu  du  monde , ou  fe 
choififloient  une  retraite  ailleurs  , comme  . 
MM.  de  Bagnols , de  Bernieres  & plufieurs 
autres.  Ces  ferviteursde  Dieu  avoient  beau- 
coup de  zélé  pour  le  falut  des  âmes  : M.  le 
Maître  faifoit  à ceux  qui  le  voyoient , l’é- 
loge de  la  folitude , de  la  pénitence  & de 
la  paix  intime  qui  en  étoit  le  fruit.  Mais 
on  ne  s’avançoit,  pas  davantage  , parce 
qu’on  favoit  que  l’Efprit  de  Dieu  fouffle 
où  il  veut  & quand  il  veut.  Ils  n’ignoroient 
pas  que  des  Maifons  très-faintes  dans  leur 
origine , s’étoient  peu  à peu  relâchées  par 
la  facilité  à recevoir  des  fujets.  Ils  étoient 
bien  convaincus  que  n’étant  chargés  que 
d’eux  feuls  & de  leur  fanftification  person- 
nelle , ils  ne  dévoient  pas  s’expofer  à per- 
dre leur  tréfor  en  voulant  le  partager  & le 
montrer. 

Nous  avons  fait  connoître  dans  d’autres 
Articles  plufieurs  de  ces  pieux  Solitaires. 
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Nous  parlerons  dans  celui  - ci  de  quelques 
autres , par  lelquels  on  pourra  juger  de  1a 
piété  de  ceux  que  nous  foinmes  forcés  de 
palier  fous  filence. 

II. 

M.  Dugué  de  Bagnols  étoit  de  Lyon  , & 
fils  d'un  des  hommes  les  plus  riches  de  la 
Ville.  Etant  encore  jeune , il  fut  pourvu 
d’une  Charge  de  Maître  des  Requêtes.  Il 
joignoit  à une  grande  élévation  d’elpritune 
éloquence  naturelle , qui  lui  faifoit  dire 
avec  grâce  tout  ce  qu’il  vouloit  , une  droi- 
ture de  cœur  & un  attachement  inviola- 
ble à la  juftice.  La  mort  de  fon  époul'e  Ga- 
brielle  Feideau  , qui  avoit  beaucoup  de 
piété  , fit  fur  lui  une  impreflion  qui  eut  les 
plus  heureufes  fuites.  Il  fut  aufli  très-tou- 
ché  des  Sermons  de  M.  Singlin  , qui  prê* 
choit  à Port- Royal.  Il  prit  le  parti  de  re- 
noncer au  commerce  du  monde,  & fe défit 
de  fa  Charge.  C’étoit  en  1 647 , & il  n’a- 
voit  alors  que  trente  ans.  Il  fit  un  voyage 
à Lyon,  & engagea  fon  pere  à faire  un 
examen  férieux  des  moyens  par  lefquels  il 
avoit  amalTé  fes  grandes  richefles.  Cet  exa- 
men fe  termina  à une  reftitution  de  quatre 
cens  mille  livres. 

De  retour  à Paris  il  acheta  un  Château 
près  de  Chevreufe  , nommé  les  Troux  , où 
il  s’établit  pour  y vivre  dans  une  entière 
retraite.  II  voulut  que  tout  fût  fimple  & 
modefte  dans  ce  Château  , & il  bâtit  à neuf 
l’églife  de  fa  Paroifle.  De  foirante  mille 
livres  de  rente  qu’il  avoit , il  en  deftina  les 
deux  tiers  pour  la  portion  des  pauvres  , 6e 
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M.  Dugué 
de  Bagnols 
Maître  des 
Requêtes. 
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réferva  l’autre  tiers  pour  l’entretien  de  fa 
rnaifon  & de  fes  enfans  , & pour  les  aumô- 
nes journalières.  Il  donna  à fes  fils  un  ex- 
cellent Précepteur,  & leur  aflocia  cinqou 
fïx  autres  enlans  de  condition  , mais  pau- 
vres , qui  vivoient  tous  enfemble  dans  ce 
Château  des  Troux.  Son  deflein  étoit  d’at- 
tirer par  cette  bonne  œuvre  la  bénédi&ion 
du  Seigneur  fur  les  enfans.  Il  fit  la  même 
chofe  pour  fa  fille.  Il  la  mit  en  penfion  à 
Port-Royal,  & paya  celle  de  quelques  au- 
tres jeunes  Demoilelles  qui  n’avoient  pas 
de  bien.  Il  prit  pour  Dire&eur  M.  Singlin 
à qui  il  obéiifoit  avec  une  docilité  d’enlant, 
quoiqu’il  fût  naturellement  fier. 

La  pénitence  & les  œuvres  de  charité 
fanélifierent  les  dix  dernieres  années  de  fa 
vie.  Les  jeûnes  , les  veilles  , les  auftérités 
de  tout  genre  faifoient  fes  délices.  Les 
pauvres  & les  opprimés  trouvoient  en  lui 
un  pere  compatiliant , toujours  prêt  à les 
affifter  & à les  défendre.  Sa  charité  le  por- 
toit  fur-tout  vers  les  perfonnes  qui  vou- 
loient  penfer  à leur  falut.  Il  n’épargnoit 
pour  elles  ni  fes  biens  ni  fes  foins.  11  ne 
celToit  d’envoyer  dans  fa  patrie  d’excellens 
livres , & il  étoit  inconfolable  en  voyant 
combien  on  en  profitoit  peu.  Il  tentoit 
tous  les  moyens  pour  engager  ceux  de  fes 
païens  qu’il  vifitoit  , à s’attacher  à Dieu  , 
& à renoncer  aux  vains  amufemens  & aux 
efpérances  trompeufes  du  fiécle.  Son  zélé 
pour  la  fainte  IYIaifon  de  Port-Royal  n’a- 
voit  point  de  bornes,  & il  auroit  voulu  don- 
ner tous  fes  biens  & fa  vie  même  pour  la 
eonferver. 

Il  étoit  à Paris  logé  chez  M.  de  Bernieres 
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fon  ami , dans  le  tems  que  le  fameux  For- 
mulaire du  Clergé  commençoit  à faire  du 
bruit.  Il  fe  donna  des  peines  infinies  pouf 
prévenir  les  maux  que  pourroit  caufer  cette 
malheureufe  affaire , & pour  faire  en  forte 
que  ce  Formulaire  n’eût  pas  lieu.  Il  tomba 
malade  de  fatigue  & d’affliélion  de  voir  pré* 
valoir  les  deffeins  des  méchans.  Il  fut  ad- 
miniftré  dans  la  Paroiffe  de  Saint  André. 

Il  ne  laiffa  point  échapper  une  parole  d’im- 
patience au  milieu  des  douleurs  que  lui 
caufoit  fa  maladie.  M.  Singlin  qui  ne  le 
quittoit  pas  , admiroit  également  la  gran- 
deur de  fa  patience  & l’excès  de  fes  fouf- 
frances.  Il  mourut  dans  une  grande  paix 
le  1 J Mai  1657,  âgé  feulement  de  qua- 
rante ans.  Son  corps  fut  porté  à Port- 
Royal  , comme  il  l’avoit  fouhaité.  Dans 
l’exhumation  des  corps  en  1710  , cinquan- 
te-trois ans  après  la  mort  de  M.  de  Ba- 
gnols  , il  fortit  de  fon  cercueil  une  grande 
quantité  de  fang  , lorfqu’on  l’enleva  pour  le 
porter  à Saint  Jean  des  Troux. 

I I I. 

M.  de  Bernieres  chez  qui  mourut  M.  de  VIT. 
Bagnols , étoit  de  Rouen  , & avoit  une  M.  de  Ber- 
Charge  de  Maître  des  Requêtes.  Il  avoit  "re  s de  dé- 
goût é la  piété  dès  fa  plus  tendre  enfance,  quêtes. 

11  fut  très-utile  à Madame  la  Duchefl'e  de 
Longueville  dans  le  tems  qu’elle  étoit  à 
R.ouen  avec  le  Duc  fon  époux  Gouver- 
neur de  Normandie.  Elle  avoit  avec  ce 
vertueux  laïc  , des  entretiens  dans  lefquels 
elle  apprit  de  lui  les  vrais  principes  de  la 
Religion  chrétienne.  M.  de  Bernieres  vou- 
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lant  être  plus  libre  pour  fuivre  tout  l’attrait 
4e  fa  piété  8c  de  la  charité  pour  les  pau- 
vres , quiu*  Rouen  , vint  à Pafis  6c  fe  lia 
étroitement  à la  Maifon  de  Port-Royal.  Il 
perdit  en  1653  , fon  épouCe  qu’il  avoit  ga- 
gnée à Dieu  , fit  qui  avoit  fait  défi  grands 
progrès  dans  la  piété , que  la  Mere  Angé- 
lique en  étoit  dans  l’admiration.  Elle  étoit 
fœnr  de  M.  Amelot  Premier  Préfident  de 
la  Cour  des  Aydes.  Il  a acheté  deux  mai- 
fon  près  de  Port-Royal  de  Paris  , qu’il  a 
données  & ce  Monaftere  pour  l’agrandir. 
Voulant  donner  une  fainte  éducation  à fes 
cnfans,  il  acheta  la  Terre  du  Chefnai  en- 
tre Port-Royal  & Verfailles , où  il  mit  fes 
Ris  encore  enfans,  avec  un  bon  Précepteur 
qui  avoit  loin  d’eux  6c  de  quelques  autres 
jeunes  gens  choifis.  Cette  école  fut  plu- 
fieurs  fois  vifitt'e  par  des  Commiffaires  mu- 
nis des  ordres  de  la  Cour  , 8c  fut  enfin  dé- 
truite en  1660.  Un  des  fils  de  M.  de  Ber- 
nieres  a été  Procureur  Général  au  Parle- 
ment de  Rouen.  L’aîné  mourut  à l’âge  de 
feize  ans  dans  le  Château  de  Vaumurier  , 
où  il  avoit  été  amené  du  CheÇnai , pour  y 
être  élevé  avec  les  enfans  du  Duc  de  Luy- 
nes.  Ce  jeune  homme  , quoique  dans  un 
âge  fi  tendre  , étoit  déjà  fort  avancé  dans 
la  vertu.  M.  de  Bernieres  mit  fes  deux  filles 
en  penfion  à Port-Royal , 8c  eut  la  confo- 
lation  de  voir  l’aînée  s’y  confacrer  à Dieu 
par  la  profelfion  Religieufe,  8c  devenir  un 
modèle  de  vertu.  Elle  fut  firpérieure  8c  vé- 
cut jufqu’en  170  6.  _ 

La  vie  de  M.  de  Bernieres  a été  remplie 
d’une  multitude  d’œuvres  de  charité.  Il  y 
en  a deux  qui  fubfiftent  encore  à Rouen. 
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Il  a fait  bâtir  un  nouvel  lîôpital , & a 
augmenté  confidérablement  celui  des  pefti- 
férés.  Il  s’eft  donné  des  mouvemens  in- 
croyables pour  le  foulagement  des  pauvres 
de  Normandie  , de  Picardie  & de  Cham- 
pagne, lorfque  ces  trois  Provinces  furent 
aélolées  par  la  famine  de  1649  » & par  la 
guerre  civile  qui  fuivit.  Il  vendit  alors  fa 
Charge  de  Maître  des  Requêtes  pour  êtye 
plus  en  état  de  fecourir  les  pauvres  & plus 
libre  pour  folliciter  les  riches  en  leur  fa- 
veur. Il  s’y  employa  avec  tant  de  zélé  & de 
fuccès  , qu’on  hii  donnoit  par-tout  le  nom 
de  Procureur  Général  des  pauvres  de  tout; 
le  Royaume.  Ce  fut  pour  leur  attirer  des 
fecours  durables  , qu’il  fit  imprimer  les 
deux  Traités  de  M.  de  Saint  Cyran  fur  l’au- 
mône. Il  avoit  bien  voulu  fe  charger  auflî 
de  vifiter  les  Paroifles  qui  dépendoient  de 
Madame  de  Longuéville.  Il  fe  conduifoit 
dans  ces  vifites  avec  la  follicitude  d’un  Pat 
teur.  H s’informoit  prudemment  de  la  con- 
duite des  Curés  & des  Vicaires , & en  ren- 
doit  compte  à la  Princelfe  , en  lui  fuggé- 
rant  les  moyens  de  remédier  aux  preltan- 
tes  néceffités  de  fes  va  (Taux , & aux  défor- 
dres  qu’il  avoit  pu  découvrir.  M.  Dupiu 
rapporte  dans  fa  Lettre  fur  l’ancienne  dis- 
cipline de  l’Eglife  touchant  la  célébration 
de  la  Mefîè  , que  IV$.  de  Bernieres  touché 
dé  voir  des  Prêtres  qui  attendoient  dans 
des  Chapelles , qu’on  leur  eût  donné  une 
rétribution  pouf  dire  la  Mefle  , & qui  s’en 
retournoient  fans  la  dire  quand  on  ne  leur 
en  donnoit  point , leur  diftribuoit  à cha- 
cun au  - delà  de  ce  qu’ils  attendoient , en 
leur  faifant  promettre  qu’ils  ne  dir oient 
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point  la  MelTe  ce  jour-là.  Ainfi  au  lieu  que 
l’on  donnoit  de  l’argent  à ces  Prêtres  mer- 
cenaires, pour  les  engager  à dire  la  MelTe» 
M.  de  Bernieres  leur  en  donnoit  pour  les 
porter  à s’en  abftenir. 

La  grande  liaifon  que  ce  pieux  laïc  avoit 
avec  Port-Royal , - le  fit  paffer  pour  Janfe- 
nifte.  En  1 66 r , il  reçut  une  Lettre  de  ca- 
chet qui  l’exiloit  à IlToudun  ville  de  Berri. 
Il  s’y  rendit  avec  Tes  deux  fils , fupporta 
cette  épreuve  avec  beaucoup  de  patience  » 
& gagua  bientôt  la  confiance  de  tous  les 
habitans  du  lieu  de  Ton  exil.  Au  bout  de 
quinze  mois  la  Lettre  de  cachet  fut  révo- 
quée , & il  eut  permifiion  de  fe  retirer  dans 
une  de  Tes  terres  ; mais  il  mourut  quelques 
heures  avant  que  les  ordres  de  la  Cour  ar- 
xivafTent  à IlToudun.  C’étoit  le  dernier  de 
JuilUet  1661.  Son  corps  fut  porté  à Rouen, 
& fon  cœur  à Port- Royal  de  Paris.  Il  étoit 
allié  de  M.  Thomas  du  Foffé  dont  nous 
parlerons  ailleurs. 

IV. 

VIII.  M.  le  Duc  de  Luynes  avoît  époufé  la 
M.leDuc&  fil]e  de  M.  Seguier  Marquis  d’O  , coulin 
Du  ch  elfe  de  Chancelier  du  même  nom.  Elle  fit  goû- 

Luyues.  ter  à fon  mari  le  deflein  de  quitter  le  mon- 
de , pour  ne  penfer  qu’à  leur  falut  dans  la 
retraite.  Ils  choifirent  la  folitude  de  Port- 
Royal  des  Champs , & prirent  le  parti  de 
faire  bâtir  dans  le  voilinage  , parce  qu’il 
n’y  avoit  point  à Port-Royal  de  lieu  pro- 
pre pour  les  loger.  Ils  firent  donc  conftrui- 
re  le  Château  de  Vaumurier  , & M.  le, 
Maître  fe  donna  tous  les  foins  poffibles  pou* 
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la  prompte  exécution  de  cette  entreprife. 

C’eft  dans  cette  retraite  que  M.  de  Luynes 
a fait  les  Recueils  de  pajfages  des  Perest  qui 
Ont  été  imprimés  fous  le  nom  du  Sieur  de 
Laval.  La  pieufe  Duchefie  fît  naître  l’oc- 
cafion  de  cet  Ouvrage  en  priant  M.  le  Maî- 
tre & M.  le  Duc  Ion  époux , de  lui  tra- 
duire les  beaux  endroits  des  faints  Peres, 
pour  en  nourrir  fa  piété.  Elle  mourut  à l’â- 
ge de  vingt-fept  ans  dans  des  difpofitions 
bien  propres  à tempérer  l’affliéHon  qu’une 
fi  grande  perte  caufoit  à M.  le  Duc  de 
Luynes  & à tous  les  Solitaires  de  Porr- 
Royal  } mais  il  ne  perfévera  pas  dans  fa 
retraite  de  Vaumurier.  Il  fe  remaria  deux 
différentes  fois.  En  1660,  il  épou fa  fa  pro- 
pre tante  qui  étoit  aulll  fa  filleule  , St  il 
dépenfa  de  groffes  fommes  pour  avoir  la 
difpenfe  de  Rome  , & donna  quinze  mille 
livres  au  Nonce  qui  i’avoit  aidé  à l’obte- 
nir. Ce  Seigneur  avoit  eu  le  malheur  de 
trouver  des  Doéteurs  qui  avoient  approuvé 
ce  mariage. 

V.  , ' 

* .«■ 

M.  Walon  de  Beaupuis  étoit  d’une  fa-  TX. 
mille  honnête  de  Beauvais.  Il  fut  difciple  de  M.  deBeau- 
M.  Hermant  , qui  enfeignoit  alors  la  R.hé-  fraite  a* 
thorique  dans  le  Collège  de  la  Ville  de  Beau-  Port-Royal, 
vais.  Il  vint  à Paris  en  1637  , à l’âge  de  dix- 
fept  ans  , & fit  fon  cours  de  Philofophie 
fous  M.  Arnnuld  , qui  profefloit  pour  la 
Société  de  Sorbonne  , & il  foutintun  Aéte 
fous  lui.  Il  fit  enfuite  fa  Théologie  étant 
en  penfion  au  Collège  de  Cluni,  où  l’on 
menpit  alors  une  vie  très-réguliere.  Il  joi- 
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gmt  à l’étude  de  ia  Scolaûique  , celle  de 
l’Ecriture-Sainte  & de  Saint  Auguftin.  Dans 
les  vacances  de  1643  » qu’*l  pafla  à Beau- 
vais , M.  Manguelin  Chanoine  de  la  Ca- 
thédrale , qui  fut  depuis  Solitaire  & Con- 
/ feffeur  de  Port-Royal  , lui  fit  lire  le  Livre 
de  la  Fréquente  Communion  , qui  paroif- 
foit  tout  récemment  , & dont  ce  Chanoi- 
ne , qui  étoit  auffi  Dodieur  de  Sorbonne», 
étoit  un  des  Approbateurs.  Le  jeune  de  j 

Beaupuis  dit  qu’il  avoit  trouvé  dans  ce  Li- 
vre les  vraies  maximes  de  la  piété  chrétien- 
ne , 6c  qu’il  defiroit  ardemment  les  mettre 
en  pratique.  M.  Manguelin  l’adreffa  à MM. 

Singlin  8c  Rebours  quiétoient  les  Confef- 
feurs  de  Port-Royal  de  Paris  , & lui  don- 
na pour  eux  des  Lettres  de  recommanda- 
tion. M.  de  Beaupuis  trouva  chez  eux  fes 
anciens  Maîtres  MM.  Arnauld  6c  Hermant. 

On  l’éprouva  quelque  tems , ôc  on  l’affocia 
enfuite  aux  Solitaires  de  Port  - Royal  en 
1644.  M.  de  Beaupuis  le  pere  fut  d’abord 
mécontent  de  la  retraite  de  fon  fils  ; mais 
touché  des  Lettres  que  le  jeune  homme  lui 
écrivit  , il  confentit  qu’il  reftdt. 

B gouverne  ^ut  eette  même  année  que  M.  Man- 

te,écoles  de  guelin  , qui  s’étoit  auffi  depuis  peu  retiré 
Port-Royal,  à Port-Royal , l’emmena  avec  lui  à Bazas 
à la  fuite  de  l’Evêque  , Litolphi  Maroni. 

M.  de  Beaupuis  n’étant  alors  que  laïc  , eut 
la  fonftion  d’économe  dans  le  Séminaire 
que  M.  de  Bazas  & M.  Manguelin  établi- 
rent. Après  la  mort  de  ce  Prélat , il  revint 
à Paris  ort  il  reçut  la  tonfure  , à l’âge  de 
vingt-quatre  ans.  Deux  ans  après  en  1647  y 
il  prit  le  degré  de  Bachelier  par  déférence 
JKHur  (à  famille  , & reçut  le  Soûdiaconat, 
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& un  an  après  , le  Diaconat  par  ordre  de 
M.  Singlin.  Depuis  ce  tems  - là  jufqu’en 
1660  , il  fut  toujours  employé  à gouverner 
les  écoles  de  Port-Royal  dans  les  différens 
lieux  oit  elles  furent  placées.  Outre  la  di- 
rettion  de  ces  écoles  dont  il  faifoit  fa  prin- 
cipale affaire  , il  étudioit  les  faints  Peres  , 

& faifoit  des  Recueils  pour  aider  MM.  Ar- 
nauld  , Nicole  , de  Saci  ôc  du  Foffé  , dans 
la  compofition  de  leurs  Ouvrages.  Lorf- 
qu’on  eut  entièrement  détruit  les  écoles  en 
1660  , il  fe  fixa  à Paris  , & rendit  aux  Re- 
ligieufes  de  Port  - Royal  tous  les  fervices 
qu’il  put  dans  le  tems  de  la  perfécution. 

Voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  leur  être  Xjf* 

' d’aucune  utilité  , il  fe  retira  à Beauvais.  au  Sacerdot 
M.  de  Buzanval  qui  en  étoit  Evêque  , vou-  ce.  Fécon- 
lut  l’attacher  à fon  églife  , & lui  déclara  d,.té.^r/oa 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  l’élever  mim  * 
au  Sacerdoce.  Il  fe  défendit  d’abord  avec 
fes  armes  ordinaires  , les  larmes  fie  l’humi- 
lité ; mais  craignant  de  défobéir  à Dieu 
en  réfiftant  pçrfévérament  à fon  Evêque  , 
il  demanda  quelque  délai.  Le  faint  Prélac 
y confentit  ; mais  l’humble  Diacre  le  pro- 
longea jufqu’à  Pâques  de  1665.  Il  paffa 
quinze  mois  dans  une  profonde  retraite  , 

& fut  ordonné  Prêtre  à l’âge  de  quarante- 
cinq  ans.  On  le  chargea  bien  - tôt  de  la 
conduite  des  âmes  ôc  de  la  prédication  , fie 
Dieu  répandit  des  bénédi&ions  abondantes 
fur  fon  miniftere.  Il  l’exerça  pendant  dix 
ans.  En  1676  , M.  de  Buzanval  le  nomma 
Supérieur  du  Séminaire , fie  l’année  fui- 
vante  il  le  fit  auffi  Supérieur  des  Urfuli- 
nes  de  Beauvais  ôc  de  celles  de  Clermont. 

JVL  de  Beaupuis  exigea  pour  condition  ? 

\ Z v j 
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, qu’il  paieroit  fa  penfion  au  Séminaire  i 
qu’on  ne  lui  offriroit  aucun  Bénéfice  , 6e 
- que  le  faint  Evêque  fe  chargeroit  de  fa 
confcience.  Les  excellens  fujets  qui  font 
fortis  du  Séminaire,  8c  la  piété  qui  a régné 
dans  les  deux  Maifons  d’Urfulines , prou- 
vent quel  fut  le  fuccès  des  travaux  de  ce  di- 
gne Miniftre. 

XII.  M.  de  Janfon  fucceffeur  de  M.  de  Bnzan- 
Sa^  vie  re-  val , facrifia  A fa  timidité  & à fa  politi- 
que , les  grands  biens  que  faifoit  M.  de 
Beaupuis.  11  avouoit  qu’il  craignoit  une 
certaine  race  d’hommes  qu’il  appelloit  fes 
Gbfervateurs.  Mais  il  traitoit  M.  de  Beaupuisr 
avec  toutes  fortes  d’égards  , 8c  dans  le  par- 
ticulier il  laiffoit  éclater  librement  fes  fen- 
timens  de  refpeél  8c  de  confiance  que  la 
crainte  lui  faifoit  fupprimer  dans  le  public. 
M.  de  Beaupuis  déchargé  des  foins  du  mi- 
îriftere,  fe  retira  chez  fa  fœur  , veuve  d’un 
Avocat  du  Roi  au  Fréfidial.  Il  vécut  près 
de  trente  ans  dans  cette  retraite.  Il  affiftoit 
tous  les  jours  aux  Offices  qui  fe  faifoient 
dans  fa  Paroifle,  même"  aux  enterremens  , 
8c  à tous  les  Prônes  8c  autres  inftruftions 
des  Dimanches  8c  Fêtes.  Son  tems  étoit 
partagé  entre  l’étude  8c  différens  exercices 
de  piété.  Son  étude  étoit  celle  de  l’Ecritu- 
re-fainte  , fur  laquelle  il  faifoit  des  remar- 
ques ; 8c  des  faints  Peres  dont  il  écrivoit 
des  extraits  par  rapport  aux  différentes  ma- 
tières de  Théologie.  Il  compofoit  auffi  des 
Traités  de  morale.  Quelques-uns  ont  été 
imprimés  chez  Defprez  en  r(>99  , fous  le 
titre  de  Nouveaux  EJfais  de  Morale.  Il  fe 
Jevo’t  à quatre  heures  , 8c  difoit  la  MefiTe  à 
onze.  U ne  mangcoit  que  des  viandes  com: 
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innnes , bûvoit  peu  de  vin.  Il  n’étoit  ja-~ 
mais  atfis  dans  fa  chambre  que  pour  écrire 
& pour  manger.  Son  lit  étoit  une  paillafTe 
. piquée  pofée  fur  trois  planches.  Il  n’y  eut 
jamais  de  feu  dans  fa  chambre  que  dans  fa 
derniere  maladie.  Il  fe  fervoit  lui-même  , 

& ne  laiffoit  prefque  rien  à faire  à fes  do- 
meftiques.  Ses  aumônes  étoient  réglées 
pour  l’Hôpital  & pour  la  Paroifle  , & elles 
fe  trouvoient  toujours  prêtes  au  jour  mar- 
qué. Il  ne  fortoit  jamais  que  pour  aller  à 
l’églife  , & ne  rendoit  de  vilites  qu’aux  ma- 
lades qui  l’en  prioient.  Dans  le  cours  de 
trente  années  , il  n’alla  qu’une  feule  fois 
à la  Cathédrale  dans  un  tems  de  Jubilé. 

Tous  les  ans  il  venoit  palier  l’O&ave  du 
Saint-Sacrement  chez  les  Religieufes  de 
Port-Royal  , pour  fe  renouveller  dans  l’ef- 
prit  qu’il  avoit  puifé  dans  cette  Maifon. 

En  1698,  il  vint  à Paris,  par  amitié  pour 
M.  de  Tillemont  fon  ancien  éiéve  , qui 
àvoit  témoigné  délirer  mourir  entre  fes 
bras.  M.  de  Beaupuis  âgé  de  foixante-dix- 
fept  ans  , lui  rendit  ce  dernier  devoir  , & 
voulut  même  malgré  la  faifon  qui  étoit  ( 

très  - froide  , conduire  fon  corps  à Port- 
Royal  des  Champs.  Tant  qu’il  a pu  , il  fai- 
foit  fes  voyages  à pied  , ayant  pour  com* 
pagnon  pendant  onze  ans  un  neveu , nom- 
mé Nicolas  "Walon  , jeune  homme  d’une 
éminente  piété  , qui  n’avoit  pas  pu  être  re- 
çu à la  Trappe  à caufe  de  la  délicateflè  de 
fon  tempérament. 

En  1689  , on  lui  confeilla  de  fe  cacher 
à Poccafion  des  calomnies  de  Raoul  Foi , cles  (l.x  cha- 
Chanoine  de  Beauvais  ; mais  J’allarme  ou  noînes  tic 
^toit  toute  la  Ville  pe  l’effraya  point , & deauvais* 
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il  ne  fut  point  enveloppé  dans  cette  mal-* 
lieurenfe  affaire.  RaouLFoi  accufa  fix  Cha- 
noines fes  confrères  , d’une  confpiration 
contre  l’Etat.  Louis  XIV  les  fit  veiller  de 
près  pendant  quelque  tems , fit  enfin  fur  les 
affûrances  que  donnoit  le  calomniateur  , il 
en  fit  conduire  quatre  à Vincennes , fie  un 
autre  à laBaftille.  M.  de  Bridieu  Grand  Ar- 
chidiacre , qui  étoit  exilé  à Quimper  de-* 
puis  deux  ans , ayant  été  aulli  accufé  de  la 
même  confpiration  , fut  arrêté  & amené  à 
-la  Baftille  à Paris.  Le  Roi  voulut  que  le 
procès  fe  fît  fuivant  toutes  les  régies  , Ôï 
les  fix  Chanoines  furent  pleinement  jufti- 
fiés.  Auffi-tôt  ils  furent  mis  en  liberté  , fie 
M.  de  Buzanval  leur  Evêque  , alla  les  cher- 
cher dans  fon  carofle  , fit  les  mena  fouper 
chez  lui.  Quand  ils  eurent  appris  que  le 
Chanoine  qui  les  avoit  calomniés , avoit 
été  condamné  à être  pendu  en  place  de 
Greve , ils  allèrent  tous  fe  jetter  aux  pieds 
de  Louis  XIV  , pour  lui  demander  la  vie 
de  leur  calomniateur.  Le  Roi  les  relevant 
avec  bonté,  loua  leur  charité  , mais  ajoûta 
qu’il  vouloit  en  faire  un  exemple , fit  ne 
pas  laiffer  impuni  un  crime  fi  énorme.  Si 
toutes  lçs  accufations  avoient  été  toujours 
ainfi  examinées  juridiquement , fit  qu’on 
eût  fait  le  procès  aux  calomniateurs , il  y 
auroit  eu  beaucoup  moins  d’innocens  op- 
primés. M.  de  Bridieu  fut  renvoyé  à Quim- 
per , parce  que  le  Pere  de  la  Chaife  étoit 
fon  ennemi , fit  l’avoit  dépeint  au  Roi 
comme  un  homme  dangereux  6c  qui  répan- 
doit  le  Janfenifme  dans  les  Monafteres.  C® 
puiffant  Jéfuite  ne  craignoit  pas  que  fes 
calomnies  fuffênt  difeutées  comme  celle* 
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de  Raoul  Foi.  Pendant  le  peu  de  tems  que 
M.  de  Bridieu  demeura  à la  Baftille  , il  con- 
tribua beaucoup  à affermir  dans  la  Reli- 
gion Catholique  un  Gentilhomme  du  Bas- 
Poitou,  nommé  M.  de  Chaligni  qui  étoit 
avec  lui  dans  la  même  chambre.  Après  un 
long  exil  il  revint  à Beauvais  , où  il  ne 
mourut  qu’en  1708.  Il  eft  Auteur  de  plu- 
Ceurs  Ecrits  très-édifians.  Il  a fait  un  fort 
bel  éloge  de  M.  de  Buzanval. 

M.  de  Beaupuis  furvécut  un  an  à M.  de  XIV. 
Bridieu  , fit  ne  mourut  qu’en  1709  , âgé  Seaupuisi 
de  87  ans.  Dans  les  dernieres  années  de  fa 
vie  , quand  on  l’exhortoit  à s’accorder 
quelques  foulagemens  à caufe  de  la  grande 
vieillefTe  , il  répondoit  qu’au  contraire  fon 
état  l’avertiffoit  de  doubler  la  garde.  Il  lui 
étoit  furvenu  une  enflure  aux  jambes  & des  *■ 
ulcérés  qui  lui  caufoient  de  vives  douleurs  , 
qu’il  fupportoit  avec  une  patience  admi- 
rable. Sa  famille  étoit  une  famille  de  faints, 
fa  foeur , fon  frere , fa  belle-fœur.  Quatre 
de  fes  nièces  furent  Religieufes  à Port- 
Royal  , fie  deux  dans  le  Monaftere  de  Lieffe 
à Paris  ; deux  de  fes  neveux  font  morts  à la 
Trappe,  un  troifiéme  étoit  tout  confacré 
aux  bonnes  oeuvres  à Beauvais. 

VI. 


René -Bernard  de  Sevigné  , d’une  des  XV. 
plus  nobles  familles  de  Brétagne , paffa  1a  ^'is  de 
plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  des  em-  vigné. 
plois  confidérables  , pendant  les  guerres 
d’Allemagne  & d’Italie.  Il  y fut  fouvent 
expofé  à de  très-grands  périls  , dont  Die* 
îtf  une  providence  qu’il  ne  ceflfoit  d’adoû- 
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rer  , le  tira  toujours  d’une  maniéré  pref- 
que  miraculeufe.  S’étant  un  jour  trouvé  k 
la  prife  d’une  Ville  , il  rencontra  après 
l’a&ion  , une  petite  fille  de  trois  ou  quatre 
ans  que  Tes  parens  avoient  abandonnée.  Il 
fut  touché  de  compaflîon  , prit  l’enfant 
dans  fon  manteau  , & réfolut  d’en  prendre 
foin  toute  fa  vie  , ce  qu’il  a fidèlement  exé- 
cuté : & cette  fille  s’étant  faite  R.eligieufe 
depuis  , il  a toujours  payé  fa  penfion  an 
Monaftere  où  elle  étoit  entrée.  Il  trouva 
dans  la  fuite  un  parti  très-avantageux  , & fe 
maria.  Etant  devenu  veuf  peu  de  tems 
après , il  fongea  férieufement  à travailler  à 
fon  falut  & à mener  une  vie  vraiment 
chrétienne.  Voulant  donc  renoncer  au  mon- 
de & embraffer  une  vie  retirée  , il  choifit 
Port-Royal  de  Paris  où  il  fit  bâtir  un  corps 
de  logis  dans  la  cour  de  dehors.  Les  en- 
tretiens de  M.  Singlin  & de  la  Mere  An- 
gélique le  firent  entrer  dans  de  grands  fen- 
timens  de  pénitence  , qui  furent  enfuite 
cultivés  par  M.  de  Saci.  Il  ne  fortoit  que 
pour  voir  un  Chartreux  de  fes  amis  , on 
pour  aller  quelquefois  prendre  l’air  dans  le 
jardin  des  Capucins.  Sa  nourriture  étoit 
très-fimple  , & il  mortifioit  fans  cefle  fon 
goût.  Il  fe  réduifit  au  plus  étroit  néceflai- 
re , afin  de  rendre  fes  aumônes  plus  abon- 
dantes. 

Le  defir  qu’il  avoit  de  s’iriftruire  & de 
s’édifier  dans  la  leéhire  des  faints  Peres , le 
porta  à étudier  la  langue  latine  à l’âge  de 
cinquante-fept  ans.  Il  réuflit , & il  eut  ain- 
fi  la  confolation  d’entendre  les  prières  de 
PEglife  & les  Ouvrages  les  plus  édifians 
de  iaint  Auguftia  & de  faint  Beruard  ; qvû 
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faifoient  une  «le  fes  principales  occupa- 
tions dans  fa  folitude.  Il  travailla  à domp- 
ter entièrement  fon  caradere  haut  & im- 
périeux. Il  étoit  devenu  humble  & docile  à 
l’égard  de  fes  Diredeurs  , doux  & compa- 
tifant  envers  fes  domeftiques.  Il  vouloit 
vivre  dans  la  foumillion  & la  dépendance 
comme  un  enfant , & prioit  M.  de  Saci  de 
régler  j u fqu’aux  moindres  de  fes  adions.  11 
employoit  une  partie  de  fon  tems  à copier  fes 
tradudions.  A la  fin  de  fa  vie  il  n’avoit  plus 
que  deux  domeftiques  , dont  il  ne  pouvoit 
fe  paffer  à caufe  de  fes  infirmités  , & fou- 
vent  même  il  les  fervoit  plus  qu’il  n’en  étoit 
fervi. 

Son  amour  pour  la  vérité  lui  rendoit  très- 

Srécieufe  la  Maifon  de  Port  - Royal.  Il  y 
emeura  conftamment  au  milieu  des  plus 
grands  affauts  livrés  à ce  faint  Monaftere  i 
fans  rougir  de  fe  déclarer  fon  protedeur. 
Il  fupporta  volontiers  plufieurs  humilia- 
tions qu’il  eut  à effuyër  de  la  part  de  l’Ar- 
chevêque de  Paris , qui  le  rencontroit  quel- 
quefois en  fon  chemin  dans  fes  expéditions 
ot  fes  violences.  Il  fervit  les  Religieufes 
dans  ce  tems  d’orage  , avec  un  zélé  & une 
affedion  finguliere  , tant  par  fes  confeils 
que  par  toute  forte  de  bons  offices.  Lorf- 
qu’en  1665  » toute  la  Communauté  de  Pa- 
ris fut  transférée  àia  Maifon  de  Port-Pvoyal 
des  Champs  pour  y être  captive  , il  eut  le 
chagrin  de  né  pouvoir  la  fuivre  , en  étant 
empêché  par  des  ordres  fupérieurs.  Mai* 
en  1669  , la  Paix  de  l’Eglife  ayant  rendu 
toute  liberté  aux  Religieufes  & à leurs 
amis,  il  ne  différa  pas  d’aller  à Port-Royal 
des  Champs.  Il  facrifia  fans  peine  les  coin. 


XVI. 

M-  de  Pont- 
Château. 

Sup.  deMor. 
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modités  de  fa  maifon  qui  étoit  dans  la  cou* 
de  Port-Royal  de  Paris  , pour  fe  renferme^ 
dans  une  chambre  fort  fimple.  En  1670» 
il  fit  réparer  & agrandir  le  réfeéloire  , qui 
étoit  trop  petit  pour  le  grand  nombré  dei 
Sœurs  , St  dans  la  conftruétion  de  trois  cô- 
tés du  Cloître  qui  fe  fit  enfuite  * ce  fut  lui 
qui  en  fit  la  dépenfe  pour  la  meilleure  par- 
tie. Il  acheva  aufli  les  décorations  du  grand 
Autel  qui  n’étoient  pas  finies.  Ses. infirmi- 
tés étant  augmentées  dans  fes  dernieres  an- 
nées , il  ne  lortoit  plus  pour  aller  à l’Eglifi* 
que  très-rarement.  Il  y fuppléoit  par  unie 
très-grande  folitude  , une  parfaite  unifor- 
mité dans  tous  fes  exercices  de  piété  , & d# 
fréquentes  aumônes  qu’il  faifoit  aux  pauvres 
ide  la  campagne.  Il  mourut  en  1676  , âgé 
de  foixante-ux  ans , & fut  enterré  dans  le 
cloître  qu’il  a voit  fait  bâtir. 

VIL 

Sebaftieu  - Jofeph  dn  Cambout  de  Pont- 
Château  , étoit  né  le  *o  Janvier  1634,  jour 
de  faint  Sebaftien  , d’une  famille  illuftre 
depuis  plus  de  500  ans.  Sonpere  étoit  cou- 
fin-germain  des  Cardinaux  de  Richelieu  âc 
de  Lyon.  Il  avoit  deux  feeurs , dont  l’une 
époufa  M.  le  Duc  d’Epernon  ; & l’autre  , 
M.  le  Comte  d’Harcourt.  Il  étoit  oncle  de 
M.  le  Duc  de  Coiflin  , & de  IVI.  de  Coîflin 
Evêque  d’Orléans  & Cardinal.  Etant  en- 
core tout  jeune  , il  vint  à Paris  faire  fes 
études,  &il  fut  élevé  félon  fa  qualité.  Com- 
me il  avoit  l’efprit  folide  & pénétrant , il 
fit  de  grands  progrès  dans  les  feienees  , & 
principalement  dans  la  Théologie.  Il  avoit 
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embrafle  l’état  Eccléfiaftique  » & dès  fa 
première  jeunefle  il  fe  vit  chargé  de  nois 
Abbayes , fit  en  voie  de  parvenir  aux  plus 
grandes  dignités  de  l’Eglife.  Il  difoit  de- 
puis , en  parlant  de  la  mort  des  Cardinaux 
de  Richelieu  fit  de  Lyon , qui  avoient  fur 
lui  de  grands  defleins  de  fortune  , que  Dieu 
avait  tué  deux  hommes  pour  le  fciuver.  Ayant 
un  talent  fingulier  pour  s’infinuer  dans  les 
efprits  , fit  pour  former  fit  entretenir  des 
liaifons  , il  fe  fit  aimer  fit  rechercher 
avec  empreffement  dans  les  compagnies  ; 

& comme  il  étoit  extrêmement  propre  à 
tout  ce  qui  dépend  du  commerce  du  mon- 
de , le  monde  l’aima  , & il  aima  le  monde 
pendant  quelque  tems.  Mais  Dieu  lui  en 
ayant  fait  connoître  la  vanité  , il  fe  mit 
fous  la  conduite  de  M.  Singlin , & il  eut 
dès-lors  quelque  defir  d’abandonner  tous 
fes  biens , fit  de  fe  confacrer  à la  pénitence, 

M.  Singlin  l’arrêta  dans  fon  zélé  > parce  qu’il 
avoit  delTein  de  l’éprouver  auparavant  i fit  la 
fuite  fit  voir  que  cette  ferveur  n’étoit  enco- 
re que  paflagere. 

Les  liaifons  qu’il  confervoit  toujours . 
avec  quelques  perfonnes  qui  fréquentoient  qu*i  l’âgé  de 
le  grand  monde  , fit  les  grands  biens  doqt  18  ans. 
il  jouifloit , le  dégoûtèrent  peu  à peu  de  la 
retraite  fit  du  filence.  Il  voulut  voyager  , 
fit  s’en  alla  à Rome  vers  l’an  1651.  Il  fit 
dans  cette  grande  Ville  toutes  les  connoif- 
fances  qu’un  homme  de  fa  naiflance  , fit 
d’un  'caraéïere  très-aimable,  pouvoit  con- 
trafter.  D’Italie  il  alla  en  Allemagne,  par- 
courut diverfes  Provinces  ; fit  étant  rentré 
en  France  , il  s’arrêta  à Lyon  auprès  du 
Cardinal  Alphonfe  de  Richelieu  , Arche- 
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vêque  de  cette  Ville  , qui  l’àimoit  beau- 
coup. Il  y demeura  jufqu’en  1653  , ou  mou- 
rut ce  Cardinal , qui  dans  fa  derniere  ma- 
ladie, lui  avoua  qu’il  étoit  plein  de  regret 
d’avoir  quitté  la  grande  Chartreufe  , & 
qu’il  aimeroit  beaucoup  mieux  mouiir 
Dom  Alphcnfe  , que  Cardinal  de  Lyon.  Cet 
aveu  fit  une  vive  impreflîon  fur  M.  de 
Pont-Château  ; mais  le  lé  jour  qu’il  vint 
faire  à Paris  la  diminua  confidérablement. 
Il  penfa  s’y  marier  d’une  maniéré  avanta- 
ge ufe  , & il  acheva  de  traîner  fes  chaînes 
jufqu’à  la  m rt  d’une  Demoiielle  qu’il  re- 
cherchoit.  Il  partit  de  nouveau  pour  Rome 
au  mois  d’Avril  1658,  & finit  ce  voyage 
dont  il  a fait  une  relation  , le  14  de  Sep- 
tembre 1659  , qu’il  arriva  à Paris.  Il  en 
partit  le  iz  d’Oûobre  de  la  même  année  , 
& vifita  la  Bretagne  & le  Maine  jufqu’au  4 
Novembre. 

Enfin  après  bien  des  combats,  le  Jeudi” 
Saint  de  l’an  1661  , il  prit  une  ferme  ré“ 
folution  de  renoncer  fans  réferve  nu  mon- 
de & à lui-même  , & il  l’exécuta.  Il  re- 
tourna de  nouveau  chercher  MM.  de  Port- 
Royal  ; & comme  ceux  à qui  il  s’adrefla  , 
avoient  été  témoins  de  fon  inconftance  , 
ils  refuferent  de  le  recevoir  dans  leur  So- 
ciété , jufqu’à  ce  que  vaincu  par  fes  inftan- 
ces , un  d’eux  le  reçut  & le  fit  peu  après 
agréer  de  tous.  M.  de  Saci  ayant  été  con- 
duit à la  Baftille  au  mois  de  Mai  1 666  , M. 
de  Pont  - Château  s’en  plaignit  par  une 
Lettre  qu’il  écrivit  à M.  de  Perefixe  Ar- 
chevêque de  Paris.  Nous  en  avons  donné 
un  extrait  dans  l’Article  XI.  Deux  ans 
auparavant , il  étoit  allé  vifiter  rifle  de 
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Noordftant , en  laquelle  il  avoit  placé  des 
fonds.  On  fait  que  cette  ille  eft  en  Danne- 
mark.  Les  Jéfuites  débitèrent  alors  que  les 
( prétendus  ) Janfeniftes  avoient  deflein  de 
s’y  aller  établir.  Ils  amuierent  pendant 
quelque  tems  leurs  dupes  de  ce  conte  ri- 
dicule. M.  de  Pont  - Château  revint  par 
l’Allemagne  & par  la  Lorraine  à Paris  , oit 
il  arriva  le  16  Octobre  de  la  même  année. 
On  a encore  une  relation  de  ce  voyage  en 
forme  de  Journal  , qu’il  a drefle  lui-mê- 
me , & qui  eft  demeurée  manuferite.  Pen- 
dant que  M.  de  Saci  étoit  à la  Baftille  , il 
fit  un  autre  voyage  pour  lequel  il  partit 
de  Paris  le  4 de  Juin  1667  , alla  en  Hol- 
lande & en  Flandres  , & fut  de  retour  le 
deux  de  Septembre  de  la  même  année.  Le 
but  de  ce  nouveau  voyage  étoit  de  confé- 
rer encore  avec  les  intéreflés  dans  l’ifle  de 
Noordftant  & de  faire  imprimer  par  Elze- 
vir  le  Nouveau  Teftament  de  la  traduction 
de  MM.  de  Port-Royal  , connue  fous  le 
nom  de  Verjlon  de  Mons  , quoiqu’elle  n’ait 
point  été  réellement  imprimée  dans  cette 
Ville. 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  qu’il  avoit 
renoncé  à fes  Bénéfices  , difpofé  mê- 
me de  fon  patrimoine  , & qu’il  ne  s’étoit 
refervé  que  deux  cens  écus  de  rentes  via- 


gères fur  l’Hôtel  de  Ville.  Il  avoit  choifi 
pour  retraite,  quand  il  étoit  à Paris , une 
maifon  particulière  dans  la  rue  Bafroi  près 
de  Pincourt  , au  Fauxbourg  Saint  Antoi- 
ne. Là  uni  avec  quelques  amis , & fur-tout 
avec  M.  Claude  de  Sainte-Marthe  i connu 
feulement  fous  le  nom  de  M,  le  Mercier  , 
& inconnu  à toute  fa  famille  , il  travailloit 


XIX. 
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tente  iuf- 
qu’afamort. 


Digitized  by  Google 


5 50  Art.  XVI!.  Solitaires 
comme  les  pauvres , & vivoit  même  en- 
core plus  auftérement  que  la  plûpart  d’en- 
tre eux  , ne  fe  permettant  prelque  jamais 
l’ufage  delà  viande.  En  1668,  il  s’enfe- 
velit  dans  le  dél'ert  de  Port-Royal  des 
Champs  , où  il  fe  chargea  de  l’office  de 
Jardinier  , dont  il  fit  pendant  fix  ans  les 
fonftions  les  plus  baffes  & les  plus  péni- 
bles. Obligé  defe  retirer  en  1679  , ü fut 
engagé  par  IYI.  d’Alet  à aller  à Rome  pour 
les  affaires  de  l’Eglife  & les  intérêts  de  la 
Vérité.  Il  demeuroit  dans  cette  Ville  fous  • 
un  nom  emprunté  , n’étant  connu  pour  ce 
qu’il  étoit  que  du  Pape  Innocent  XI  , du 
Cardinal  Cibo  & de  M.  Favoriti  Secrétai- 
re de  Sa  Sainteté.  Mais  la  Cour  de  France 
ayant  fait  demander  fon  expulfion  de  Rome, 

il  revint  & fe  retira  dans  l’Abbaye  de  Hau- 
te-Fontaine près  de  Saint  Dizier  en  Cham- 
pagne, où  il  demeura  avec  M.  le  Roi  qui 
en  étoit  Abbé  , julqu’à  la  mort  de  cet 
Abbé  arrivée  le  19  de  Mars  1684. 

Comme  M.  le  Roi  avoit  entrepris  de  re- 
former les  Moines  de  fon  Abbaye  , qu’il 
avoit  obtenu  pour  cela  quelques  Religieux 
d’Orval,  & que  M.  de  Pont-Château  l’a- 
voit  fécondé  dans  fes  vues  , il  n’abandonna 
point  le  projet  de  cette  réforme  après  la 
mort  de  cet  Abbé  ; ce  qui  l’engagea  en- 
sore  à refter  près  d’un  an  dans  cette  Ab- 
baye i mais  l’entreprife  11’ayant  pas  réuffi  , 
il  alla  fe  cacher  lui-même  dans  l’Abbaye 
d’Orval,  ou  fous  le  nom  de  M.  Fleuri  , il 
vécut  plus  auftérement  encore  que  les  Reli- 
gieux. Il  y arriva  le  10  de  Février  1685  , 

6 il  y vécut  pendant  cinq  ans  dans  la  plus 
auftere  pénitence.  Enfuite  quelques  affaires 


Digltizecfby  G (5! 


de  Port-Royal.  XVII.  fiée.  551 
Ae  charité  l’ayant  rappelle  à Paris  , il  y 
tomba  «naïade  pendant  le  ;Carême  de  l’an 
1690  , fie  dès  qu’il  fe  fentit  un  peu  foula* 

fé  , s’étant  livré  de  nouveau  à toute  forte 
’auftérités  , la  maladie  revint,  & il  mourut 
le  17  Juin  de  la  même  année  , âgé  de  57 
ans.  On  donna  dans  le  tems  la  rélation  de 
quelques  miracles  attribués  à fon  intercef- 
fion.  Son  corps  fut  porté  à Port-Royal  des 
Champs.  Il  favoit  parfaitement  les  langues 
Efpagnole  fie  Italienne  , & il  a traduit  les 
pièces  que  M.  Arnauld  a fait  entrer  dans 
les  fix  derniers  volumes  de  la  Morale  pra- 
tique des  Jéfuites.  M.  Duguet  afluroit  , 
qu’on  devoit  aulfi  à M.  de  Pont-Château  , 
la  traduction  françoife  des  Soliloques  deM. 

Hamon  fur  le  Pfeaume  1x8. 

VIII. 

NT.  d’Epinoi  Saint-Ange  , étoit  fils  de  xx. 

M.  le  Charron  Baron  de  Saint-Ange  dans  M.  d’Epînoï 
le  Gatinois  , premier  Maître  d’Hôtel  de  la  SaiHt'Anse* 
Reine  , fie  d’Anne  de  Boulogne  , qui  elt 
morte  Religieufe  de  Port-Royal  feus  le 
nom  de  Sainte  Eugénie.  M.  d’Epinoi  fut 
élevé  dans  les  écoles  de  Port-Royal  , fit' 
n’oublia  jamais  les  bons  principe*  qu’il  j 
avoit  reçus.  Son  Pere  étant  mort  , & la 
mere  ayant  fait  profeflion  à Port-Royal  de 
Paris  , il  fe  retira  à Port-Royal  des  Champs 
dans  un  corps  de  logis  que  fon  pere  y avoit 
fait  bâtir  pour  y faire  des  retraites  de  tems 
en  tems.  M.  de  Saint  Cyran  fie  la  Mere  An- 
gélique avoient  eu  pour  le  jeune  homme 
une  affeCtion  finguliere.  Leurs  prières  fie 
celles  de  fa  pieufe  mere  attirèrent  fur  lui  la 
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grâce  que  Dieu  lui  fit  de  ne  s’occuper  quv 
de  fon  falut. 

Son  occupation  dans  la  folitude  de  Port-. 
Royal , étoit  la  priere  , les  bonnes  ledlu- 
res , le  travail  du  jardin  : il  avoit  .appris  le 
métier  de  Vitrier , & n’avoit  rien  négligé 
pour  fe  rendre  utile  à la  Maifon.  Il  tut  du 
nombre  des  Solitaires  jufqu  à l’entiere  dif- 
perfion.  Il  revint  alors  à Paris,  & mena  dans 
la  maifon  une  vie  auili  retirée  & aufii  édifian- 
te qu’à  Port-Royal.  Il  renonça  à plufieurs 
grands  établiliemens  qui  lui  turent  offerts. 
Sa  merefut  du  nombre  des  Rèligieufes  qui 
furent  enlevées  de  Port -Royal  en  1664. 
Après  avoir  édifié  pendant  dix  mois  le  Mo- 
naftere  où  elle  étoit  captive  , elle  fut  réu- 
nie au  refte  de  la  Communauté  dans  la  ÎYlai- 
fon  de  Port-Royal  des  Champs.  Dans  fa 
derniere  maladie  , elle  témoignoit  au  mi- 
lieu des  plus  vives  douleurs  , une  joie  ex- 
traordinaire , en  penfant  aux  grâces  que 
Dieufailoit  à fon -fils.  Le  refus  qu’elle  avoit 
fait  de  nouveau  de  ligner  le  Formulai- 
re , lui  ayant  attiré  le  refus  des  Sacre- 
mens  à la  mort  , elle  n’en  fut  point  trou- 
blée, &efpéra  qu’un  traitement  fi  injufte  lui 
. attireroit  une  plus  grande  part  aux  mileri- 
cordes  du  fouverain  Pafteur.  Son  fils  réulfit 
à faire  célébrer  pour  elle  un  Service  iolem- 
nel  au  milieu  de  Paris , malgré  les  précau- 
tions que  l’Archevêque  avoit  priles  pour 
l’empêcher.  En  1676  , M.  de  Saint-Ange 
retourna  à Port-Royal  des  Champs  , dans 
le  delfein  d’y  demeurer  le  refte  de  fa  vie. 
Mais  il  tomba  bien-tôt  dans  une  longue  <3c 
douloureufe  maladie.  On  le  tranfporta  à 
Paris , & M.  de  Saci  ne  le  quitta  point  juf- 
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qu’à  fa  mort , qui  arriva  le  douze  Septem- 
bre de  la  même  année.  Il  n’avoit  que  qua- 
rante-cinq ans.  Il  fut  enterré  à Port- 
Royal  auprès  de  fa  fainte  mere  comme  il 
i’avoit  fouhaité. 


IX. 

Louis  de  Pontis  Gentilhomme  de  Pro- 
vence , naquit  en  ij8j.  Son  pere  avoit 
long-tems  fervi  dans  les  armées  , & avoit 
pour  principal  bien  la  terre  de  Pontis  en 
Dauphiné.  Louis  qui  étoit  cadet  de  fa  mai- 
fou  , entra  jeune  dans  le  régiment  des  Gar- 
des fous  le  régne  de  Henri  IV  , & s’éleva 
par  fon  mérite  à divers  emplois  militaires. 
Son  courage  lui  acquit  de  la  réputation  , & 
Je  fit  connoître  au  Roi  Louis  XIII  , qui 
eftima  en  lui  fur-tout  une  fidélité  inviola- 
ble , jointe  à une  conduite  extraordinaire 
& à une  très-grande  valeur.  Ce  Prince  lui 
donna  une  Lieutenance  dans  les  Gardes  , 
enfuite  une  Compagnie  dans  le  régiment 
de  BrefTe  , 3c  l’obligea  d’acheter  la  charge 
de  CommiiTaire  général  des  Suiffes.  Ce- 
pendant il  trouva  toujours  des  obftacles  qui 
s’oppofoient  à fon  élévation.  C’elt  ce  qui 
lui  fit  connoître  la  vanité  des  choies  du 
inonde,  & l’avantage  qu’il  y a de  chercher 
des  biens  plus  folides.  Perfuadé  de  ces  vé- 
rités , après  avoir  fervi  plus  de  cinquante 
ans  fous  trois  Rois  , 6c  reçu  dix-fept  blef- 
fures  , il  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  Port- 
Royal  des  Champs , où  il  pafla  environ  où- 
neuf  années  dans  les  exercices  d’une  vie 
très-chrétienne  & très-pénitente  ; & où  il 
mourut  en  réputation  d’une  folide  piété  le 
Tome  Kl.  A a 


XXI. 

M.  de  Pun* 
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14 'Juin  de  l'année  1670,  & la  quatre- 
vingt  - feptiéme  de  fon  âge.  Nous  avons 
fous  fon  nom  des  Mémoires  qui  contien- 
nent ce  qui  lui  eft  arrivé  de  plus  impor- 
tant , avec  les  circonftances  remarquables 
des  guerres  de  fon  tems , des  intrigues  de 
la  Cour  & du  gouvernement  des  Princes 
fous  lefquels  il  a fervi.  Ces  Mémoires  re- 
cueillis des  converfations  de  M.  de  Pon- 
tis  , ont  été  rédigés  par  M.  du  Folié,  qui 
y a joint  des  réflexions  très-judicieufes.  Il 
s’efl:  fait  un  grand  nombre  d’éditions  de  ces 
Mémoires. 

M.  de  Pontis  avoit  été  obligé  de  fortir 
de  Port-Pvoyal  comme  les  autres  en  1660  , 
& avoit  demeuré  à Paris  dans  une  grande 
retraite , jufqu’à  ce  qu’il  lui  fût  libre  de 
retourner  à Port-Royal.  M.  le  Roi  de  Gom- 
berville  a fait  ces  vers  à fon  fujet  : 

Loin  de  la  Cour  & de  la  guerre  , 
J’apprends  & mourir  en  ces  lieux  : 

Qui  ne  meurt  long-tems  fur  la  terre  , 
Ne  vivra  jamais  dans  les  Cieux. 

On  voit  par  fes  Mémoires , que  dans  le 
tems  même  qu’il  couroit  après  un  vain  fan- 
tôme de  bonheur,  & après  ce  que  le  mon- 
de appelle  fortune  , il  avoit  un  certain  fond 
de  religion  & de  crainte  de  Dieu.  Dans  le 
liège  de  Montauban  en  i6it,  il  avoit  été 
avec  cinquante  hommes  forcer  un  gros 
d’ennemis^qui  tenoient  prifonnier  le  tégi- 
ment  de  "Picardie  avec  fon  Colonel  M. 
Zamet.  Une  autre  fois  il  avoit  rendu  un 
fervice  important  au  Roi  & à fon  armée 
en  montaut  feul  fur  une  brèche , pour  dé- 
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couvrir  s’il  n’y  avoir  point  dans  la  place 
quelque  ouvrage  qui  rendît  l’afiaut  trop 
périlleux.  Avant  que  de  monter  il  s’étoit 
mis  à genoux  au  bas  de  la  brèche  , & avoit 
fait  fa  priere  à la  vue  de  toute  l’armée  qui 
le  regardoit  de  loin  ; & lorfqu’il  fe  jetta 
au  bas  de  la  brèche  après  la  découverte 
faite  , il  fe  mit  de  même  à genoux  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  proteélion  qu’il  lui 
avoit  accordée.  Il  avoit  effuyé  une  décharge 
terrible  des  aiïiégés.  « Il  y a peut  - être  » 
dit-il  à cette  occafion , des  braves  qui  re- 
garderont comme  une  foiblefle , que  dans 
une  occafion  fi  périlleufe  , j’aie  penfé  plu- 
tôt à recourir  à Dieu  qu’à  m’abandonner 
à une  forte  de  confiance  qui  fait  courir  bru- 
talement & comme  les  yeux  bandés  par- 
tout où  la  mort  eft  la  plus  vifible.  Mais  il 
me  femble  que  dans  ces  rencontres  on  ne 
voit  prefque  aucun  moyen  de  fauver  tout 
eufemble  l’honneur  & la  vie.  Quand  on 
ne  fe  fonviendroit  pas  qu’on  efl:  Chrétien  , 
Il  fuffit  d’être  homme  pour  penfer  à celui 
qui  peut  non-feulement  ôter  la  vie  , mais 
le  cœur  même  à ceux  qui  s’imaginent  en 
avoir  le  plus.  Et  m’étant  trouvé  pendant 
cinquante  années  dans  des  occafions  anlfi 
Iiazardeufes , que  peut-être  aucun  homme 
de  mon  tems  ; je  puis  rendre  ce  témoigna- 
ge que  j’ai  vu  affez  de  perfonnes  qui  fai- 
saient vanité  de  ne  point  avoir  de  Reli- 
gion , comme  fi  leur  impiété  devoit  palier 
pour  une  marque  de  courage  : mais  que 
j’ai  reconnu  fouvent  que  c’étoient  plutôt 
de  grands  fanfarons  que  des  braves  effec- 
tifs : que  fi  le  péril  étoit  à droite  , ils  tour- 
noient à gauche  i & qu’ils  payoient  d’a- 
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dre  fie , lorfqu’il  falloit  payer  de  leur  pef- 
fonne.,»  . 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  de 
Pontis  , un  difcours  également  édifiant  de 
M.  Zamet , ce  Colonel  que  M.  de  Ponti* 
avoit  délivré.  Le  Roi  ayant  cru  devoir 
abandonner  le  fiége  de  Montauban  , Parmée 
fît  fon  décampement  avec  une  précipita- 
tion qui  ne  faifoit  guéres  d’honneur  aux 
troupes  , & qui  fentoit  plutôt  une  fuite 
qu’une  retraite.  « Je  vous  allure  , dit  alors 
M.  Zamet , converfant  avec  M.  de  Pontis , 
qu’il  paroît  bien  que  le  Dieu  de  juftice  eft 
le  Dieu  des  batailles , & qu’il  en  donne  le 
gain  à qui  il  lui  plaît , & à ceux  mêmes 
qui  font  contre  lui , ( les  afliégés  étoient 
des  Huguenots  ) parce  que  ceux  qui  dé- 
fendent fa  caufe  le  font  fi  mal , & attirent 
fi  juftement  fur  eux  fa  colere  par  leurs  cri- 
mes , qu’il  les  punit  fur  le  champ  en  leur 
donnant  le  défavar.tage  , & répandant  des 
terreurs  paniques' dans  leurs  armées.  On  le 
voit  aflez  dans  cette  occafion  , où  la  nôtre 
fuit  d’eile  - même  fans  favoir  pourquoi. 
C’eft  vifiblement  un  coup  de  la  main  de 
notre  Dieu  , de  ce  que  contre  les  appa- 
rences humaines , nous  n’avons  pu  pren- 
dre cette  place,  qui  > félon  le  cours  ordi- 
naire des  armes , devoit  tomber  fous  la 
puiffnnce  du  Roi.  Ses  jugemens  font  bien 
différens  de  ceux  des  hommes , qui  s’arrê- 
tent à l’écorce  & aux  dehors  des  événe- 
mens  , fans  en  pénétrer  les  retforts  les  plus 
cachés.  Nos  ennemis  ne  feront  pas  fans 
doute  moins  trompés  qne  nous  ; puifqu’en 
fe  glorifiant  de  leurs  avantages  , il  ne  com- 
prennent pas  que  la  viétoire  que  Dieu  leur 
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donne , ne  les  rendra  que  plus  malheureux  , 
par  la , fauffe  confiance  qu’ils  ont  que  c’elî 
la  marque  de  la  juftice  de  leur  caufe  ; & 
gu’il  faura  bien  dans  un  tems  ou  dans  un 
autre  leur  faire  fentir  la  perte  qu’ils  fout  , 
lorfqu’ils  fe  flatent  de  tout  gagner.  Adorons 
donc  & admirons , ajouta-t’il , les  châti- 
mens  qu’il  exerce  d’une  maniéré  fi  différen- 
te fur  les  uns  & fur  les  autres.  » 

X. 

Innocent  Fai  qui  avoit  foin  des  chevaux  XXII. 
dans  la  Ferme  des  Granges , mérite  de  trou-  fai  domef- 
ver  place  parmi  les  Solitaires  de  Port-  tique deP.R. 
Royal.  Sa  piété  étoit  fi  éminente  , que  la 
IVIere  Angélique  Réformatrice  , a cornpo- 
fé  elle-même  une  vie  abrégée  de  cet  ad- 
mirable domeftique.  Elle  a même  envoyé 
cette  vie  à la  Reine  de  Pologne  , & c’eft  le 
fujet  de  la  1001  Lettre,  dans  le  Recueil 
imprimé  en  trois  volumes.  Pendant  les  huit 
années  qu’il  a demeuré  aux  Granges  , on 
l’a  toujours  vu  fort  retiré  ; & quand  il  s’en- 
tretenoit  avec  fes  compagnons  , c’étoit 
pour  l’ordinaire  de  ce  qu’il  avoit  lu  dans 
î’Ecriture-fainte  ou  dans  la  vie  des  Saints. 

Il  n’étoit  jamais  oifif  > ou  il  prioit , ou  il 
lifoit  ou  copioit  quelques  endroits  qu’il 
^voit  lus , afin  de  les  mieux  retenir.  En  la- 
bourant la  terre,  ou  dans  fes  travaux,  il 
récitoit  beaucoup  de  prières  qu’il  avoit  ap- 
prifes  par  cœur.  Souvent  il  fe  cachoit  dans 
fon  écurie  pour  prier  à genoux  la  tête  nue 
entre  fes  chevaux  , de  forte  que  l’on  y en- 
troit & que  l’on  y étoit  quelquefois  long- 
tems  fans  le  voir.  Mais  lorfqu’il  s’apper- 
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cevoit  qu'il  étoit  vu,  il  feignoit  en  fejet- 
tant  par  terre  , de  chercher  quelque  chofe 
fous  fon  lit  ou  fous  l’auge  des  chevaux* 
Pour  lui  épargner  la  peine  que  cela  lui  fai- 
foit , on  lui  donna  la  clef  d’une  petite  bou- 
tique , dans  laqnelle  il  fe  retiroit  unis  les 
Dimanches  & les  Fêtes  pour  ÿ prier  » ce 

Su’il  pratiquoit  avec  tant  de  zélé  & d’affi- 
uité  , qu’on  ne  l’en  vôyoit  point  fortir 
que  pour  aller  à l’églife  , où  il  étoit  fort 
«xaét  à fe  rendre  , & où  il  faifoit  voir  un 
ïefpeéfc  pour  la  préfence  de  Dieu , qui  édi- 
Êoit  tous  les  afiifïans. 

Ï1  fortoit  encore  ces  jours-là  pour  aller 
voir  quelques  pauvres  malades  qu’il  favoit 
être  dans  la  néceffité  » car  il  s'en  informoit 
avec  grand  foin.  Ses  vifites  n’étoient  point 
infrudlueufes  ; il  leur  donnoit  aux  uns  de  11 
toile  pour  faire  des  chemifes , aux  autre* 
des  hardes  ; & cela  avec  tant  d’adrefle,  que 
ceux  mêmes  qui  demeuroient  avec  lui , né 
s’en  appercevoient  pas.  Ses  gages  ne  pou- 
vant futKre  pour  fes  aumônes , il  vendit  ml 
petit  fonds  qu’il  avoit  , pour  y fuppléer.  I! 
le  refufoit  tout , de  forte  qu’on  ne  conce- 
voit  pas  comment  il  pouvoit  palfer  l’hy- 
ver  étant  fi  peu  vêtu.  En  même-tems  il 
faifoit  acheter  de  quoi  habiller  des  pau- 
vres , ôc  fouvent  leur  donnoit  fes  propres 
habits , fes  fouliers , fes  chemifes  ; de  forte 
qu’on  le  voyoit  quelquefois  les  pieds  nuds 
pour  s’être  déchaufle  en  faveur  des  pau- 
vres. Lorfqu’il  étoit  à fon  travail  des  champs,, 
ils  alloient  l’y  trouver  , & dans  le  moment 
il  les  afliftoit  de  ce  qu’il  pouvoit  avoir.  Ii 
recuêilloit  du  bled  , le  battoit  & le  diftri- 
fcucit  lui-même  aux  pauvres , félon  leuià 
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nécelfités.  Mais  outre  ces  aumônes  ex- 
traordinaires , il  en  faifoitde  réglées,  com- 
me de  donner  tous  les  mois  une  certaine 
quantité  de  bled  à des  veuves  chargées  de 
famille  , & de  faire  nourrir  de  pauvres  or- 
phelins; & il  s’étoit  accommodé  avec  fa 
fœur , en  forte  qu’elle  lui  cuifoit  du  pain 
pour  donner  chez  elle  un  ou  deux  jours 
de  la  femaine  , à tous  ceux  qui  s’y  pré- 
fentoient. 

Les  pavres  gens  de  la  campagne  ve- 
noient  iouvent  le  trouver  pour  l’engager 
à tenir  leurs  enfans  fur  les  Fonts  de  Bap- 
tême , fachant  bien  que  ce  fetoit  pour  lui 
un  nouveau  motif  de  les  alfifter.  Deux  on 
trois  jours  avant  la  maladie  dont  il  mou- 
rut, un  homme  qu’il  ne  connoiflbit  point, 
l’alla  chercher  dans  les  champs  , pour  le 
prier  d’être  le  parrain  d’un  de  fes  enfans  : 
Fai  le  refufa  d’abord  comme  il  avoit  cou- 
tume de  faire , fachant  quelles  fout  les 
obligations  d’un  parrain.  Néanmoins  fe  ren- 
dant aux  inftances  du  pauvre  payfan  , il  le 
fuivit  chez  lui , où  il  trouva  une  fi  grande 
mifére  , qu’il  en  fut  extrêmement  touché  , 
ces  pauvres  gens  n’ayant  ,pas  même  de  lin- 
ge pour  envelopper  l’enfant.  11  leur  donna 
un  écn  d’or , & leur  en  envoya  deux  au- 
tres ; & fur  l’heure  même  , de  cinq  chemi- 
fes  qu’il  avoit , il  en  mit  trois  en  pièces 
pour  les  leur  envoyer,  ne  pouvant  les  leur 
porter  lui-même  , parce  qu’il  tomba  mala- 
de ; mais  deux  jouis  avant  fa  mort , il  eut 
foin  qu’on  les  leur  portât. 

II  jeûnoit  non  - feulement  le  Carême  5c 
les  autres  jours  ordonnés  par  l’Eglife  , aux- 
quels il  ne  faifoit  qu’un  feul  repas  par  jour  } 
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mais  encore  tou3  les  Vendredis  & antres 
jours  que  l’on  ne  favoit  pas , parce  qu’il 
couvroit  fort  adroitement  toutes  fes  bon- 
nes a Étions.  Pour  ce  fujet  il  prenoit  com- 
me fes  autres  compagnons , ce  qu’on  lui 
donnoit  pour  fa  nourriture  > mais  au  lieu 
de  le  manger,  il  le  donnoit  aux  pauvres 
qui  l’alloient  trouver  dans  les  champs.  Il 
mortifioit  fon  corps  par  les  veilles  ôc  les 
difciplines  fenées  dont  il  fe  fervoit  très- 
fouvent , comme  on  l’a  appris  de  ceux  qui 
couchoient  dans  les  mûmes  écuries.  En  hy- 
ver  même  il  couchoit  lur  un  coffre  & fou- 
vent  fur  la  terre,  malgré  les  plus  grands 
froids.  Il  s’étoit  fait  lui-même  une  efpéce 
de  haire  du  crin  de  fes  chevaux  avec  de 
gros  nœuds  qui  lui  meuTtriffoient  le  corps  , 
ce  que  l’on  reconnut  après  fa  mort  en  Ten- 
feveliffant  ; & il  parut  fur  fa  poitrine  com- 
me un  trou  enfoncé  dans  fa  chair  toute 
meurtrie.  Il  mourut  le  1 6 Janvier  1660  > 
5gé  de  trente-neuf  ans.  L’eftime  que  l’on 
faifoit  de  fa  vertu  extraordinaire  , porta  les 
Religieufes  à l’enterrer  dans  l’églife.  Nous 
nous  eftimons  plus  heureufes , dit  la  Mere 
Angélique  , que  fon  corps  y foit,  que  ce- 
lui d’un  grand  Seigneur.  M.  Haition  a fait 
fon  Epitaphe. 

XI. 


XXIII.  Jean  Racine  , l’un  des  plus  célébrés  Po’e*- 
M.  Racine,  tes  du  dix  - feptiéme  fiécle  , naquit  à la 
Ferté-Milon  en  1639.  U fut  mis  à Port- 
Royal  en  1655,  & y demeura  trois  ans.  Il 
fit  des  progrès  très-rapides  dans  les  études. 
fil.  le  Maître  qui  trouva  dans  ce  jeune  hom- 
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me  une  grande  vivacité  d’efprit  avec  une 
étonnante  facilité  pour  apprendre  , voulut 
conduire  fes  études  dans  l’intention  de  le 
rendre  capable  d’être  un  jour  Avocat. 
Après  la  mort  de  M.  le  Maître  , M.  Hamon 
prit  foin  du  jeune  Racine.  On  l’appliquoic 
à des  études  fort  férienfes.  Il  fit  des  extraits 
tout  Grecs  de  quelques  traités  de  faint  Ba- 
file  , & quelques  remarques  fur  Pindare  8c 
fur  Homere.  Au  milieu  de  ces  occupations 
fon  génie  l’entraînoit  tout  entier  du  côté 
de  la  Poéfie , & fon  plus  grand  plaifir  étoit 
de  s’aller  enfoncer  dans  les  bois  de  l’Abbaye 
avec  Sophocle  St  Euripide  qu’il  favoit  pres- 
que par  cœur.  Il  avoit  une  mémoire  furpre- 
nante.  Ayaut  trouvé  par  hazard  un  Roman 
grec,  il  le  lut  avec  avidité.  M.  Lancelot  qui  le 
lurprit  dans  cette  lefture,  lui  arracha  le  livre 
& le  jetta  au  feu.  Le  jeune  Racine  trouva 
moyen  d’en  avoir  un  autre  exemplaire  qui 
eut  le  même  fort  ; ce  qui  l’engagea  à en 
acheter  un  troifiéme  qu’il  apprit  par  cœur. 

A l’âge  de  vingt-un  ans  il  reçut  du  Roi 
une  penfion  qui  augmenta  toujours  dans  la 
fuite.  Quand  il  fe  fut  une  fois  livré  à fa 
pallion  pour  la  Tragédie , il  oublia  les  ex- 
cellens  principes  qu’il  avoit  reçus  S Port- 
Royal  , St  même  ce  qu’il  devoit  à fes  pre- 
miers Maîtres.  C’efV  ce  qui  parut  dans  une 
querelle  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
tems.  Defmarets-  de  Saint  Sorlin  > que  le 
mauvais  fuccès  de  fon  Clovis  avoit  rebuté  » 
las  d’être  Poète  , voulut  être  Prophète,  Sfc 
prétendit  avoir  la  clef  de  l’Apocalypfe.  Il 
annonça  une  armée  de  cent  quarante-quatre 
mille  vi&imes , qui  rétabKroit  fous  la  con- 
duite du  Roi  > la  vraie  Religion.  Par  toast 
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les  termes  myftiques  qu’inventoit  fon  ima- 
gination échauffée  , il  en  avoit  déjà  échauffé 

Slufieurs  autres.  Il  eut  l’honneur  d’être  fou- 
royé  par  M.  Nicole  , qui  écrivit  contre 
lui  les  Lettres  qu’il  intitula  Vifonnaires  r 
parce  qu’il  les  écrivoit  contre  un  grand  vi- 
fionnaire  , Auteur  de  la  Comédie  des  Vi- 
Jîonnaires.  Il  fit  remarquer  dans  la  première 
de  fes  Lettres  , que  ce  prétendu  illuminé 
( grand  ennemi  & grand  calomniateur  de 
Port-Royal , ) ne  s’étoit  d’abord  fait  con- 
noître  dans  le  monde  que  par  des  Roman* 
& des  Comédies  , qualités  , ajouta-t-il,  qui 
ne  font  pas  fort  honorables  au  jugement  des 
honnêtes  gens  , G-  qui  font  horribles  , confidc- 
rées  fuivant  les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Un  faifeur  de  Romans  6-  un  Poète  de 
Théâtre  ef  un  empoifonneur  public , non  des 
corps , mais  des  âmes.  Il  fe  doit  regarder  com- 
me coupable  d'une  infinité  d'homicides  fpiri- 
tuels , ou  qu'il  a caufts  en  effet  ou  qu'il  a pu 
caufer.  ■ . 

M.  Racine,  à qui  fa  confctence  repro- 
choit des  occupations  qu’on  regardoit  à 
Port-Royal  comme  très-criminelles,  (l’E- 
vangile qui  eft  la  régie  des  Chrétiens  , ne 
permet  pas  de  les  regarder  autrement , ) fe 

Serfuada  qu’on  u’avoit  eu  que  lui  en  vue 
ans  cet  endroit , & qu’il  étoit  celui  qu’on 
appelloit  un  empoifonneur  public.  Il  fe 
ctoyoit  doutant  mieux  fondé  dans  cette 
perfuafton  , qu’à  caufe  de  fa  liaifon  avec 
les  Comédiens , y avoit  été  comme  exclus 
de  Port-Royal,  par  une  Lettre  de  la  Mere 
Racine  fa  tante  > qui  étoit  alors  Religieufe 
è Port-Royal , 6c  qui  en  fut  depuis  Abbeffe. 
Voici  cette  Lettre  lu  Gloire  à Jefus-ChiiiSc 
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au  Très-Saint  Sacrement.  Ayant  appris  que 
vous  aviez  deflein  de  faire  ici  uu  voyage  , 
j’avois  demandé  à notre  Mere  de  vous  voir  y 
parce  que  quelques  perfonnes  nous  avoient 
allurées  que  vous  étiez  dans  la  penfée  de 
fong'er  férieufement  à vous  , & j’aurois  été 
bien  aife  de  l’apprendre  par  vous-même  > 
afin  de  vous  témoigner  la  joie  que  j’aurois  , 
s’il  plaifoit  à Dieu  de  vous  toucher  : mais 
j’ai  appris  depuis  peu  de  jours  , une  nou- 
velle qui  m’a  touchée  fenfiblement.  Je  vous 
écris  dans  Pamertuine  de  mon  cœur  , & en 
verfant  des  larmes  que  je  voudrois  pouvoir 
répandre  en  allez  grande  abondance  devant 
Dieu  , pour  obtenir  de  lui  votre  falut  , qui 
eft  la  chofe  du  monde  que  je  fouhaite  avec 
/ le  plus  d’ardeur.  J’ai  donc  appris  avec  dou- 
leur que  vous  fréquentiez  plus  que  jamais 
des  gens  dont  le  nom  eft  abominable  k 
toutes  les  perlonnes  qui  ont  tant  foit  peu 
de  piété  ; & avec  raifon  , puifqu’on  leur 
interdit  l’entrée  de  l’Eglife  & la  Commu- 
nion des  fidèles,  même  à la  mort  , à moins 
qu’ils  ne  fe  reconnoilfeut.  Jugez  donc , 
mon  cher  neveu  , dans  quel  état  je  puis 
être , puifque  vous  n’ignorez  pas  la  ten- 
drefle  que  j’ai  toujours  eue  pour  vous  , 6c 
que  je  n’ai  jamais  rien  déliré  linon  que  vous 
fulfiez  tout  À Dieu  dans  quelque  emploi 
honnête.  Je  vous  conjure  donc  , mon  cher 
neveu  , d’avoir  pitié  de  votre  ame  , & de 
rentrer  dans  votre  cœur  pour  y confidérer 
férieufement  dans  quel  abîme  vous  vous 
^tes  jetté.  Je  fouhaite  que  ce  qu’on  m’a  dit 
ne  foit  pas  vrai  : mais  fi  vous  êtes  aftea 
malheureux  pour  n’avoir  pas  rompu  un 
commerce  qui  .vfcfts  déshonoré  devant  Dieu 
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& devant  les  hommes , vous  ne  devez  pa» 
penfer  à nous  venir  voir  ; car  vous  favez 
bien  que  je  ne  pourrois  pas  vous  parler  , 
vous  lâchant  dans  un  état  (i  déplorable  & fi 
contraire  au  Chriftianifme.  Cependant  je 
ne  cefferai  point  de  prier  Dieu  qu’il  vous 
fafie  miféricorde  ôt  à moi  en  vous  la  fai- 
fant , puifque  votre  falut  rn’efi:  fi  cher.  » 
Voilà  une  de  ces  Lettres  que  fon  neveu 
dans  fa  ferveur  pour  le  théâtre  appelloit  des 
excommunications.  Il  crut  donc  que  M. 
Nicole  en  parlant  contre  les  Poëtes  avoit 
eu  deflein  de  l’humilier  : il  prit  la  plume 
contre  lui  & contre  tout  Port-Royal , ôc  il 
fit  une  Lettre  pleine  de  traits  piquans  , & 
où  il  mit  tous  les  agrémens  du  ftyle.  Le9 
ennemis  de  Port-Royal  encouragèrent  le 
jeune  Ecrivain  à continuer , & même  , à 
ce  qu’on  prétend  , lui  firent  efpérer  un  Bé- 
néfice. Tandis  que  M.  Nicole  & les  antres 
Solitaires  de  Port-Royal  gardoient  le  filen- 
ce  , il  parut  deux  réponles , dont  il  y en  a 
»ne  qui  eft  très-belle  & très-folide.  M.  Ra- 
cine fit  une  fécondé  Lettre  avec  une  Pré- 
face qui  u’a  jamais  été  imprimée  , & qu’il 
aflaifonna  des  mêmes  railleries  qui  régnent 
dans  les  deux  Lettres.  Content  de  fa  nou- 
velle produ&ion  , il  alla  en  faire  part  au- 
célébré  Defpréaux  fon  ami , qui  toujours 
amateur  de  la  vérité  , quoiqu’il  n’eût  en- 
core aucune  liaifon  avec  Port-Royal  , lut 
dit  que  cet  Ouvrage  feroit  honneur  à fon- 
efprit , mais  n’en  feroit  pas  à fon  cœur  , 
parce  qu’il  attaquoit  les  plus  honnêtes  gens 
du  monde.  Eh  bien,  répondit  M.  Racine 
pénétré  de  ce  reproche  , le  public  ne  verra 

jnfc'ùs  cç( te  Lettre*  U retira  tous  les  estât» 
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plaires  qu’il  put  trouver  de  la  première  , 6e 
elle  étoit  devenue  fort  rare  , lorfqu’elle  pa- 
rut dans  des  Journaux.  La  fécondé  fut  trou- 
vée dans  des  papiers  de  M.  Dupin,  6c  les  en- 
nemis de  Port-Royal  eurent  grand  foin  de  la 
faire  imprimer. 

Enfin  les  fentimens  de  religion  dont  M» 
Racine  avoit  été  rempli  à Port-Royal  , fe 
réveillèrent  dans  fon  cœur.  Il  avoua  que 
les  Auteurs  des  pièces  de  théâtre  étoient 
des  empoifonnneurs  publics , 6c  il  reconnut 
qu’il  étoit  peut-être  le  plus  dangereux  de 
ces  empoifonneurs.  II  réfolut  non- feule- 
ment de  ne  plus  faire  de  Tragédies , ni 
même  de  vers  -,  mais  encore  de  réparer  le 
fcandale  qu’il  avoit  caufé  par  ceux  qu’il 
avoit  faits.  La  vivacité  de  fes  remords  lut 
mfpira  le  deffein  de  fe  faire  Chartreux- 
Mais  fon  Confeffeur  lui  repréfenta  qu’urr 
caraélere  tel  que  le  fien  ne  foutiendroit  pas 
long  - tems  la  folitude  ; qu’il  feroit  plus 
prudemment  de  relier  dans  le  monde,  & 
d’en  éviter  les  dangers  en  fe  mariant  à une 
f>erfonne  chrétienne  & vertueufe  ; que  I» 
fociété  d’une  époufe  fage  l’obligeroit  fc 
rompre  avec  toutes  les  pernicienfes  focié- 
tés  où  l’amour  du  théâtre  l’avoit  entraîné. 
Il  lui  fitefpérer  en  même-tems  que  les  foin» 
du  ménage  l’arracheroient  malgré  lui  à la 
palfion  qit’il  avoit  le  plus  à craindre , qui 
étoit  celle  des  vers.  Il  fnivit  ceconfeil,  &ne 
confulta  que  la  raifon  6e  la  Religion  poux 
une  affaire  fi  férieufe. 

Un  des  premiers  foins  de  M.  Racine 
après  fon  mariage  , fut  de  fe  réconcilier 
avec  MM.  de  Port- Royal.  Il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  faire  fit  paix  avec  M.  Nieo- 
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le  , qui  le  reçut  à bras  ouverts  lorfqn’îï 
le  vint  voir  accompagné  de  M.  Dupin. 
Sa  réconciliation  avec  M.  Arnauld  ne 
paroiil'oit  pas  également  facile.  Ce  Doc- 
teur avoit  été  indigné  des  plaifanteries 
écrites  fur  la  Mere  Angélique  fa  fœur , plai- 
fanteries fondées  fur  des  faits  inventés  à 
plaifir  par  les  ennemis  de  Port- Royal.  M. 
Boileau  Defpréaux  demanda  à M.  Arnauld 
la  permiflion  de  lui  amener  M.  Racine.  Il» 
vinrent  chez  lui  le  lendemain;  & quoique 
ce  Dodleur  fût  en  nombreufe  compagnie  , 
le  coupable  entrant  avec  l’humilité  & la 
confufion  peintes  fur  le  vifage  , fe  jetta  à 
fes  pieds  : M.  Arnauld  fe  jetta  aux  liens  » 
tous  deux  s’embrafferent.  M.  Arnauld  lui 
promit  d’oublier  le  paffé , fit  d’être  tou- 
jours fou  ami  : promeffe  fidèlement  exé- 
cutée. 

On  auroit  peine  à croire  qu’un  homme 
né  comme  M.  Racine  , avec  un  fi  prodi- 
gieux talent  pour  la  poéfie  , eût  pu  être 
un  excellent  Oiateur.  Son  éloquence  lui 
méiita  pourtant  dans  toutes  les  Affemblées, 
où  il  parla  , des  applaudiilemens  extraordi- 
naires, fit  le  fit  choifir  parle  Roi  LouisXIV 
pour  travailler  à fon  hifloire.  Il  fut  dan» 
la  fuite  engagé  à compofer  les  Tragédies 
d’Efther  fit  d’Athalie.  Il  fit  aufll  plufieurs 
Cantiques  que  Louis  XIV  fit  plufieurs  fois 
exécuter  devant  lui.  La  première  fois  que 
ce  Prince  entendit  chanter  ces  paroles 

Mon  Dieu  , quelle  guerre  cruelle  ! 

Je  trouve  deux  hommes  en  moi  : 

L'un  veut  que  plein  d'amour  pour  toi  y 

Mon  coeur  te  Joit  toujours  fidtie  ; ■ 
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L'autre  à tes  volontés  rébelle , 

Me  révolte  contre  ta.- Loi.  . . 

Il  fe  tourna  vers  Madame  de  Mainte- 
fron,  en  lui  difant  : Madame , voilà  deux 
hommes  que  je  connois  bien.  L’Auteur  fit 
tien  voir  dans  fes  Cantiques  & dans  fes 
Tragédies  d’Efther  & d’Athalie , à quelle 
école  il  avoit  été  inftruit  des  grandes  véri- 
tés de  la  Religion.  Nous  n’en  citerons  que 
deux  exemples. 

Vous  qui  ne  conaoifleï  qu’une  crainte  Athalitt 
fervile  , 

Ingrats  ,■  un  Dieu  fi  bon  ne  peut-il  vous 
charmer  ï 

Eft-il  donc  à vos  cœurs  , eft-il  fi  diffi- 
cile. 

Et  fi  pénible  de  l’aimer  î 
L’efclave  craint  le  tyran  qui  l’ot^ 
trage  r 

flo  ■“  Mais  de9  énfans  l’amour  eft  le  par- 
tage. 

Vous  voulez  que  ce  Dieu  vous  comble 
de  bienfaits  , 

Et  ne  l’aimer  jamais  i 
O divine  & charmante  Loi  î 
O jiiftieè  / o bonté  fuprême  ! . ■ 

Que  de  raifbns , quelle  douceur  es- 

• trême 

* D’èrtgager  à ce  Dieu  fon  amour  St  fâ. 

foi  ! 

Voici  quelques-uns  des  traits  qui  far- 
inent le  portrait  d’Aman , ce  mortel  en- 
■totemi  du  pieux  Mardochée  & de  taux.  \s 
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peuple  de  Dieu.  On  connoît  allez  ceux  ît 
qui  ce  portrait  reflemble.  Voici  de  quelle 
maniéré  Aman  parle  de  Mardochée  & des 
Juifs. 

L’infolent  devant  moi , ne  fe  courbe  ja- 
mais. 

Mardochée  eft  coupable  ; & que  faut-il 
de  plus  J 

Je  prévins  donc  contre  eux  l’efprit  d’Af- 
"fuerus. 

J’inventai  des  couleurs.  J’armai  la  ca- 
lomnie. 

J’intéreiTai  fa  gloire  i il  trembla  pour  fit 
vie. 

Je  les  peignis  puiffans  , riches  > fédi- 
tieux  i &c. 

M.  Racine  alloit  fouvent  à Port-Royal 
des  Champs , & rendoit  atur  Religieuîe» 
toute  forte  de  bons  offices.  On  voit  quels 
étoient  lès  fentimens  pour  cette  fainte  Mai- 
fon , par  l’hiftoire  qu’il  en  a faite  , dont  on 
a imprimé  une  partie  , qui  fait  foupirer 
après  la  fuite.  L’Auteur  du  Supplément  de 
Moreri  dit , que  M.  Racine  deux  jours  avant 
fa  mort , remit  l’Ouvrage  entier  entre  le* 
mains  d’un  ami.  Jufqu’ici  on  n’en  a va 
qu’une  portion  , dont  nous  n’avons  pas  man- 
qué de  faire  ufage.  Il  ne  rougifloit  point  de* 
liaifons  qu’il  avoit  eues  avec  les  grand* 
hommes  que  les  Jéfuites  avoient  rendu* 
odieux  à Louis  XIV.  Ayant  été  chargé  d& 
lire  à ee  Prince  les  trois  dernieres  Epître» 
de  Boileau  , qui  n’alloit  plus  à la  Cour  h 
caufe  de  fes  infirmités  : loi  fqu’en  les  lifant  il 
jriat  i cet  endroit,  Arnauld  le  grand  Awauli 
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fit  mon  Apologie , il  fit  fentir  par  le  ton  qu’il 
prit , avec  quelle  fatisfaâion  il  le  lifoit.  Il 
mourut  le  11  Avril  1699.  On  fuivit  pour 
fa  fépulture  , fes  intentions  marquées  dans 
fon  teftament  que  voici.  « Je  defire  qu’a- 
près  ma  mort,  mon  corps  foit -porté  à Port- 
Royal  des  Champs  , & qu’il  y foit  inhumé 
dans  le  cimetiere  au  pied  de  la  i'oiTe  de  M. 
Hamon.  Je  fupplie  très  - humblement  la 
Mere  Abbefle  & lës  Religieufes  de  vouloir 
bien  m’accorder  cet  honneur , quoique  je 
m’en  reconnoifle  très-indigne  , & par  les 
fcandales  de  ma  vie  paffée  , & par  le  peu 
d’ufage  que  j’ai  fait  de  l’excellente  éduca- 
tion que  j’ai  reçue  autrefois  dans  cette  Mai- 
fon  , & des  grands  exemples  de  piété  & de 
pénitence  que  j’y  ai  vus  & dont  je  11’ai  été 
qu’un  ftérile  admirateur.  Mais  plus  j’ai  of- 
fenfé  Dieu,  plus  j’ai  befoin  des  prières  d’une 
fi  fainte  Communauté  pour  attirer  fa  mifé- 
ricorde  fur  moi.  Je  prie  aufli  la  Mere  Ab- 
befi’e  & les  Religieufes , de  vouloir  accep- 
ter une  fomme  de  Boo  livres.  » La  Mere 
Agnès  Racine  fa  tante  étoit  pour  lors  Ab- 
beflè.  Après  la  démolition  du  Monaftere  de 
Poit-Royal  des  Champs,  on  tranfporta  le 
corps  de  M.  Racine  dans  l’églife  de  Saint 
Etienne-du-Mont , oh  il  fut  mis  dans  un 
caveau  avec  M.  le  Maître  & M.  de  Saci. 

XII. 

M.  le  Noir  de  Saint  Claude  eft  le  dernier 
de  ces  hommes  chéris  de  Dieu,  qui  ont  don- 
né dans  la  folitude  de  Port  - Royal  , des 
exemples  de  pénitence  & de  vertu  fi  précieux 
à l’Eglife.  Il  n’eft  mort  qu’à  la  fin  de  , 


XXIV. 

M.  le  Noif 
de  Saint 
Claude.  Sa 
retraite  i 
Port-Royal. 
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âgé  d’environ  quatre-vingt  ans.  Il  étoit  fil* 
d’un  grand  homme  de  bien , dont  M.  Fon- 
taine parle  comrn^  « d’un  Patriarche  d’heu- 
» reufe  vieillefle , environné  d’une  troupe 
m d’enfans  , qui  font , dit-il  , chacun  dans 
• leur  profelüon,  la  joie  de  l’Eglife,  la 
» gloire  de  leur  pere  & l’édification  de  Pa« 
»>  ris.  » Celui  dont  nous  parlons  ayant  quit- 
té le  Barreau  à l’âge  de  }}  à 34  ans , pour 
fe  confacrer  entièrement  à la  retraite  & à 
la  piété  dans  la  fainte  Maifon  de  Port-Royal, 
il  y remplit  avec  une  contante  régularité  , 
tous  les  devoirs  d’un  parfait  folitaire.  Il  al- 
loit  à deux  heures  à Matines , paffoit  p!u- 
fieurs  heures  à l’égüfe  , ne  fe  recouchoit 
point.  Tout  le  temsqui  lui  reftoit  après  la 
prière  , la  letture  & la  méditation  des  Livres 
faints , étoit  employé  , ou  à recevoir  les 
hôtes , ou  à diftribuer  les  abondantes  au- 
mônes  qui  fe  faifoient  à Port-Royal , ou  au 
travail  des  mains.  L’humilité  , la  douceur  , 
& je  ne  fais  quoi  d’aimable  & de  touchant 
dont  toutes  fes  aftions  *étoient  accompa- 
gnées , faifoient  découvrir  en  lui  malgré  lui 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  fon  exté- 
rieur de  fimple  domeftique  annonçoit.  Sa 
piété  avoit  lpécialement  le  caraélere  décifif 
de  l’uniformité.  C’eft  Je  témoignage  que 
lui  rendoit  un  autre  vieillard  vénérable  , 
qui  l’avoit  connu  à Port-Royal.  * Le  voir 

* Ce  vieillard  vénérable  étoit  M.  Thomas  Innefe, 
Prêtre , d’une  famille  noble  d'Ecofle  , qui  mourut 
à Paris  au  Séminaire  ou  Collège  de  fa  Nation  , ’e 
Dimanche  oFévrier  1744,  âgé  de  81  ans.  11  ét^.t 
fort  habile  dans  l’Hiftoire  Fccléfiaftique  d’Angle- 
terre fur  laquelle  il  a lailié  des  Mémoires  imprimés 
à Londres.  On  retrouvoit  dans  toute  la  conduite  do 
ce  faint  Prêtre , uu  vrai  difciple  de  Port  - R03  al* 
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im  jônr,  difoit-il , c’eft  le  voir  toute  l’an- 
née. On  peut  dire  auffi  , pour  donner  une 
idée  jufte  de  M.  de  Saint  Claude , qu’il  fuf- 
fit  de  favoir  la  vie  des  premiers  Solitaires  da 
faint  defert  de  Port  - Royal , pour  (avoir 
eelle  de  ce  pieux  laïc  pendant  les  onze  ou 
douze  années  qu’il  lui  fut  permis  d’y  faire 
fes  délices  du  filence  , de  la  priere  & des  hu- 
miliations. 

En  1707  , il  fe  trouva  obligé  de  repren- 
dre en  quelque  forte  fon  ancienne  fonétion 
d’ Avocat,  pour  défendre  les  Reügieufes  de 
Port- Royal , à qui  l’on  fe  difpofoit  de  por- 
ter le  dernier  coup , & que  l’on  alloit  im- 
moler enfin  à là  paflion  des  Jéfuites  , leurs 
implacables  ennemis.  Il  alloit  fouvent  à 
l’Archevêché  pour  parler  aux  Grands-Vi- 
caires de  M.  le  Cardinal  de  Noaîlles,  leur 
fendre  Compte  des  difpofitions  des  Reli- 
gieufes  , folliciter  quelque  indulgence  pour 
Ces  faintes  Filles,  & arrêter , s’il  étoit  pof- 
fible,  l’indifpofition  du  Cardinal  contre  la 
Maifon.  Nous  en  avons  vu  ailleurs  la  caufe  » 
qui  étoit  la  prévention  qu’on  lui  avoit  inf- 
pirée  dès  fa  jeuneffe  contre  le  prétendu  Jan- 
fenifme.  M.  Vivant  l’un  des  Grands-  Vicai- 
res , ayant  dit  un  jour  à M.  de  Saint  Claude, 
qu’il  paroiffoit  que  M.  le  Cardinal  étoit 
preffé  par  fa  confcience  de  finir  cette  affai- 
re , & qu’il  craignoit  de  parojtre  au  Tribu- 
nal de  Dieu  fans  avoir  remis  les  Relîgieufes 

.Son  caraéfere  dominant  étoit  un  tendre  amour  pour 
rF.Rtile  , un  vif  attrait  pour  la  vie  obfcure  , une 
profonde  humilité  , & une  gravité  vraiment  Sacer- 
dotale. Nous  avons  eu  nous-mêmes  trés-fouvent  oc- 
cafion  d’admirer  l’émiaeate  piété  de  ce  giaad 
ferviteur  de  Dieu. 


XXV. 

Il  fechargt 
des  affaires 
de  la  Mai- 
fon, 
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de  Port-Royal  dans  la  bonne  voie , ( cette 
prétendue  bonne  voie  étoit  la  fignature  pure  - 
& fimple  du  Formulaire.  ) M.  de  Saint  Clau- 
de lui  répliqua  : « Quoi , Monlieur , Son 
» -Eminence  voudroit-elle  le  trouver  dans 
i>  l’autre  monde  avec  M.  de  Perefixe  & M. 

» de  Harlaiî  » Les  démarches  que  fit  en 
cette  occafion  le  généreux  défenleur  de  ces 
Vierges  opprimées , le  rendirent  digne  de 
participer  à leur  oppreflion.  Il  avoit  entré 
îes  mains  les  titres  de  l’Abbaye  : on  fe  fai- 
fit  de  lui  fit  de  les  papiers.  Les  payfans  vou- 
loient  repoufier  les  archers  -,  mais  il  les  ap- 
paifa  , fit  déjeûner  les  archers  dans  fa  petite 
chambre  > fit  verfa  des  larmes  de  joie  , de  ce 
qu’il  avoit  le  bonheur  de  fouiïrir  pour  une 
fi  bonne  caufe. 

XXVI.  Il- fut  conduit  à la  Baftille  , où  il  a été  en- 
Sa  captivité,  fermé  jufqu’à  la  mort  de  Louis  XIV , c’eft- 
à-dire , fept  ans  fit  plus.  Ce  n’étoit  pour 
un  pénitent  comme  lui , que  changer  de  fo- 
litude.  Sa  piété  augmenta  dans  cette  lon- 
gue prifon  , jufqu’à  lui  attirer  le  refpeft  Se 
l’admiration  de  les  perfécuteurs.  Tout  foa 
tems  n’y  fut  pas  moins  rempli  qu’à  Port- 
Royal  , quoiqu’il  fallût  le  partager  tout  en- 
tier entre  la  lefture  fit  la  priere,  fit  qu’il  en 
accordât  très-peu  au  fommeil , ne  faifant 
fouvent  qu’appuyer  fa  tête  fur  fon  lit  fans 
fe  coucher.  Il  eft  fi  exactement  vrai  qu’il 
ne  lui  reftoit  pas  un  moment  de  vuide  , que 
feu  M.  d’Argenfon  alors  Lieutenant  de  Po- 
lice , lui  ayant  permis  de  fe  promener  une 
heure  par  jour  dans  la  cour  ou  fur  les  ter-  * 
rafles , M.  de  Saint  Claude  le  remercia  en 
lui  difant  qu’il  n’en  auroit  pas  le  loifir  ; fie 
en  effet  il  ne  fit  jamais  ufage  de  cette  per- 
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mtffion.  Auffi  le  même  Magiftrat  , qui  le 
voyoit  quelquefois  par  confidération  pour 
fa  vertu  , diioit-il  qu’il  n’avoit  jamais  vu 
un  pareil  prifonnier.  llajoùtoit  en  boncon- 
noiffeur,  qu’il  n’y  en  avoir  point  defembla- 
ble  dans  le  monde.  Le  trait  iuivant  fera  voir 
combien  le  jugement  de  M.  d’Argenfon 
étoit  fondé.  > t 

Il  y avoit  dans  le  même  tems  à la  Baftille  XXVII. 
un  Calvinifte  d’un  caraélere  fi  féroce  6c  fi  Exemple  re- 
brutal , que  perfonne  n’ofoit  l’approcher,  ^^charké 
Il  ne  parloit  que  par  jurement  ôc  par  blaf-  pendant  i'a 
phêmes;ôc  toutes  les  refiources  pour  l’huma-  prifon. 
niler  paroifioient  épuifées  , lorfque  le  Gou- 
verneur propoia  à M.  de  Saint  Claude  de  fe 
charger  de  cette  bonne  œuvre.  Il  s’en  dé- 
fendit d’abord  avec  humilité.  Le  Gouver- 
neur infifta , ôc  le  pieux  Captif  répondit  , * 
que  s’il  le  lui  ordonnoit  abfolument,  il 
obéiroit,  le  regardant , difoit-il , comme  un 
Supérieur  entre  les  mains  de  qui  la  Provi- 
dence l’avoit  mis.  Le  Gouverneur  qui  ne 
refpe&oit  pas  moins  M.  de  Saint  Claude 
que  tous  ceux  qui  le  connoiffoient  , ufa  de 
très-bonne  grâce  de  la  voie  qui  lui  étoit  ou- 
verte : il  ordonna  , 6c  l’humble  prifonnier 
fut  enfermé  avec  cette  efpéce  de  léopard. 

Celui-ci  l’accueillit  par  tous  les  mauvais 
traitemens  que  fa  férocité  lui  put  infpirer, 
jufqu’aux  coups  inclufivement.  Tant  que 
cela  dura-,  c’eft-à-dire  , tout  le  tems  que  ce 
furieux  fut  intraitable  , le  filence  , la  pa- 
tience Ôc  la  douceur  furent  la  feule  défenfe 
extérieure  de  l’homme  de  Dieu  : fes  fer- 
ventes prières  firent  le  refte.  Le  monftre 
s’adoucit  ; ôc  bien-tôt  le  charitable  Mifiion- 
pairç  le  vit  à fes  pieds  , le  confola  , l’inftrui- 
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fit , le  convainquit  même  de  la  néceffité  de 
rentrer  dans  le  lein  de  l’Eglife  , & le  mic 
ainfi  dans  la  voie  du  falut.  A peine  cette 
œuvre  d’une  charité  digne  des  plus  beaux 
jours  de  l’Eglife  , fut-elle  ébauchée  , que  le 
•Calvinifte  eut  fa  liberté.  Mais  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à fe  féparer  du  trélor  qu’il  avoit 
trouvé  dans  fa  prifon  , il  n’en  vouloir  pas 
fortir.  Surquoi  M.  de  Saint  Claude  lui  ayant 
déclaré  que  la  volonté  de  Dieu  fe  déclaroit , 
il  s’y  conforma  , & le  faint  Prifonnier  l’a- 
drella  à M.  le  Noir  fon  frere  , Chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris  , fous  la  conduite  & 
par  les  foins  duquel  le  Procédant  fit  abjura- 
tion. C’eft  de  ee  dernier  que  l’on  tient  cette 
anecdote.  On  l’auroit  apparemment  igno- 
rée fans  lui  ; car  M.  de  Saint  Claude  étoit 
- l’homme  du  monde  le  plus  difcret  & le  plus 
réfervé  fur  fes  bonnes  œuvres.  Outre  le 
. Chanoine  de  Notre-Dame , il  avoit  encore 
un  autre  frere  , appelle  M.  le  Noir  du  Rou- 
le , qui  au  commencement  du  dix-huitiéme 
fiécie,  fut  envoyé  par  Louis  XIV  à l’Empe- 
reur d’Ethiopie  , & que  le  Roi  de  Sannaar 
fit  maflacrer , comme  nous  le  dirons  ail- 
leurs. 

XXVIII.  A l’avénement  de  Louis  XV  à la  Cou- 
y\  cil  mis  en  ronne  > M.  de  Saint  Claude  fortit  de  la  Baf- 

^'u’il^inéne  av€c  tous  ceux  qui  Y vtoient  détenu^ 
?ùfqu’à  fa  pour  les  affaires  de  l’Eglife.  Il  fe  retira  alors 
mort.  Ses  chez  Ion  frere  le  Chanoine  , qui  avoit  été 
vres"e& °fes  comn,e  lui  fort  attaché  à Port-Royal.  Après 
vertus.  la  mort  de  ce  frere  , il  alla  loger  au  Collège 
de  Laon  avec  un  pieux  vieillard  nommé  M. 
Des-ElTars  , qui  avoit  affidé  M.  Arnauld 
dans  les  dernieres  années  de  fa  vie  , & que 
ion  grand  attrait  pour  l’hofpitalicé  avoit  fait 
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furnommer  Le  pere  aux  hôtes.  Il  perdit  en- 
core ce  précieux  ami  » & ce  qui  étoit  pour  lut 
une  perte  tout  autrement  préjudiciable  , il 
fut  totalement  privé  de  la  vue  , que  l’humi- 
dité de  fa  prifon  avoit  affoiblie  au  point  de 
11e  plus  appercevoir  que  les  plus  gros  ob- 
jets , & de  voir  à peine  pour  fe  conduire 
dès  le  tems  qu’il  en  fortit.  Dans  cet  état  il 
fe  retira  en  Ion  particulier  ; car  fon  cœur 
le  portoit  toujours  à la  plus  profonde  re- 
traite. La  priere  & quelques  le&ures  qu’il 
fe  faifoit  faire  , devinrent  abfolument  fes 
uniques  occupations.  Pour  fe  rendre  néan- 
moins autant  qu’il  étoit  en  lui , utile  à fes 
freres  , il  faifoit  acheter  des  livres  de  piété 
pour  les  diftribueraux  pauvres.  Mais  l’hom- 
me ennemi  traverfa  bien  - tôt  cette  bonne 
oeuvre.  On  fit  une  defeente  chez  lui  ; & on 
lui  enleva  non  - feulement  les  livres  defti- 
nés  aux  pauvres  , quoique  imprimés  avec 
privilège  & approbation  , mais  même  une 
partie  aflez  confidérable  de  fa  propre  biblio- 
thèque. 

Cette  vexation  fut  la  derniere  à laquelle 
il  fut  expofé  ; & fa  vie  devint  de  plus  en 
plus  toute  cachée  en  Dieu.  Il  ne  paroifloit 
que  pour  aller  à l’Office  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  à Saint  Etienne  du  Mont  fa  Pa- 
roifle  , & les  jours  ouvriers  à Sainte  Gene- 
viève ; ce  qu’il  n’a  jamais  interrompu  jjuf- 
qu’au  dernier  jour  de  fa  vie.  On  voyoit  ce 
vénérable  vieillard  affifter  debout  aux  Ca- 
técHifmes  desenfans,  avec  une  humilité  fit 
une  fimplicité  qui  faifoit  proprement  fon 
caraftere  : vêtu  comme  un  artifan  , don- 
nant tout  aux  pauvres  , récitant  des  Pfeau- 
mes  en  allant  à l’Eglife  ; y attirant  lorfqu’il 
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y étoit , le  refpeft  & l’attention  religieure 
des  fidèles  par  Ion  recueillement  ; autant 
pénétré  de  la  grandeur  de  Dieu  que  de  Ion 
néant  -,  menant  une  vie  aulfi  aultere  qu’u- 
niforme » couchant  fur  la  dure  i ne  s’ac- 
cordant aucune  récréation  ; toujours  occu- 
pé de  fes  miferes.  A l’entendre  , & à n’en 
juger  que  par  fes  profonds  gémiflemens  , il 
n’étoit  qu’un  grand  pécheur  qui  n’avoit 
point  profité  des  exemples  de  vertu  qu’il 
avoit  vus  à Port- Royal.  Quoiqu’il  fut  pref- 
que  ignoré  dans  le  monde  , & qu’il  ne  s’in- 
formât point  de  ce  qui  s’y  paffoit , il  étoit 
infiniment  fenfible  aux  maux  de  l’Eglife  , 
& ne  négligeoit  point  de  fe  mettre  au  fait 
de  tout  ce  qui  y arrivoit  d’intéreffant.  Il 
répétoit  fouvent  d’après  M.  Godeau  Evê- 
que de  Vence  , que  « l’Eglife  feroit  tou- 
»>  jours  dans  la  douleur  , tant  qu’elle  por- 
» teroit  les  Jéfuites  dans  fon  fein.  » C’eft 
ce  que  nous  lui  avons  nous  - mêmes  oui 
dire  plus  d’une  fois.  Toute  divifion  parmi 
les  amis  de  la  vérité  , lui  perçoit  le  cœur. 
Il  dilott,  & on  le  favoit  d’ailleurs  , qu’un 
des  principes  de  Port- Royal  , étoit  d’être 
en  garde  contre  les  voies  extraordinaires  : 
& la  folide  piété  qu’il  avoit  puilée  dans 
cette  fource  fi  pure , lui  infpiroit  une  op- 
pofition  très-déclarée  â tout  ce  qui  eft  con- 
traire aux  bonnes  régies  , lors  même  que 
des  événemens  fiunaturels  paroiffent  l’au- 
torifer. 

Une  fi  fainte  vie  fut  fuivie  d’une  très- 
fainte  mort , qui  arriva  le  Dimanche  30 
Décembre  1741  , i cinq  heures  du  matin. 
Il  avoit  reçu  cette  même  nuit  fes  Sacre- 
ment avec  toute  fa  préfence  d’efprit  & 

avec 


de  Port-Royal.  XVFI.  fiée.  557 

îwee  Ta  feiveur  ordinaire.  Dès  que  le  bruit 
de  fa  mort  fe  fut  répandu  , le  concours  fut 
fi  grand  & li  continuel  dans  la  chambie  du 
défunt , qu’il  falloit  attendre  long  - tems 
pour  y pénétrer.  Cette  dévotion  des  fidè- 
les engagea  à le  laifler  a(Es  fur  fon  lit , le 
vifage  découvert , julqu’au  lendemain  midi 
qu’il  fut  inhumé  dans  le  petit  cimétiere  de 
Saint-Etienne.  Il  étoit  déjà  en  quelque 
forte  canonifé  par  la  voix  publique  , com- 
me les  Saints  l’étoient  dans  les  premiers 
tems.  L’emprelfement  d’avoir  de  fes  Reli- 
ques, fit  mettre  en  pièces  tout  ce  qui  avoit 
touché  à fon  corps.  On  baifoit  refpec- 
tueufement  les  pieds  du  ferviteur  de  Dieu; 
on  y faifoit  toucher  des  livres , des  ima- 
ges , des  chapeléts  ; une  voix  univerfelle 
le  combloit  de  bénédiftions;  & l’on  n’en- 
te ndoit  que  des  cantiques  d’aûions  de  grâ- 
ces. 


FiiT du  dix-fepticme  Article  & du  oniiéme 
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vie  retirée  , 340.  Sa  mort.  343 

Beauvais.  ( l’Evêque  de  ) Sa  générofité,  j 30 
Schifme  dans  cette  Eglife.  140.  r4i 

Bern  ieres , ( M.de  ) Maître  des  Requêtes.  Sa 
vie  fainte  & pleine  de  bonnes  œuvres,  533 
Çr  fuiv.  Son  attachement  à Port- Royal  , 
ibid.  Son  zélé  pour  le  foulagement  des 
pauvres,  535.  Donnoit  de  l’argent  à 
certains  Prêtres  pour  les  engager  à ne 
pas  dire  la  Meffe  , ibid.  536.  Son  exil.  Sa 
mort.  ibid. 

Berulle  (le  Cardinal  de  ) avoit  été  lié  avec 
Janfenius,  35.  Idée  avantageufe  qu’il  a 
de  M.  de  S.  Cyran.  61 

Boileau  Defpréaux , bon  mot  qu’il  dit  au 
fujet  de  M.  Arnauld  , que  le  Roi  faifoit 
chercher,  379.  Il  fait  une  Epitaphe  en 
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Bofquet , ( M.  du  ) Evêque  de  Lodève.  Dé- 
claration importante  qu’il  fait.  131 
Boulard , ( Elizabeth  de  Sainte  Anne  ) der- 
nière Abbefle  de  P.  R.  Sa  piété  > fa 
mort.  464 

Bourdoife.  ( M.  ) Son  eftime  pour  M.  de  S. 

Cyran.  61 

Bourlémont , ( M.  d’Anglure  de  ) Archevê- 
que de  Touloufe.  Trait  fingulier  de  ce 
Prélat  dévoué  aux  Jéfuites.  iç8 

Bour\eis , ( l’Abbé  de  ) défenfeur  des  véri- 
tés de  la  Grâce.  uj 

Breuil , ( du  ) Prêtre  de  l’Oratoire , très- 
pieux , mis  à la  Baftille.  378 

Bridieu , ( M.  de  ) Archidiacre  de  Beauvais, 
perfécuté  , $41.  Son  mérite.  , $4; 
Bviquet , ( Sœur  de  Sainte  Catherine  ) Re- 
ligieufe  de  Port  - Royal.  Son  mérite  , 


Bulle  d’innocent  X>  qui  condamne  les 
cinq  propofitions , 100.  ioi.Les  Doc- 
teurs Auguftiniens  la  reçoivent  , 1 o;, 
. v Elle  n’eft  d’aucune  utilité  pour  la  bonne 
doârine , & peut  fervir  indirectement  à 
autorifer  l’erreur , ibid.  Elle  eft  contrai- 
re à toutes  les  régies , lqü  &•  fuiv.  Com- 
ment elle  fut  reçue  en  France  , i_o8  &. 
fuiv.  Acceptée  dans  une  Aflemblée  du 
Clergé  : par  quelles  voies , 114, 


nius , iji.  Comment  on  la  fait  recevoir. 

• 135 

Bulle  d’Urbain  VIII  , contre  Janfenius  , 
dreflee  autrement  que  ce  Pape  ne  l’a- 
„ voit  ordonné»  Mal  accueillie  dans  les 
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Pays-Bas,  31  &-  fuiv.  Par  quels  moyens 
on  la  fait  recevoir , 49  6*  fuiv.  L’Arche- 
vêque tle  Malines  y met  des  modifica- 
tions , ço.  Oppolition  que  cette  Bulle 
trouve  en  France.  - ibià.  & fuiv • 

C.  \ 

C AMUS,  (M.  le)  Evêque  de  Greno- 
ble. Ce  qu’il  écrivit  à la  Ducheffe  de 
Longueville  fur  fa  converfion.  418 

Cafa.na.te , (le  Cardinal)  ce  qu’il  ditdeM. 

Arnauld  en  plein  Conliftoire.  393 

Cajtorie , ( M.  l’Evêque  de)  attire  M.  Ar- 
nauld en  Hollande.  375.  37 6 

Caulet , ( M.  de  ) Evêque  de  Pamiers,  s’inf- 
truit  avec  M.  d’Alet  de  l’affaire  du  For- 
mulaire. . r zoo 

Caumartin , Evêque  d’Amiens  , officie  aux 
funérailles  de  M.  de  S.  Cyran.  71 

Cenfure  contre  M.  Arnauld , fujet  de  triom- 
phe pour  les  Jéfnites',  353.  M.  Nicole 
en  attaque  le'fond  ,355.  M.  de  Launoi 
en  attaque  la  forme,  356.  Suites  qu’a 
eu  cette  Cenfure  , 364.  Combien  elle 
doitparoître  odieufe,  ibià.  &-  fuiv.  Com- 
bien elle  a peu  nui  à M.  Arnauld  , 365. 
366.  Preuves  que  c’eft  un  Ouvrage  de 
violence.  366.  367 

£haife , (le  P.  delà)  Jéfuite/,  Confet 
feur  du  Roi , calomniateur  impunément, 

54* 

Châlons.  ( M.  l’Evêque  de  ) Voye"{  Via- 
. lart. 

Chamillard , donné  pour  Confe fleur  aux  Re- 
ligieufes  de  Port-Royal.  Son  génie  » 163 

& fuiv%. 
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Chantal  ( la  Mere  de  ) eftiraoit  M.  de  Saint 
Cyran.  70 

Charpentier.  (M.  ) Son  eftime  pour  M.  de 
Saint  Cyran.  6z 

Chigi , Nonce  à Cologne , & depuis  Ale- 
xandre VII.  Sa  manoeuvre  dans  l'affai- 
re de  la  Bulle  d’Urbain  VIII.  33 

Choifeul , Evêque  de  Comminge.  Le  Roi 
lui  ordonne  d’écouter  les  propofitions 
du  P.  Ferrier  Jéfuite  , 209.  Indigné  de 
ce  qu’on  l’avoit  trompé  , projette  un 
autre  accommodement,  110.  Comment 
on  reçoit  à Rome  cet  accommodement  , 
2 11.  Son  fentiment  fur  la  diftindlion  du 
fait  & du  droit , 233.  Conféré  avec  M. 
d’Alet,  286  G-  fuiv.  302.  303.  Ecrit  <1 
M.  Arnauld.  ibid.  304 

Cyran.  ( M.  l’Abbé  de  Saint  ) Lambeaux 
de  fes  Lettres  publiés  par  les  Jéfuites  , 
53.  Son  zélé  pour  la  défenfe  des  vérités 
de  la  Grâce,  54.  55.  Sa  Lettre  à M. 
Arnauld  pour  lui  infpirer  le  même  zélé  , 
5 5 . Ses  commencemens  , fa  grande  ré- 
putation , 60.  Sa  fcience , 61.63.  Sa 
piété  éminente,  ibid.  Ce  qui  l’a  rendu 
odieux  au  Cardinal  de  Richelieu , 64. 
6$.  Ce  qui  l’a  rendu  odieux  aux  Jéfui- 
tes , 66.  67.  Sa  captivité.  Lettres  qu’il 
écrit  dans  fa  prifon  ,67  &>  fuiv.  Sa  mort, 
71. 'Sa  mémoire  attaquée  par  les  Jéfui- 
tes , ibid.  Témoignages  rendus  en  fa  fa- 
veur, 72.  Catalogue  de  fes  principaux 
Ouvrages  , ibid.  &>  fuiv.  Sage  confeil 
qu’il  donne  à M.  Arnauld  étudiant  en 
Sorbonne  331.  332 

Ciro/J,  (M,  l’Abbé  de  ) Chancelier  de  l’U- 
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niverfité  de  Touloufe.  M.  d’Alet  le  don- 
ne pour  Confeffeur  au  Prince  de  Conti, 

411.  415 

Clémentf  (le  Cardinal'de  Saint)  veut  que 
l’on  explique  les  différens  fens  que  peu- 
vent avoir  les  cinq  Propofitions , 77. 

78 

Clément.  IX  , Pape,  itfi.Difpofitions  favo*- 
rables  où  il  avoit  été  n’étant  que  Cardi- 
nal, 27$.  Ce  qui  fe  pafle  lorfqu’il  prend 
poffeffion  du  Pontificat,  176.  Se  laifle 
prévenir  par  les  Jéfuites,  ibid.  177.  Son 
Bref  au  Roi  pour  confirmer  la  paix. 
Fauffeté  qu’il  renferme  , J07.  jo8.  S’in- 
forme exaftement  du  contenu  des  pro- 
cès-verbaux des  quatre  Evêques,  ji 6. 
Son  Bref  aux  IV.  Evêques  , 319  & fuivm 
Eclairciffemens  fur  ce  Bref , 3 1 1 fuiv • 
Sa  mort.  455 

Clernem  XI  , Pape,  donne  la  Bulle  Vi~ 
necim  Domini , n’y  décide  pas  ce  qui  étoit 
en  queftion.  Pourquoi , 461  Jïiiv.  On 
fe  fert  de  cette  Bulle  pour  exécuter  le 
, deffein  que  l’on  avoit  de  détruire  Port- 
Royal  des  Champs  ,4 6j  fuiv.  Donne 

une  Bulle  qui  fupprime  la  Maifon  de 
Port-Royal  des  Champs.  465 

Clergé  ( l’Aflemblée  du  ) de  1650  , défa- 
voue  la  Lettre  écrite  à Innocent  X par 
un  grand  nombre  d’Evêques,  au  fujet  de9 
V Propofitions.  85 

Clermont-Tonnerre , Evêque  de  Noyon  , 
publie  un  bon  Mandement  , & le  révo- 
que par  foiblefle.  141 

Colbert , Evêque  de  Luçon  7 fes  bonnes 
difpofitions.  269 
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Colbert, Evêque  de  Montpellier.  Extrait  de 
fon  Inftru&ion  Paftorale  fur  le  Formu- 
laire* 238.  zjgt 

Colbert  ( M.  ) Miniftre  , fait  frapper  une 
médaille  pour  perpétuer  la  paix  de  l’E- 
glife.  j ï4  G-  fuiv. 

Colomnes  ( Ecrit  à trois  ) fur  les  V Propo- 
fitions.  96.  97 

Com.miJJa.ires  pour  juger  les  IV  Evêques  , 
*J*.  Difpofitions  de  quelques-uns,  253* 
154.  Divifion  entre  eux,  293.  Ont  or- 
dre de  s’en  retourner.  304 

Congrégation  établie  à Rome  pour  l’affaire 
des  V PropofitionS*  91  & fuiv. 

Connus , Archevêque  ds  Toam,  de  l’Ordre 
des"  Freres  Mineurs.  Ses  cahiers  fort 
, exaéts  fur  les  matières  de  la  Grâce  ,23. 
Son  beau  Traité  intitulé  le  Pèlerin  de  Jé- 
richo. 29 

Conjulteurs  , leurs  vœux  fur  les  cinqPro- 
pofitions.  93.  94 

Conti.  ( M.  le  Prince  de  ) Vie  qu’il  mène 
dans  fa  jeunette  , 410.  Commencement 
de  fa  con^erfion  ,411.  Son  progrès  ôc  fa 
folidité  , 41  x.  Revêtu  de  plufieurs  gran- 
des charges  , 41  3.  Sa  conduite  & fa  pié- 
té , 414.  41  5.  Converfion  de  la  Princefle 
fon  éponfe , 41  ç.  Ils  t ont  à Alet,  & font 
de  grandes  reftitutions  , 416  G-  fuiv.  On 
refufe  les  Sacremens  au  Prince , fous  pré- 
texte de  Janfenifme  , 418.  Sa  mort,  419. 
Difpofitions  de  la  PrincefTe , ibid.  Sa 
conduite  après  la  mort  du  Prince  fon 
époux,  420.  421.  Soin  qu’elle  prend  de 
l’éducation  de  fes  enfans  , ibid.  Sa  mort, 

422 

Cornet , Syndic  de  Sorbonne  , ex-Jéfuae  > 
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fabrique  les  cinq  Propofitions  , & veut 
les  faire  cenfurer  en  Sorbonne  , j6.  En- 
nemi de  M.  Arnauld  , 343.  Du  nombre 
de  fes  Commiflaires.  S 44 

Cour  de  Rome.  Irrégularité  de  fa  con- 
duite par  rapport  aux  Députés  de  Lou- 
vain , 46.  43.  Sa  hardiefle , i tr.  Sa  po- 
litique, 146.  Ses  nouvelles  entreprises 
contre  nos  Libertés.  CnfuiVm 

Cueva  , ( de  la  ) Cardinal.  Les  Jéiuitess’en 
fervent  pour  folliciter  à Rome  la  con- 
damnation de  Janfenius.  iï_. 


D. 

D’ARGENSON,  (M.)  Lieutenant  de 
Police , chargé  de  détruire  Port-Royal  , 
467.  Admire  M.  de  Saint  Claude.  373 
Defcartes  , utilité  de  fa  méthode.  398 
Defchamps , J é fuite  , écrit  contre  Janîe- 
nius.  5 3 

Des-Ejjarts  , (M.)  ami  de  M.  Arnauld  , 
Son  zélé  pour  l’hofpitalité.  374.  373 


DoSleurs . Plus  de  foixante  s’oppofent  à la 
cabale  contre  M.  Arnauld  , 344.  Soi- 
xante-dix quittent  les  Aflemblées  de  Sor- 
bonne. 3 S° 

Dodart , ( M.  ) célébré  Médecin.  Sa  piété  , 
418.  Attelle  un  miracle  opéré  à Port- 
Royal  , 448.  Son  attachement  à Port- 
Royal.  318 

Dominicains  ( plufieurs  favans  ")  font  d’ac- 
cord avec  Janfenius  fur  un  point  impor- 
tant , ii.  S’unifient  aux  Doôeurs  Au- 
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guftiniens  députés  à Rome.  90.  çt 
Dufour , Grand-Vicaire  de  Rouen  , ce  qui 
lui  arrive  chez  les  Urfulines  de  Caen  , 

Duguet.  Extrait  de  fa  Lettre  fur  le  Formu- 
laire, 11 5 G-  fuiv,  Autre  extrait , 242. 

458.  459. 

m 

E. 


XL  C O L E S de  Port-Royal , Régies  que 
l’on  y fnivoit.  507  & fuiv • 

Ecrits  les  plus  folides  ne  convertiffent  point 
& n’arrêtent  point  la  perfécution.  160 
Eglife  1 fes  régies  violées  dans  l’affaire  des 
cinq  Proportions  ,8 6 &>  fuiv . La  con- 
duite d’innocent  X contraire  à fon  ef- 
prit.  107 

Enfans.  On  ne  voit  prefque  plus  en  eux 
aucune  marque  de  la  grâce  du  Baptême , 
505.  Principales  caufes  de  leur  perte  , 

ibid.  & fuiv . 

Epinoi  Saint  - Ange  , Solitaire  de  Port- 
Royal.  Sa  vie  fainte  , 551  fuiv . Sa 

mort.  555 

Ermites  de  Caen.  Leur  fureur  & leur  fana- 
tifme.  139.  140 

Ernejt  Ruth  d’ans  , ami  des  défenfeurs  delà 
vérité , 383.  Porte  à Port-Royal  le  cœur 
de  M.  Arnauld.  393 

Efprit  ( le  Pere  ) de  l’Oratoire , mis  à Port- 
Royal.  163 

EJlrtes , ( d’)  Evêque  de  Laon.  Ses  bonnes 
intentions , 283.  Ce  qu’il  penfoit  du  Jan- 
fenifme.  - 284 

Eudes,  (,  le  Pere  ) Son  fanatifme»  139 
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EvéqUes.  Prennent  divers  partis  au  fujet  da 
Formulaire  d’Alexandre  VII,  124.  2i£. 
XIX  prennent  la  défenfe  des  IV  que 
l’on  perfécutoit  au  fujet  du  Formulaire  , 
268  & fuiv.  Leur  Lettre  au  Pape  Clé- 
ment IX  , 270  & fuiv-  Leur  Lettre  au 
Roi  , 272  £-  fuiv.  Ces  deux  Lettres  ap- 
prouvées par  tout  le  Clergé  de  %ance  : 
leur  courage.  . . 279 

Evêques.  ( les  IV  ) Parti  qu’ils  prennent  au 
fujet  du  Formulaire  , 241.  Combien  ce 
parti  étoit  modéré,  242.  Perfécutés  au 
fujet  du  Formulaire.  Leur  Lettre  circu- 
laire , 285.  Réponfe  qu’y  font  leurs  Col- 
lègues , ibid.  Articles  qui  dévoient  en- 
trer dans  leur  procès-verbal , 298.  Pro- 
jet de  la  Lettre  qu’ils  dévoient  écrire  au 
Pape.  299  fuiv. 

Eugénie,  Religieufe  de  la  Vifitation  mife  à 
Port-Royal.  170  fuiv. 

Eujtoquie , ( Sœur  de  Sainte  ) Religieufe  de 
Port-Royal.  Sou  rare  mérite.  446 


F. 

F AI , ( Innocent  ) domeftique  de  Port- 
Royal.  Sa  vie  fainte.  557  & fuiv. 

Fuit  de  Janfenius  non  décidé  par  l’Eglife  , 

228 

Far  gis , ( la  Merc  du  ) Abbefle  de  Port- 
Royal  , 446.  Sa  mort.  . . 451 

Fayette.  ( Merede  la  ) Sa  charité  pour  une 
Religieufe  de  Port-Royal  captive , 178 

Fenelon,  ( M.  de  ) Archevêque  de  Cam- 
brai. Aveu  important  qu’il  fait,  2j8. 
Défigure  tous  les  faits  qui  regardent  le 
Formulaire.  460 
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Terrier , Jéfuite.  Ses  liaifons  avec  les  hom- 
mes les  plus  décriés  , 201.  Propofe  un 
accommodement,  108.  A quoi  il  abou- 
tit, 209  G*  fuiv . Publie  une  fauffe  réla- 
tion.  z 14 

Flavie , Religieufe  de  Port-Royal.  Sa  tra- 
hifon.  175.  ï7<f 

Foi  divine , Foi  humaine  , partifarrs  de  ces 
deux  fortes  de  foi  dans  l’affaire  du  For- 
mulaire. 127  G-  fuiv • 

Foi  y ( Raoul  ) Chanoine  de  Beauvais,  ac- 
cufe  fix  de  fes  Confrères  d’une  confpi- 
ration  contre  l’Etat,  541.  Convaincu  de 
calomnie  & pendu.  ibid. 

Formulaire  du  Clergé  dreffé  par  M.  deMar- 
ca,  11 8.  On  veut  que  tout  le  monde  le 
ligne,  141.  154.  Nouvelle  Déclaration 
du  Roi  à ce  fnjet , 215.  Formulaire  d’A- 
lexandre VII,  2 1 j.  Principes  différens 
fur  lefquels  s’appuyent  ceux  qui  le  li- 
gnent ou  le  font  ligner,  217  G-  fuiv . 
Défaut  de  fincérité  dans  ceux  qui  le  li- 
gnent fans  croire  le  fait,  134.  Deffeins 
des  Jéfuites  dans  cette  affaire  , 236  G* 
fuiv.  Cas  de  confcience  au  fujet  du  For- 
mulaire , 452.  La  décifion  des  quarante 
Dofteurs  condamnée,  455.  Contradic- 
tion entre  les  Evêques  qui  font  cette  con- 
damnation , 456.  Juftification  de  ceux 
qui  refufent  de  ligner  purement  & Am- 
plement. 4S& 


G* 


G ARASSE,  Jéfuite.  Sa  Somme,  livre 
plein  d’erreurs  & d’impiétés.  64 
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Gajjenii , dangereux  Philofophe.  3 9-8 
Goaeau  , Evêque,  de  Grade  , comment  trai- 
té par  les  Jéfuites  , 67.  Ce  qu’il  dit  à >- 
l’occafion  d’une  Théfe  des  Jéfuites,  152. 
Ecrit  au  Pape  & au  Roi  au  fujet  du 
Formulaire,  197.  198.  L’un  des  XIX  , 
268.  Ce  qu’il  difoit  des  Jéfuites.  576 
Gondi  , ( Jean-François  ) prefTé  par  le 
Nonce  , publie  la  Bulle  d’Urbain  VIII  , 
contre  Janfenius,  51.  Comment  on  vient 
à bout  de  lui  faire  publier  celle  d’inno- 
cent X.  ' 115.  ïi6 

Gonirin , (François  de)  Archevêque  de 
Sens , publie  un  recueil  de  palfages  de  S. 
Auguftin  fur  la  Grâce.  51 

Gondrin  , ( Louis-Henri  ) Archevêque  de 
Sens  , écrit  avec  dix  autres  Evêques  à 
Innocent  X , 86.  Précautions  qu’il  prend 
en  acceptant  la  Bulle  d’innocent  X , 
117.  S’aftoiblit , ni.  Regret  qu’il  en 
a , ibid.  Veut  profiter  du  Pontificat  de 
Clément  IX , pour  tâcher  de  rendre  la 
paix  à l’Eglife , 262.  Grandes  qualités 
de  ce  Prélat,  ibid . G-  fuiv.  Médiateur  de 
la  paix  de  l’Eglife  conjointement  avec 
M.  de  Châlons , 164  G-  fuiv . Parle  avec 
force  au  Miniftre,  179.  Se  plaint  au 
Roi  d’un  Arrêt  du  Confeil , 286.  Ses 
-belles  qualités,  289.  Sa  Lettre  à M. 
d’Alet  fur  fes  négociations  avec  le  Non- 
ce, 294  G-  fuiv . Ses  inftances  auprès  de 
s M.  d’Alet , 301.  302.  Nouvelle  Lettre  à 
M.  d’Alet , 307.  Difgracié  pour  une  cau- 
fe  qui  lui  fait  honneur.  309 

Grana  ( Marquis  de  ) Gouverneur  des  Pays- 
. Bas , protège  M.  Arnauld.  380.381 
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Grent t , Curé  de  Saint  Benoît,  Supérieur 
de  Port-Royal.  Son  témoignage  en  fa- 
veur de  cette  Maifon.  446.  447 

Grimaldi , Nonce  du  Pape  en  France , tra- 
vaille à faire  recevoir  la  Bulle  d’Urbain 

vhi.  sj 

Guelphe  , compagnon  de  M.  Arnauld  , 

_ s 375 

Guerre  delà  violence  contre  la  vérité. Elles 
ne  peuvent  rien  l’une  fur  l’autre  , 255 

Guiard , Syndic  de  Sorbonne  livré  aux  Jé- 
fuites , J4j.  Dénonce  la  Lettre  de  M. 
Arnauld.  ibid. 
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ABERT  , Théologal  de  Paris , fes 
fermons  contre  le  Livre  de  Janfenius  , 
54.  Eft  folidement  réfuté  , 56.  Dreiïe 
la  Lettre  d’un  grand  nombre  d’Evéques 
à Innocent  X au  fujet  des  cinq  Propor- 
tions ,84.  85.  Comment  les  Prélats  li- 
gnent cette  Lettre.  ibid. 

Hallier , Dofteur  de  Sorbonne,  Député 
à Rome  au  fujet  des  cinq  Propofitions  , 
88  & fuiv.  Récompenfé  par  les  Jéfuites , 

TJ  IOJ 

Hamon.  ( M.  ) Ses  commencemens , 509. 
Raifon  qui  l’empêche  de  fe  faire  Char- 
treux , 510.  Se  retire  à Port- Royal, 
ibid.  Sa  pénitence,  512.  Y exerce  la 
profeflion  de  Médecin,  ibid.  51 1.  Com- 
pofe  des  Traités  de  piété  pour  la  confo- 
lation  des  Religieuses  de  Port-Royal  a 
çrj.  Extrait  de  cet  Ouvrage  , ibid.  524. 
11  s’éloigne  de  Port-Royal , 52  5.  Il  y re- 
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tourne  & y demeure  pendant  !a  capti- 
vité des  Religieufes , Ji  6.  Ses  dernieres 
aétions  , fa  mort  ,517.  Vers  de  M.  DeC- 
préaux  en  fon  honneur,  518.  Ses  Ou- 
vrages, ibid.  $19.  Extrait  de  fon  Com- 
mentaire Moral  fur  les  Lamentations  de 
Jérémie,  5:0  6-  fuiv.  Son  portrait  fait 
par  M.  Nicole.  51 1 6*  fuiv. 

Harlai  , ( de  ) Archevêque  de  Rouen  , 
étrange  perfonnage  qu’il  fait , 141.  Pa- 
role étonnante  qu’il  dit  , 158.  Ses  mau- 
vaifes  difpofitions , 147.  Son  témoigna- 
ge pour  prouver  que  les  IV  Evêques 
n’avoient  pas  ligné  purement  & Ample- 
ment, 318.  319.  Se  prête  aux  Jéfuites 
pour  troubler  la  paix  de  l’Eglife  , 37t. 
Ce  Prélat  méritoit  de  faire  un  tel  per- 
fonnage , ibid.  Indiipofe  le  Roi  contre 
JVI.  Arnauld,  371.  Jure  fa  perte,  379. 
Renouvelle  la  perfécution  contre  Port- 
Royal,  43  5 S-  fuiv . Son  peu  de  fincérité  , 
437.  Etrange  parole  de  ce  Prélat  , 440. 
Sa  mort.  449 

Hecquct,  Médecin , attelle  un  miracle  opéré 
à Port-Royal.  448 

Hennebel , Do&eur  de  Louvain.  Déclara- 
tions qu’il  avoit  faites  à Rome.  454 

I. 

JaNSENIUS,  Chanoine  de  Fûmes, 
neveu  de  l’Evêque  d’Ypres.  Sa  Requête 
an  Roi  d’Efpagne  , contre  un  Décret  de 
* l’Inquifition  défavorable  à fon  oncle , 

Janfenius , Evêque  d’Ypres.  Sa  vie  & fes 
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Ouvrages,  x.  3 & fuiv.  Publication  de 
ion  Augujtinus  , 8.  Idée  de  cet  Ouvrage, 
9 &-  fuiv.  En  quoi  il  diffère  de  ladoûiine 
des  Thomiftes , 1 1 G fuiv.  Matières  que 
le  Livre  de  Janfenius  embrafle , 1 $ G 
fuiv.  Manœuvre  des  Jéfuites  pour  en  ar- 
rêter l’impreffion  , 17.  18.  Ce  Livre  pa- 
roît authentiquement,  ibid.  Soulèvement 
des  Jéfuites,  19.  L’AuguJlinus  imprimé 
à Paris  & approuvé,  10.  Défendu  par 
l’Univerfité  de  Louvain  , ibid.  Intrigues 
des  Jéfuites  contre  ce  Livre,  xt.  Ce 

Î[ui  les  a fur-tout  indifpofés  contre  Jan- 
ènius  , 1 7.  Son  Augujt in  approuvé  par 
des  Théologiens  de  tous  les  Ordres  , 28. 
29.  Juftifié  dans  une  Affemblée  de  Car- 
dinaux, 32.  Liaifons  de  ce  Prélat  avec 
M.  de  S.  Çyran.  60  &>fuiv. 

Janfon  , ( M.  de  ) Evêque  de  Beauvais.  Sa 
timidité.  540 

Jéfuites  , exigent  des  autres  le  filence  fur 
les  matières  de  la  Grâce  , & ne  le  gar- 
dent pas  , ».  Leurs  artifices  pour  trom- 
per le  Pape  dans  l’affaire  de  Janfenius, 
26.  27.  Par  quelles  voies  ils  font  rece- 
voir en  Flandres  la  Bulle  d’Urbain  VIII 
contre  Janfenius , 49  G*  fuiv . Attaquent 
la  mémoire  de  M-  de  Saint  Cyran  , ' 71. 
Leur  artifice  en  fabriquant  les  cinq  Pro- 
pofitions  , 80.  83.  84.  Empêchent  que 
les  Députés  des  deux  partis  envoyés  à 
Rome  au  fujet  des  cinq  Propofitions , ne 
foient  entendus  contradiéloirement , 89. 
Ce  qu’ils  difent  au  Pape  pour  l’empê- 
cher de  prendre  l’avis  des  Confulteurs  , 
98.  99.  Circonftances  qui  dévoient  les 
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empêcher  de  fe  croire  vi&orieux  par  It 
Bulle  d’innocent  X,  103  &-  fuiv.  Leurs 
calomnies,  110.  Excès  aufquels  ilsfe 
portent,  m & fuiv.  Ufage  qu’ils  font 
de  la  Bulle  d’innocent  X , ibid.  & fuiv. 
Font  foutenir  à Paris  une  Théfe  impie  , 
x 5 1 & fuiv.  Moyens  qu’ils  emploient 
contre  M.  d’AIet , 201.  Leurs  deffeins 
dans  l’affaire  du  Formulaire , 2 36  £-  fuiv. 
Se  fervent  du  Formulaire  pour  rendre 
odieux  les  défenfeurs  des  vérités  qui  leur 
déplaifent , z 39.  Renouvellent  leurs  in- 
trigues , 143.  Arrêtent  les  effets  des  bon- 
nes difpofitions  de  la  Cour  de  Rome  , 
147  ; & de  celles  de  la  Cour  de  France  , 
248.  Font  fupprimer  la  Lettre  circulaire 
des  quatre  Evêques  , 286.  Tâchent  d’é- 
touffer la  paix  de  l’Eglife  dès  fa  naiflan- 
ce  j 305.  Font  de  nouveaux  efforts  pour 
en  arrêter  les  effets,  313  & fuiv.  Leurs 
excès  à cet  égard,  314.  Réuffiflent  en 
partie,  315.  Donnent  lieu  à Péclaircif- 
fement  de  la  vérité , idid.  Empêche'nt 
qu’on  ne  profite  de  la  paix,  404.  Vœu 
impie  de  ceux  de  Caen  , 3 39.  Leurs  vues 
politiques  en  faifant  cenfurer  M.  rAr- 
nauld  ,360  Cr  fuiv.  Trait  remarquablejde 
leur  aveuglement , 369.  Pourfuivent  M. 
Arnauld  même  après  fa  mort,  392.  Leur 
plan  par  rapport  à Port  - Royal  , 440. 
Leurs  contes  fur  les  defTeins  des  préten- 
dus Janfeniftes.  549 

Joli , ( Claude  ) Evêque  d’Agen  , l’un  des 
XIX.  169 

Innocent  X , follicite  la  publication  de  la 
Bulle  d’Urbain  VIII , 48.  Semble  s’at- 
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• tribuer  une  infaillibilité  d’enthoufiafme , 
99.  JVIotif  principal  qui  lui  fait  donner 
fa  Bulle  contre  les  cinq  PropoGtions  , 
«00.  Se  déclare  pour  la  doûrine  de  faint 
Auguftin , ioz.  Sa  décifion  défavanta- 
geufe  à l’Eglife  , 106.  107.  ( V.  Bulle.  ) 
Sa  joie  en  apprenant  l’acceptation  de  f* 
Bulle,  1 zi.  Sa  mort.  izz 

Innocent  XI.  Ses  bonnes  difpoGtions  par 
rapport  à la  paix  de  l’Eglife.  43  ; 

43  S 

Innocent  XII.  fe  fervoit  dans  fes  Brefs  du 
mot  de  prétendus  Janfeniftes.  435. 

Inquifition.  Décret  de  celle  de  Rome  con-- 
tre  le  Livre  de  Janfenius.  25.  26 

L. 

I_/  A L A N E , Doéteur  de  Sorbonne  , pu-' 
blie  un  Ecrit  fur  le  Formulaire  , fous  le 
nom  de  Denis  Raimond.  138 

Lamoignon , Premier  Préfident , ce  qu’il 
dit  au  Chanchelier  fur  le  Formulaire  , 

* 2S0 

Lancelot , ( M.  ) envoyé  à la  Ferté-Milon  , 

491 

Languedoc.  ( Evêques  de  ) Leur  Lettre  au 
Roi  fur  les  entreprifes  de  la  Cour  de- 
Rome  dans  l’affaire  du  Formulaire  , 258 

Lantgrave  de  Hefle-Rhynsfeld  fe  lie  étroi- 
tement avec  M.  Arnauld.  . 381 

Lanu^a.  Sa  Requête  au  Roi  d’Efpagne  , 
contre  les  erreurs  des  Jéfuites.  1 

Laval , ( Henri  de  ) Evêque  de  la  Rochelle. 

Sa  générofité.  268 

Launoif  (de  ) DodlAr  de  Sorbonne,  écrit 
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contre  le  Formulaire  du  Clergé,  rjf 
Attaque  la  cenfiue  contre  M.  Arnauld  , 

355-  356 

Léopold. , (l’Archiduc)  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  , dirigé  par  les  Jéfuites  , fuit  toutes 
leurs  impreUions.  49 

Lefcot , Dodeur  de  Sorbonne  , M.  Ar- 
cauld  étudie  fous  lui  le  Traité  de  la  Grâ- 
ce, j 31.  Haine  de  ce  Profefleur  contre 
M.  Arnauld,  333.  Devenu  Evêque  de 
Chartres , fe  met  à la  tête  de  la  cabale 
IVIolinienne , 343.  Sa  mort  remarquable  , 

364 

Lettres  Provinciales.  Sujet  de  la  première  , 
35 6 £-  fuiv.  Sujet  de  la  fécondé,  358  &• 
fuiv.  Sujet  de  la  troifiéme,  360.  Sujetde 
la  quatrième,  361.  Succès  de  ces  quatre 
premières  Lettres.  36) 

Liancourt . ( M.  le  Duc  de  ) Conduite  fchif- 
matique  d’un  Prêtre  de  Saint  Sulpice  à 
fon  égard,  337  &■  fuiv . Sa  vie  & celle  de 
la  Duchefle  fon  époufe.  4**6'  fuiv. 

Ligni , (M.  de)  Evêque  de  Meaux.  Ses 
bonnes  difpofltions.  264 

Lionne , ( M.  de  ) Miniftre , conduit  M.  Ar- 
nauld chez  le  Roi,  310.  Négociateur  de 
la  paix  de  l’Eglife.  324 

Longueville.  ( Madame  la  Duchefle  de  ) Ce 
qui  lui  fait  perdre  le  goût  de  la  piété 
qu’elle  avoit  dans  fon  enfance  , 425.  Sa 
vie  mondaine  & tumultueufe  , 426.  Sa 
çonverfion  , 417.  Se  met  fous  la  con- 
duite de  M.  Singlin , 429.  Ses  reftitu- 
tionsi  fes  aumônes,  430.  Son  attache- 
ment à Port-Royal , 43 1 . Sa  mort.  43  2 
Louis  XIV.  indigneront  trompé,  141.  Idée 
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’on  lui  donne  des  prétendus  Janfenif- 
■ tes , iiid.  Mécontent  d’une  Lettre  de  M. 
d’Angers  au  fujet  du  Formulaire  , 197. 
On  lui  furprend  de  nouveaux  ordres  , 
206.  Donne  une  Déclaration  pour  le 
Formulaire  d’Alexandre  VII,  Z13.  Pa- 
roît  difpofé  à appaifcr  les  troubles-cau- 
lés  par  le  Formulaire,  143.  Comment 
on  continue  de  tromper  le  Roi,  148.  On 
le  prévient  contre  les  Lettres  des  XIX 
Evêques,  178.  Il  lait  rendre  un  Arrêt 
contre_çes  Lettres,  179.  Ce  Prince  té- 
moigne délirer  la  paix  de  l’Eglife  , z8o. 
*9 z.  Joie  qu’il  témoigne  de  la  paix  de 
J’Eglife  , 304.  305.  Ce  qu’il  dit  au  Pere 
Annat,  qui  fe  piaignoit  de  la  paix  de 
J’Eglife , 306.  Comment  il  reçoit  M. 
Arnauld  , 3 1 1.  Ce  qu’il  dit  à M.  de  Pom- 
ponne , 31  z.  Annonce  la  paix  aux  IV 
Evêques,  313.  Joie  que  cette  paix  lut 
caufe,  3Z4>  On  l’engage  à y donner  at- 
teinte , 431.  N’écoute  que  l’Archevê- 
que de  Paris  & le  Jéfuite  Ton  Conl’ef- 
fenr,  439.  Ce  qu’il  dit  aux  fix  Chanoi- 
nes de  Beauvais  qui  demandèrent  grâce 
pour  leur  calomniateur.  54Z 

Louvain  ( l’Univerlîté  de  ) repoufle  les  at- 
taques des  Jéfuites  contre  Vdugujlin  de 
Janfenius  , 18. 11.  & fuiv.  24 • Refufe  de 
recevoir  le  Décret  de  l’Inquilition  con- 
tre l’Auguûin  de  Janfenius  , z 6.  Ses  dé- 
marches auprès  de  l’Internonce  au  fujet 
de  la  Bulle  d’Urbain  VIII  contre  Jan- 
fenius , 34.  Envoie  des  Députés  à Rome 
fur  cette  affaire,  33.  S’oppofe  à la  Bulle 
furprife  à Urbain  VIII , 48.  Envoie  des 
Tome  XL  C c 
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Députés  an  Roi  d’Efpagne  au  fujet  de  îa 
Bulle  contre  Janfenius.  50 

I .ouvris  ( M.  de)  avoit  contribué  à la  paix 
de  l’Eglife.  324 

Luines  ( M.  le  Duc  & Madame  la  Duchefle 
de  ) font  bâtir  près  de  Port-Royal  le 
Château  de  Vaumurier  ,5  36.  Mort  fainte 
de  la  Duchefle.  Le  Duc  ne  perfévere 
pas.  517 

Lupus  , ( Religieux  Auguflin  & Doûeur 
de  Louvain  ) ce  qu’il  dit  au  Pape  Ale- 
xandre VII  , au  fujet  de  fa  Bulle  contre 
Janfenius.  _ 132.  133 

Lu\anci  (M.  de)  fils  de  M.  d’Andilli.  Sa 
grande  piété, 488.  Sa  fainte  mort,  ibià. 

M. 

M A I T R E.  ( M.  Antoine  le  ) Sa  vie  fit 
fes  Ouvrages  , 488  fuiv.  Matière  de 
fes  entretiens.  530 

Mallebranzhe , ( le  Pere  ) fes  égaremens  fur 
la  Grâce.  38a 

Mangutlain  , ( M.)  Chanoine  de  Beauvais, 
depuis  Confefleur  de  P.  R.  538 

Murca. , ( Archevêque  de  Touloufe  ) motif 
qui  le  porte  à agir  contre  le  Livre  de  Jan- 
fenius, 110.  Drefle  le  Formulaire  du 
Clergé,.  128.  Publie  un  Ecrit,  133. 
Concourt  à tromper  le  Roi , 144.  Son 
zélé  pour  fon  Formulaire  , 145.  Nom- 
mé à l’Archevêché  de  Paris,  153.  Sa  ' 
mort.  1 54 

Marias,  Dominicain,  Sécretaire  de  la 
Congrégation  de  l’Index  à Rome.  Les 
Députés  de  Louvain  par  rapport  à l’af- 


Digitized  by  Gc 


des  Matières.  60$ 

faire  du  Livre  de  Janfenius  , s’ouvrent  à 
lui.  41.  4c 

Mj.rmieJfet  ( M. de)  Evêque  de  Couferans 
l’un  des  XIX.  168 

fyla.\a.rin.  (Cardinal)  Motifs  qui  le  portent 
à agir  contre  les  prétendus  Janfeniftes , 

109.  Mouvemens  qu’il  fe  donne  pour 
faire  - recevoir  la  Bulle  d’innocent  X , 

1 14.  11  j.  AlTemble  38  Evêque  s au  Lou- 
vre , & leur  fait  faire  tout  ce  qu’il  veut  , 

11 8.  Eft  Taine  des  Aflemblées  Vivan- 
tes, ztz.  128.130.  Ce  qu’il  répond  à 
de  nouvelles  inftances  du  P.  Aimât  Jé- 
fuite,  136.  Sa  mort.  143 

Médaille  frappée  pour  éternifer  la  mémoire 
de  la  paix  de  Clément  IX.  3:5 

Mere , ( la  Pleine  ) trompée  fur  les  affaires 
de  l’ÈgHfe.  449 

Mefn.il ( Sainte  Anaftafie  du  ) derniere 
Prieure  de  Port-Royal.  Son  courage  per- 
féverant.  470 

Mineurs  y ( Freres  ) foutîennent  à Louvain 
la  vraie  dodtrine  fur  la  Grâce.  zz.  23 
Moine  ( le  ) Do&eur.  Ses  erreurs  fur  la  Grâ- 
ce réfutées  par  MM.  Arnauld  & Lalaue  , * 

5* 

Mou  tuf  ne.  Son  progrès  pendant  les  trente 
premières  années  du  dix-feptiéme  iié- 
cle.  ï 

Molinijles  Calomnient  les  Doûeurs  Auguf- 
tiniens.  103 

Monjieur,  Frere  du  Roi , fon  eftime  pour 
M.  Arnauld.  312 

Montaufier.  (M.  de)  Comment  il  reçoit 
. M.  Arnauld,  311.  3x3.  Avis  fecret  qu’il 
lui  fait  donner.  373 

Ce  ij 
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Montgaillard  (M.de)  Evêque  de  S.  Ponsi 
{on  courage,  x68.Lettre  importante  qu’il 
écrit  à M.  de  Cambrai  fur  ce  qui  s’étoic 
paffé  dans  le  tems  de  la  paix  de  Clément 
IX.  460. 461 

N. 

NI C O L A I , Dominicain , favorable  au 
Molinifme.  jjj 

Nicole.  ( M.  ) Partage  important  de  cet  Au- 
teur fur  le  fens  de  Janfenius  ,1146*  fuiv. 
Réfute  un  Ecrit  de  M.  de  Marca,  1$$ 
& fuiv.  Extrait  de  fon  Traité  de  la  fol 
humaine  , i 3 1 &fuiv.  Ce  qu’il  dit  de  M. 
Hamon  ,512  &>  fuiv.  Prend  la  défenfa 
de  M.  Amauld,  355.  Son  fyftême  fur  la 
Grâce  générale  attaqué  par  M.  Amauld. 

' 4°l-  404 

Ninove , (Edit  du  Camp  de  ) Donne  attein- 
te à la  paix  de  l’Eglife.  4 3 j 

Nouilles  y ( M.  Louis-Antoine  de  ) élevé 
fur  le  Siège  de  Paris , 449.  Ses  «Jifpofi- 
tions  favorables  pour  Port-Royal,  450, 
Se  prête  à l’injuftice  & à la  palGon  des 
ennemis  de  cette  fainte  Maifon , 465. 
Ses  bonnes  qualités,  ibid.  Ses  prévention* 
à l’égard  du  prétendu  Janfenifme  , 466. 
Sa  conduite  en  conféquence.  467 

Noir  ( M.  le  ) de  Saint  Claude  , mis  à la 
Baftille  comme  Agent  de  Port -Royal  , - 
467.  Sa  retraite  à Port-Royal , 569.  Se 
charge  des  affaires  de  la  Maifon,  51, 
Sa  captivité  , 571.  Exemple  remarqua- 
ble de  fa  charité  dans  fa  prifon  , 573. 
Ert  mis  en  liberté.  Ses  bonnes  œuvres 
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& fes  vertus,  574  & fuiv.  Sa  mort  , 
576.  Canonifé  par  la  voix  publique. 

iT  577 

Nonce  d’ Alexandre  VII.  Titre  qu’il  s’attri- 
bue. 21} 

Nonce  de  Clément  IX.  Voye\  Bargel- 
lini. 

Noordjlrant , Ifle  en  Danneinarc.  Contes 
que  les  Jéfuites  débitent  fur  le  deflein 
qu’avoient  les  prétendus  Janfeniftes  d’al- 
ler s’y  établir.  549 

v 

O. 

o L L I E R , Curé  de  Saint  Sulpice.  Ses 
difpofitions  fehifmatiques.  338 


P.. 


X AE P E , Doéleur  en  Droit  Canon , de 
Louvain,  Député  à Rome  au  fujet  de  la 
Bulle  d’Urbain  VIII  contre  Janfenius  , 
35.  Meurt  à Rome.  46 

Paix  de  l’Eglife  fous  Clément  IX,  256. 
Fait  que  tout  change  de  face  , 3 10.  Joie 
qu’elle  caufe  dans  tout  le  Royaume  , 
324.  Eft  la  juftification  des  quatre  Evo- 
ques & de  Port-Royal  , 3 27  &<  fuiv.  Com- 
bien lut  borné  le  bien  que  procura  cette 
paix,  & pourquoi,  328  & fuiv.  On  n’y 
donne  point  atteinte  à Rome  avant  la 
Bulle  Vineam  Domini  Sabaoth.  435 

Pamphiljs  , Cardinal  fit  depuis  Innocent  X , 
Pape.  Commiflaire  dans  l’affaire  du  Li- 
vre de  Janfenius , 45.  Dit  qu’il  n’eft  pas 
Théologien.  ibid. 
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Papin  , Doflenr  de  Sorbonne  , porteur  de 
la  Lettre  des  dix-nëüf  Evêques.  267. 

168 

Parlement  de  Paris,  s?oppofe  à la  Bulle  d’A- 
lexandre VII,  136.  Arrête  le  cours  des 
Opinions  ultramontaines  3 154.  Veille' 

furies  Thtfes  de  Théologie,  ibid.  Clau- 
fe  qu’il  met  en  enregiftrant  une  Décla- 
ration du  B.oi  au  fujet  du  Formulaire  , 
214.  La  Cour  l’empêche  de  rendre  jufii- 
ce  à M.  Arnauld.  345 

Parrochel  , Evêque  de  Boulogne  , l’un  des 
XIX  Evêques  qui  fe  déclarent  pour  les 
quatre  perfécutés  au  fujet  du  Formulaire. 
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Pafcal.  (M.) Extrait  d’une  de  fes  Lettres  , 
236  fuiv.  Autre  extrait,  239.  Parole 
remarquable  , 241.  Attaque  la  cenfure 
contre  M.  Arnauld  , 356.  Voye\  Lettres 
Provinciales. 

Pavillon , ( Nicolas  ) Evêque  d’Alet.  Ses  dis- 
positions de  neutralité  au  fujet  du  For- 
mulaire, 199.  Etudie  à fond  la  matière, 
200.  Pourquoi  les  Jéfuites  le  haïffoient  , 
ibid.  &•  fuiv.  Cas  de  confcience  qui  lui 
eft  propofé  au  fujet  du  Formulaire,  202 
G-  fuiv.  S’applique  de  nouveau  à cette 
matière,  204.  Ecrit  au  Roi  & à l’Af- 
femblée  du  Clergé,  203.  Ecrit  de  nou- 
veau au  Roi , 215.  216  G-  fuiv*  Effet  que 
produit  fa  Lettre  , 217.  218.  Met  en  pé- 
nitence publique  des  Eccléfiaftiques  qui 
avoient  ligné  le  Formulaire  devant  des 
Juges  féculiers  , ibid.  6-  fuiv.  On  indif- 
pofe  le  Roi  contre  lui , Dieu  le  confo- 
le , 219  G-  fuiv.  Conféré  avec  MM.  de 
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Comminges  & de  Pamiers  fur  un  accom- 
modement, 1 87  & fuiv.  Conditions  qu’il 
exige  , ibid.  Fermeté  de  fon  Promoteur 
vis-à-vis  du  Nonce,  244  & fuiv.  Beau 
trait  de  générofité,  z88.  Ecrit  à MM. 
d’Angers  & de  Beauvais,  289.  Sa  con- 
fiance en  M.  Arnauld  , 290.  Il  refufe  de 
venir  à Paris  pour  détromper  le  R.oi  , 
ibid.  Idée  que  les  plus  grands  hommes 
avoient  de  lui  , 191.  Difficulté  qu’il 
trouve  à ligner  le  projet  de  Lettre  au 
Pape  , $00.  Efforts  des  Prélats  Média- 
teurs & de  M.  Arnauld  pour  le  détermi- 
ner , 301.  Sa  réfiftance  , 302.  Se  rend 
enfin.  Sageffe  de  fa  conduite  en  cette 
oecafion,  303.  304.  Dieu  fe  fert  de  lui 
pour  convertir  le  Prince  de  Conti.  41c 

& fuiv. 

Paul  V , Pape.  Néglige  de  condamner  le 
Molinifme.  1 

Perefixe , ( Beaumont  de  ) eft  nommé  Ar- 
j chevêque  de  Paris,  161.  Son  Mande- 
ment fur  le  Formulaire.  Sa  première  vi- 
fite  à Port-Royal  , 162.  163.  Son  carac- 
tère ôc  fa  conduite  , 165  & fuiv.  Sa  fé- 
condé vifite  à Port-Royal  , inveftit  la 
Maifon  avec  une  troupe  d’archers,  & fait 
fortir  douze  Religieufes , 168  & fuiv. 
Nouvelles  violences  de  ce  Prélat,  174. 
175.  Sa  vifite  à Port-Royal  des  Champs  , 
179.  Violences  qu’il  y exerce  , ibid.  Ne 
peut  répondre  aux  P^eqnôtes  des  Reli- 
gieufes, 182.  183.  Son  embarras  en  pu- 
bliant le  Formulaire  d’Alexandre  VII, 
183.  Reçoit  une  belle  Lettre  de  M.  de 
Pont -Château  ,191.  Parle  au  Roi  en  fa- 
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venr  de  M.  d’Alet , 119. 
cipe  de  la  foi  humaine. 

Perpétuité  de  la  foi.  Ouvrage  de  MM.  Ar- 
nanld  & Nicole.  Son  objet.  j 68 

Perrault  de  l’Académie  Françoife  > met  M..' 
Arnauld  au  nombre  des  plus  grands  hom- 
mes. * 391 

Perftcuteurs  de  la  vérité  doivent  être  humi- 
liés. 159 

P erft cation  fort  violente  au  fujetdu  Formu- 
laire. 154 

Petau  , Jéfuite  , écrit  contre  Janfenius.  53. 

& contre  M.  Frotnond.  ibid. 

Petit-pied j (M.  ) Doéleur  de  Sorbonne  , 
comment  il  rétrafte  la  fignature  du  Cas 
de  confcience  , 455.  Perfécuté  à ce  fu.. 
jet.  ^ -4  5<S 

Picctté,  Prêtre  de  Saint  Sulpice,  fchifma. 

tique.  337 

Picquet , Evêque  de  Babylone  , fervice  qu’il 
rend  à l’Jsglife.  368 

Pinthereau  , Jéfuite  , écrit  auffi  contre  Jan- 
fenius. - ç 3 

Pompone  ( M.  de  ) difgracié.  M.  Arnauld 
fon  oncle  lui  écrit  à ce  fujet.  374 

Pontanus  perd  fa  charge  de  Cenfeur  Royal 
pour  avoir  approuvé  un  bon  Livre.- 


75 

Sa  vie  juf» 
Sa  conver-- 
Lettre  im- 


Pont-Château  , (M.  de)  54  6. 
qu’à  l’âge  de  18  ans,  547. 
lion.  Diverfes  aélions  , 548. 
portante  qu’il  écrit  à l’Archevêque  de 
Paris,  fur  la  perfécntion  que  fouffroit 
Port-Royal,  191  fuiv.  Sa  vie  péni- 
tente jufqu’à  fa  mort.  549  fuiv. 

Pcntis , ( M.  de  ) Solitaire  de  Port-Royal. 
Sa  vae*  55  3 G-  fuiv . 
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Port-Royal.  ( Religieufes  de  ) Vraies  cau- 
fes  de  leur  oppolition  à la  fignature  pure 
& fimple  du  Formulaire  , 147  G-  fuiv. 
Leur  déclaration  fur  le  Formulaire  re- 
jettée  à la  Cour,  150.  Leur  fermeté  , 
164.  Douze  d’entre  elles  difperfées , 
169.  Défolation  de  celles  qui  reftoient  , 
ibid.  Trait  remarquable  de  leur  régula- 
rité , 170.  Elles  appellent  comme  d’a- 
bus. Leur  affaire  évoquée  au  Confeil  , 

172.  17 j.  Elles  publient  leurs  Procès- 
verbaux.  L’Archevêque  en  eft  indigué  , 

173.  174.  On  en  féduit  quelques-unes  , 
175.  Etat  de  celles  qui  furent  bannies 
& de  celles  qui  refterent  à Port-Royal 
de  Paris,  176  & fuiv . Les  R.eligieufes 
de  Port-Royal  des  Champs  prirées  des 
Sacremens  par  Sentence  , 179.  Leurs 
Requêtes  à l’Archevêque  de  Paris,  ibid. 
&fuiv.  Impreflâon  que  ces  Requêtesfont 
dans  le  public  , 182.  Refufent  de  figner 
le  Formulaire  d’Alexandre  VII,  186. 
Rempliflent  toute  juftice  à cet  égard  , 
14t.  Combien  leur  courage  eft  mer- 
veilleux, 186  G-  fuiv.  Il  eft  étonnant 
qu’il  en  foit  tombé  fi  peu,  188.  Plu- 
fieurs  fe  relevent , ibid.  Leur  apologie 
faite  par  de  grands  Théologiens,  189. 
Toutes  les  Religieufes  fidèles  à leur  de- 
voir font  transférées  à Port-Royal  des 
Champs.  Captivité  à laquelle  elles  y font 
réduites,  190  G-  fuiv.  Rétablies  dans  leurs 
droits,  192.  Les  deux  Maifons  féparées 
à perpétuité  , 405.  Etat  floriffant  de 
Port-Royal  des  Champs  pendant  la  paix 
de  l’Eglife  , 406.  Ses  Conftitutions , 
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407.  Renouvellement  de  la  perfécution  , 
4.36  G fuiv.  Ont  défenfe  de  recevoir  des 
Novices  , ibid.  On  chafle  les  Penfion- 
naires.  Les  Religieufes  dreflent  deux  ac- 
tes , 457.  Lettre  que  leur  écrit  M.  de 
Noailles , Archevêque  de  Paris  , 450. 
Sage  précaution  qu’elles  prennent  en  G- 
gnant  le  Formulaire  , 464.  Deftrudtion 
de  cette  fainte  Maifon  , 467  G fuiv-  Dé- 
molition de  l’Eglife  & des  bâtimens  , 
468.  Exhumation  des  corps,  469.  Ce 
qu’il  faut  penfer  des  rétra&ations  de  plu- 
fieurs  Religieufes  captives  , ibid.  Def- 
cription  de  Port-Royal,  471  G- fuiv . Sa 
deftruélion  eft  le  couronnement  des  mi- 
féricordes  de  Dieu  fur  cette  fainte  Mai- 
fon. 471 

Port-Royal , ( Meilleurs  de  ) juftiftés  par  les 
XIX  Evêques , 174,  175.  Leur  Requête 
au  Roi  contre  l’Archevêque  d’Embrun  , 
fert  de  préparatif  à la  paix  de  l’Eglife. 

184 

Prélat  ( trait  fingulier  d’un  ) dévoué  aux 
Jéfuites.  115 

Prince  ( M.  le  ) fe  plaint  au  Roi  des  injus- 
tices qu’on  commettoit  contre  Port- 
' Royal.  4J9 

Prifon  , quelle  eft  celle  qui  eft  vraiment  à 
craindre.  * 585 

Propofitions  ( les  cinq)  attribuées  à Janfe- 
nius , 78.  79.  Condamnables  étant  pri- 
fes  dans  leur  fens  naturel  , ibid.  Deffein 
des  Jéfuites  en  les  fabriquant , 80.  Er- 
reurs qui  y font  contenues , ibid.  G fuiv. 
Sens  orthodoxe  mais  forcé , qu’on  y peut 
donner,  8t.  83.  Condamnées  hautement 
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par  les  difciples  de  faint  Auguftin  , 1 1 1 . 
Variations  des  Jéfuites  fur  la  maniéré 
dont  ils  prétendoient  qu’elles  étoient 
dans  Janfenius.  nj 


R 


R. 


A C INE  ( la  Mere)  de  Sainte  Thé- 
cle,  Abbefle  de  Port-Royal,  448.  Let- 
tre qu’elle  écrit  à fon  neveu  fur  fon 
union  avec  les  gens  de  Théâtre,  561.563. 
Sa  mort.  45 1 

Racine.  ( M.  Jean  ) Ses  Epitaphes  en  l’hon- 
\Tieur  de  M.  Arnauld,  39 r.  Ses  regrets 
fur  fes  poéfies  de  Théâtre,  399.  Ce  que 
l’Archevêque  de  Paris*  lui  dit  en  renou- 
vellant  la  perfécution  contre  Port- 
Royal,  437.  Ce  qu’un  Evêque  lui  dit 
au  fujet  de  l’Archevêque  de  Paris  , 449. 
Va  faluer  M.  de  Noailles  nouvel  Arche- 
vêque de  Paris , de  la  part  de  la  Com- 
munauté de  Port-Royal , & en  eft  bien 
reçu  ibid.  Son  éducation  à Port-Royal , 
560.  Oublie  les  bons  principes  qu’il 
avoit  reçus,  561.  Prend  la  défenfe  des 
Comédiens,  561.  Se  réconcilie  avec 
Port-Royal,  566.  Extraits  de  fes  Canti- 
ques, ibid.  De  la  Tragédie  d’Athalie,  567. 
Portrait  d’ Aman , 568.  Son  Hiftoire  de 
Port-Royal , ibid.  Son  attachement  pour 
M.  Arnauld , 569.  Son  Teftament  , fa 
mort.  ibid. 

Reti , ( le  Cardinal  de  ) premier  Mande- 
ment de  fes  Grands-Vicaires  fur  le  For- 
mulaire, 144.  Les  Jéfuites  travaillent  à 
le ialre  fupprimer, ibid.  145.  Les  Grands- 
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Sainte  Beuve,  ( M.  de  )Do£teur  & Profef- 
feur  de  Sorbonne  , perd  fa  chaire  par 
Lettre  de  cachet , pour  avoir  refufé  de 
fîgner  la  cenfure  de  M.  Arnauld.  351. 

Saint-Elme , ( M.  de  ) frere  de  M.  de  Saci, 
Solitaire  de  Port-Royal.  491 

Sainte-Marthe  ( M.  de  ) fe  retire  à Port- 
Royal  , 500.  Direûeur  des  Religieufes  , 
ibid.  Eft  forcé  de  s’éloigner , ibid.  Son 
Placet  au  Roi,  $01.  Sa  Lettre  à l’Ar- 
chevêque de  Paris , ibid . Juftifie  les  Re- 
ligieufes de  Port-Royal,  501  Retourne 
à Port- Royal  , 503.  Sa  mort , ibid.  Ses 
Ouvrages , 504.  Son  Mémoire  fur  les 
Ecoles  de  Port-Royal.  505  &.  fuiv. 
Sainte-Marthe  , ( MM.  de  ) ce  qu’ils  difent 
des  Lettres  de  M.  de  Saint  Cyran  dans  le 
'Gallia  Chrijtiana.  73 

Santeuil.  Epitaphe  qu’il  fait  en  l’honneur 
de  M.  Arnauld  , 391.  391.  A honte  de 
fa  lâcheté  , & s’en  repent.  ibid. 

Savreux  , Libraire  , mis  à la  Baftille.  351 
Seguier , Chancelier  de  France  , engage  le 
Roi  à aller  au  Pailement  faire  enregiftrer 
une  Déclaration  en  faveur  de  la  Bulle 
d’Alexandre  VII,  136.  Confulte  le  Pre- 
mier Prélident  fie  les  Gens  du  Roi  , fur 
h»  maniéré  de  juger  les  Evêques  , 149. 
*5°»  Affilié  aux  Affemblées  de  Sorbonne 
contre  M.  Arnauld , 348.  Combien  il 
eftimoit  M.  le  Maître.  489 

Seguier,  Evêque  de  Meaux  , livré  aux  Jé- 

- fuites  : fon  zélé  pour  le  Formulaire. 

Sens  de  Janfertius , refus  de  le  déterminer  , 
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ix j & fuiv.  Artifice  des  Jéfuites  en  le 
faifant  condamner  fans  vouloir  jamais 
l’expliquer.  ibid. 

Sericourt , ( M.  de  ) frere  de  M.  le  Maître  & 
de  M.  de  Saci.  Sa  retraite  à Port-Royal  , 
& la  vie  fainte  qu’il  mène  conftamment , 
489  & fuiv.  49  j.  Sa  mort.  494 

Sevigné  , (M.  le  Marquis  de  ) belle  a&ion 
qu’il  fait  étant  encore  engagé  dans  le 
iiécle , 544.  Se  retire  dans  la  cour  de 
Port- Royal  de  Paris  , ibid.  Sa  vie  fainte. 
Son  zélé  pour  Port-Royal,  545.  Sa  mort. 

s45 

Singlin , (M.)  fe  met  fous  la  conduite  de 
M.  Vincent  de  Paul , 494.  S’attache  à 
M.  de  Saint  Cyran,49j.  Ses  Prédica- 
tions , fes  Ouvrages  , 496.  Fécondité  de 
fon  miuiftere  , 497.  Son  éloge , 498.  Sa 
mort.  499 

Sinnich  , Doéleur  de  Louvain.  Son  zélé 
pour  la  doélrine  de  faint  Auguftin  fur  la 
Grâce , 14.  Député  à Rome  ,35.  Com- 
ment il  eft  reçu  à Paris , ibid.  Il  y voie 
-M.  de  Saint  Cyran , ibid.  Comment  il 
parle  au  Cardinal  Barberin  , $7.  38.  II 
parle  au  Pape  avec  beaucoup  de  courage. 

39 

Sirmond , ( Antoine  ) Jéfuite.  Ses  erreurs 
fur  l’amour  de  Dieu.  333 

Sirpiond  , ( Jacques  ) Jéfuite,  réalife  la  pré- 
tendue fe&e  des  Prédeftinatiens,  5*.  53. 
Bévue  où  il  tombe.  ibid. 

Solitaires  de  Port-Royal.  Idée  générale  de 
leur  vertu  , 514.  Leurs  exercices.  Offi- 
ces de  la  nuit,  5x5.  Leûures.  Prières  de 
la  journée,  516.  Leur  vie  pénitente» 
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527.  518.  Leur  piété  , 519.  Leur  déta- 
chement univerfel.  ibid . 

Sorbonne , ( Doéteurs  de  ) leur  zélé  pour  la 
doflrine  de  faint  Auguftin  fur  la  Grâce  , 
29.  Refufent  de  recevoir  la  Bulle  d’Ur- 
bain VIII.  54 

Sournia  , Prêtre  déréglé , fafinfunefte,  toi. 

loi.  Ami  des  Jéfuites.  305 

Spada , ( Cardinal  ) grand  politique.  45 


T. 


ACONNET,  Chanoine  de  Saint  Vic- 
tor, Supérieur  de  Port-Pvoyal , témoi- 
gnage qu’il  rend  en  faveur  de  cette  Mai- 
lon.  447 

Talon  , Avocat  Général  , fait  un  plaidoyer 
violent  contre  M.  d’Alet,  221.  Le  cor- 
rige par  ordre  du  Roi.  222 

Tellier  , (le  ) Miniftre.  Ce  qu’il  dit  au  Pro- 
moteur d’Alet , 244.  Ce  qu’il  dit  des 
Jéfuites,  248.  Son  entretien  avec  M.  de 
Sens  , 279.  280.  Sa  conférence  avec  M. 
de  Châlons , 281.  282.  Ce  qu’il  dit  au 
Roi  fur  M.  d’Alet,  291.  292.  Contribue 
à la  paix  de  l’Eglife.  324 

Thomas , ( M.  Innefe  ) Prêtre  Ecoflois  d’u- 
ne éminente  piété.  570.  571 

Thomijtes , enfeignent  la  vraie  doftiine  fur 
le  befoin  de  la  Grâce  dans  l’état  d’in- 
nocence. 14 

Thomijtes  modernes  , fyftême  bifarre  de 
plufieurs.  $59*  360 

T&urneux  , ( M.  le  ) donné  pour  Confef- 
feur  aux  Religieufes  de  Port  - Royal  , 

44s 
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Turenne.  ( M.  de  ) Ce  qu’il  dit  à M.  le 
Tellier  Miniftre  , fur  M.  d’Alet.  _ 1 50 


V, 


V. 


ADDING,  ( Luc ) (avant  Cordelter. 
Ce  qu’il  dit  aux  Députés  de  Louvain  à 
Rome.  40.  41 

Valenceaiy  ( le  Bailli  de  ) Ambafladeur  de 
France  à Rome.  Son  témoignage  fur  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  l’affaire  des  V Pro- 
pofitions.  104 

Vallois  , ( Sœur  de  Sainte  Gertrude  du)  Re- 
Iigieufe  de  Port-Royal.  Miracle  opéré 
fur  elle,  448.  Sa  captivité  , fa  perfévé- 
rance.  470.471 

Valmont , ( M.  de  ) frere  de  M.  de  Saci,  So- 
litaire de  Port-Royal.  491 

Va ntadour,  ( Hercule  de  ) Evêque  de  Mire- 
poix  , comment  il  figne  la  Lettre  en  fa- 
veur des  IV  Evêques.  169 

Vaucel,  ( du  ) correfpondant  de  M.  Arnauld 
à Rome.  379 

V eron  , Jéfuite , un  de  fes  Ecrits  occafionne 
de  nouveaux  troubles.  73.  74 

Verth,  ( Jean  de  ) parole  très-remarquable 
de  cet  étranger.  70 

Vertus.  ( Mademoifelle  de  ) Sa  rare  piété, 
fa  mort.  451 

Vialart , Evêque  de  CMlons,  Médiateur  de 
læ  paix  de  Clément  IX  , 164  & fuiv.  Ses 
belles  qualités,  ibid.  Dreffe  une  Lettre 
au  Pape  , 266  £~  fuiv.  Envoie  à Rome 
la  Lettre  des  XIX , 177.  Ecrit  au  Roi  , 
conféré  enfuite  avec  ce  Prince  & avec 
le  Miniftre  , 180  G-  fuiv.  Envoie  un  a£le 

au 


Digitizod  by  Googtè 


des  Matières.  617 

au  Pape,  fur  ce  qu’avoient  fait  les  IV 
Evêques,  j 16  & fuiv.  Donne  un  nouveau 
certificat  à ce  fujet , 4}}.  Ecrit  à Inno- 
cent XI.  ibid . 

Vincent  de  Paul.  Son  eftime  pour  M.  de 
S.  Cyran,  6s.  69.  Prefle  M.  d’Alet  de  fi- 
gner  une  Lettre.  199 

Vivant , ( M.  ) Grand-Vicaire  de  Paris.  Ce 
qu’il  dit  à M.  de  Saint  Claude  au  fujet 
des  Religieufes  de  Port-Royal  , & ce 
que  M.  de  Saint  Claude  lui  répond.  571. 

$7* 

Vivero , Jéfuite  , eft  chargé  de  drefler  de* 
batteries  contre  l’Auguftinde  Janfenius  » 
zi.  Ses  excès.  s; 

Urbain  VIII , Pape.  Sa  Lettre  à l’Univer- 
fité  de  Louvain  fur  le  Décret  de  l’In- 
quifition  , contre  le  Livre  de  Janfenius , 
30.  Sa  Bulle  contre  Janfenius,  33 
Juiv.  Ce  qu’il  dit  aux  Députés  de  Lou- 
vain, 39.  40.  Décret  qu’il  donne  étant 
à l’extrémité  , 46.  Réflexion  fur  ce  Dé- 
cret , ibid.  Oppofition  qu’il  trouve  dans 
les  Pays-Bas.  47  G-  fuiv. 

Urfulines  de  Caen,  leur fanatifme , 139. 
Leur  Sacriftine  décrétée.  ibid. 

Z. 

Z AMET,(M.)  Colonel  du  Régiment 
de  Picardie,  554.  Difcours  édifiant  de 
cet  Officier.  556 

légers  , Imprimeur  de  Louvain , défend 
l’édition  qu’il  avoit  faite  de  l’Auguûin 
de  Janfenius.  17.1  z £.  fuiv. 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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Situation  difpofition  des  édifices  de 
Fort-Royal  , tirée  de  la  Préface  du 
Nécrologe.  ^ 

CEtte  fainte  Maifon  étoit  fituée  dans  le 
commencement  d’un  vallon  folitaire 
& défert , entouré  de  bois  & de  montagnes, 
fur  le  bord  d’un  allez  grand  étang , à trois 
quarts  de  lieues  de  Chevreufe  , à lix  lieue* 
de  Paris  & dans  le  Diocèfe,  vers  l’Occident. 
La  digue  qui  foutenoit  l’étang  fervoit  de 
clôture  d’un  côté  à l’Abbaye;  & fes  eaux 
paflant  à travers  le  Monaftere  , formoieut 
dans  le  jardin  un  petit  canal  environ  de  deux 
toifes  de  larges  & de  douze  à quinze  de  long. 
Les  murs  du  cloître  étoient  foutenus  de  dif- 
tance  en  diftance  par  des  tourelles  qui  fe 
commandoient  l’une  l’autre  , & avoient  été 
confiants  pendant  les  guerres,  pour  garan- 
tir la  Maifon  d’infulte. 

Dès  l’entrée  on  voyoit  un  petit  corps  de 
logis,  le  plus  ancien  des  bâtimens , où  lo- 
geoit  autrefois  faint  Thibauld  Supérieur  de 
la  Maifon  , Abbé  des  Vaux-de-Cernai , qui 
n’en  étoit  éloigné  que  d’une  lieue  & demie, 
& où  logèrent  depuis  les  ConfefTeurs  de 
Port- Royal.  Dans  la  grande  cour  du  dehors 
étoit  le  corps  de  logis  des  hôtes,  à tr  ois  éta- 
ges, où  étoient  les  appartenons  des  hom- 
mes & des  femmes  féparées.  Au  fond  de  la 
même  cour  s’élevoit  l’hôtel  de  Longueville, 
bâti  à la  moderne,  qui  avoit  fon  entrée  par 
dehors  fur  le  bord  du  grand  chemin.  * 
JL’églife  tournée  au  levant  x étoit  un  édi- 
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fice  ancien  , c’eft-à-dire , du  treiziéme  fié- 
cle , avec  une  croifée  formant  deux  ailes. 
La  nef  avec  fix  arcades  de  chaque  côté. 
Dans  les  cinq'premieres  fe  trouvoient  l’a- 
vant-chœur  & le  chœur  des  Religieufes.  Sur 
la  fixiéme  étoit  le  clocher , qui  ne  renfer- 
moit  que  deux  moyennes  cloches.  Cette  nef 
avoit  deux  collatéraux  ou  corridors,  où  l’on 
voyoit  plufieurs  fépnltures.  Le  fanftuaire 
étoit  placé  dans  l’efpace  de  la  première 
des  deux  arcades  du  chevet.  L’Autel  étoit 
fimple,  mais  il  y avoit  fur  le  retable  un 
beau  tableau  de  Champagne  , repréfentant 
la  Cône  , où  Notre  Seigneur  étoit  atlis  avec 
fes  douze  Apôtres , & au-deflùs  une  fufpen- 
fion  de  l’Hoftie  en  forme  de  croffe.  L’ori- 
ginal de  ce  tableau  eft  maintenant  dans  le 
chœur  de  Port-Royal  de  Paris , & la  copie 
furie  retable  de  l’Autel.  Tous  les  édifices 
des  lieux  réguliers  étoient  d’une  grande  fim- 
plicité , mais  folides , propres  & commodes. 
Le  dortoir  avoit  deux  étages  & environ 
quatre-vingt-dix  chambres,  pour  y loger  au- 
tant de  Religieufes. 

Sur  la  hauteur  à une  petite  diftance  du 
Monaftere  du  côté  du  nord,  étoit  une  gran- 
de ferme  dépendante  de  l’Abbaye  , appellée 
les  Granges.  Elles  faifoient  partie  des  de- 
hors de  Port-Royal,  ôc  du  môme  Fief  que 
l’Abbaye  qui  avoit  haute  & baffe  Juftice. 
Elles  devinrent  très-fameufes  vers  le  milieu 
du  quinziéme  fiécle , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué , lorfque  plufieurs  perfonnes 
de  diftin&ion  renoncèrent  au  monde  pour 
s’y  aller  enfevelir.  avec  leur  naiffance  , leurs 
talens , leur  réputation  & leurs  emplois , 
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s’y  appliquer  à des  travaux  ruftiques , pro* 
près  à la  pénitence  & à l’humilité.  Dans  les 
derniers  tems , cette  Ferme  ou  maifon  con- 
fiftoit  en  une  grande  cour  entourée  de  bâ- 
timens.  Au  milieu  étoit  un  grand  puits  aux 
fourcesde  vingt-fept  toifesde  profondeur, 
avec  une  machine  de  l’invention  de  M.  Paf- 
cal , par  le  moyen  de  laquelle  un  garçon  de 
douze  ans  pouvoit  monter  un  volume  d’eau 
pefant  deux  cens  foixante  & dixlivr.es,  fans 
compter  le  poids  du  feau.  Tout  le  terrain  de 
cette  Abbaye  étoit  évalué  à trois  cens  qua- 
tre-vingts arpens  de  terre  labourable  } à 
neuf  cens  vingt-cinq  de  bois  tailli , & à qua- 
rante arpens  de  près  en  une  feule  pièce.  Il  y 
avoit  dans  le  Monaftere  , foit  au  dedans  , 
foit  au  dehors  , toutes  les  boutiques  nécef- 
faires  pour  les  befoins  de  la  Maifon,  comme 
menuiferie  , cordonnerie,  tifleranderie , 
vitrerie,  &c. 
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